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V2uABEBES.  Voyei  Cubebes. 

QUACAMAYAS  ou  Alo.  Ceô  le  nom  que  le* 
Mexicains  donnent  à  leurs  perroquet^  qiu  font  d^ 
aras  rouges.  Voyez  u  mou 

QUACHL  Petit  quadrupède  qui  a  de  Taffinité  avec 
le  renard  ^  que  Barnrt  a  caraâérifé  ainii;  Vulpifi 
minor  ^  roftro  juptriori  longiufculo ,  çaudd  anniiUttUn 
€x  nigro  &  rufo  variegatâ.  Suivant  les  observations 
de  M.  dt  la  Joni!?,» Médecin  du  Roi,  &  qui  nous 
ont  été  communiquées  par  lui,  le  quachi  eft  extra- 
mement  commun  dans  les  grands  bois  de  la  Guiane  ; 
il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  chat  ;  fa  qiaeue  efl  fort 
longue,  annelée  ou  cerclée  ^Iternativemçnt  de  poil 
noir  &  roux.  ^    . 

Cet  animal  va  toujours  en  troupes  nombreufes; 
on  en  trouve  quelquefois  <3ent  &  cent  cinquante^ 
raffemblés  ;  ,ils  ne  fe  fëparent  m^e  ni  dans  la 
•      TomtXU.  A 
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attaques  an  tliaffeur,  ni  pour  faire  leuts  pcdtsjîw 
jfbnt  phis  foiivent  fur  ks  arbfes  qu*à  terre  ;  ik  fau- 
tent avec  beaucoup  ë'agiUté  de  branche  ^n  branthe^ 
6c  grimt>ent  de  même  d'un  arbre  à  raùfre  &  à  utie 
tiès-grande  hauteiir  comme  Usjînge$\  eivpeu  de  tanps 
ils  parcôtirûît  un  arpent  de  bois.  Leur  p<^féè  éÔ  d*uh 
à  deux  petits ,  quelmiefois  de  trois ,  ils  les  portent  fur 
lelir  dôça$ifi  que  font  les  ^(î^t$.  *On  en  elevequel- 
qàefbts  4  Cayehiie  y  Se  \\s  ^evienit^nt  incdmibodes 
par  leur  familiarité  ;  ils  mangent  de  tout  ;  ils  n'épar- 
gnent  pas  les  poules  x[u?ils  trouvent  à  l'écart  dans  la 
balTe-cour.  Ils^touillerit  pour  âiercher  les  vers  de  terre 
dp0t  ilsi^  font  fort  friands  ,  mangent  des  .graines  de 
bàlaiâs  ^  ée  hois  rmige. 

Le  ^uachi  ne  court  pas  fort  vite  à  terre  ,   mais 

«^Uôîque^^t  de  taille  û-fe  réhd  tédéût^le  au  dnen  ; 

quand  le  chien  veut  fondre  fur  le  ^uachi ,  celui-ci  fe 

couche  fur  le  dos  9  s'accfoche  avec  f^s  dents  au  cou 

du  chien  ,  Tétrangle  ou  le'bleffe  dangereufement*  Les 

ûuackis  ne  couchent  jamais  dans  le ,  même  endroit  ^ 

quand  la  nuit  approche ,  ils  ^rtent  tous  des  feuilles 

îJur  "*s'  iSfânchês  d'arbres  o4i  il  y  a  '  des  lianes  ;  ils  y 

^tabBffènt  une  couche  ,pkis  grande  que  Touverture 

d'une  barrique ,  ils  paffent  aînfi  fa  nuit  ^êle  -  ûîêîe 

les  tittS' fur' lès  autfès  :  les  chafleurs  qui  tcconnoitfent 

'*<e"rften*àttendentpâs  qu*Hs  fe  lèvent ,  ils  tirent  un 

'coup  de  fiÀl  tout  Al  travers  &  en  font  tomber  cinq 

'à  fix  par  terre. 

•  Il  le  trouve  dans  les  gVands  'boîs  de  la'm&ire  con- 
-trée  une  grande  efpete  àt^aacki  (  qmchi^mondé  ): 
"il  eft  gros  comme  un  mouton  ;  fon  poil  eft  rbiçe  ou 
■  d'un  foux  vif  ;  '  ils  mardiènt  trois  ou  quatre  enferable  , 
^  portent  -auflS  leurs  petrts  fur  le  dos  ;  ils  mangent  des 
vers  de  terre  &  des  fruits.  On  trouve  des  Rapports 
-généraux  entre  ces  ariîmàtix,  le  ^^li  &le  ratons  le 
coati  eft  le  même  que  k  quàthi.  Voyez  Coati. 
i-  QUADRANGCLAlRE^de-divcirfes  efpeces. 'r<y^ 

PanicU  POISSON-COFFM, 


Digiti 


zedby  Google 


.    ..    e    tJ    À  i 

êUADlklCOLOR,  C*eft  le  groi  bec  cle  Java  , 
'^L  mi.  loïyfg.  il  bn  le  trouve  dans  Tlfle  de  Java;  U 
eft  un  peu  plus  petit  auc  le  firiqùet  :  la  tête ,  le  c6u^ 
le  milieu  du  ventre ,  les  couvertures  du  ddTous  de 
la  queue  font  d'un  beau  noir;  la  poitrine  &  leg 
fcôtes  font  ràancs  :  le  dos ,  le  croupion ,  les  pWines 
fcapukires ,  les  pennes  &  les  COuvertuties  du  deffus 
des  ailes  fout  d'un  marron  clair  ;  celles  du  deffus 
de  la  queue  foùt  d'un  itiarroU-poùrpre  :  je  bec  eft  d'un 
tendi-é-bleu  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

QUADRISÙLCÊ.  Fioyei^  à  l'article  QUADRUPEDES 

QUADRUMANES,  toy^i  Us  ardcUs  Singe  & 
Quadrupède*  .        '    , 

QUADRUPEDE, ^aadn^s. Par  ce  m6t>ohdéfigné 
les  animatix  à  quatre  pUds  :  ces  ihdividus  femblenif 
ibiûr  de  la  tette ,  conjointeiùent  avec  Vhomrru ,  plus 
immédiatement  ,  plus  entièrement  que  le  ;:efte  des 
animaux ,  fek  que  les  ««féaux ,  pbiffohs,  ^tiles ,  &c/j 
néanmoins  quelques-uns  d'entre  les  quadrupèdes  fe 
plongent  dans  le$  eaux  »  tels  que  la  lùmre ,  âcc«  ou  fé 
portent  dans  les  airs ,  telles  font  les  chauve- fourU  ;  & 
quoique  teux-ci  foîent  inoihs  coniplétement ,  moins 
exaôeinent  quadrupèdes^  on  ne  laiffe  pas  de  les  com- 
preiidre  fous  la  dénomination  générale  &  coUeâivé 
des  animaux  ietreftrés  &  quddrupcdes ,  mais  il  eft  e^ 
fentiel  d'en  faire  la  remarque  :  le  nom  de  quadru^ 
pede  fupptife  rigoureufement  un  animal  vivipare  &, 
peutvu  de  quatre  pieds  ,  &  I^ôn  feroit  abus  de  cette 
dénoiiûnatiôn  ,  fi  on  Tappliquoit  aux />%«^^ ,  parce 
Qu'ils  marchent  en  quelque  forte  à  quatre  pattes^ 
«c.  ;  céït  abus  feroit  plus  grand  eftçore  fi  on  rap|)li- 
cpioit  à  <le^  quadrupèdes  ovipares ,  tels  que  les  tormeSg 
les  U^ards  ^  les  crapauds^  les  grenouilles ,  &c. 

Pour  <p?i\  y  ait  de  la  prédfion  dans  tes  mots,  il 
feut  de  la  vérité  dafts  les  idées  qu^ils  repréfentent,.; 
Pour  nous  ttiieux  faire  entendre  de  ùos  Leâeurs  ^ 
ttous.ftpvs  aidôrons,,-en  gçan^  partie  ,   pour  1!^; 
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ièmble  de  cet  article  fi  eflentiel  &  fi  întérefïant ,  du 
travail  des  Auteurs  de  VEncyclopédU  mithodxqut\ 
guidés  eux-mêmes  par  les  grandes  idées  de  Tilhifire 
M.  dt  Buffon.  Faifons  pour  les  mains  un  nom  pareil 
à  celui  qu'on  a  fait  pour  les  pieds ,  &  alors  nous 
dirons  avec  vérité  &:  prédfîon  que  Vhommt  efl  le 
kvX  animal  bimane  &  bipède  ,  parce  qu'il  efl  le  feul 
qui  ait  deux  mains  &  deux  pieds  ;  que  le  lamentin 
»'eft  que  bimane ,  attendu  qu'il  n'a  point  de  pieds  de 
derrière  ;  que  le  finge  dont  les  quatre  pattes  plutôt 
conformées  comme  des  mains  que  comme  des  pieds , 
&  qui  ea  effet  font  l'office  de  bras  &  de  mains , 
efl  tm  quadrumane. 

Maintenant  appliquons  ces  dénominations   à  tous 
les  êtres  particuliers  auxquels  elles  conviennent ,  nous 
trouverons  que  fiir  environ  quatre  cents  efpeces  d'ani^ 
maux  qui  peuplent  la  furfiice  de  la  terre  j  &  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  commun  de  quadrupède  ^ 
il  y  a  d'abord  trente^fix  efpeces  de  finges ,  babouins^ 
guenons  ,  fapajaus ,  fagouins  &  makis  ,  qu'on  pour- 
roit  en  retrancher ,  parce  qu'ils  font  quadrumanes  ;  t^^w^h, 
ces  trente-fix  efpeces  ,  il  faut  ajouter  celles  du  loris  , 
du  fariguey  de  la  marmofe ,  du  cayopoltin ,  du  tarjier  ^ 
du  phalanger  &  d'autres  quadrupèdes  ambigus  qui  ont 
auffi  quatre  mains    plutôt  que  quatre  pieds  ;  que  par 
conféquent  la  lifie  des  quadrumanes  étant  de  quarante 
ou  cinquante  efpeces  ^  le  nombre  réel  à^s  quadrupèdes 
feroit  déjà  diminué  d'un  huitième  ou  environ  ;  qu'en- 
Alite  ôtant  quinze  ou  vingt  efpeces    de   quadrupèdes 
douteux  qui  font  en  quelque  forte  bipèdes  ,  faroir, 
ks  chauve-fouris  &  les  roujjetus ,  dont  les  pieds  de 
devant  font  plutôt  ^t%  ailes  que  des  pieds  ,  &  en  re- 
tranchant auffi  les  trois  ou  quatre  gerboifes   qui    ne. 
peuvent  marcher  que  fur  les  pieds  de  derrière, parce 
que  ceux  de  devant  font  trop  courts  ;  en  retranchant 
#ncoi«  les  lézards ,  &c.  parce  qu'ils  font  ovipares ,  &c.  ; 
in  ôtant  enfin  les  morfes  ^  le  dugon  U  les  phoquis  ^ 
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auxoiiels  la  pieds  de  derrière  femfaient  inutiles  f  le 
Homore  des  quadrupèdes  fe  trouveroit  diminué  ^en- 
viron moitié  ;  &  fi  on  vouloit  encore  en  fouflraire 
les  animaux  qui  fe  fervent  des  pieds  de  devant  comme 
Ae  mains  ^  tels  que  les  ours ,  les  marmatses^  les  coatis  ^ 
les  agoutis ,  les  écureuils ,  les  rats  &  beaucoup  d'au- 
tres ,  la  dénomination  de  quadrupède  paroîtroit  im- 
propre pour  plus  des  deux  tiers  des  animaux  auxquels 
on  la  donne  :  tous  ctsfijppedes  qui  fe  fervent  de  leurs 
pieds  de  devant  pour  faifir  &  porter  à  leur  gueule ,  ne 
font  pas  de  purs  quadrupèdes;  ces  efpeces  femblent  4ire 
une  clafle  intermédiaire  entre  les  quadrupèdes  &  les 
quadrumanes^  &C  n'apartiennent  précifément  ni  aux  uns 
aux  autres  ;  ce  font  encore  des  quadrupèdes  ambigus. 

D'après  cette  analyfe  il  y  auroit  donc  plus  d'un 
tiers  des  animaux  auxquels  le  nom  de  quadrupède  dif- 
conviendroit  9  &  plus  d'une  moitié  auxquels  il  ne 
conviendroit  pas  dans  toute  l'attendue  de  fon  accep- 
tion ;  &  les  vrais  quadrupèdes  leroient  les  folipedes  ^ 
les  pieds  fourchus ,  &  tous  les  fffipedes  vivipares  , 
dont  les  pieds  d^  devant  ne  font  jamais  l'office  de 
la  main. 

Les  quadrumanes^  dit  M,  dt  Buffon^  remplifTent  le 
grand  intervalle  oui  fe  trouve  entre  Vhomme  6c  les 
quadrupèdes  ;  les  bimanes  font  un  terme  moyen  dans 
la  diftance  encore  plus  grande  de  Vhomme  aux  citOf- 
des  ;  les  bipèdes  (  ou  quadrupèdes  douteux  )  avec  des 
ailes  (  les  chauve-Jouris  )  y  font  la  nuance  des  qua^ 
drupedes  aux  oifeaux  ;  les  cochons  femblent  faire  la 
nuance  entre  les  fiffipedes  8c  les  bijidces  ;  ils  ont  en 

relque  forte  le  pied  terminé  par  quatre  ongles ^  mais 
n'y  en  a  que  deux  fur  lefquels  ces  animaux  s*ap^ 
puient  en  marchant  ;  enfin  ,  les  fijjipedts  oui  fe  fer- 
vent de  leun  pieds  comme  de  mains  ^  rempliflênttous 
les  degrés  qui  fe  trouvent  entre  les  quadrumanes  & 
les  quadrupèdes. 
h^  Méthodes  ont  été   inventées  pour  aider  k 
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piémoîre  ;  à  l'aide  de  ces  cfpeees  de  tables  fynopiî 
tiques  on  exprime  en  termes  généraux ,  fous  une  dé- 
nomination commune  I  des  êtres  qui  appartiennent  à 
ia  même  cUffe.  Ce  ralliement  ou  rapprocheijient  d'e^ 
peces  ne  doit  être  fait  ni  arbitrairement,  ni  forcée 
nient ,  mais  d'après  les  caraderes  naturels  les  plu$ 
nombreux ,  les  plus  éridens  ^  les  plus  analogues  ;  en 
lin  mot  y  les  Méthodes  doivent  être  comme  autant 
de  plans  ou  de  tableaux  tracés  fur  le  deifin  de  l^i 
î^ature  :  car  ce  feroit  méconnoitre  fa  marche  &  1^ 

Î;radation  confiante  de  ks  quances  ,  que  de  vou? 
oir ,  ainfi  que  Pont  fait  quelques  Auteurs  ,  fur  Tob- 
jet  dont  il  eil  queftion  ,  juger  d%m  tout  par  une 
ieule  de  (ts  parties ,  foit  par  les  dents ,  foit  par  le^ 
pngles. 

Une  Méthode ,  pour  avoir  de  la  juilefle  &  être 
înftruâive  ,  doit  être  analyfée  &  déduite  des  diffé- 
rences ou  des  reflemblances  dans  les  individus  tout 
entiers  ,  &  cette  méthode  d-infpe^ion  fe  portera 
fur  la  forme ,  fur  la  grandeur ,  fur  le  port  extérieur  j^ 
iiir  les  différentes  parties  ,  fur  leur  nombre  ,  fur 
leur  pofition  ,  fur  la  iubftance  même  de  la  chofe; 
fi  les  individus  ont  uqe  reflemblançe  intime  ,  par- 
iFaite ,  Us  feroi^^  de  la  ^ême  effeu  ;  sHls  offrent  des 
xlifférences  à  peine  fenfibles  ^  ils  feront  encore  de  I4 
^ême  ëfpece  9  mais  formant  des  variçtés;  &  pour 
^éiigner  celles-ci  ^  on  joindra  un  adjeâif  au  nom  de 
leur  efpece  :  fi  ces  différences  font  très-fenfibles ,, 
^  qu'en  même  temps  U  y  ait  toujoiu's  bes^ucoup  plus 
4e  reffemblances  que  de  différences  ^  les  individus^ 
feront  d'wie  autre  efpece ,»  mais  du  même  gtnre  que 
'les  premiers  ;  &  fi  ces  différences  font  encore 
plus  marquées  »  fans  cependant  excéder  les  reffem*? 
planées  ^  alors  les  incbyidus  feront  d'ui^  autre  genre 

Îjue  les  premiers  &  les  fécond^  ,  &c  cependant  ils 
eront  encore  de  la  même  claffi  ;  fi  au  contraire  lé 
ijiombre  des  différences  excède  celui  ^çs  reJBfernjjarv; 
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Ws,  alors  les  individus,  ne  feront  plji?  de  4a,  in^e 

Expofons  maintenant  les  cpsfre,  Métho4es^  ou  Syf- 
têmes  de  quadrupèdes ,  auxquelles  les  NaUiraliftes  ont 
donné  le  plus  d'attention ,  &  qui  le  méritât  à  cer- 
tains égards  ;  commençons  par  le  S^êmç^de  Lm-' 
maus. 

Linnaus  divife  la  çlaffc   des   quadrupèdes  en  fept. 
Ordres. 

Ordre    p  r.  e  m  i  e  r. 

Pnmaus  ou  Amropomorpha.  Animaux  à  figure  àUmmén  ^ 
&  qui  ont  quatre  dents  aurdevant  de  1%  mâchoire 
.  ûipmeure  »  6c  deux  mamcUes  fur  k  poiir^ie. 

Cet  Ordre  eft  divifé  ea  quati^î  ^nrcs;  ivfw  i 

JJhonune^ 

Le  fiige. 

he  lemur  (màkiy. 

La  chauve- fouris^ 

Ordre     deuxième. 

Bruu.  Animaux  qui  n'ont  point  de  dents  au-devasi 
des  mâchoires,  ^^ 

Il  eft  divifé  en  dnq  guirts  ;  favoîr: 

Trichtofs  oiiiv^Moiî  (latnantiii)* 

Le  hraéypus  ou  pareffeux. 

Le  myrhucophûga  OM  umandùa  (  fourftuHer  )^ 

Le  manh  ou  Usiard  écaUUux. 

Ordre     troisième. 

'JFera  ou  B^ees  firoces.  Animaux  qui  ont  au-rdevant  d^ 
la  mâchoire  fupérieure  fîx  dents  pointues  ,  &  un^ 
feule  dent  canioe  de  chaque  côte  <ies  mâchoise&i. 

A4 
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Çc  ixoiSèmt  Ordre  eft  dîvifé  en  fix  genres  ;  fWoîr  : 
Le  /^Ao^it  (m  phoque 
Le  cA^ 
Lé  cÀ</« 
hbfitrtt 
La  ^/e«^« 

LVKTf* 

Ordre     quatrième. 

'iS^/îi«.  Les  animaux  qui  ont  plus  d'une  dent  canine 
<ie  chaque  côté  des  mâchoires  ;  le  nombre  des 
dents  de  devant  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les 
genres  ;  le  nez  eft  faillant  au-devant  de  la  bouche. 

n  y  a  fix  genres  ;  favoir  : 

Le  cochon. 

Le  dafypus  ou  tatou. 

Le  hérljjoru 

La  taupi. 

La  mufoTMffu, 

Le  didtlphu  ou  le  phïlandre   (  farigae  )  des  Nomen» 
dateurs. 

Ordre     cinquième. 

Vllres  ;  les  loirs.  Ces  animaux  ont  au-devant  de 
chaque  mâchoire  deux  dents  qui  font  éloignées  des 
molaires  :  il  n'y  a  point  de  dents  canines. 

Il  eft  divifé  en  fix  genres  i  favoir  : 

Le  rhinocéros. 
Le  porc  -  épîcm 
Le  Uevre. 
Le  caftor. 
Le  rat» 
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Ordre     sixième. 

Pecora.  Ces  animaipc  qui  vivent  en  troupeaux  ont 
au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  fix  ou  huit 
dents  fort  éloignées  des  molaires  ;  il  n'y  a  poinf 
de  dents  au  -  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  : 
les  pieds  font  terminés  par  des  fabots  ;  les  ma- 
melles font  aux  aines. 

Cet  Ordre  comprend  fix  genres  j  favoir  : 

Le  chameau. 

L'animal  du  mufc» 

Le  cerf. 

La  chèvre. 

La  brebis* 

Le  bœuf.  ) 

Ordre     septième. 

'Sellua.  Animaux  qui  ont  au-devant  des  mâchoires 
des  dents  obtufes  &  tronquées  ;  il  y  a  deux 
mamelles  aux  aines. 

On  diftingue  deux  genres  ;  favoir  : 

Le  cheval 
HfùppopotaiM» 

.  Cette  expofitioo  de  la  Méthode  de  M.  Lînnaus  cft 
faite  d'après  la  X.®  édition  de  fon  Syfiema  Natura. 
Cette  Méthode  a  eu  des  contradiûeurs  qui^  dans  la 
difcuffion  qu'ils  en  ont  faite  ont  démontré  qu'elle 
offre  des  ^fparates  choquantes  &  nombreufes;  en 
effet ,  on  y  trouve  réunis  dans  un  même  ordre  Vhomm$ 
&  la  chauve-fouris  ;  dans  un  autre ,  Viliphant  &  le  '  lézard 
ccailleux  ;  la  beUtuic  le  phoque  ;  le  cochon  &  la  mu^ 
faraigne  ;  le  rhinocéros  &  V écureuil  ;  le  chameau  &  la 
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Paflbns  à  la  Méthode  de  Ray.  Cet  Auteur  ne  ^t 
jipie  deux  Clafles  généraks  de  quaJmpedcs^ 

Première     Classe. 

jtmma&a  unguLua ,  ou  Animaux  vnguUs^  Elle  corn- 
]M-end  ceux  qui  ont  l'extrémté  des  pieds  ou  des 
doigts ,  enveloppée  dans  ujie  matière  de  corne  fur 
laquelle  ils  marchent. 

Seconpe    Classe. 

Animalia  unguiculata^  ou  Animaux  unguicuUs.  Elle 
renferme  ceux  qui  ont  un  on^le  qui  tient  à  Textré- 
mité  de  chaque  doigt ,  &  qui  laiffe  à  nn  la  parue 
qui  porte  fur  la  terre. 

Ray    fubdivife    les   quadrupèdes    Ungulis  ,    c'eft-à« 
iaxt  f  qui  ont  de  la  corne  aux  pieds. 

En  foBpedts »  qui  font  le  chfval  »  Vâ.e  &  k  lébre. 

En  fieds  fourchus ,  tels  que  le  taureau ,  le  béGer ,  le  bouc ,  &cJ 

En  animaux  qui  ont  les  pUds  divifis  en  quatre  parles  ; 
comme  le  rhinocéros  &  Yhippopoutme,  Il  rq>porte  à  cette 
QaiTe  quelques  animaux  étrangers  qu'il  donne  comme 
anomaux  (  irréguliers  ) ,  parce  qu'ils  différent  un  peu  de$ 
deux  précédens. 

L'Auteur  difiingue  enfuite  deux  fortes  d!animaux 
à  pUds  fourchus. 

Les  uns  ne  ruminent  pas  ;  tels  ibnt  le  cochon  ,  le  fat^, 
fJUry  le  bablroufa  ,  le  ta^acu^  &c. 

Les  autres  ruminent.  U  établit  trois  genres  de  rutiû^ 
nans  à  pieds  fourchus ,  qui  ont  des  cornes  creufes  &  per-« 
fluuientes. 

î.^  ht  genre  du  bctuf  y  Sovïnum  genus  ,  qw  comprend  le 
taureauy  Yaurochs  ,  le  btjbn  ,  le  bujgU^  &c. 

%,^  Le  genre  des  brsbis  ,  Ovî^mm  gemis  ,  qui  renferme  ks 
HRçrs  ^  les  différentes  efpeccs  ou  races  de  br^is^ 
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5.^   lé/t  ge^vt  de  la  cktvré ,  Çapnnmi,  gtmu  y  qui  cofl9^ràn4 
le  hou€ ,  le  bouqutin ,  le  chamois ,  les  gasffUfs. 

'Ray  fait  ud  quatrième  jv/ir^  des  animaux  runiinans 
4  pieds  fourchus  ^  dont  les  ^or/ies  font  folides  &  bifan- 
^hues  (  il  faut  c&re  les  ^oii  ) ,  £c  tombent  diaquQ 
lannée  ; 

Lu  nom  de  ce  genre  eft  tiré  de  celui  du  cerf^  Cervînum 
gtnus  ;  il  comprend  le  ctrf  ^  le  4mm  >  k  girafe,  I9 
chtvreûU,  le  rhemuy  &c. 

iParmi  les  quadrupèdes  qui  font  armés  d'ongles^ 
/îtfjy  diffingue  d'abord  : 

Ceux  qui  les  ont  larges  &  plus  reffemblans  à  ceux  dtf 
Vhomme  qu'à  ceux  des  autres  bêtes  j  écte  font  les  ^ges, 

'  Les  animaux  qui  ont  les  ongles  étroits  &  pointus  ; 
font  diltingués  par  leurs  pieds  ;  les  uns  ont  le  pied  fourchu 
&  n'ont  que  daix  on^  »  comme  le  chameau ,  qui  efl  un 
suminant  ;  les  individus  de  ce  même  genre  font  le  droma* 
daire  ,  le  paco  ,  ficc.  L'Auteur  donne  V^léphani  comme  ano- 
mal en  ce  genre ,  parce  que  fês  êiovffs  font  réunis  & 
recouverts  par  la  peau.  Les  autres  quadrupèdes  qui  ont  des 
on^es  font  Itsfiffipedes  proprement  dits. 

Les  animaux  fijfipedes  font  divifés  en  deux  claffcsi 

La    première    comprend   ceux  que   Ray   appelle 
0fiqlogms  (  Analoga^  ;  c'eft-à-dire  : 

Ceux  qui  fe  reflemblent  fur-tout  par  rapport  aux  dents  ^ 
foit  pour  leur  forme ,  foit  pour  leur  iituation. 

,     Les  fiffipcdts  de  la  féconde  clafTe  font  défignés  pv 
^  liom  iî anomaux  (  AnomaU  )• 

Us  difierem  des  autres  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  dents l 
tels  que  le  tamandua;  ou  s'ils  en  ont ,  elles  diSerent ,  foit 
pour  l'arrangement  ,   foit  pour  la   forme  de  celles  dl^ 

rres  animaux  ,  tels  font  le  hénffon ,  le  tatou ,  la  tavpe , 
mufaraigne ,  la  ckauve-fouris ,  le  pareffeux.  Les  animamç 
j^ppedes  analogues  ont  pks  de  deux  dents  incîfives  dansi 
£ha(|ue  vfi^hQvt^ ,  ÇQQunj  Iç  /!a/z ^  le  chlen^  âiç. s  ouq*çi^ 
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dnt  fiutcmmt  qiu  deux  à  chaque  mâchoire  ;  comme  le 

•  ûafhr  ,  le  ûevte ,  le  L^bt ,  le  cochon  é^lndt ,  le  porc^plc  , 
ks  écuraùls  ^  It  rat  ^  ht  Courts  ,  le  pudot ,  le  lotr,^  le  Z^/  , 
la  marmoîu^  &c.   &  tous  ceux  qui  font  plantivores. 

Les  juadruptics  camajfurs  (  Camivora  )  ,  font  ou 
^ands  ou  /Ftf/^.  Parmi  les  grM^  »  il  y  en  a  de 
deux  fortes  : 

Les  mis  ont  la  tête  arrondie  &  le  mufeau  court  »  comme 
le  chat^  c*eft  pourquoi  on  appelle  le  gsnre  fous  lequel  ils 
ibnt  raflèmblés ,  genre  des  chats  ,  Felinum  genus. 

^  n  comprend  le  Hon  j  le  ogre ^  le  léopard,  le  hup» 

eerviery  le  chat^  Vours^  &c. 

Les  autres  ont  la  tête  &  le  mufeau  alongés  comme  le 
chien ,  d*oii  vient  le  nom  de  canin  que  Ton  a  donné  à  ce 
gtnre  ^  Gemu^  caninum. 

Ces  efpeces  font  le  lotp  ,  le  ctien ,  le  renard ,  la 
civette ,  le  coad ,  le  blaireau  ,  la  hutre  ,  le  phoque  , 
ïhippopotame  ,  le  morfe  ,  &c. 

Les  petits  quadrupèdes  camajfiers ,  indépendamment  de 
leur  taille,  différent  des  grands,  parce  qu'ils  ont  la  tête 
plus  petite  ,  les  pattes,  plus  courtes  &  le  corps  plus  effilé ,  ce 
oui  leur  donne  la  ^cilité  de  fe  gliiier»  comme  des  yers^ 

.  oans  des  endroits  fort  étroits  ;  auiH  le  nom  générique  de  ' 
ces  animaux  a-t-il  été  dérivé  de  celui  de  ver ,  Genus  ver- 
wneum;  on  l'appelle  auflî  Genus  mufteltnum^  parce  que  la 
belette  {Mujlela)^  eft  Tanimal  le  plus  coûnu  de  ce  genre  ^ 
qui  renferme  auifi  Vhermîne ,  la  marte ,  la  fouine  ^  le  furet  ^ 

^  le  putois ,  &c. 

Offrons  la  Méthode  de  Klein  (  Quairupcdum  àlf* 
pofitio  ,  brcvifqut  Hijloria  naturalis.  )  Cet  Auteur 
divife  Us  quadrupèdes  en  deux  Ordres. 

Premier     Ordre. 

Animaux  ungulés  y  qui  ont  le  pied  terminé   par  un 
Ou  par  ptufieurs  labots.  Il  renferme  cinq  Êuniiles. 

l«*  Mono:heLz,  Ceux  qui  n*onc  qu'zax  fabot  à  chaque  pied  ; 

•  ■         ceioQtles  foLpedes.  Il  y  adeux^fizne^^  celui  àxcheval 

&  celai  de  Vont. 
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2.^  Dkhela.  Ceux  qui  ont  deux  fabots  à  chaqœ  jned  :  ce  (ont 
les  animaux  bîfukts  ou  à  pied  fourchu.  U  7  a  cinq  genres ^  k 
taureau ,  le  Mrer ,  le  Wc  ,  le  ca/«  le  porc. 

3.*  Trkhela.  Le  Rhinocéros;  il  a  trais  fabou  ii  chaque  pied:  c'eft 
un  trifidce. 

4.^  Tetrâchcîa.  Vhîrpopotame  ;  il  a  ^tftf/:rr  y2r^ii  à  chaque  ped  : 
c'eftun  quadrîjuice, 

f  .*  Pentachela,   UcUphant  ^  il  a  c/;?^  y2t3oi;f  à  chaque  pied  2 

c'eft  un  pentifulce.  , 

Deuxième    Ordre. 

Les  digités  ou  unguieuUs,  Animaux  qm  ont  des 
doigts.  Cet  Ordre  eft  fubdivifc  auffi  en  dn^ 
familles. 

l.^  Dîdaêiyla.  Ceiix  qui  ont  deux  doigts  à  chaque  pied  H  y  ^ 
deux  ^.'nrrj  ;   celui  du  chameau  &  celui  de  Vai. 

a.®  Tridadyla,  Ceux  qui  ont  trois  doigts  aux  pieds  de  derant^ 
B  y  a  de'JX  g^/zre^  :  celui  du  parejfeux  &  celui  du  tamandua,. 

3.*  Tetradaâyla»  Ceux  qui  ont  fu^t/fv  </()/jtf  aux  pieds  de  de- 
vant. II  y  a  deux  genres  :  celui  du  tatou ,  celui  du  cas^id 
(agouà). 

4.^  Pentadaêiyla,  Ceux  qui  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  de* 
Tant.  Il  y  a  douie  genres. 

Celui  du  Uevre ,  celui  du  forex  (  fbmîs  )  (  ce  fécond 
genre  eft  fubdivifé  ;  il  renferme  ceux  de  YecureuU,  des 
rats  dormeurs  ,  du  rat^  de  la  /^«  &  de  la  chauve-Jottris.  ) 
Viennent  enfuite  les  getwes  de  la  ^</r/^  ;  de  Yacanthiom 
(les  hénffons  &  les  porcs^ics  )  ;  du  cA/^n ,  du  /mvf^ ,  da 
renard,  du  co^  «  du  fêles  (  ce  gennr  eft  fubdivifé  >  & 
renferme  les  chats ,  les  /^tza;  ,  les  léopards  ,  les  ùgrts  jBc 
le  //o/i  );  de  Yours  ;  du  sw^ii/  ou  glouton  ;  du  y2r(y«  (ce 
dernier  genre  eft  fubdivifé  en  deux  autnes  genres  ,  donc 
Tun  renferme  les  ftnges  qui  n'ont  point  de  queue ,  oa 
qui  n'en  ont  qu'une  très  cotqte  ;  Fautre  genre  comprend 
les  finges  à  longue  queue  ). 

€?  Anomahpeda.  Les  quadrupèdes  qui  ont  cinq  doigfs^  maiscoh« 
fermés  d'une  manière  extraordinaire.  Les  doigts  de  ces 
animaux  ne  font  pas  iéjparés  les  uns  des  autres ,  ils  fontréueit 
pa^  une  m^xnbra^t.  U  y  9  cin(}  gtm^  ^  <pii  çw^r^aneni 
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h  hytn\\t  tâfiory  le  rofiuahu  {vacke  marine)^  U  ptuniài 
4  vtmi  moAi  )  «  le  manaà  ou  lamantin» 

M.  KUin  a  &ît  une  ClafTe  particulière  de  quadru^ 
peJcs  ovipares  ^  dans  laquelle  il  comprend  les  grenouilles^ 
les  xroêodilcs ,  &c.  tous  animaux  que  Linnaus  a  mis 
ëans  la  Clafle  des  Amphibies ,  &  qui  compofeAt  lai 
^piatrieme  ÇXsSk  dé  M^  Briffm ,  fous  le  nom  de  repûks  i 
les  tortues  font  aufli  des  efpeces  de  Quadrupèdes  ^rri^ 
piliers  &  cyipareSi  Voyez  VartUle  QUADRUPEDES 
OVIPARES. 

il  nous  r^e  à  éxpôfer  la  Méthode  de  M.  Brxffort: 
Cet  Auteur  qui  a  diftrîbué  les  quadrupèdes  en  dix-huit^ 
Ordres ,  qui  fotnieftt  quarartf e-déux  genres  ^  a  tiré  les 
éaïaJfteres  du  liombfe  ^  <k  la  pofition  &  de  la  €jgure 
Ides  différcfntes  efpeces  de  dents.  Ce  Naturaliffe  y  joint 
âuffi  les  marques  caraûériftiques  que  fourràt  la  cortipa*» 
taifon  des  pieds ,  des  doi^s  ,  des  ohgles^  ainfi  que  de^ 
tfiamelies  &  de  la  différente  longueut  des  jambes. 

X.*  Les  quàimpcdts  ^m  nWt  j>oim  de  dents  (.Ediniula). 

H  y  a  i^mftnrcs  :  k  premier  offre  le  fimrmiTiefi 
dont  îe  corps  eft  couVert  de  poil;  le  fécond  contint  1er 
pkoVJote,  ào-nt  le  corps  eft  couyert  Sécailks. 

-k*.  Ceux  qui  n'ont  que  Ati  dents  mdaifes. 

II  y  a  Jeux  genres  :  celui  du  pareffeûx ,  fon  corps  ed 
couvert  àepoll;  celui  de  YarmadiUe  ,  ton  corps  eft  couverte 
ë'uni^/o/^ittr. 

4.*  Ceui  qui  n'ont  qti^  des  dents  canines  &  motaîref. 

II  y  a  deux  |^»z«f  :  celui  de  Vél^kant  &  celui  de  h  vache 
mâtiné. 
^"  iCeux  mri  n^ont  jjoint  de  ^;i/:f  inclfives  à  h  mâchoire  fiipé-' 
rîeute ,  oc  qui  en  ont  (ix  à  Pinfërieure^ 

Jl  Jr  a  un-genre  :  le  chameau;  il  ^  rranînant  &  (uit 
comes^ 
ft*  Ceux  qui  rfont  pdnt  de  dents  inclfives  .à  la  michoîre 
.     .fiipérieufe  ,  &  qui  en  ont  hi«it  à  l'infé^eure  ,   &  le//c4 
fourchu.  Us  font  ruminant  &  ont  quatre  Ventricules.    ^ 
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Cet  Or<lfë  ^^diyifé  envois  -feâîoftt  i 
La  ptemiete  ccmdent  quatre  pnres'A*saùttizax  à  comu 
}fmpUs,^  &troir  3  la  pruffi,  le  bouc ,  le  bélier  &  ks  baufs. 
Là  deuxième   offre   le  genrt  des  <juaénipedes  à  comei 
hrartchues;  le  v^z/T 

La  tmifieme  contient  le  ^gAurs  des  quadrupèdes  qui  ii'ont 
point  de  cornes,;  c*eft  île  ehevrotain. 
&*'  Ceux  qui  ont  des  <ibxw  hclfivcs  aux  deufc  mâchoires ,  8c 
•dont  la  confe  vu  fabot  du  piedeA  tf une  feule  .pièce* 
li'jr  a  tm^M«  yhtheval ,  Gmw  equhuan. 
7 .•  Ceux  qui  ont  des  </«itt  biclfives  aux  deux  mâchoires ,  S 
le  pied  jiurcfm. 

H  y  a  un  ^|tew/«  ;  le  tMJb» ,  Xknus  porcumm. 
8.®  Ceux  qui  ont  des  ifewx  ÎMcifiPis  aux  deux  iwâchoires ,  ft 
'   pots  doigts 'UagMCidés  à  chaque  pied. 

n  n'y  -a  qu'un  -genre  ;  le  rhinêeeros. 
v#    Ceux   qui  tiXit  à^ 'dents  incifivês  à  chaque  michoîre  ; 
^lum-^  doigts- ungHiaUés  aux>  pieds  de  devant ,  &  trois  à  ceux 
de  derrière. 

fil  ya  an  genre  :it  eabiai. 
10.*   Ceux  qui  ont  dix -dents  -încifives  à  ^chaque  mlchoîre; 
quatre  doigts  ungui£uléi^9xaLfi9d$  de  deirant,  Sc'Jrois  ï  ctvx 
^de  derrière. 

D  y  a  un  genre  :  le  t^ir  ou  mawpourL 
11.®  Cenxqi^om  Hes-irf«itf  irnsç/îv^if  aux  d^ux/^^ 
"&  r^iitf//«  i/^^  u^uiculés  à  chaque  pied.  Il  njy  a  qrfun 
.if  «une  ;  Wppcpotame. 

!!.•  Ceux  qui  emx^deux^ dettes  hicîfivu  à  chaque  mâchoire  ,  & 
_    \çs  doifisut^âadés. 

Cet  Ordre  eïl  fibdiyifê  en  quatre  /e/So/w.-  ^ 
La  première  offre  les  animaux  (pii  n'ont  point  de^««^ 
eanines ,  &  q^i  ont  des  piquons  fut  le  corps.  Tel  eft  le 
^pnrt  (jaiporc^k. 

La  deuxième  renfermé  les  qttadnaedestpirCont  ri  det^ 
canines  ni  piquons  for  k  oorps.  Telsîfont  les  genres  da 
^^^.àaievrtiàaL  lapin,  àfiVéeureuU,  du  Joiji^^ 

La  troifiwne  comprend  ceux  qui  ont  des  ^^f^^ 
&^-:tfbûtepoim  de.fifw;^  fer  ;te  corps. /Tel  tft  1^ 
f .        '#wif  de  la  mufaraigne. 
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La  quatrième  comprend  ceux  qui  ont  des  dents  cmines^ 
&  k  corps  couvert  dépiquons.  Tel  eft  h  genre  du  hénjfon, 

13.^  Ceux  qui  ont  quatre  dmts  încljtves  à  chaque  mâchoire»  & 
ks  doigts  ungiàculés. 

Cet  Ordre  eft  fubdivifé  en  deux  fefi':ons. 

La  première  renferme  ceux  dont  tous  Us  doigts  fini 
flores  les  uns  des  autres.  Te]  eft  k  genre  du  fiige  »  qui  eft 
fubdivifé  en  cinq  races,  ^ 

La  deuxième  comprend  ceux  dont  les  pieds  de  devant 
fint  joints  enCemble  par  une  membrane  étendue  en  aile.  Tel 
eft  k  genre  de  k  roujfette, 

14.*  Ceux  qui  ont  quatre  dents  incifives  à  la  mâchoire  fifé- 
rieure ,  &Lfix  à  Tinférieure ,  Scies  doig:s  unguiculés. 

Cet  Ordre  contient  deux  fiSlions  : 

La  première  comprend  ceux  dont  tous  Us  doigts  fint 
fiparés  Us  uns  des  autres.  Tel  eft  le  genre  du  maJd. 

La  deuxième  renferme  ceux  dont  les  doigts  des  pieds*  de 
devant  fint  joints  enfimbU  par  une  membrane  étendue  en 
aiU,  Tel  eft  k  genre  de  k  ckauve-fiurts, 
I  j,®  Ceux  qui  ont  fix  dents  incifives  à  k  mâchcnre  fupérieure  & 
^tatrt  à  rinjbîeure  ,  &  les  doigts  unguicuUsf  , 

Tel  eft  k  genre  du  phocas, 

16.®  Ceux  qui  ont  fix  dents  incifives  à  chaque  oiâchoke  9  &  lei 
doigts  ungidculéf» 

'Cet  Ordre  eft  fubdivifé  en  deux  fixions  : 

La  première  renferme  ceux  dont  les  doîgfs  font  fiparis 
Us  uns  des  autres.  Il  y  en  a  fix  genres  :  Yfyent  »  k  tinien  ^ 
k  beUtte  ,  le  bLnreàu,  Yùurs  &  le  chat. 

La  deuxième  feâion  comprend  les  quadrupèdes  dont 
les  doigts  font  jouas  enfimbU  par  d^s  membranes,  B 
n'y  a  qu'un  genre  :  k  loutre, 

17»^  Ceux  qui  ont  fix  dents  incifives  4  k  mâchoire  fupérieure 
fit  A«ir  à  Knférieure  ,  &  les  doigtfungulçjlés. 

Il  y  a  ua  gtnr^  :  k  taupe,  ,,  ,   . 

l8,®  Ceux  qui  ont  dix  dents-  incifives*  i  k  niâdiqire  iîjpérieure; 
kuit  ^  Tiniérieure  &  jes  doigts  uaguiculé^. 

'     n  y  a  un  genrf  r  k  pMlandre  ^  :$$irtoaiQ*    • 
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t)*aùtfes  Zoologiftes  ont  confîdëré  les  anîriiaut 
fous  les  rapports  de  leur  vêtement,  dtt  lieu  qu'ils 
habitent ,  de  leurs  arines ,  de  leurs  tnoeurs  ,  &c. 

f^lus  nous  lifons  les  Ouvi^ges  de  ces  Méthôdiftes  ^ 
Bc  plus  nous  admirons  le  zèle  qiii  les  a  conduits 
dans  des  recherches  qui  d'ailleurs  fuppofent  beaucoup 
de  faeacité,  beaucoup  de  cônnoiiTances  acquifes  oè 
la  âcilité  de  comparer  tant  d^animaux  fi  difFérenSè 
Nous  n'infifterons  pas  fur  Peicamcn  particulier  dé 
chacime  de  ces  Méthodes  ,  leur  utilité  dépend  plus 
ou  moins  de  la  po^bilité  de  clafler  les  aniinaiux,  pai? 
le  rapport  de  quelques-unes  de  leuts  pardes  ;  nous 
fommes  encore  bien  éloignés  d'avoir  une  diftribu-* 
tion  defc  quadrupèdes  exaÛe  &  à  l'abri  de  toute  ob-» 
jeââon  ;  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  de  s'atta-^ 
cher  plutôt  à  la  reflemblarice  totale  ,  à  Fanalogitf 
Complète  de  leur  organifation* ,  de  leuf  ftrufturé 
&  de  leur  ûâturel  ?  Arijiote  ,  après  avoir  obtenu 
d! Alexandre  les  moyens  de  laflemblef  dès  anî-* 
maux  de  tous  les  pays  ,  obferva  les  individuel 
fous  de  grandes  vues.  A  commence  par  établir  ^ 
dans  fon  Hifioire  des  Animaux^  des  dîifFérences  6£ 
des  reflemblaxices  générales  entre  les  difFérens  genres 
d^animaux  ;  il  expofe  tous  les  fkits  &  toutes  le^ 
cbfervadons  qui  portent  fur  des  rapports  généraux  j 
il  tiré  des  caraderes  fenfibles  de  la  forme  ,  de  lat 
couleur^  de  la  grandeur  &  de  toutes  les  qualités 
extérieures  de  l'animal  entier  ^  &  auffi  du  nombre! 
&  de  ta  poûdon  de  fes  parties ,  de  la  grandeur  dii 
mouveitient  ^  de  la  forme  de  fes  membres  ;  il  com- 
pare les  rapports  &  défigne  les  différences  :  il  con-- 
fidere  aum  les  différences  des  animaux  paf  leuf 
façon  de  vivre  ^  leurs  aôions  &  leurs  moeurs  ,  leuf 
h;^itation ,  6cc.  ;  il  parle  des  f^arties  qui  font  com- 
munes &  effentielies  mix  animaux  ,  &  de  celtes 
qui  manquent  à  plufieurs  efpeces.  Parmi  les  pli» 
eflenfielles^  dit-il^  font  celtes  par  lefquelles  l'aïUK^ 
Tome  XII.  B 
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prend  fa  nourriture ,  celles  qui  reçoivent  &  digèrent 
les  alimens ,  &  celles  par  oii  il  en  rend  le  fuperâu# 
Il  n'oublie  point  le  fens  du  toucher.  Il  examine 
enfuite  les  varictés  de  la  génération  des  animaux , 
celles  de  leurs  membres  &  des  difFérens  organes  qui 
fervent  à  leurs  mouvemens  &  à  leurs  fondions  natu- 
relles. Ces  obfervations  générales  &  préliminaires 
font  un  tableau  dont  toutes  les  parties  font  intc- 
reiTantes  ,  &  ce  grand  Philofopbe  dit  auilî  qu'il 
les  a  présentées  fous  cet  afpeâ  ,  pour  donner  un 
avant-goût  de  ce  qui  doit  fuivre ,  &  faire  naître  Fat- 
téntion  ou'exige  Thiftoire  particulière  de  chaque 
objet.  N  oublions  pas  de  dire  qu'il  a  donné  des 
noms  précis  6c  exaâs  aux  individus  dont  il  a  parlé  ^ 
&  que  ces  noms  font  conflans  dans  la  langue 
grecque  que  parloit  Arijlou.  Les  Méthodifies  modernes 
ont  multiplié  les  phraf es  .&  les  noms  ,  ils  en  ont  créé 
de  nouveaux  ,  en  mettant  à  l'écart  les  noms  connus 
&  en  ufage  :  faufle  abondance  ,  luxe  vain  & 
fuperflu  fous  lequel  la  fcience  eft  tellement  acca- 
blée 9  que  la  Nature  même  auroit  peine  à  fe  re-» 
connoître. 

Pline  a  travaillé  fur  un  plan  beaucoup  plus  grand 

Sue  celui  à'AriJlou  ,  mais  avec  moins  d'ordre  & 
'enfemble  y  &c  cependant  avec  l'énergie  y  la  grâce 
&  la  fierté  qui  caraâcrifent  fa  touche  libre  &  mâle  ; 
il  a  voulu  tout  embrafTer ,  &  de  tous  fes  Ouvrages 
il  n'y  a  que  fon  Hifioirt  Naturelle  qui  nous  loit 
parvenue;  il  a  traité  Vhifioire  des  animaux  comme 
celle  de  toutes  les  produâions  de  l'Univers  ;  par- 
tout fa  profonde  érudition  eft  encore  relevée  par  la 
noblefle  de  fon  ilyle  &  la  force  de  fes  idées.  Sans 
fe  propofer  de  donner  une  fuite  complète  fur  aucune 
des  parties  de  la  fcience  de  la  Nature ,  il  a  laiffé  fur 
chacune  de  magnifiques  fragmens  :  ce  font ,  fi  Ton 
veut ,  des  efqui(&s ,  mais  où  une  main  hardie  crayonne 
le  plus  grand  tableau. 
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tl  faut  en  convenir  ;  depuis  le  fiecle  de  Plbù 
jufqu'au  nôtre  ,   la   Nature   n'avoit  été  interrogée 
que  par  des  érudits  ,  en  apparence  moin^  propres 
à  recevoir  bu  à  tranfmettre  fes  réponfes.  Rendons 
néanmoins  honneiu:  aux  favans  travaux  de   Gcfner^ 
de  Jonjlon  ,   ^Aldrovandc  &  des  Auteurs  que  nous 
avons  déjà  cités  dans  cet  article.  Par  leurs  recherches 
laborieufes  ils   ont  raflemblé  tous  ou  pfeTque  tous 
les  matériaux  de  la  fdence  ;  &  BcUrn  même  parmi  nos 
ancêtres  9  a  fu  par  fa  touche  naïve,  rendre  à  la  Nature 
quelque  grâce  ;  mais  il  étoit  réfervé  au  pltis  beau 
Génie  de  nos  jours  de  la  peindre  avec  le  charme^ 
Tame  &  la  vie  qu'elle  refpire.  Que  d'intérêt  !  quelle 
majefté  dans  fes  tableaux  !  quelle  élévation  dans  fes 
penfées  !  quelle   étendue  &  quelle  fécondité  dans 
fes  vues  !  quelle    profondeur  dans  fes   principes  ! 
admirable  dans  Peniemble^  précieux  dans  les  détails^ 
fublime  &  fimple  à  la  fois,  vafle  comme  fon  objets 
il  remplit  fa  noble  devife  :  //  tmbrajft  toute  la  Naturcé 
A  ces  traits,  qui  ne  reconnoîtroit  Tilluftre  Buffon  î  fa 
plume   éloquente  a   fu  rendre  animées  toutes    les 
parties  de  VHifioirt  NatttrdU ,  fa  Métaphyfique  lumi- 
neufe  a  analyfé  les  principes  des  Méthodiftes  ,  en 
a  fixé  la  véritable  valeur  ;    tandis   que   fon  hardi 
pinceau,  traçant  tous  les  objets  en  traits  brillans  & 
diftinôs ,  le  difpenfoit  d'employer  le  froid  crayon  de 
la  Méthode. .  • .  C'eft  ainfi  que  s'exprime  le  Rédaôeur 
<le  Xarticlc  QUADRUPEDES   dans   VEncydopidit  Mi^ 
Aodiqut.  En  effet ,  on  voit  dans  l'Ouvrage  de  M.  de 
Bufforiy  que  les  animaux  qui  font  les  plus  néceffaires 
'&  les  plus  utiles ,  tiennent  le  premier  rang.    Cet 
habile  Ecrivain  donne  la  préférence  dans  l'ordre  des 
animaux  ,  au  clicpal^  au  chitn^  au  t^ituf^  à  la  bnbis^ 
&c.  &  il  appelle  cet  ordre  le  plus  naturel  de  tous« 
Ne   vaut- il   pas   mieux  ,   dit  M.  de   Buffon  ,  faire 
fuivre  le   cheval  qui  eft  Jblipede ,  par  le  chien  qui 
tft  fifftpedty  &  qui  a  coutume  de  le  fuivre  en  effet  ^ 
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^ue  pa*  le  zèbre  qui  nous  eft  peu  cornu ,  &  qtâ 
n'a  peut-êite  tfautre  rapport  avec  le  cheval  que  d*ctre 
folipede  î  Nous  concevons  bien  que  cet  ordre  n*a 
pas  dn  plaire  à  M.  Klein  ^  &c.  &c.  ;  mais  M.  de  Bujfon 
a  conâdéré  les  animaux  fous  des  points  de  vues 
bien  dififërens* 

Diaprés  ces  motifs  »  continuons  îcî  de  fuivre  M.  Je 
Buj^  y  &  cherchons  à  établir  avec  lui  ,  par  la 
maiTe  des  refleiûblances  Se  Penfemble  des  caraâeres^ 
les  familles  des  animaux^  notamment  des  quadrupèdes 
uyipares  ;  n'oublions  point  ce  qui  caraâérife  un 
quadrupède  de  cet  ordre  ;  nous  l'avons  expofé  à 
Vareicle  ANIMAL.  Le  nom  de  quadrupèdes  fe  donne 
par  excellence  à  un  ordre  ou  à  une  clafTe  d'animaux 
vivipares ,  plus  On  moins  couverts  de  poils ,  &  qui 
ont  quatre  pieds  ^  ime  tê$e  ,  des  narines  ^  des  oreilles  ^ 
qui  ont  du  fan'g  (  &  ce  fang  eil  chaud  )  y  qui  refpirent 
par  les  poumons ,  qui  ont  deux  verurictdes  dans  le 
cœur ,  les  infpirations  âc  les  expkations  de  l'air  fré-^ 
quentes  ^  qtû  ont  des  mamelles  ic  allaitent  leurs  petits  ^ 
enfin  qui  marchent  fur  quatre  pieds. 

Si  noms  parcourons  la  cli^îne  àcs  animaux  terreAres  , 
on  reconnoîtra  qu'il  n'y  en  a  que  quelques  efpeces 
ifotées  qui ,  comme  celle  de  Vhommc  ,  faiTent  en 
même  temps  efpece  &  genre yVéléphant ^  le  rhinocéros^ 
Xbippopoiame  y  laginaffi^^c*  Quelques  autres  forment 
de  m&ne  des  genres  ou  des  efpeces  fimples  y  qui  ne 
fe  propagent  qu'en  ligne  direâe  >  &  n'ont  aucunes 
brancl^s  collatérales  ;  toutes  les  autres  paroiflcnt 
former  des  ffimilles  dans  lefquelles  on  remarque  ordn 
nairement  une  fouche  principale  &  commune ,  de 
laquelle  iiemblent  être  forties  des  tiges  différentes 
&  d'autant  plus  nombreufes  que  les  individus  dans 
chaque  efpece  font  plus  féconds  &c  plus  petits.  C'efE 
fous  ce  point  de  vue  ,  que  le  cheval ,  le  {el^re  & 
Vdne  y  paroiflent  tous  trois  de  la  même  famille.  Si 
le  cheval  eft  la  fbuehe  ou  le  tronc  principal ,  le  {érc 
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&  Vâne  feront  les  tiges  collatérales  :  le  nombre  de 
leurs  re/Temblances  étant  infînimcnt  plus  grand  qiie 
celui  de  leurs  difFérences  ,  on  peut  les  regarder 
comme  ne  fàifant  qu'un  même  genre  dont  les  prin* 
cjpaux  caraâeres  font  clairement  énoncés  &  com- 
muns à  tous  trois  :  ils  font  les  feuls  qui  foient 
vraiment  falipcdcs  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  aient  la  corne 
des  pieds  d'une  feule  pièce,  fans  aucune  apparence 
de  doigts  ou  d'ongles  ;  &  quoiqu'ils  6orment  trois 
cfpeces  diftinftes,  elles  ne  font  cependant  pas  abso- 
lument ni  nettement  féparées,  puiique  Vdnt  produit 
avec  la  jument ,  le  cheval  zvèc  Vdnefe  ,  &  qu'il  eft 
probable  que  fi  l'on  vient  à  bout  d'apprivoifer  le 
[cbre  &  d'aflbuplir  fa  nature  fauvage  &  récalcitrante , 
il  produiroit  auflî  avec  le  cheval  &  Vdne^  comme 
ils  produifent  entre  eux.  (  Le  muUe  vulgaire  &  le 
C{igitai  ou  malct  fécond  de  Daourie  font  auili  desi 
foUptdes  ). 

Une  autre  famille  eft  celle  des  grands  pieds  foardms  à 
cornes  crcufes  &  permantntes.  Elle  eft  compolee  des  es- 
pèces du  boiufy  du  buffi ,  du  btibale  y  du  nilgaut ,  du 
canna  ;  &  fe  ralliant  par  ces  dernières  aux  grandes  ga^ 
i^eUes  y  elle  femble  deurendre  à  la  famille  des  petits  pieds^ 
fourchus  à  cornes  également  creufes  &  permanentes  / 
favcHr  y  les  brebis  y  les  chèvres  ,  les  chamois  &  tou^ 
quetins  ,  &c. 

Les  quadrupèdes  qui  portent  des  corms  foUdes  & 
comme  ojfeufts  (  bois  en  termes  de  cbaffeur  ) ,  quoique 
ruminans  audî ,  &  conformés  à  Textcrieur  comme  ceyx 
Gui  portent  des  cornes  creufes  &  permanentes ,  femblent 
faire  un  genre  ,  une  famille  à  part  ,  dans  laquelle 
Vilan  eft  la  tige  majeure  ,  &  le  rhtnne  ,  Je  cerf^ 
Vaxis  y  le  daim  &  le  chevreuil  font  les  branches^ 
mineures  &  collatérales  ;  car  il  n'y  a  que  ces  fi.v 
efpeces  d'animaux  (  &  peut-être  la  ^rajfc  )  ,  dont 
fe  tête  foit  armée  d'une  forte  de  bois  branchu  qui 
tombe  &  fe  xenouvelle  tous  les  ans  ;  &  indépcor 
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damment  de  ce  caraâere  générique  qtiî  leur  eA 
commun  y  ils  fe  reffemblent  encore  beaucoup  par 
la  conformation  &  par  toutes  les  habitudes  natu-- 
relies  ;  on  obtiendroit  donc  plutôt  des  mukts  du 
cerf  ou  du  daim  mêlés  avec  le  rfunae  &c  Vaxis  y  que 
du  cerf  &  de  la  vache. 

On  feroit  encore  mieux  fondé  à  regarder  toutes 
les  trctis6ctq\xtes  les  chèvres  y  comme  ne  iaifant  au'une 
même  famille  y  puifqu'eltes  produifent  enfemble  des 
muieis  ou  métis  y  qui  remontent  direôement  &  dès 
la  première  génération  à  l'efpece  de  la  hrehis  ;  on 
poiUToit  même  joindre  à  cette  nombreufe  famille 
des  tretis  &  des  chèvres  ,  celle  des  gabelles  qui  ne 
font  pas  moins  nombreufes.  Dans  ce  genre  qui  con-- 
tient  plus  de  trente  efpeces ,  il  paroît  que  le  moufion  , 
le  bouquetin  y  le  chamois  y  ^antilope  y  le  condoma  y  &c* 
font  les  tiges  principales  ,  &  que  les  autres  n'en 
font  que  des  branches  acceffoires  ,  qui  toutes  ont 
retenu  les  caraûeres  principaux  de  la  fouche  dont 
elles  font  iffues  ,  mais  qui  ont  en  même  temps 
prodigieufement  varié  par  les  influences  du  climat 
&  les  différentes  nourritures  ,  aufli  bien  que  par 
rétat  de  ferviiude  &  de  domefticité  auquel  la  plu-^ 
part  de  ces  animaux  ont  été  réduits  par  Pbomme. 
Nous  reviendrons  fur  ctt  objet  dans  la  fuite  de  cetf 
^ticle. 

Le  chien  ,  le  loup  ,  le  renard  ,  le  chacal  y  &  Vifatis 
forment  un  autre  genre,  dont  chacune  des  efpeces 
c(l  réellement  fi  voifine  des  autres,  &  dont  les  in- 
dividus fe  reffemblent  fi  fort ,  liir-tout  par  la  con- 
formation  intérieure  &  par  les  parties  de  la  gêné* 
ration  ,  qu'on  a  dit  s*étonner  avec  raifon  ,  tant 
que  Ton  a  vu  ces  animaux  refufer  de  produire  en- 
femble. Cependant  (  Voyti  à  V article  Loup  )  le  chien 
paroît  être  l'efpece  moyenne  &  commune  .entre 
celles  du  renard  &  du  loup ,  car  le  renard  efl  moin$ 
voifin  de  ce  dernier ,  puilque  ces  deux  animaux  fo 
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trouvent  en(èmbl6  dans  le  même  climat  &  dans  les 
mêmes  terres ,  &c  qu'ils  fe  foutiemient  chacun  dans 
leur  efpece  fans  fe  chercher  ^  fans  fe  mêler.  On 
doit  regarder  le  loup  &  le  nnard  comme  les  tiges 
majeures  du  genre  des  cinq  animaux  indiques  ci- 
defliis  ;  le  chien  ^  le  chacal  &  Yifaeîs  n*en  font  que 
les  branches  latérales  ,  &  clks  font  placées  entre 
les  deux  premières  ;  le  chacal  participe  du  chien  &c 
du  loup^  &  Vifatis  du  chacal  &C  du  renard  ;  auffi 
paroît-il  par  un  aiïez  grand  nombre  de  témoignages , 
que  le  chacal  &z  le  chien  produifent  enfemble  ;  &c 
1  on  voit  par  la  defcription  de  Vifatis ,  &  par  Thif- 
Coire  de  (es  habitudes  naturelles  ,  qu'il  reflemble 
prefque  entièrement  au  renard  par  la  figure  &  le 
tempérament  ,  qu'il  fe  trouve  également  dans  les 
pays  froids  ,  mais  qu'en  même  temps  il  tient  du 
chacal  ,  par  le  naturel ,  Taboiement  continu  ^  la  voix 
criarde  &  Thabitude  d^aller  toujours  en  troupes.  Le 
chien  de  berger  qui  eft  confidéré  comme  la  fouche 
de  tous  les  chiens  ,  efl  en  même  temps  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  figure  du  renard  ;  il  eft  de 
la  même  taille  ;  il  a  comme  lui  les  oreilles  droites , 
le  mufeau  '  pointu  ,  la  queue  droite  &  traînante  ; 
il  approche  auffi  du  renard  par  la  voix  ,  par  Tin- 
telligence  &  par  la  finefTe  de  l'inftinâ  :  il  fe  peut 
donc  que  ce  chien  foit  originairement  iffu  du  renard^ 
finon  en  ligne  droite  ,  du  moins  en  ligne  collaté- 
rale. Le  chien  c^x^Arifioie  appelle  Canis  laconicns'^ 
&  qu'il  aflure  provenir  du  mélange  du  renard  & 
du  chien  ,  pourroit  être  le  même  que  le  chien  de 
herjgtr  ,  ou  du  m(»ns  avoir  plus  de  rapport  avec 
lui  qu'avec  aucun  autre  chitn.  Ce  chien  le  trouvoit 
non  feulement  en  Laconie  ,  province  de  la  Grèce  ^ 
dont  Lacédémone  étoit  la  ville  principale  ;  mais  l'ef- 
pece  devoit  auffi  fe  rencontre^p  dans  tous  les  pays 
où  il  y  avoit  des  renards  ^  ôc  peut-être  que  l'éph 
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thete  lacomicus  a  été  employée  par  Arijlate  dans  I^ 
Uns  moral  ^  c^eft-à-dire  ,  pour  exprimer  la  brièveté  ou 
le  fon  aigu  de  fa  voix  ;  alors  il  aura  appelé  chitn  laconic^ 
ce  chitn  provenant  du  nnard ,  parce  qu'il  n'aboyoit 
pas  comme  les  autres  chiens  ,  fie  qu'il  avoit  la  voix 
courte  &  glapii&mte  comme  celle  du  renard  i  or  ^ 
notre  chicr^  de  éergsr  eft  le  chien  qu'on  peut  appeler 
laconic  à  plus  jufte  titre  ,  car  c'eft  celui  de  tous 
les  chiens  dont  la  voix  eft  la  plus  brève  6i  la  plus 
rare.   /^cye{  IWticle  Chien. 

Le  genre  des  quadrupèdes  cruels  eft  l'un  des  plus 
nombreux  &  des  plus  variés  :  le  mal  femble  ici 
ie  reproduire  fous  toutes  fortes  de  formes  ,  &  fe 
revêtir  de  pUifieurs  natures.  Le  lion  &  le  tigre  , 
comme  efpeces  ifolées  ^  font  en  première  ligne  ; 
toutes  les  autres  ,  favoir ,  les  panthères ,  les  onces , 
les  léopards  ,  les  lynx ,  les  guépards ,  les  caracals , 
les  jaguars  ,  les  couguars ,  les  ocelots  ,  les  fervals ,  les 
narguais  &  les  chats  ,  ne  font  qu'une  même  6i, 
méchante  famille,  dont  les  difFérentes  branches  fe 
font  plus  ou  moins  étendues ,  &  ont  plus  ou  moins 
varié  fuivant  les  différens  climats  ;  tous  ces  animaïqc 
fe  reiTemblent  par  le  naturel ,  quoiqu'ils  foient  très- 
différens  pour  la  grandeur  &  pour  la  figure  ;  tous 
ont  les  yeux  étincelans  ,  le  mufeau  court ,  &  les 
ongles  aigus ,  courbes  &  rétraâibles  ;  ils  font  tous 
nmiibles  ,  féroces ,  indomptables.  Le  cha$  qui  en  eft 
}a  dernière  &  la  plus  petite  efpece ,  quoique  réduit 
en  fervinide  9  n'en  eft  ni  moins  perfide  9  ni  moin^ 
volontaire  :  le  chat  fauvage  a  confervé  le  caraâere 
de  la  famille  ;  il  eft  aufti  cruel  »  aufti  méchant ,  aufii 
(déprédateur  en  petit ,  que  (ts  confanguins  le  font 
en  grand  ;  ils  font  tous  également  carnaifiers,  égai^ 
liment  ennemis  des  autres  animaux. 

L'homme  avec  toutes  fes  forces  9  n'a  jamais  pu 
déftwirç  IVfp^çe  -dç  çw  quadrupède  çrueU }   on  s 
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&^  tous  temps  employé  contre  eux  le  fer  »  le  feu^ 
le  poifon ,  les  pièges  ;  mais  comme  tous  les  individus 
multiplient  beaiuroup,  &c  que  les  efpeces  elles-mêmes 
ibnt  wn  muldpUées  »  les  efforts  de  Thomme  fe  font 
bornes  à  les  faire  reculer  &  à  les  reflerrer  dans  les 
déièrts  ,  dont  ils  ne  fortent  jamais  fans  répandre 
la  terreur  »  ic  caufer  autant  de  dégât  que  d'e£froi« 
Un  feul  iigrê  échappé  de  fa  forêt,  fuffit  pour  alarmer 
une  peuplade  entière  &  la  forcer  à  s'armer;  que  feroit« 
ce  ii  ces  animaux  fanguinaires  arrivoient  en  troupes , 
&  fi  ^  comme  les  chiens  fauvagcs  ou  les  chacals^ 
ils  s'entendoient  dans  leurs  projets  de  déprédation! 
La  Nature  a  donné  cette  intelligence  aux  animaux 
timides ,  mais  heureufement  les  animaux  fiers  font 
tous  foUtaires  ;  ils  marchent  feuls  &  ne  confultent 
que  leur  courage  ,  c'eft-à-dire ,  la  confiance  qu'ils 
ont  en  leur  force.  Arifiou  avoit  remaroué  avant 
nous  ,  que  de  tous  les  animaux  qui  ont  aes  griffes^ 
c^cft-à-dire,  des  ongles  crochus  &  rétraâibles,  aucun 
n'étoit  fodal ,  auam  rfalloit  en  troupes.  Cette  obfer- 
vation  qui  ne  portoit  alors  que  fur  quatre  ou  cinq 
efpeces,  les  feules  de  ce  genre  qui  fuifent  connues 
de  fon  temps  ,  s'eft  étendue  &  trouvée  vraie  fur 
dix  ou  douze  efpeces  qu'on  a  découvertes  depuis  ; 
les  autres  animaux  carnalfiers ,  tels  oue  les  loups  ^ 
les  renards  ,  les  chiens  ,  les  chacals  ,  tes  ifans  ,  oui 
n'ont  point  de  griffes  y  mais  feulement  des  oneles 
d^roits ,  vont  pour  la  plupart  en  troupes  &  lont 
tous  timides  &  même  lâches. 

En  comparant  atnfi  tous  les  quadrupèdes  vivipares  ^ 
&  les  rappelant  chacun  à  leur  genre  ,  on  trouve 
que  les  diverfes  efpeces  de  ces  animaux  peuvent  fe 
réduire  à  un  alTez  petit  nombre  de  ^milles  ou 
de  fouches  principales ,  defquelles  il  n'eft  pas  impof- 
^le  que  toutes  les  autres  foient  iflues.  Sous  ce  point 
de  Vue  ,  il  paroît  que  l'on  peut  réduire  tous  les 
gmmaux   ^mdrufcdcs  U  yirifares  |  à  vingt  *  deux 
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fcmilles  ou  genres ,  &  à  onze  ou  douze  efpeces  ifolées; 
favoir  : 

I.®  Le  genre  des  folîpedes  proprement  dits  ,  qui  contient  le 
cheval  ,  le  ij^ebre  &  Vâne ,  avec  le  c^îgîtai  &  les  mules 
féconds  &  inféconds. 

I  htsfolipedes ,  SolUpeia  aiufoîungula ,  ont  les  pieds  terminés 
par  un  ongle  folide  qui  ne  peut  fervir  qu  a  marcher  ,  & 
cette  efpece  d'ongle ,  qui  elt  unique  ,  forme  un  étui ,  un 
fabot  à  chaque  pied.  La  fubftance  de  cette  chaulTure  eft 
de  la  nature  de  la  corne.  ] 

a.*  Le  Genre  des  grands  pieds  fourchus  à  cornes  creu(ês  & 

{)ermanentes ,  tels  que  le  kauf  &  le  buffle ,  avec  toutes 
eurs  variétés  &  ks  efocccs  voifines  ,  qui  en  tiennent 
plus  ou  moins ,  en  faifant  nuance  aux  grandes  gabelles  , 
comnve  les  niîgauts ,  les  cannas  ,  &c. 

3.*  La  grande  famille  des  peàts  pieds  fourchus  à  cornes 
creufes  &  permanentes  ,  tels  que  les  brebis ,  les  chèvres  , 
l^sga^eUeSy  les  chevrotains  ^  oc.  toutes  les  dXiXi^%  efpeces, 
qui  participent  de  leur  nature. 

4.**  Celle  àt% pieds  fourchus  à  cornes  pleines  (  ou  bois  folide); 
qui  tombent  &  fe  renouvellent  tous  les  ans ,  tels  que  Vélan  ji 
le  rhenne ,  le  cerf  y  le  daim  ,  Vaxis  &  le  chevreidL 

[Ces  trois  genres  ât pieds  fourchus  ou  bifulces ,  Bifidca,  ont 
chaque  pied  terminé  en  deux  parties  renfermées  ou  con- 
tenues chacune  dans  unç  forte  d'étui  ou  de  demi-fabot  ^ 
de  nature  de  corne  ou  d'ongle  folide  ,  &  qui  ne  peut 
'"'  fervir  qu'à  marcher.  On  peut  dire  auffi  que  les  bijidces 
ont  à  chaque  pied  un  double  fabot.  ] 

5.**  Celle  its  pieds  fourchus  ambigus,  Cet'e  fannlle  eft  com- 
pofée  du  fangUer  &  de  toutes  les  variétés  du  cochon  ;  telles 
que  celui  de  Siam  à  ventre  pendant ,  celui  de  Guinée  à 
longues  oreilles  pointues  &  couchées  Lr  le  dos ,  ôcc. 

6.®  Le  genre  du  lama  qui  eft  auflî  à  pied  fourchu  irrcguKer  , 
&  auquel  font  fubordonnées  comme  efpeces  fubalternes  ^ 
ïalpaca  Si  la  vigogne.  Voyez  Vart  cle  Paco. 

[  Oij  voit  que  le  nombre  des  bifulces  ou  pieds  fourchus  eft' 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  dQsfolipedes  ;  celui 
àesfiffipedes  eft  encore  ,  lui  feul ,  plus  étendu  que  Cehil 
des  bijulces  dcdesJoUpedes  enfçmble.  On  entend  ^fijft^ 
pedes  ou  dignis  (  Fiffipeda  aut  Digitata  ) ,  les  quadrupèdes. 
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^ans  quirextrémité  de  chaque  pied  eftdîvî(!een  phifieurs 
doigts  ,  diftinâement  articulés  &  féparés ,  chaque  doigt 
terminé  par  un  ongle  folide ,  mais  qui  ne  fert  point  à 
marcher.  Dans  quelques  uns  des  filjtpedes  ^  Tonale  fert 
à  fouiller  la  terre  ;  dans  d'autres ,  à  arrêter  &  déchirer 
leur  proie  :  d'autres  font  iwguJculés ,  comme  Thomme  , 
&  l'ongle  recouvre  feulement  la  partie  fupérieure  du 
boi.t  du  doigt  ] 

7.®  Le  genre  des  fijpp^des  camajfurs  à  gr'ffcs ,  c'eft-à-dîre, 
à  ongles  pointus ,  crochus  &  rétraâibles  »  gmn  très- 
étenou ,  dans  lequel  on  doit  comprendre  les  Dons ,  les 
vgrts  ,  les  panthère- ,  les  léopards ,  les  lynx  ,  les  caracaîs , 
les  jaguars,  les  couffiars  ,  les  guépards,  les  onces  ,  les 
ùcekts ,  lesfervals ,  les  margays  &  les  chau ,  avec  toutes 
leurs  variétés. 

S.^  Çjùcà,àtifi£tpedescarnaJfUrs  à  orties  non^rétraf^hUs.  Ce 
genre  contient  le  loup  ,  le  renard,  le  chacal ,  Vifads  &le 
chien ,  avec  toutes  leurs  variétés. 

5.*  Celui  des  fijjipedes  camajjiers  à  on^es  non  -  rétraéShles  ; 
avec  une  poche  fous  la  que^e.  Ce  genre  eft  compofé  de 
Vhyene ,  de  la  civette  ,  du  {ièet ,  de  la  gencM ,  du  blai- 
reau, &c. 

iC*  Celui  c'es  peàts  fijjipedes  camajjiers  à  corps  très-afongé. 
Ce  genre  eft  compofé  desfiulnes ,  martes ,  putois ,  furets  , 
nuuigoufUs ,  coatis  ,  belettes ,  vanfires  &  mouffettes, 

11.^  La  nombreuse  famille  des  fijjipedes  qui  ont  deux  grandes 
dents  inâfives  à  chaque  mâchoire*  Elle  eft  compolee  des 
Uevres ,  des  lapins ,  des  agoutis  &  de  toutes  les  efpeces 
à^écureuils  ,  de  hirs  ,*de  marmottes  &  de  rais, 

la.**  La  petite  famille  particulière  de  kmhhhUs  fijffîpedes  , 
mais  dont  les  quatre  pieds  ontprefque  la  conformation  £une 
main  y  &  qui  de  plus  ont  pour  caraâere  diftinftif  &  fin- 
gulier  de  produire  leurs  petits  à  demi-firmis  ,  &  de  les  poner 
attachés  à  la  mamelle  ,  ou  renfermés  dans  un  fac  formé 
par  le  repli  de  la  peau  de  l'abdomen.  Les  efpeces  de  cette 
ûmille  font,  \t$  fhllandres  ^  lesfangiies,  les  cayopolUns, 
les  marmofes  y  \e;halanger. 

13.*'  Le  genre  des  fijjipedes  à  très-lorgs  pieds  de  derrière , 
comme  ceux  des  oifeaux ,  &  à  pieds  de  devant  prefque  nuh 
gu  nis^  foms.  Ce  font  ks  gerboifts.  Voyez  cet  oracle. 
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14.*  Celui  ies  ftjfiftdes  à  quatre  pieds  trh^ccurts ,  6»  cachis 
idns  la  peau.  Ce  font  la  tat^e  &  fes  efpeces  ou  variétés  > 
&  le  mcan. 

!<[.•  Celui  des  fijjhedes  dont  le  corps  eft  couvert  de  piquons  , 
teb  qœ  les  hérijfons  &  les  porcs-^ics ,  &c. 

16.*  Le  pnre  peu  nombreux  des  fijwedes  couverts  ^écailles 
mobiles  ;  il  n'y  a  que  les  pangolms  &  hsphatagms, 

Jj.^  Celui  des  fijS^edes  couverts  d'un  tit  ou  bouclier  folide  & 
continu  :  tels  (ont  les  tatous  ou  armadUks. 

i8.*  Le  giOTre  des  fourmîGers ,  dont  il  n'y  a  que  trois  ou 
quatre  efpeces.  Foye^  tarûcl:  Fourmilisr. 

19.^  Celui  des  parejfeux  ^  qui  ne  renferme  que  Tunau^Vaî 
&  le  kowi. 

20.^  La  grande  famJSe  des  quadrumanes  antropomorpkes , 
c'eft-à-cÛre,  approchant  de  la  figure  humaine.  Elle  ren- 
ferme les  finges ,  les  babouins  ,  les  guenons ,  les  fapajous  , 
lesfagouins  »  &  aui£  les /77^x  âcibrîj.  Ces  animaux  ont  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  placé  comme  celui  d'une  main. 

ai.*  Tue  genre  des  quadnqfedes  ailés ,  qui  contient  les  vam-- 
pires  ,  roulettes ,  rougettes ,  &  les  chauve-fouris  ,  avec  toutes 
leurs  variétés. 

ai.*  Enfin  le  genre  des  quadrupèdes  amphibies  &  vivipares  , 
qui  contierrt  le  cajhr ,  Yondatra ,  le  defman  ,  la  loutre  , 
la  fmcovienne ,  \es phoques ^  les  morfes^  les  lamantins,  &c 

[Après  ces  derniers  amphibies  fuivent  immédiatement  les 
cétacéesdzns  Tordre  de  la  Nature.  En  confultant  les  ^m- 
c/!f^  Phoque  6»  Lamantin  ,  on  verra  que  les  phoques 
ayant  quatre  efpeces  de  pieds  ,  tiennent  encore  un  peu 
aux  animaux  terreftres  ;  &  que  le  lamantin ,  n'ayant  à 
la  prtie  poftérieure  qu'une  grofie  oueue  élargie  en  éven- 
tail ,  tient  davantage  aux  cétacées.  Gmfultez  auffi  Varacle 
Amphibie,  pour  reconnoitre  quels  font  les  animaux 
qui  méritent  le  mieux  ce  nom.  ] 

^nfin  les  douze  efpeces  ifolées  des  quadrupèdes,  font  YéU* 
phant ,  le  rhinocéros  ,  Yh'^ppopotame  ,  la  giraffe  ,  le  cha^ 
meau ,  le  métmant  (  il  faut  joindre  ici  le  Uon ,  le  àgre  ) , 
Yows  y  Yours  bhmc  de  mer^  le  ùqfirSc  le  cabial  II  feroit 
peut-être  int^reflaat  qa'^  ^  V^  îa^£^?  S^  ^^^^ 
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ït^es  iTolées  dans  la  lîfie  des  vingt-deux  ÊuniBes  <ki 
quadrupeiu ,  par  exemple  entre  la  fixieme  &  la  feptîeme  | 
en  faire  deux  feâions,  Y\xTit  commt  pîandvore  ^  faune 
tomme  Carnivore;  8l  ces  feâions  précédées  du  titre 
é'efpeccs  ifoUes ,  le  agre  &  le  Hon  ieroient  défignés  comme 
les  plus  grands  fijfipedes  camaffiers  à  or^tcs^avchus  & 
rétraSlibles.  Nous  avouons  que  ces  onze  animaux  oSxertt 
dans  le  tableau  des  quadrtwtdes  ,  des  diiparates  fi  conC* 
dérables ,  qu'il  eft  peut-être  impoifîble  de  leur  a/Ggner 
un  rang  fixe  en  les  confidérant  dans  leur  enfeml^. 

Au  refte ,  en  prenant  pour  bafe  Tordre  AtsfamilUs 
des  aniniaux  configné  ci  -  deffus ,  nous  allons  indiquer 
la  fuite  des  articles  de  notre  DiSionnairc  ,  telle  qu'il 
convient  de  l'obferver ,  pour  le  réduire  en  un  corps  & 
en  faire  une  leôure  méthodique  :  en  commençant  par 
les  grandes  efpeces  qui  font  ilolées ,  on  lira  les  aniçUs  : 


ÉLÉPHANT. 
Rhinocéros. 
Hippopotame* 
Gîraffe. 


Chameau. 

Tapir. 

Marnant  ou  Mammcoth* 


Enfuite  plaçant  ,  en  premier  lieu,  dans  chaque 
famille  ,  Vtfpece  qui  nous  eft  la  plus  utile  ou  k 
mieux  connue ,  &  paflant  fucceffivement  aux  autres 
ijpcccs  de  cette  même  fanùlU  ,  on  lira  les  anicUs  : 


Chîval.  (On  y  trouve  Jumem 
&  Potdain.) 

Ane. 

Onagre.  (  Aoe  fauvage;  y 

Koulan. 

Cûgltan 

TarpaOr 

Zebi«. 

Couagga^ 

Mdet. 

Jnmar. 


Taursai;.  (Ony  trouve  Smuù 

Vache  a  Veau.) 
Aurochs. 

Bakeleys* 

Bifon. 

Zebu. 

Buffle.  {Bi^  à  queut4e  cheval^ 
Ghmnouk), 

Vache  de  Barbarie. 

Bubale. 

Nilgaut.  (Nyl-^kauy. 

Omna. 
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BotJC.  (On  y  trouve   Càevn 

&  Chevreau). 
Saïga. 

Bélier.  (On  y  trouve  Brthls , 

Mouton^  Affuau). 
Mouflon.  I 
Bouquetin. 
Chamois. 
Gazelle. 
Antilope. 
Kevel. 
Corine. 
Griznme. 
Pafan. 

Kob  &  Koba. 
Grisbok. 
Guib. 
Nagor. 
Nangper. 
Ritbok. 
AlgazeL 
Klippfpringer. 
Chevre-bleue. 
Bosbok. 

Gazelle  à  bourfe  fur  le  dos. 
^ringbok. 
Steenbok. 
Gnou. 
Condoma. 
Tzeiran, 
Chcvrotain. 

Porte -mufc.  (Ce  dernier  eft 
anomal  dans  cette  famille  , 
n'ayant  pas  de  cornes.) 


U    A 

Cerf.  (On  y  trouve  Stche^ 

Faon,  ) 
Daim^ 

Axis. 

Chevreuil. 

Chevreuil  àes  Indes. 

Mazames. 

Rhenne.   (  Lifez  auiE  Ctfn^tf). 

Elan  {ScAké). 

Sanglier.  (OnytrouveZtfî^, 

ycrrat^  Cochon,  Truie). 
Cochon  marron. 
Sanglier  du  Cap-Vert. 
Sanglier  d'Ethiopie. 
Porc  à  large  groin. 
Babi-rouflk. 
Pécari  ou  Tajacu. 
Pâtira. 


YarûcU  Paco- 


-ION.  ")  Efpeccs  de  camafitrs  , 
figre.) 


Lion. 

Tigre.  I  majeures  &  ifoïées. 

Panthère. 

Once. 

Léopard. 

Lynx. 

Caracal. 

Serval. 

Glouton  ou  Gouîb.  (  Lifcr  auflS 
Carcajou.  ) 

Kinkajou  £>«  Quincajou.  (Lifer 
auiC  VanîcU  Potto.) 
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Puma; 
Jaguar. 

Jaguarete. 

Couguar. 

Guépard  ou  Loup-Tigre. 

Ocelot. 

Margay. 

Chat.  (Liiez  auffi  Chat^Bi^aam.) 

^^^^^  \  Comme  ifolés  à 
Ours  blanc  Via  fuite  des  grands 
.   de  mer.    V  camaJJUrs. 

Loup. 

Renard. 
Ifads. 
Chacal. 
Adive. 

Chien.  ^  On  y  trouve  (es  diffé- 
rentes races^  ainfi  que  YAko,) 
Chien  -  crabier. 
Cinen  •  raton. 

Hyène.  .  • 

Léocrocote. 

Gvette. 

Zibet ,  SOnmt. 

Genette. 

Blaireau. 

FouiNi# 

Marte. 

Zibeline, 

Pékan. 

Vifon. 

Poflanet 

Belette, 
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Hermine. 

Grifon. 

Taira. 

Perouafca, 

Furet. 

Vanfîre. 

Mangoufle. 

Nems. 

Surikate. 

Coati  (Qui  a  pour  tfpeces 
analogues  le  Quachl  &  It 
Raton») 

Putois. 

Mouffettes.  [Cet  ^zmci^  contient 
les  quatre  animaux  fuxyans.] 
Coafe. 
Conepate. 
Chinche. 
Zorille. 

Lièvre. 

Lapin. 

Tolaï. 

Tapetî. 

Apéréa. 

Agouti. 

Acouchi. 

Paca. 

Cochon-dTnde. 

Daman  -  Ifraël. 

Daman  du  Cap. 

Marmotte. 

Bobak. 

Monax. 

Jerraska. 
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Barbarefque. 

Palmifte.  (Rat.) 

Suiilè^ 

Petit -grîs* 

Coqoallin^ 

PoIatouche« 

Tagoaiié 

Anonyme. 

Rat  de  Madagafcar. 

Loir. 

Lérot. 

Mulot. 

Sur  -  miiIot« 

Mufcardin. 

Campagnol. 

Rat. 

Rat  d'eau. 

Hamfttr. 

ZizeL 

xemni. 

Souflik. 

Pouc. 

Souris. 

Muiàraîgi^ 

Philandrc  de  SuiinaiB. 
Sarigue  {fi^DhktfhscfaOppof^ 

Mannofe.  (Lifez  anffi  Tcuâ^  ) 

OyopoUtiu 

Phalanger; 

QaSou 


Û    A 

Gerboises.  (  Dans  cet  atâtte  $ 
les  quatre  eJpecesfwYzxitsi,) 
Gerbo* 
Tarfier. 

Lièvre  fauteur. 
Kanguroo. 

Taupe.  (jytxeJp$€cs€PÀvarUtii^ 
Tucan. 

PORC-ÉPIC. 

Hériflbh. 

Coëndou^ 

T^rec. 

Tendracf* 

Urfon. 

Pangolin^ 

Phatagin. 

Tatox/s.  [A  lartîcle  ArmadlÈti 

les  fix  ejpcus  fiiivantes.  ] 
Apar. 
Encoubert. 
Tatuete< 
Gichicametf 
Kabaâbu. 
Cirquin^on^ 

f  OURMIUElt.  [  Sous  ç§i  aràcùi 

\t%  trois  efpccts  fuirantes.} 
Tamanoir. 
Tamandua. 
Tamandua  -  miri. 

(  Le  cochon  de  terre  paroit' 
être  ou  une  elpece  ifolfe 
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i^iî  ttis  i  voifinc  des  four-^ 
tmiîers:  ) 

Ai. 

t/nau.  \    «      /f 

k..    >  Parefleux. 
twn  on  petit 

UlUM, 


.  pctf«p»roissêftt 
les  plus  vbMîne^ 
kdenvos.] 


iSiNGEé. 

Orane  -;  Outaiî 
ou  rongo. 

Jocko  <>»  petit 
Orang^Outaiig 

Pithéqtiéi 
Magoti 

Papîcîn.        1 
Mandrilt.      >  Baboointi 
Ouanderoib  / 

I«owandou 
Maîmon^ 

Macaque.  ^ 

Aigrette. 

Patâs. 

Malbrouk^ 

Ëonnet-chtoois. 

Matig^b^y. 

Afoîie. 

CalHtricliéw 

Modiae. 

Nafîqae. 

Tadap'oiiïf 

bouc. 


^  Guë'iioos. 


Sapa)duik 


II 


Xi  ' 


\i,.^ 
V 


Loris; 

CaiàiiWouris.    Ucetirdciil 

Fipistnàe,  Ja  JSarh^ttiU  ,  la 

MHsaraigM  ,    la   Mérmpu^ 
yolanU,  UMuUt^oUnt.  le 

Vatnpîre, 
Rouilètte. 

KxîPgettè.- 

Ai*PHïBte  (les), 
Cabiaî.  (  Efpcte  ifdée.) 

Caftof. 

Ondatra. 

Defzna^» 
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P'^T^é  CÉTACÉES  (les) ,  comme  tditeni 


Loutre; 

Saricovlenne; 

t'hoques    (fans  oreilles ^i  huit 
cffctts  ou  variétés  y 

Ours  marin. 


Lion  marin*  ^P^e  de  mer  de  GroëaMnd. 


Morfe  ou  Vache  macrne^ 
Dugon. 


aux   qtiadrupedes    par    une, 

analogie  de  nature. 
Baleine  &  Nerd-capen 
Cachaloti 
Nai-hwal  ou  Licorne  de  mer- 


Epauiard  ou  Our^ue. 
Dauphin. 


lamantin.  I  Marfouii»-* 

Continuons  d*expofef  pWlofophîquement  divers 
autres  points  de  tuq  concernant  les  quadrupcdts 
i^ivipares.  (Nous  avouons  que  les  détails  ,  dont  il 
Va  être  fait  (pétition  dans  la  fuite  de  cet  article 
général ,  offi-ent  en  quelque  forte  le  réfumé  de  ce 
que  nous  avions  déjà  prefenté  dans  la  plupart  des 
Editions  de  ce  Dîâionnaire ,  en  traitant  de  Phiîftoire 
particulière  des  quaJrupede^^  d'après  M.  de  Buffoni 
&  qu'une  bonne  partie  de  ce  même  précis  ou  fom- 
jsa^tt  fe  trouve  auffi  coniignée  dans  VEncyclopidic 
"•  méthodique ,  par  M.  XAbhi  Btxon ,  Tun  de  nos  an- 
ciens Auditeurs.  ) 

Suivons  à .  préfeht  les  quadrupèdes  vivipares  dans 
leur  pajrs  natal  :  voyons  dans  quelles  contrées  ,  fous 
quels  climats,  chaque  efpece,  chaque  famille  paroît 
avoir  été  pjacée  delà  main  de  la  Nature;  cette  ma- 
nière de  les  envifager  offre  peut-être  Tun  des  points  de 
vue  les  plus  effentiels  &  les  plus  intéreffàns  de  leur 
hiftoire.  Commençons  par  les  plus  grands^  quadru^ 
ptdes;  ce  font  ceux  qui  font  les  plus  connus  ,  &c 
fur.  lefquels  en  général  il  y  a  le  moins  d'équi- 
voque ou  d'incertitude  ;  nous  les  fuivrons  donc, 
dans  cette  efpece  de  voyage  fur  le  Globe ,  en  les 
indiquant  à  peu  près  par  ordre  de  grandeur. 

On  fait  que  les  iUpkans  apparriennent  à  TAnden 
filontinenti  les  plus  grands  iwi  %n  Afie  ^  les  plus 
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.petits  en  Aflique;  tous  font  originaires  dés  cliniats 

les  plus  chauds  ,  &  quoiqu'ils  puifTent  vivre  dans 

les  contrées  tempérées  ,  ils  ne  peuvent  y  multiplier; 

ils  De  multiplient  pas  nfême  dans  leur  pays  natal  ^ 

iorfqu'ils  ont  perdu  leur  liberté;  cependant  Tefpece 

en  eu  aflez  nombreufe  ^  quoique  entièrement  connnéé 

aux  feuls  climats  Méridionaux  dé  TAncièn  Continent  ; 

&  non-feulement  elle  n'eft  point  dans  le  Nouveau  G)n- 

tinent  ^  mais  il  ne  s'y  trouve  même  aucun  animal  qu'on 

pulflTe  lui  comparer,  pour  la  figuré  &  pour  la  grandeur* 

U  en  éft  de  même  du  rhinodroSy  dont  Tefpece; 

Ï'  ropre  à  l'Ancien  Monde  ^  éft  beaucoup  moins  nom^ 
reufe  que  celle  de  VéUphant  ;  il  ne  fe  trouve  que 
dans  les  déferts  de  PAfrique  &  dans  les  forêts  de 
i*A.fie  Méridionale  9  &  il  n'y  a  en  Amérique  aucuii 
animal  qui  Im  reflemble; 

Uhippx>pouinu  habite  les  rivages  des  grands  fleuves 
de  llnde  &  de  l'Afrique  ;  .Pefpece  en  eft  encore 
moins  nombreufe  que  celle  du  rhinocéros  ^  &  ne  fé 
fe  trouve  point  en  Amérique. 

Le  chameau'  &  le  dromadaire  ^  qui  fe  trouvent  fî 
communément  en  Afie  y  en  Arabie ,  &  dans  U)utes 
les  parties  Orientales  de  l'Ancien  Continent  y  étoient 
àum  inc<inhu$  aux  Indes  Occidentales  ^e  ViUpham^ 
le  rhinocéros  .6i  V hippopotame.  L'on  a  très-mal  à  propos 
donné  le  nom  de  chameau  au  lama  &  au  pacôs  ou 
alpaica  du  Pérou  :  quelques-uns  ont  cru  pouvoir  leur 
donner  auf&  le  nom  de  moutons  du  Pérou  y  quoique 
Valpaca  ^  «infi  que  la  vigogne  y  n'ait  rien  de  commun 
que  la  laine  avec  notre  mouton  ^  &  que  le  iama  né 
.refiemble  au  cKanteau  que  par  l'alongement  dû  cou. 
Les  Efpagnok  tranfporterent  autrefois  de  vrais  cha-^ 
nuaux  au  Pérou;  ils  les  a  voient  d'abord  dépofés 
aux  HIes  Canaries»  d'où  ils  les  tirerdlt  enfuite  pour 
les  faire  paûer  en  Amérique  ;;  mais  tl  faut  t}ue  ce  cli- 
mat ne  leiur  foit  pas  âvorable ,  car  quoiqu'ils  aient 
ptoduit  (bns  cette  terre  étrangère^  ils  ne  s'y  font 
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pis  mtittiplîés  9    &  ils  n'y  ont  jamab  été  qu'en  très-, 
petit  nombre. 

Le  camcUopard.  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  dç 
^^i ,  animal  très-remarquable ,  tant  par  fa  forme 
finguliere ,  que  par  la  hauteur  de  fa  taille  ,  la  Ion- 
sueur  de  fon  cou  &  celle  de  ie$  jambes  de  devant , 
£abitc  en  Afrique  ,  &  fur-tout  en  Ethiopie  ;  il  ne 
s'efi  jamais  répandu  au-delà  des  Tropiques  9  dans 
les  climats  tempérés  de  l'Ancien  Continent.  Cet 
animal  ne  s'eft  point  trouvé  en  Amérique. 

Le  lion  n'exifte  point  dans  le  Nouveau  Continent. 
Le  puma  du  Pérou  eft  d'une  efpece  toute  différente; 
le  tign  &  la  pantkert  ne  fe  trouvent  non  plus  qtie 
dans  l'Ancien  Continent  ;  &  les  animaux  de  l'Améri- 
que Méridionale  auxquels  on  a  donné  très- impro- 
prement ces  noms,  font  d'efpeces  différentes. 

Le  vrai  ngre^  le  feul  qui  doive  conferver  ce  nom, 
ofire  par  la  grandeur  ,  fa  force ,  fon  incompanète 
Êêrocitié ,  â^  la  bigarrure  particulière  de  fa  peau ,  des 
caraâeres  qui  fuffifent  pour  le  difttnguer  •  de  tous 
les  jfModrupedês  carnajffurs  du  Nouveau  Monde,  dont 
les  plus  grands  n'excèdent  pas  la  taille  de  nos  mâ- 
tins. 

Le  léopard  &  ht  panthère  de  l'Afrique  ou  de 
l'Afie,  quoique  bien  moins  grands  que  le  tigre,  le 
font  encore  plus  que  les  quadmpeJes  camajjicrs  des 
parties  Méridionales  du  Nouveau  Monde*  Pliiu  qui 
vivoit  bien  des  fiecles  avant  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  avoît  încBqué  les  caraâeres  effentiels  dès 
panAms ,  en  di£uit  X{ue  leur  poil  eft  blanchâtre  & 
que  leur  robe  eft  variée  par- tout  de  taches  noires  ^ 
iemblabies  à  des  yeux  ;  il  ajoute  que  la  robe  de  la  fe- 
melle eft  ieulement  plus  blanche  :  ces  animaux  étoient 
fi  communs  cji'on  les  expofoit  tous  les  jours  dans 
ks  fpeâades  de  Rome* 

Et  quoique  les  quadrupèdes  du  Nouveau  Continent^ 
auxqu^  on  a  donné  k  nom   de  tigre  ^  reflèmbleal 
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beaucoup  pkis  à  ht  pauthert  qtfau  ttgrt  &  qtfà  aucun 
aEutre  aiumal  de  rAncieo  Monde  ^  ûéanmoms  ils  eit 
éàStttût  encore  afiez  pour  qu'on  pmf&  reconuoitro 
iàciieméfit  qu'aucun  d'etm  titvt  précttément  de  Fefpece 
de  la  pmuhcre^  Le  prenûer  eil  le  /agtuo'y  qui  fe  trouva 
dans  les  parties  Méridionales  de  ^Amérique.  Ray 
avoit  avec  quelque  fàfon  noBimé  cet  anonal/W 
ou  fynx  du  B,ifijU  ;  les  Portugais  Pont  appelé  oncê 
eu  onca  y  parce  qiÂls;  ayoîeat  précédemtnent  donné 
ce  nom  au  fynx  par  cotrapcion  y  &c  enfiiite  à  la  pe« 
tite  paxukere  des  faides;  6c  les  François  ^  fans  fonde-» 
ment  de  relation ,  liront  appelé  tigre  ,.  car  il  n'a  rieii 
de  commun  avec  cet  ammal  :  le  jaguar  diffene  auffi 
de  la  panthert  par  la  taille  ^  par  la  pofition  &  la 
figure  des  taches  9  par  la  couleur  &  la  loogueiir  du 
poil  y  &c.  âc  eiBcore  par  le  naturel  &  les.  mœurs  ; 
en  un  mot  ^  il  eâ  plus  iativage  &  ne  peut  s'apprît 
voiier.  Le  fécond  ^uadmpedt  camaffir  qiie  nos 
FrançcMS  ont  encore  mal  à  propos  appelé  tigre  rouge  y 
eft  le  couguari  il  di&re  ea  tout  du  vrai  tigrt  & 
beaucoup  de  la  panthère  y  ayant  le  poil  d  une  couleur 
rouâe  y  uniforme  &  fans  taches-;  ayant  auffi  la  t^ 
d'une  fonqe  diffîreate  &  le  nuifeau  plus  atongé  que 
ces  animaux»  Le  troilieme  eft  le  jaguante  y  que 
^on  a  improprement  appelé  ùgre  noir  k  caufe  de  la 
couleur  6c  des  taches  de  fa  robe.  Cette  efpece  eft 
encore,  auffî  éloignée  du  tig^c  que  le  jagiftar  &c  te 
cQuguar. 

U  fe  trouve  encore  en  Amérique  une  petite  ef- 
pece d'animal  camaifier  qu'on  peut  comparer  à  ces 
prétendus  tigres  du  Nouveau  Monde  ;  &  cette  e^ece 
qui  paroît  avoir  été  mieux  dénommée  >  eft  le  cka> 
pardy  qui  tient  du  ehat  &  de  la  panthère^  &  qu'il 
eft  en  effet  plus  aifé  d'indiquer  par  cette  dénominap^ 
lion  compofée^  que  par  fon  nom  Mexicain  tlaloa^ 
totL  Cq  dm-pard  d'Américiue  eft  X ocelot.  Vçgxtx 
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Le  Jaguar^  lejaguarcu^  lecouguar  &  le  chai'juud^ 
font  donc  les  animavix  d'Âménque  auxquels  on  a  mal  a 
propos  donné  le  nom  de  tigres ,  &  Ton  peut  affû- 
ter que  le  vrai  tigre,  ainfi  que  le  lion^  la  panthirç^ 
V éléphant ,  le  rhinocéros  ,  ^hippopotame  ,  la  fftaffe  âç 
le  thameoji  n'ont  point  été  trouvés  en  Amérique  :  cç$ 
srandès  efpeces ,  qui  appartiennent  à  TAncien  Conti- 
nent y  ayant  beloin  d'un  climat  chaud  pour  fe 
propager ,  &  n'ayant  jamais  habité  dans  les  terres 
du  Nord  y  n'ont  pu  communiquer  ni  parvenir  en  Améi 
rique.  Ce  &it  général  eft  trop  important  pou^  ne 
le  pas  appuyer  de  toutes  les  preuves  qui  peuvent 
achever  de  le  conftater.  Continuons  donc  l'énumén 
ration  comparée  des  animaux  de  l'Ancien  Continent 
avec  ceux  du  Nouveau  Monde. 

On  fait  que'  les  chevaux  cauferent  de  la  furprife^ 
fnême  de  la  frayeur  aux  Américains ,  lorfqu'ils  virent 
pour  la  première  fois  ces  animaux.  Ils  ont  réuffi 
4ans  prefque  tous  les  climats  de  ce  Nouveau  Continent 
jk  ils  y  font  aâuellement  prefque  aufli  communs 
que  dans  l'Ancien;  ils  ont  cependant  perdu  du  courage 
çt  leurs  aïeux  :  on  en  peut  dire  autant  de$  ànesj^ 
qui  étoient  également  inconnus  &  qui  ont  au/^ 
bien  réuffi  dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique; 
ils  ont  même  produit  des  mulets  qui  font  plus  utiles 
^ue  les  lamas  pour  porter  des  ârdeaux  dans  les  parfit 
ties  .montagqeuies  du  Chili  ^  du  Pérou  ^  de  la  Nou<: 
yelle  Efpagne. 

Le  [dfre  çft  encore  im  animal  de  l'Ancien  Conti* 
pent  &  qui  n'a  peut-être  jamais  été  tranfporté  ni  yu 
flans  le  Nouveau  :  il  paroît  affeôer  un  çUmat  parti- 
culier; il  ne  fe  trouve  guère  que  dans  cette  partie 
'de  l'Afrique  ,  qui  s'étend  depuis  l'Equateur  julqu'au 
Cap  de  BonneEpérance.   Foyc^  Pa/ùde  Zebre. 

Perfonne  n'ignore  que  le  bauf  ne  s'eft  trouvé  n^ 
'<^ns  les  Ifles  .  ni  dans  la  Terre-Ferme  de  l'Améjriquô 
l^iéridionale.  Peu  de  temps  après  la  découvert^  à^ 
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CCS  nouvelles  terres ,  les  Efpagnoîs  y  tranfporterent 
d^Europe'des  taureaux  &  des  vaçhs.  En  1550  on 
laboura  pour  la  première  fois  avec  des  bçeufs  dans  la 
vallée  de  Cufco.  Ces  animaux  multiplièrent  prodigieu-» 
fement  dans  ce  Continent,  auflî  bien  que  dans  les 
Mes  de  Saint-Domingue,  de  Cuba,  de  Barlovento  ^ 
&c.  Us  devinrent  même  fauvages  en  plufieurs  con- 
trées. 

n  n'en  eft  pas  de  même  de  Tefpece  du  te/// qui  s'efl 
trouvée  au  Mexique  ,  à  la  Louifiane ,  &  que  noua 
avons  appelé  bifon.  Cette  efpece  n'eft  point  iffue  de 
nos  bœufs  ;  le  bifon  exiftoit  en  Amérique  avant  qu'oa 
y  eût  tranfportç  le  bxuf  d'Europe ,  &  il  diffère  de 
celui-ci  en  bien  des  points  :  par  une  boffe  entre  les 
épaules ,  par  la  longueur^  $c  la   douceur  du  poil  ,' 
par  les  jambes  plus  courtes  &  le  train  de  derrière»! 
bien  moins  élevé.  Voyc^  à  VarticU  BisON.  Néanmoins 
on  pourroît  imaginer  avec  quelaue  forte  de  vraifem-* . 
blance  (  fur -tout  fi  le  bifon  d  Amérique  produifoit 
avec  nos  vaches  d*Eurppe  )  que  notre  bmi^  auroit 
autrefois  paffé  par  les  terres  ou  Nord  contiguës  \, 
celles  de   TAmerique  Septentrionale ,  &  qu^nfuitsi 
ayant  defcendu  dans  les  régions  tempérées  de  ce  Nûu* 
veau  Monde  ,  il  y  auroit  pris   avec  le  temps   les. 
impreffions  du  climat ,  &  de  boeuf  feroit  devenu  bl^ 
fon^  Mais  fi  ces  deux  aninjaux  pe  produifent  point 
enfembfe  ,  on  eft  en  droit  de  dire  que .  notr.e  boeuf 
eft  un  animal  qui  appartient  à  l'Ancien  Continent  6c., 
cui  n'exiftoit  pas  dans  Iç  Nouveau  avaat  d'y  avoir 
été  jranfporté,  ♦ 

Le  buffle  qui  eft  un  animal  propre  aux  pays  les  plus, 
chauds  de  l'Afrique  &  de  TAfie ,  8ç  qu'on  a  rendu 
domeftiquç  en  Italie ,  reflemble  encore  moins  que 
le  bçeufdM  bifon  d'Amériq^ue;  le  buffle  ne  5'eft  pa$ 
trouve  dans  le  Nouveau  Monde^ 

Les  différentes  races  de  brebis  appartiennent  égaler 
iwm  6c  uniquement  à  l'Ancien  Continent.  CfXi^% 
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q^x'bn  a  tranfportées  d^Europe  &  dç  Giiiné«  en  Ami^ 
nque  ont  r^ufli  dans  tous  \esi  climats  chauds  &  tem^' 
pérés  de  ce  Nouveau  Continent  ;  mais  quoiqu'elles  y 
(oient  affez  prolifiques ,  elles  y  font  coaamvmément  plus^ 
maigres  ^  &(.  les  moiao^s  ont,  en  général  la  ch^  moin$ 
iiicculente  &  moins  teindre  qu'en  Europe:  le  climat^ 
du  Bréfil  éft  apparemnient  celui  qui  leur  convient  le 
mieux  ,  car  ç'eft  je  feul  du  Nouveau  Monde  où  'M 
Reviennent  exceiïivement  gras. 

Les  cheyres  qu^on  trouve  aujoiird*hui  en  Amérîquei 
&  en  grand  non^bre ,  viennent  toutes  de  celles  qui 
y  ont  été  tranfportées  d^urppe  par  les  Efpafinols  j. 
iculement  elles  ne  font  pas  autant  multioliees  ai\ 
Bréfîl  que  les  h^i^.  Voyez  Chèvre  a  VanUla 
Povc, 

Les  animaux  du  geore  du  porç  ,  tels  que  le  fin^ 
flier ,   le  cçchon   domcfiiqu,^  ,  le  cochon  de  Siam  ou 
cochon  de  la  Chine  ^  qui  tous  trois  ne    font  qu'unç 
îeule  &  même  efpece ,  &  qui  fç  multiplient  fi  facile-» 
ment  en  Europe  &  en  Afie ,  ne  fe  foi\t  point  trouvés; 
çn  Amérique  ;  le  picasi  qui  ^  une  ouverture   fur  Iç 
dos  ,  eft  l  anin^al  de  ce  Continent  qui  en  approche 
le  pli^  ,  mais  on  n'a  jamais  pu  le  faire   produira 
jivec  le  cochon  d*Europe  ;  d'ailleurs  ^  en  diflfere  pat, 
tant  de  cara^eres  qu'on  ne  peut  le  regarder  confunç^ 
4e  la  mên;ie  efpece.  Les  cochom  tranfportés  d'Europe^ 
çn  Amérique  y  ont  encore  mieux  réuflî  ^  plus  miilti-,. 
plié  que  les  bnbis  &  les  chcvresj,  Les  premières  uwes^^ 
dSt  ùauilaffù  ,  fe  vendirent  au  Pérou  encore  plus^ 
cher  que  les  chtvns  ;  Voyej  ce  mot.  La  chair  du, 
ifceuf  Se  du  mouton ,  dit   Pifon  ,   n*eft  pas  fi  bi^noe 
au  Bréfil   qu'en  Europe  ;   les  cochons,   feuls  y  font, 
meilleurs  &  y  multiplient  beaucoup  ;  ils  font  auffi  x, 
^elon  Jean  de  La'it  ^  devenus  meilleurs  à  S^nt-Do^. 
mingue  qu'ils  ne  le  font  ea  Europe.  En  génétal  on, 
peut  dire  que  de  tous  les  animaux  domemcmes  qui 
^;ijt  été^  ttanfpQités  d'Europe  en  Amérique  y  le.^i5ta% 
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oft  cehtt  qui  a  le  mieux  &  le  plus  univerfeUement 
réuffi.  En  Canada  comme  au  Brefil  j  c'eA-à-dire  dans 
les  climats  très  *-  froids  &  trcs*<liauds  du  Nouveau. 
Monde  ,  il  produit ,  il  multiplie  ,  6c  fa  chair  y  efV 
également  nonne.  L'efpece  de  la  ckcvu  au  contrairot 
ne  s'eA  nmltipUée  que  dans  les  pays  chauds  ou  tem^ 
pérés  &(,  n'a  pu  fe  maintenir  en  Canada  ;  il  httt 
faire  venir  de  temps  en  temps  d'Europe  des  huep 
&  des  chcvref  pour  renouTcïer  refpece  ^  qui  par 
cette  raifon  y  eft  très-peu  nombreule. 

n  en  eft  de  même  de  Vanc  qui  multiplie  au  B^-éfil , 
au  Pérou  9  Ôcc.  Ce  quadrupuU.  n'a  pu  multiplier  en. 
Canada  ;  &  l'on  n'y  voit  ni  mulus  y  ni  daes^  auoi«» 
qu'en  différens  temps  l'on  y  ait  tranfporté  pluiieur» 
couples  de  ces  derniers  animaux  ^uxqnels  le  froid 
femble  ôter  cette  force  de  tempérament ,  cette  ardeur^ 
naturelle  >  qui  dans  ces  climats  les  diâinguent  il 
fort  des  autres  animaux.  Les  chevaux  ont  à  pea  prè^ 
également  multiplié  dans  les  pays  chauds  Se  dans 
les  pays  froids  ^  Nouveau  Monde.  Il  paroît  feulement , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  ,*qu'ils  font  devenus^  phiS) 
petits ,  mais  cek  leur  efl  commun  arec  tous  les  au«* 
très  amomuQ  çpsi  ont  été  tcanfpoités  d'Europe  en. 
Amérique  ;  car  les  hœufs ,  les  ehevret  j  les  momont  ^ 
\f$  codions  ^  les  chicm  9  font  plu6  petits  en  Canada- 
qu'en  Franlie  ,  ^  ce  qui  paroitra  peut«-être  beaucoup» 
^lus  fingMlier  y  c'efl  que  tous  les  animaux.  di'Amé^ 
n^que^  inême  ceux  qm  font  naturels  au  climat ,  font 
^ucoup  pW  petits  en  général  qi»  ceux  de  Vkn^ 
«ien  Contitient.  La  Nature  fembte  s'être  fervie  dans. 
ce  Nouveau  Monde  d'tme  autre  échelle  demandeur; 
l'homme  eft  le  ièul  qu'elle  ait  mefuré  avec  le  même 
module.  Maist  aithevons  notre  énuméraiion  j  nous- 
^nneroni  enfuite  les  iaXxs,  fur  fefquels  fe  fbndo 
l'obfervation  générale  dont  il  vient  d'être  queftion. 

Nous  avons  eiqMxfé  à  VanicU  Chien  ,  que  ces» 
««tQffij».4Q{a  ics  X9Ç9  A)ot  fi  vané^s^  ^^poo^? 
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en  fi  grand  nombre  ,  ne  fe  font  pour  ainfi  dire 
trouvés  en  Amérique  que  par  échantillons  difficiles 
à  comparer  &  à  rapporter  au  total  de  Pefpece.  It 
y  avoit  à  Saint-Domingue  de  petits  animaux  appelés 
fofchis  ou  gofchis  femblables  à  de  petits  chiens  ;  mais 
il  n'y  avoit  point  de  ihicns  femblables  à  ceux  d'Eu- 
rope ,  dit  Garcilaffo  ;  &  il  ajoute  que  les  cJdens 
de  l'Europe  qu'on  avoit  tranfportés  à  Cuba  &  à 
Saint-Domingue  étant  devenus  fauvages  ,  diminuèrent 
dans  ces  Ifks  la  quantité  du  bétail  auffi  devenu  fàu-* 
vage  ;  que  ces  clûins  marchent  par  troupes  de  dix  ou 
douze  &  font  auffi  méchans  que  des  loupsr  Aœjîa 
dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  vrais  chiens  aux  Indes 
Occidentales,  mais  feulement  des  animaux  femblables  à 
de  petits  chier^  qu'au  Pérou  on  appeloit  du  nom  àLoUo , 
que  ces  alcos  s'attachent  à  leurs  maîtres  &  ont  à  peu 
près  auffi  le  naturel  du  cfuen  ;  il  paroît  du  moins 
certain  que  Valco  eA  l'animal  d'Amérique  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec  le  chien  de  TEurc^.  Jïan  dfi 
Laii  dit  expreflément  que  dans  le  temps  de  la  dé- 
couverte des  Indes  ,  il  y  avoit  à  Saint-Domingue 
une  petite  efpece  de  chiens  dont  on  fe  fervoit  pour 
la  cnaflè  ^  mais  qui  étoient  abfo^ument  muets.  En 
parlant  de  Valco  dans  VarticU  du  Chien  ,  nous  y 
avons  dit  que  les  cUens  perdent  la  facuUé  d'aboyer 
dans  les  pays  chauds  ;  mais  l'aboiqnent  eft  remplacé 
par  une  efpece  de  hurlement ,  &  ils  ne  font  jamais  ^ 
comme  ces  animaux  trouvés  en  Amérique ,  abfolument 
muets.  Les  chiens  tranfportés  d^Europe  ont  à  peu 
près  également  réuffi  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
&  les  plus  froides  de  l'Amérique ,  au  Bréfil ,  au  Ca-^ 
nada  9  &  ce  font  de  tous  les  animaux  ceux  que  les 
Sauvages  eftiment  le  plus  ;  cependant  ils  paroiilent 
avoir  changé  de  nature  ;  ils  ont  perdu  la  voix  dans 
les  pays  chauds  9  la  grandeur  de  la  taille  dans  les 
pays  froids-,  &  ils  ont  pris  prefque  par -tout  de$ 
ipreiU^^  droites  i  iis  ont  donc  dégénéré  ou  plutôt  x^ 
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ipaonté  à  leur  efpece  primitiye  qui  paroîc  dtre  celle 

(du  chim  de  bergtr ,  du  Mm  à  oreilles  droites  ^  qui  de 

ipus'eft  celui  qui  aboie  le  moins.  On  peut  donc  regarder 

les  chiens  conune  appartenans  uniquement  à  PAnden 

Continent ,  où  leur  nature  ne  s^eit  développée  toute 

entière  que  dans  les  régions  tempérées,  ^  où  elle 

paroit  s'être  vanée  &  perfeâionnée  par  les  foins  de 

Phamme,  puifque  dans  tous  les  pays  non  policés 

&   dans  tous  les  climats  ezceffivement   chauds  ou 

froids  9  ils  font  également  petits ,  laids  S(,  prefque  ùm 

voix* 

U hyène  qui  eft  prefque  de  la  grandeur  du  loup,  eft 
un  animal  connu  des  Anciens  &  remarquable  par 
(des  glandes  très«odorantes  &  une  ouverture  fituée 
comme  dans  le  blaireau  ;  par  fa  longue  crinière  & 
par  fa  voracité  ,  &c.  Cet  animal  ,  qui  exhale  une 
odeur  très^forte  ,  ne  s'eft  point  trouvé  dans  le  Nou^ 
veau  Monde  ;  il  n'exifie  pas  même  en  Europe  ,  il 
si'habîte  que  les  provinces  Méridionales  de  TÂiie  8e 
VArabie. 

Le  ehacal ,  qui  fans  même  en  excepter  le  loup  ^ 
pft  l'efpece  qui  nous  paroît  la  plus  voifine  de  celle 
du  chkn ,  .en  diffère  cependant  par  des  caraâeres 
eflentiels.  Le  chacal  eft  aofolument  étrai^er  au  Nou-> 
veau  Continent  ;  &  quoique  l'efpece  en  foit  très-nom* 
breufe  en  Amfénie ,  en  Turquie ,  &  qu'elle  fe  trouve 
auffi  dans  les  autres  provinces  de  l'Afrique  &  de 
l'Afie  y  elle  ne  s-eft  pas  même  étendue  jufqu'au  Nord 
^  l'Aiie,  &  nullement  en  Europe. 

La  gerutu ,  cet  animal  bien  connu  des  Efpagnols  ; 
puifqu'il  habite  en  Efp^ne ,  auroit  été  remarquée ,  fi 
elle  le  fût  trouvée  en  Amérique  ;  mais  comme  aucun 
4e  leurs  Hifloriens  ou  de  leurs  Voyageurs  n'en  fait 
/fnention ,  il  eft  clair  que  la  genetu  eft  encore  un 
pnimal  particulier  à  l'Ancien  Continent ,  dans  lequel 
elle  habite  les  psuties  Méridionales  de  l'Europe  & 
les  ^titudes  qui  y  ççcrefpondent  en  Aiie«  Les  yiti^ 
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tp\>\es  chutes  font  aufii  des  animaux  propres  à  FAndeit 
Monde  ^  elles  ne  fe  ttouvem  qu'en  Afrique  &  aux 
tedes  Orientailes.  De  même  quek^  chiens  &  les  chats  , 
dlles  étoieot  lîout^à-Éiit  étrangères  au  Nouveau  Monde  ^ 
&  L'on  peut  aflurer  que  Fcipece  n'y  exiftok  point 
quand  Chriftophc  Colomb  defcendit  en  Amérique;  Les 
chats  ont  été  tianfportés  d'Europe  en  Amérique  par 
les  Efpegools.  Des  Voyageurs  à  qui  THiftoiœ  Natu- 
i^elle  étoit  abiblttment  étrangère,  vu  lacKfficulté  prévue 
invincible  de  prononcer  les  noms  des  animaux  dans 
ridiome  Américain  &  fur-tout  Mexicain  y  ont  trouver 
plus  facili^  9  plus  commode  de  les  dénommer  d'ixprès 
quelques  amples  rdTeinhlances  extérieures  avec  des 
animmix  qui  leur  étoient  connus  en  Europe  ;  de  là 
ces  dénominations  mal  appliquées  »  empruntées  ou 
vicieufes  ;  ces  faufles  applications  de  noms  ont  dans 
la  fuite  produit  dans  l'InAoire  des  animaux  une  mul* 
titude  de  méprifes.On  a  appelé  cochon  noir  ou  fanglUr 
Mtxkain ,  le  picari  ;  rmard  Amincain  ^  le  tamanoir  ^ 
chameau  ou  mouton  du  Pérou ,  le  lama  ;  cochon  dUcau  p 
le  çabiitt  ;  Umtro  du  BrcfUy  \z  faricoviennc  ;.  rat  des 
kois  d'Amérique  ,  lefariguc  ;  vache  ou  ilan  du  B'rcJiL^ 
un  animal  fans  cornes  &  qid  eu  \t  tapir,  %  &c.  âcc« 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  donc  que  toutes 
les  e(peces  de  nos  animaux  domefHques  d'Europe 
&  les  [dus  grands  animaux  fauvages  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie ,  manquoient  au  Nouveau  Monde  :  il  en  efl  de 
même  de  plufieturs  autres  efpeces  moins  conûdérables 
dont  nous  allons  Êdre  mention. 

Les  ffi^tlUsy  dont  les  efpeces  font  nomhreufes  & 
dont  les  unes  fe  trouvent  en  Arabie  ^  d'autres  dans 
FInde  Orientale  fie  les  autres  en  Afrique ,  ont  toutes 
à  peu  près  œalement  befoin  d'un  climat  chaud  poiur 
iiibfifter  &  le  multiplier  ;  elles  ne  fe  font  donc  jat» 
mais  étendues  dans  les  pays  du  Nord  de  l'Ancien 
Continent  pour  pafler  dans  le  Nouveau;  auffi  ces 
•rpece&.d!Ateique  h  £Aiie.  qe  s'y  font  pas  trouvées^: 
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il  paîofît  iadeflMit  <;u'<>n  a  tranfpoîfé  l'd^pece  com«* 
jnune  qaî  a  été  appelée  gu^ù  £Afriqu€  &  que 
Hemandu  noanme  Alga^cl  ex  Afrioâ.  L'animal  de  la 
Nouvellt  Efpagne  que  le  même  Auteur  appelle  umc.'^ 
méKéont  y  que  Siba  défigne  par  le  nom  de  Cerrus  ^ 
Klein  ^  par  celui  de  Froffilus  ^  &  M.  Briffon^  par 
celui  de  ga^elU  de  la  N^u¥tUe  Efpi^gnt ,  paroît  auffi 
différer  dcms  fon  eCpece  de  toutes  les  gabelles  de  l'Ancien 
Continent  &  ie  rapporter  plutôt  au  chevreuil. 

On  pourroit  foupçonner  que  le  chamois ,  qui  ie 
plait  dans  les  neiges  des  Alpes ,  n'auroit  pas  craint 
les  glaces  du  Nonl^  &c  que  de  là  il  auroit  pu  Daficr 
ta  Amérique  :  cependant  il  ne  s'eft  pas  trouri  dans 
le  Nouveau  Monde  ;  &  cet  animal  femble  a&ôer 
non- feulement  un  dimat ,  mais  une  fituation  parti» 
Cttliere  :  il  eft  attaché  aux  ibmmets  des  hautes  mon- 
tagnes àts  Alpes^  des  Pyrénées ,  &c  ;  &  kûn  tde 
s'être  répandu  dans  les  pajrs  éloignés ,  il  n'cft  famaîa 
defeendu  dans  les  plaines  qui  font  au  pied  de  ces  ^ 
montagnes.  Ce  n'eft  pas  le  feul  animal  qvi  atkât 
conûamment  un  pays  ou  fhxiàt  une  fituation  partH 
cuUere  :  la  marmotte ,  le  touquetin ,  Vomrs ,  le  fyfw 
ou  ùn^  certier ,  font  auffi  des  animaux  montagnards 
que  Ton  trouve  rarement  dans  les  plaines,  yvjr^  cta 
mots.  Le  bouquetin  fe  trouve  au^flus  des  plus  haum 
montagnes  de  l'Europe  &  de  l'Aâe  ,  mais  on  ne  1^ 
jamais  vu  fur  les  Cordilliercs. 

L'animal  appelé  porte-^m^c ,  n'habite  que  qivlques 
contrées  particulières  de  la  Chine  &  de  la  Tartirit 
Oriemak. 

Le  chevTDtain .,  que  l'on  conncHt  fous  le  nom 
^  petit  cerf  ^  de  Guinée  ,  paroît  cbnfiné  dans  C6> 
taines  provinces  de  l'Afrique  *&  des  bides  Onem»* 
les,  &t. 

Le  Inpim  qui  efi  originaire  dfEfpagne  &  qui  s^eft 
Tépandu  d»is  tous  les  pays  tempérés  de  l'Earope^ 
A'étoit  point  en  Amétique  ;  les  animaux  du  Nouveau 
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Monde  auxquels  on  a  donné  fon  nom,  font  d^efpceci^ 
différentes;  &  tous  les  vrais  lapins  qui  s*y  voiertt 
aûuelleinent ,  y  ont  été  ttanfportés  dïurope. 
•  Les  funts  qui  ont  été  apportés  d'Afrique  en  Europe 
^îi  ils  ne  peuvent  fubfiftef  fans  les  foins  de  l'homme , 
xie  fc  font  point  trouvés  en^méricjue }  il  nW  a  pas 
jufqU'à  nos  rats  &  nos  fouris  qui  n'y  fuflent  in- 
connus; ils  y  ont  pafTé  avec  nos  vaiffeaux  &  ib 
ont  prodigiemement  mahiplié  dans  tons  les  lieuifc 
hatités  du  Nouveau  Monde, 

Réfumons  notre  énuAiération  :  voilà  donc  Vêlé- 
phmt  ,  le  rhinocéros ,  V hippopotame  ,  la  girajfi  ,  le 
chanicau  ,  le  dromadaire  ^  le  tion  ,  le  tigre ,  la  pari^ 
ikere  y  le  léopard  ,  Vonce  ^  le  chtval ,  Vint ,  le  [être  y 
le  bmify  le  buffU ,  la  brAis  ,  la  chevn ,  te  cochon ,  le 
êhim  ^  Vhytnt  ,  le  chacal  ^  la  gtruttc  ,  la  civette  , 
le  chdt  ^  la  gabelle  y  le  chamois ,  le  bouquetin  ,  te 
chevrotain  ^  le  U^in  ,  le  furet ,  les  rats-  &  les  fouris  ^ 

3 ai  font  tous  animaux  propres  à  l'Ancien  Continent  Se 
ont  aucuns  n'exifioient  en  Amérique  lorfqu'on  en  fil! 
la  découverte.  Il  en  eft  de  même  des  loirs  ,  des 
lérots  y  des  marmottes  ^  des  mangoujles ,  des  blaireaux  y 
des  {ibelines  y  des  hermines ,  de  la  gerboife  ^  des  makis 
&  de  plufieurs  efpeces  de  fmges  ,  &c.  &  dont  ai^- 
cune  n'exifioit  en  Amérique  à  l'arrivée  des  EuroM 
péens  ^  &  qui  par  conféquent  font  toutes  propres  àf 
l'Ancien  Continent. 

Les  efpeces  propres  au  Noinreau  Monde  étoient 
àuffi  inconnues  pour  les  Européens  ,  que  nos  an^ 
maux  rétoîent  pour  les  Américains.  Les  feuls  peuples 
à  demi  -  civîlifés  parmi  eux  j  étoient  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  :  ceux-ci  n'avoient  point  d'animaux 
domeiliques  ;  les  feuls  Péruviens  s*éroient  formé 
une*  forte  de  bét^  du  lama  qu'ils  avoient  appr»- 
iroifé  ^  ainfi  que  Valco  petit  animai  domeftn^e 
dans  la  maifon  ^  comme  le  lont  nos  petits  chiens.  Les 
famas  affeâent  comme  le  chamois  une  fituauon  pats^ 
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tîculiefe  :  ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  môAtagnesi 
du  Pérou  9  du  Chili  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; 
les  Péruviens  euflent  fans  doute  favorifé  la  muld-- 
{^cation  de  ces  animaux  ,  au  moins  dans  ceux  de- 
venus domeftiques  ;  mais  depuis  que  les  Efmgnols 
ont  tranTporté  dans  ces  contrées  le  bétail  d'Europe 
qui  y   a   très -bien  réuffi  ,  refpece  du  lama  y   eft 
moins  nombreufe  aâuellement.  ^jjyeç  i*anicU  Paco. 
.    Une  obfervation  iinguliere ,  mais  importante  ^  c'eft 
que  Ton  n'a  trouvé  en  Amérique  des  ammaux  do- 
meûiques  que  chez  les  peuples  déjà  civiUrés  i  tandis 
que  chez  les  peuples  naturellement  fauvages  »  qui 
n'ont  aucune  fodété  ,  ni  même  aucune  habite  entre 
eux ,  les  animaux  qui  les  environnent  les  fuient.  Il 
femble  que  l'homme  fauvage  eft  incapable  de  com^^- 
mander  aux  animaux ,  U  que  n'ayant  comme  etue 
que  les  facultés  individuelles  ,  il  s'en  fert  de  même 
pour  chercher  fa  fubfiftance  6c  pourvoir  à  (a  fureté 
en  attaquant  les  foibles  &  évUaot  les  forts.  Si  l'on 
jette  un  coup  d'oeil  fur  tous  les  peuples  entièrement 
Ou  même  à  demi  -  policés  ^  on   trouvera  par -tout 
des  animaux  domeftiques  :  chez  nous ,  le  cheval ,  Vâne  ^ 
le   ié^u/^   la  brchis  ,  la  chèvre  ^  le  cochon  ^  le  chien 
&  le' chat;  le  huffle^^  en  Italie;  le  rhenne^  chez  les 
lapons  ;   le  lama  &  Valco  ^  chez  les  Péruviens  ;  lé 
dromadaire  y  le  dtameau  &  d'autres  efpeces  ou  races 
de  baufs ,  de  brebis  &  de  chevree  ,  chez  les  Orientaux  ; 
ViUphant  même  chez  les  peuples  du  N4idi  :  tous  ont 
été  foiunis  au  joug,  réduits  en  fervitude  ou  bien 
réunis  en  fociété;  tandis  que  le  Sauvage,  cherchant 
à  peine  la  fociété  de  fa  femelle ,  ne  Êiit  rien  pour 
fe  fubordonner  les  ammaux  :  on  diroit  qu'il  ignore  fa 
|;miflance  réelle  &  la  fupériorité  de  fa  nature  lur  tous 
ces  êtres  :  les  craint- il ,  ou  les  dédaigne-t-4l  ?  Il  eft 
vrai  que  de  toutes  les  efpeçes  que  nous  avons  ren- 
dues domeftiques  en  Âmérioue ,  aucune  n'exiftoit  dans 
ce  ÇgntiAÇQt  ;  mai»  û  1^  nonunçs  &uyages  dont  ce 
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{Nouveau  Monde  étoit  peuplé  ,  fc  fuflent  entîéfeîftefil 
^réunis  6c  qu'ils  fe  fiiflent  prêté  les  iumieres  &  le^ 
jbcours  mutuels  de  la  lociété  ^  ils  auroient  fubjugué 
&,  fait  fervir  à  leur  ufage  la  plupart  des  fuddru/^g 
de  ktu-  pays  y  car  ils  font  prefque  tous  d'un  naturel 
doux  y  docUe  &  timide  ;  il  y  en  a  peu  de  malfaifansi 
&  prefqtte  aucun  de  l^doutable  :  ainfi  ce  n'eâ  ni  par 
fierté  de  nature ,  ni  par  indocilité  de  caradere  ^  que  , 
ces  animaux  ont  confervé  leur  liberté  Se  évité  Tefcla^ 
vage  ou  la  domeiHcité ,  mais  par  la  feule  impuiiTancâ 
de  l'h6mme ,  qui  ne  peut  rien  en  effet  que  par  les 
forces  de  la  focîété  ;  la  propagation  même  ^  ia  mul« 
tipUcation  en  dépendem ,  &c. 

Et  comme  ces  terres  immenfes  du  Nouveau  Monde 
fi'ctoient ,  pour  ainfi  dire ,  parfemées  que  de  quel^ 
<}ues  poignées  d'hommes  ^  on  doit  préfumer  que 
toute  l'Amérique ,  quand  on  en  fit  la  découverte ,  né 
contenoit  pas  autant  d'hommes  qu'on  en  compte 
eâuellement  dans  la  moitié  de  l'Europe.  Tel  étoît 
l'effet  de  cette  difette  dam  Tefpece  humaine  ^  qu'il  en 
réfultott  luie  plus  grande  abondance  dans  chaque  efpéce 
des  animaux  natiirels  au  pays.  Ils  avoient  beaucoup 
moins  d'ennemis  6i  beaucoup  plus  d'efpace ,  tout  fa^ 
vorifoit  donc  leur  multiplication ,  &  chaque  efpecè 
étoit  relativement  trè$*nombreufe  en  individus  î  maii 
il  n*eii  étoit  pas  de  même  du  nombre  abfolu  des  ef^ 
peces^  elles  étoient.an  petit  nombre  ;  &  fi  on  le$ 
compare  avec  celui  des  efpeces  de  l'Ancien  Ck)n'^ 
tincnti,  on  trouvera  qu'il  ne  va  peut  -  être  pas  à 
plus  d'un  tiers.  Si  de  la  lifte  des  qnadrupedcs  que 
nous  avons  donnée  ci-deflus  ,  &  qui  exifient  fur 
toute  la  terre  h^itable  ou  connue  ,  on  en  ôtoiten-^ 
core  les  efpeces  communes  aux  deux  Continens  ^ 
t'eft-à-'dire ,  celles  feulement  qui  par  leur  nature  peu* 
vent  fupporter  le  fi-oid  ,  &  qui  ont  pu  communiquer 
par  les  terres  du  Nord  de  notre  Continent  dans 
l'autre  ^  on  ne  trouvera  peut-être  pas  un  quart  d'ef^ 
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p^Cti  dé  quadmpedts  propres  &  naturels  au  Nou^ 
veau  Continent  ;  non  -  feulement  les  efpeces  en 
font  en  petit  nombre  »  mais  en  général  tous  les  ani* 
tnaux  y  font  incomparablement  plus  petits  que  ceux 
de  l'Ancien  Continent.  Nous  avons  déjà  obfervé^ 
&  nous  répétons ,  quUl  n'y  en  a  aucun  en  Amérique 
qu'on  puiffe  comparer  à  VcUphant  ,  au  rhinocéros  , 
à  V hippopotame  ^  au  dromadaire ,  à  la  girafe  j  au  buffle  , 
au  lion  ^  au  tigre  ,  &c.  Le  plus  gros  de  tous  les  ani« 
maux  de  l'Amérique  Méridionale  eft  le  r^ir  du  Bréfil; 
cet  animal ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  font  propres 
au  Nouveau  Monde  ^  eft  de  la  grofleur  d'une  genifie 
ou  d'une  très^petite  mule  ,  &  ne  reflemble  en  rien 
à  Veliphant;  Voyez  Varticle  Tapir.  Le  lama  dont 
nous  avons  parlé ,  n'eft  pas  fi  gros  que  le  tapir  ^  6c 
ne  paroît  grand  que  par  la  hauteur  des  jambes  &C 
l'alongement  du  cou. 

Après  le  tapir  ^  le  cahiai  efl  un  des  plus  gros 
animaux  de  l'Amérique  Méridionale  :  il  ne  Teft  ce* 
pendant  pas  plus  qu'un  cochon  de  grandeur  médiocre  ; 
il  diffère  autant  qu'aucun  des  précédens,  de  tous  les 
animaux  de  l'Ancien  Continent  ;  c'eft  un  fii&pede 
irrégulier  comme  le  tapir  i  &  quoiqu'on  l'ait  appelé 
cochon  if  eau  ,  il  diffère  du  cochon  par  des  caraûeres 
effentiels  6c  très^apparens«  f^oyei  Cabiai< 

Le  tajacu  ou  pécari  qui  eft  encore  plus  petit 
&  qui  reffemble  beaucoup  plus  au  cochon  ,  fur- 
tout  par  l'extérieur  ,  en  diffsre  beaucoup  par  la 
conformation  des  parties  intérieures ,  par  la  figure  de 
Teftomac  ,  par  la  £irme  des  poumons  ^  par  la  groffe 
glande  &  1  ouverture  qu'il  a  fur  le  dos ,  &c.  f^oye^ 
Tajacu  :  &  ni  le  ta/acu  ^  ni  le  tapir  ^  ni  le  catiai 
ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  l'Ancien  Monde. 

U  en  eft  de  même  des  fourmiliers  ou  mangeurs  de 
fourmis  (  Tamandua ,  &c.  )  ;  cts  animaux  fi  finguUers, 
»r  leur  tête ,  par  l'ouverture  de  leur  bouche ,  par 
eur  langue  &:  le  défaut  de  dents,  font ,  même  les  plus- 
Tome  XII.  D 
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grands^  d'aoetaïUe  aurdefibus  de  ta  médiocre ,  6cp^ 
roîflent  être  particuliers  à  l'Amérique  Méridionale^ 
f^oyei  rarticU  FOURMILIER. 

Le  parcffauç  ^  que  les  Naturels  du  Bréfil  appellent 
tfj  ou  hiu  ^k  caufe  du  fon  plaintif  ai  qu'il  ne  cefle 
de  faire  ^itendre  ,  eâ  un  animal  qui  paroît  auffi 
n'appartenir  qu'au  Nouveau  Continent  :  il  eâ  encore 
plus  petit  que  les  précédens.  On  laappelé/'iiri^^MM;^ 
en  ce  '  qu'il  marche  plus  lentement  encore  qu'une 
tortue  ;  cet  animal  eft  remar^ble  par  pluâeurs  ca* 
raâerés  :  il  n'a  que  trots  doigts  à  chaque  pied  ;  les 
jambes  antérieures  font  beaucoup  plus  longues  que  les 
poftérieures  ;  la  queue  efl  très-courte  ,  &  il  n'a  point 
d'oreilles  ;  d^illeurs  le  pareffaix  &  le  tatou  font  les 
ieuls  parmi  les  quadrupèdes  ,  qui  n'ayant  ni  dents 
inciûves  ^  ni  dents  canines ,  ont  feulement  des  dents 
molaires,  cylindriques  &  arrondies  à  l'extrémité  ,  à 
peu  près  comme  celles  du  cachalot. 

Le  cariaCQu  de  la  Guiane  qu'on  appelle  à  Cayenne 
Hche  des  bois ,  eft  un  animal  de  la  nature  &  de  la 
grandeur  de  nos  plus  grands  chevreuils;  une  autre 
efpece  de  cariacou^  mais  plus  petite  &  qu'on  ap- 
pelle biche  de  marais  ou  des  palétuviers  ^  n'en  eft  qu'une 
rariété.  Le  cariacou  efi  le  cuguacu-apara  du  Bréfil  ^ 
&  paroît  former  une  race  différente  de  notre.  chevreuiU 
Voye[  Particle  Mazames* 

Aînfi  '  le  tapir ,  le  cabiaï ,  le  picari  ^  le  fourmilier  , 
te  pareffeux ,  le  cariacou ,  le  lama ,  Valpaca  ,  la  W« 
gogne  ,  le  bijbn  ^  le  puma ,  le  Jaguar ,  le  couguar  y  le 
Jaguareu  »  &c.  font  les  plus  grands  animaux  du  Nou- 
veau Continent  ;  mais  les  médiocres  ôc  les  petits 
ibnt  les  cocndous  ou  gpuandous  ,  les  agoutis  ,  les 
acouchis  y  les  coatis  ,  les  philaadres  de  Surinam  ,  les 
Jarigues  &  marmofes ,  les  cochons  Xlnde  ou  cavias" 
cobayaSy  &  les  tatous.  (  Quelques  Nomenclateurs  ont 
fait  mention  y  d'après  Seba^  de  tatous  Africains  & 
Orientaux  ;  on  verra  une  difcuffion  à  ce  fujet  dans 
Yarticle  des  Tatous  au  mot  Armadille.  ) 
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-  Kous  tiWons  pas  encore  parlé  des  ^nga  ;  leu^ 
âtticle  demande  une  difcuflîon  particulierô<  Comme 
le  mot  Jmge  eft  un  mot  générique  que  l'on  applique 
à  un  grand  noad>re  d'efpeces  différentes  les  unes  des 
autres ,  il  n'eA  pas  étonnant  que  Ton  ait  dit  qu'il 
ie  trouvoit  des  Jinges  en  grande  quantité  (kins  les 
pays  Méridionaux  de  l'un  &  l'autre  Continent;  mais 
il  s'agit  de  fayoir  fi  les  animaux  qu'on  appelle^/rgvjr 
en  Afrique  &  en  Afie ,  font  les  mêmes  que  les  ani« 
maux  auxquels  on  a  donné  ce  mêtiie  nom  en  Amé* 
rique  ;  &  fi  une  feule  de  ces  mêmes  efpeces  ft 
trouve  également  dans  les  deux  Continens. 

Vorang^utang  ou  Vhomnu  dis  bois  p;rand  &  petit  ^' 
c'eft-à-dire  le  pongo  &  le  Jocko ,  qui  par  ùl  con- 
formation paroît  moins  différer  de  Phomme  que  du 
Jtngi  ,  n'exifte  point  en  Amérique  ;  il  ne  fe  trouve 
qu'en  Afrique  ou  dans  l'Afie  Méridionale* 

Le  gHbon ,  dont  les  jambes  de  devant  ou  les  bras 
ibnt  aufii  longs  que  tout  le  corps ,  y  compris  même 
les  jambes  de  derrière  ^  ne  fe  trouve  point  en  Amé^ 
rique/  mais  uniquement  aux  grandes  Indes. 

L^s  Jingts  proprement  dits  9  tant  les  cynociphala 
que  ceux  dont  le  mufeau  eft  ^oivt  &  dont  la  face 
approche  par  conféquent  beaucoup  de  celle  de  l'homme 
&  qui  font  les  vrais  Jinges  ,  font  tous  naturels  & 
particuliers  aux  climats  chauds  de  l'Ancien  Continent* 
Le  babouin  ou  pttj^on  ne  fe  trouve  également  que 
dans  les  déferts  des  parties  Méridionales  de  l'Ancien 
Mondé. 

Toutes  les  efpeces  At  Jîngis  qui  n'ont  point  de 
Gueue  ,  ou  oui  n'ont  qu'une  queue  très-courte ,  ne 
ie  trouvent  donc  point  en  Amérique  ;  &  parmi  les 
efpeces  qui  ont  de  longues  queues ,  prefque  tous  les 
grands  fe  trouvent  en  Afrique  ;  il  y  en  a  peu  ett 
Amérique  qui  foient  d'une  taille  m&ne  médiocre  x 
mais  les  animaux  qu'on  a  défignés  par  le  nom  gé* 
aérîque  de  petits  fiigts  à  longue  jueue ,   y    font  ea 
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grand  nombre  ;  ces  efpeces  de  petits  fiiges  4  longue 
qium  font  les  fapajous  &  les  fagouins.  En  liiant 
VarticU  fynopûqut  SiNGE  ,  enfuite  rhlftoire  particu- 
liere  de  chacun  de  ces  ^xwsfingts  du  Nouveau  Monde^ 
on  reconnoîtra  qu'ils  font  différens  de  ceur  de  TAn* 
cien  Continent. 

Les  efpeces  ou  variétés  de  makis  y  qui  approchent 
aflez  des  fingts  à  longue  queue ,  qui  comme  eux  ont 
des  mains  I  mais  dont  le  mufeau  efi  beaucoup  plus 
alongé  &  plus  pointu  ,  font  encore  des  animaux  par* 
ticuliers  à  rÂncien  Continent  ^  &  qui  ne  fe  font  pas 
trouvés  dans  le  Nouveau. 

On  s'eft  convaincu  quelles  animaux  des  parties 
MéricUonales  de  chacun  des  Continens  n'exiAoient 
point  dans  Tautre  9  &  que  le  petit  nombre  de  ceux 
qu'on  y  trouve  aujourd'hui  y  ont  été  tranfportés 
par  les  hommes ,  coomie  la  brebis  de  Guinée  qui  a  été 
portée  au  Bréfil ,  &  le  cochon  d^lnde  qui  au  contraire 
a  été  porté  du  Bréfil  en  Guinée  ^  &  peut-être  encore 
quelques  autres  efpeces  de  petits  animaux  ,  dont 
le  voifinage  &  le  commerce  de  ces  deux  Parties  du 
Monde  ont  Êivorifé  le  tranfport.  (  Il  n'y  a  environ 
que  dnq  cents  lieues  de  mer  entre  les  Côtes  du  Bréfil 
&  celles  de  la  Guinée  ^  6c  il  y  en  a  plus  de  deux 
mille  des  Côtes  du  Pérou  à  celles  des  Indes  Orien* 
laies.  )  Tous  ces  animaux  qui  par  leur  natiue  ne 
peuvent  fupporter  le  climat  du  Nord  ,  ceux  même 
qui  pouvant  le  fupporter,  ne  peuvent  produire  dans 
ce  même  climat ,  (ont  donc  confinés  de  deux  ou  trois 
côtés  par  des  mers  qu*ils  ne  peuvent  traverfer,  & 
d'autre  côté  par  des  terres  trop  âxâdes  qu'ils  ne  peur 
vent  habiter  fans  périr  :  ainfi  Ton  doit  cefier  d'être 
étonné  de  ce  fait  général  y  qui  d'abord  paroît  trè> 
finguUer  >  &  que  perfonne  avant  M.  de  Bujfon  ^ 
n'avoit  niême  foupçonné  ;  faveur  y  qu'aucun  des  ani- 
maux de  la  Zone  torride  de  l'un  des  Continens ,  ne 
.$'eft  trouvé  dans  l'autre.. 
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n  ft'en  eft  pas  de  même,  des  ammaux  qui  peu* 
vent  aifément  fuppotter  le  froid  &  fe  nmltifdier  dans. 
les  climats  du  Nord ,  on  en  trouve  piufieuts  dans 
l'Amàîque  Septentrionale  ;  &  ouoique  ce  ne  foit 
jamais  fans  quelque  différence  anez  marquée  ^  on  doit 
cependant  les  regarder  comme  les  mêmes ,  &  croire 
qu'ils  ont  autrefois  paffé  de  l'un  à  l'autre  Continent 
par  des  terres  du  Nord  peut-être  encore  aâuelle-^ 
ment  inconnues  ou  plutôt  andennement  fubmergées  i 
&  cette  preuve  tirée  de  PHiftoire  Naturelle  ,  dé* 
montre  mieux  ^  &t  hl.  de  Buffon  ^  la  contiguité  pref-- 
que  continue ,  aâuelle  ou  paffiée ,  des  deux  Conti^ 
nens  vers  le  Nord,  que  toutes  les  conjeâxues  delà 
Géographie  fpéculative. 

Les  ours  des  Illin<^  &  de  la  Louifiane  parcnflent 
être  les  mêmes  que  nos  ours  ;  ceux-là  font  feule- 
ment plus  petits  fie  plus  noirs. 

Le  urf  du  Canada  ^  quoique  plus  petit  que  notre 
cirf^  n'en  diffère  au  rette  que  par  la  plus  grande 
hauteur  du  bois,  le  plus  çrand  nombre  d'andouil- 
liers ,  &  par  la  queue  qu'il  a  plus  longue. 

Le  chevreuil ,  qui  fe  trouve  an  Midi   du  Canada 

fie  dans  la  Louifiane ,  eft  auffî  grand  que  le  che^reuU 

d'Europe ,  (  félon  quelques-uns  ,  fa  tatUe  eft  moins 

élevée ,)  fie  il  a  auffi  la  queue  plus  longue  :  Vorignal 

^  le  même  animal  que  YSlan  ,  mais   de   moindre 

%ille. 

Le  daim  ou  cerf  de  Groenland ,  décrit  fie  deffiné 
par  Edwards^  le  rhenne  de  Laponie  fie  le  caribou A^ 
Canada  ,  paroiffent  ne  &ire  qu'un  feul  fie  même 
animal. 

Les  kuradls  ,  les  hiriffons  ,  les  rats  mufpUs  ,  les 
^reSj  les  loutres j  les  marmottes^  les  chauve-fouris y 
1^  taupes  ,  font  auffi  des  efpeces  qu'on  pourroit 
regarder  comme  communes  aux  deux  Continens ,  quoi- 
que dans  tous  ces  genres,  il  n'y  ait  aucune  elpece 
qui  ne  foit  par£i)tement  femUaole  en  Amérique  à 
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celles  de  l^nfope  ;  6c  l'on  préfume  bien  quHl  eft 
peut-être  impomble  de  prononcer  fi  ce  font  réelle^ 
ment  des  efpeces  différentes  ^  ou  feulement  des  varié* 
tés  de  la  même  efpece ,  qui  ne  font  devenues  conf- 
iantes que  par  l'influence  du  climat. 

Les  cafiors  de  l'Europe  paroiffent  être  les  mêmeâ 
eue  ceux  du  Canada;  ces  animaux  préfèrent  les  pays 
mnds  &  déferts  y  mais  ils  peuvent  au£  fubtôer  6c 
fe  multiplier  dans  les  pays  tempérés  ;  f^oy^i  CarticU 
Castor.  Les  loups  &  les  renards  font  auffi  des  anî« 
maux  communs  aux  '  deux  Continens  ,  on  les  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Septentrionale  j^ 
mais  avec  des  variétés  ;  il  y  a  fur-tout  des  renards 
&  des  loups  noirs  ,  6l  tous  y  font  en  général  plus 
pedts  qu'en  Europe  ,  comme  le  font  auffi  tous  les 
autres  ^uadrvpcdes  ^  tant  ceux  qui  font  naturels  au 
pays 5  que* ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  pat  les 
Navigateurs. 

Quoique  la  bilan  6c  Vhermim  fréquentent  les 
pays  froids  de  l'Europe  ,  elles  font  au  moins  très** 
rares  en  Amérique  :  il  n'en  eft  pas  abfotument  dé 
même  des  mânes ,  des  fouines  6c  des  puiois  ;  la  martit 
du  Nord  de  l'Amérique  paroît  être  la  même  que 
celle  du  Nord  de  l'Ancien  Continent  ;  le  vi/hn  de 
Canada  reffemble  beaucoup  à  la  fouine  ;  le  putois 
tayi  ou  i(prille  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  n'efL 
peut-^être  qu'une  variété  de  Felpece  du  putois  dr 
l'Europe; 

Le  lynx  ou  loup  ceryier  qui  fe  trouve  en  Amérique^ 
comme  en  Europe  ^  paroît  être  le  même  animal  ; 
yoyei  Lynx.  Le  phoque  fe  trouve  également  fur  les 
Côtes  de  l'Amérique  Septentrionale  6c  de  l'Europe. 

Telle  eft  à  très-peu  près  ^  la  liâe  des  quadrupèdes  ^ 
qu'on  peut  regarder  comme  communs  aux  deux  Con^ 
tinens  de  l'Ancien  6c  du  Nouveau  Monde  ;  &  dan4 
ce  nombre ,  il  y  en  a  peut-être  quelques  efpeces  quî 
j^oique  a^  iemblabu^  en  ap  jKtfence  peutent  çt^ 
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pendant  être  réellement  différentes.  Mais  eh  admettant 
même  dans  tons  tes  animaux  l'identité  d'efpece  avec 
ceux  d'Europe  ^  on  voit  que  le  nombre  d?  ces  ef- 
peces  communes  aux  deux  Continens  eft  affez  petit 
en  comparaifon  de  celui  des  efpeces  qui  font  pro^ 
près  &  particulières  à  chacun  des  deux  :  on  voit  dt 
plus  qu'il  n'y  a  de  tous  ces  animaux  que  ceux  qui 
sabitent  ^tm  fréquentent  les  terres  du  Nord  qui  foient 
commims  aux  deux  Mondes ,  &  qu'aucun  de  ceuiç 
qui  ne  peuvent  fe  multiplier  que  dans  les  pays  chaud$ 
ou  tempérés,  ne  fe  trouvent  à. la  fois  dan$  tous  le$ 
deux. 

Ces  Êdtsfeotblent  proitver  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci« 
étSxis^  qtif  les  deux  Continens  font  ou  ont  été*  con- 
tinus vers  ie  Nord;  les  animaux  qui  leur  font  com^- 
muns  ont  du  pafler  de  l'un  à  l'autre  par  des  terres 
qui  nous  font  inconmies*  On  feroit  fondé  à  croire  ^ 
hir-tout  d'après  les  nouvelles  découvertes  d/es  Ruffes 
au  Nord  de  Kimit£cfaatka ,  que  c  eft  avec  l'A  fie  qu« 
l'Amérique  communique  par  des  terres  contiguës  i 
^  il  paroit  au  contraire  que  le.  Nord  de  l'Europe  en 
foit  &  en  ait  toujours  été  féparé  par  des  mers .  ^St% 
confidérables  ,  pour  qu'aucun  quadrupède  n'mt  pu 
les  franchir.  Cependant  les  animaux  du  Nofd  de  l'Amé- 
rique ne  font  pas  précifément  ceux  du  Nord  de  TAfie^ 
H  en  eô  d$  fliême  des  animaux  des  contrées  tempos 
Tées:  Vargall  y  la  {iMine  y  la  taupe  dorée  de  Sibérie  » 
le  portc-mufi  de  la  Chine  ,  ne  fe  trouvent  point 
à  ut  Baie  d'Hudfon  ,  ni  dans  aucune  autre  partie 
du  Nord^One^  du  Nouveau  Continent;  on  trouve 
ai  contraire  dans  les  lerres  du  Nord-Eft  d^  l'Améri- 
ipie  ,.  non-ieuleolem  les  ^uoidrUpedes  oc^mmuns  à 
celtes  du  Nord  en  Europe  &  en'  Aile ,  mais  auffi 
GCttx  qui  femUent  être  partiouliei^s  à  l'Europe  feule^ 
rcomme  Véian  ,'  k  rhenne  «  &CC  Néanmoins  il.  faut 
avouer  qu6  les  partie^  Orientales,  du  Nord  de  l'Afie 
ibt^  eocQie  fi..pcii  conttuds  >   ^'en  ne  p«»t  4^9. 
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aflurer  fi  les  animaux  du  Nord  de  UEcirope  s'y 
trouvent  ou  ne  s'y  trouvent  pas. 

Un  fait  général  &  que  nous  avons  remarqué  plus 
haut  comme  une  chofe  très-finguliere,  c'eft  que  dans  le 
Nouveau  Continent  les  animaux  des  provinces  Mé- 
ridionales font  très'petits  en  comparaifon  des  am« 
maux  des  pays  chauds  de  l'Ancien  Continent  :  il  n'y 
a  en  effet  nulle  comparaifon  pour  la  grandeur  de 
Y  éléphant  y  du  rhinocéros  ^  de  V hippopotame  ^  &c.  tous 
animaux  natiu^ls  &  propres  à  TAncien  Monde ,  & 
du  tapir  y  du  cabiaî^  &c.  qui  font  les  plus  grands 
animaux  du  Nouveau  Monde;  nous  avons  encore  fait 
obferver  que  tous  les  quadrupèdes  domeiKques  ou 
captifs ,  &  qui  ont  été  tranfportés  d'Europe  en  Amé- 
rique ,  y  ont  diminué  de  taille  ,  ainfi  qne  ceux  qui 
y  font  allés  d*eux*même5;  ceux,  en  un  mot,  qui 
lont  communs  aux  deux  Mondes  font  auffi  d'une 
taille  plus  petite  en  Amérique  qu'en  Europe  ;  U 
paroît  qu'il  hui  feulement  en  excepter  les  chevnuiti 
&  les  daims. 

Et  cette  loi  générale  qui  établit  que  tous  les  ani- 
maux qui  habitent  les  climats  les  plus  chauds  de 
l'un  ou  de  l'autre  Continent ,  aucun  ne  fe  trouve 
dans  tous  les  deux  à  la  fois  :  cette  loi ,  dis-je ,  qui 
efi  fondée  fur  un  très-grand  nombre  d'obfervations , 

nît  être  une  bouflbie  affurée  pour  fe  guider  dans 
>nnoiffance  des  animaux ,  &  particulièrement  des 
quadrupèdes.  Cette  loi  qui  fe  réduit  à  les  juger  aui^ 
tant  par  le  climat  &  par  le  naturel,  que  par  la  fi- 
gure &  la  conformation,  ne  doit  guère  fe  trouver  en 
défeut,  &  nous  fera  prévenir  ou  reconnoître  les 
erreurs.  En  fuppofant,  par  exentt>le ,  qu'il  foit  que<^ 
tion  d'un  animal  d'Arabie ,  tel  que  TAyww ,  on 
pourra  aflurer  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  Laponie; 
&  on  ne  dira  pas  ,  comme  quelques  Naturaliâes ,  qtie 
Vhyene  &  le  glouton  ne  font  qu'un  même  aninnL 
Où  m  iliFH  pa«  <iveç  Rolkc ,  qoe  .1^  wmd  croi/H  | 
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«pn  kabhe  ies  parties  les  plus  Çoréales  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Continent,  fe  trouve  en  même  temps 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  6c  on  reconnoîtra 
que  ranimai  dont  il  parle  n'efl  point  un  renard , 
mais  un  chacal.  On  reconnoîtra  encore  que  l'animal 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  même  Kolèc 
dëfigne  par  le  nom  de  cochon  de  terre  ,  &  qui  vit. 
de  fourmis  y  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
fourmiliers  d'Amérique,  &c  qu'il  n'a  rien  de  commun^ 
avec  eux ,  que  de  manger  des  fourmis  :  de  même  fi 
cet  Auteur  eût  fait  attention  que  Vilan  t&  un  ani- 
mal du  N<^d ,  il  n'eût  pas  appelé  de  ce  nom  un 
animal  d'Afrique ,  qui  n'eft  qu'une  ga[etle.  Làgenetu^ 

r'  eft  un  animal  de  l'Efpagne,  de  l'Aûe  mineure ,  &c. 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  TAncien  Continent ,. 
ne  doit  pas  être  indiquée  par  le  nom  du  coati  ^  (|ui. 
eft  Améncain  ,  comme  on  le  trouve  dans  Klein. 
UyJquiepatU  ou  mouffau  du  Mexique  ^  ne  doit  pas 
être  pris  pour  un  petit  renard  ou  pour  un  blaireau. 
Le  coaù'immdi  d'Amérique  ne  doit  pas  être  confondu, 
comme  l'a  ^t  AldroyMde ,  avec  un  animal  d'Europe, 
qui  eft  le  bl^reaurcochon  ou  taiffonrporchin.  (  Il  femble 
que  toutes  les  produâions  de  la  Nature  foient  dif- 
pofées ,  par  rapport  à  leur,  élément  habituel ,  dans 
un  ordre  coatraire  &  dans  une  fucceifion  qppofée  ^ 
puifque  tous  lès  grands  animaux  terreftres,  tels  que 
Vil^hanty  le  rlùnoceros^  fe  trouvent  aâuellement  dans, 
les  castrées  du  Midi  ,  tandis  oue  les  plus  gros  ani- 
iriaux  marins,  teb  que  les  M^iMf  proprement  dites ^ 
ont  fixé  leur  féjour  dans  les  régions  Polaires.  ) 
.  Préfentens  maintenant  un  autre  point  de  vue  fous 
lequel  lestMÔmaux  viennent  s'ofirir  à  nous  ;  c'eft  celui 
de  Ifur plus  ou  moins  d'utilité  ,  de  leur  inftinâ  inno- 
cent ou  nuifible  ,  de  leurs  appétits ,  principe  de  leurs 
pffeâions;  en  un  mot,  de  leurs  qualités  relatives 
entre  eux,  &  fu^-tout  avec  nous.  Les  uns  font  fa- 
rou^e^.  &  iknguipaires  ,  tçls  que  U  tigre  ,  la  pan^ 
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mère;  les  autres ,  doux  &  paiiîbles,  tels  Ifue  Xtèafior 
te  Vâne  ;  les  uns  aiment  à  fe  raflembler  y  tels  que 
les  moutons  &  les  bœufs  ;  d'autres  fe  tiennent  (blitai« 
res,  tels  mie  le  lion^  Vhippopotame  y  &c.  La  plupart' 
vivent  conftamment  loin  de  nous ,  &  nous  ntient  y 
ou  par  crainte  ou  par  haine  ;  quelqites*uns  ont 
confenti  à  s'approcher  de  nos  demeures  y  à  les  adop< 
ter  même  ;  ils  ont  reconnu  dans  l'homme  un  maître^ 
&  ils  partaient  avec  lui  les  biens  de  la  fodété  & . 
les  maux  de  l'efclavage.  Ces  efpeces  font  gêné-* 
ralement  du  nombre  de  celles  dont  le  naturel  e(l 
doux  y  dont  les  appétits  font  m!odérésr,  &  qui 
vivent  des  fruits  de  la  téinre ,  ou  qui  du  moins  peuvent 
fe  nourrir  d'autre  chofe  que  de  chair  &  de  fangj 
car  le  chien  6c'  le  tAat  ne  font  ici  qu\me  légère 
exception:  mais  les  animaux  carnafliers  &tieftruâeurd 
paroiffent  être  en  plus  grand  nombre  que  les  ani-* 
xnaux  utiles;  &  quoique  en  tout,  ce  (![ui  nuit  paroifle 
plus  abondant  que  ce  qui  fert ,  cependant  tout  cft 
bien  ,  parce  (jue  dans  l'univers  phyfique  le  mat 
concourt  au  bien  ,  &  que  rien  en  eâèt  ne  nuit  à 
la  Nature.  Si  nuire  eft  détruire  des  êtres  animés  ^ 
Vhomme  confidéré  comme  faifant  partie  du  fyftêmô 
général  de  ces  êtres  ,-  li'eft-il  pas  TefpeCfc  4a  pluâ 
nuifibte  de  toutes?  Lui  feul  immole  ,  anéantit  plud 
dindividus  vivans ,  que  les  animaux  camaffiers  n'ert 
dévorent  :  ik  ne  font  nuifibles  que  parce  qu^ils  font 
rivaux  de  l'homme^  parce  qu'ils  ont  les  nèmes  ap^ 
petits ,  le  même  ^éôt-pOur  la  chair,  &  que  poiu^ 
lubvenir  à  un  befoin  de  première  nécêfflté' ,  ils  lui 
difpiitent  quelquefois  une  proie  qu'il  réfervoit  à  fea 
excès ,  r^r  nous  facrHîdns  encore  plus  à  n^trc  intem- 
pérance que  nous  ne  donnons  à  nos  befeins.  De  A 
trufteurs  nés  des  êtres  qui  nous  font  fitbordônné»^' 
fjous  épuif crions  la  Natui4,  fi  elle  n'ctoit  irtépuifdWe^ 
fi  par  une  fécondité  auffi  grande  que  liotre  dépré-* 
dation  y  elle  ne  favoit  ft  réparer  eUe^méme  &  f« 
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tenoiiveler.  Mais  îi  eft  dans  l'ordre  qae  la  mort 
ferve  à  la  vie ,  que  la  reproduâion  naifie  de  la  def- 
truâioo  :  quelque  grande  ,  quelque  prématurée  que 
ioit  donc  la  dépeme  de  Phomme  &  des  animaux 
camaffiers ,  le  fonds ,  la  quantité  totale  de  fubftance 
vivante  n'eâ  point  diminuée;  &  s'ils  précipitent  les 
deâruâions  ^  ils  hâtent  en  même  temps  des  naii^ 
ÎTaoces  nouvelles.... 

On  ne  difconviendra  pas  que  les  animaux  qui  par 
leur  grandeur  figurent  dans  l'univers ,  ne  font  cepen* 
dant  Que  la  plus  petite  partie  des  fubftances  vivan- 
tes  9  ta  terre  fourmille  de  petits  animaux  ;  chaque 
plante  9  chaque  g^^ine,  chaque  particule  de  matière 
organique  contient  des  milliers  d'atomes  animés* 
Les  végétaux  paroifient  être  le  premier  fonds  de  la 
Nature;  mais  cefondsde  fubfiilance,  tout  abondant , 
tout  inépuiiable  qu'il  eft^  fufiiroit  à  peine  au  nombre 
encore  plus  abondant  d'infeâes  de  toute  efpece  : 
leur  pullulatioii  ^  toute  auffi  nombreufe  &c  fouvent 
plus  prompte  que  la  reproduâion  des  plantes  y  in- 
dique aflez  combien  ils  font  furabondtos  ,  car  le^ 
plantes  ne  fe  reproduifent  que  tous  les  ans ,  il  faut 
va»  faifon  entière  pour  en  former  la  graine;  au  lieu 
que  dans  les  infeâes,  fur-tout  dans  les  plus  petites 
efpeces,  comme  celle  àes  pucerons  ^  une  feule  faifon 
ûmt  à  pluiieurs  générations.  Ils  multiplieroient  donc 
phis  qtie  les  plantes ,  s'ils  n'étoient  détruits  par  d'au- 
tres animaux  dont  ils  paroiflent  être  la  pâture  na^ 
turelle ,  comme  les  herbes  6c  les  graines  femblent  être 
la  nourriture  préparée  pour  eux-mêmes.  Auffi  ^  parmi 
les  infeâes,  y  en  a-f-il  beaucoup  qui  ne  vivent  que  d'au* 
très  infeâes  il  y  en  a  même  quelques  efpecés  qui ,  comme 
les  amignéis  ,  dévorent  également  les  autres  efpeces 
&  la  leur:  tous  fervent  de  pâture  aux  mjiaux  ,  &  les 
^fioux  domeftioues  &  fauvages  nourriiËent  l'homme 
pu  deviennent  la  proie  des  animaux  camaffiers. 

Tout  nom  fom  i  crom  par  lapport  à  Tob- 
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jet  dont  il  ^ft  quefiion  ^  que  là  mort  violente  eA 
un  iifage  prefque  aufli  néceflaire  que  la  loi  de  la 
mort  naturelle;  ce  font  deux  moyens  de  deAniâion 
&  de  renouvellement ,  dont  Tun  fert  à  entretenir 
la  jeunefTe  p^pétuellede  la  Nature  ^  tandis  que  Pautre 
maintient  Pordre  de  Tes  produôions  ,  &  peut  feut 
limiter  k  nombre  dans  les  efpeces.  Tous  deux  font 
des  effets  dépendans  des  caufes  générales  ;  chaque  indi-* 
vidu  qui  naît,  tombe  de  lui-même  au  bout  dW  temps  ; 
ou  lorfqu'il  eâ  prématurément  détruit  par  les  autres , 
c'efl  qu^il  paroiiToit  furabondant.  £h  combien  n'y 
en  a*t*il  pas  de  fupprimés  d'avance  !  que  de  fleurs 
moiflbnnées  au  printemps  !  que  de  races  éteintes 
au  moment  de  leur  naiffimce  !  que  de  germes  anéan- 
tis avant  leiu: 'développement  1 

Et  nous  le  favons  bien ,  Phomme  &  les  animaux 
camaf&ers  ne  vivent  que  d'individus  tout  formés, 
ou  d'individas  prêts  à  l'être  ;  la  chair  ,  ks  œu&  , 
les  graines  9  les  germes  de  toute  efpece  ,  font  kur 
nourritive  ordinaire;  tout  cela  peut  borner  l'exu- 
bérance de  la  Nature.  Que  l'on  coniidere  un  inflant 
quelqu'une  de  ces  efpeces  inférieures  qui  fervent  de 
pâture  aux  autres ,  celle  des  hanngs  y  par  exemple  ; 
ils  viennent  par  millions  s^ofirir  à  nos  pêcheurs, 
&  après  avoir  nourri  tous  les  monflres  de  la  me? 
du  Nord  y  ils  foumiflent  encore  à  la  fubfifiance  de 
tous  les  Peu{)les  de  l'Europe  pendant  une  partie  de 
Tannée.  Quelle  pullulation  prodigieufe  |>armi  ces 
animaux ,  &  s'ils  n'étoient  détruits  en  grande  psotîe 
par  les  autres  ,  quels  feroient  ks  effets  de  cette 
immenfe  nmhiplication  !  eux  feuls  couvriroient  la 
fur&ce  entière  de  la  mer  :  mais  bientôt  fe  nuifant 
par  le  nombre,  ils  fe  corromproient ,  ils  fe  détrui- 
roient  eux  -  mêmes  ;  faute  de  nourriture  fuffiiànte  , 
kur  fécondité  diminueroit  ;  la  contagion  &  la  difette 
feroient  ce  que  fait  la  confommatiop  ;  le  nombre  d^ 
<es  animaux  ne  feroit  qulnutilcme»t  augmenté ,  Se 
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le  nôtnbre  dé  ceux  qui  s'en  nourrirent  Yeroît  di- 
minué ,  f^cyc{  l*articU  Haremg  ;  &  comme  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  autres  efpieceSy 
il  eft  donc  nëceflaire  que  les  unes  vivent  aux  dépens 
des  autres  ;  &  dès-lors  la  mort  violente  des  animaux 
eft  un  u£age  légitime ,  innocent ,  puifqu'il  eft  fondé 
dans  la  Nature  ,  &:  qu'ils  ne   naiftent   qu'à  cette 

condition 

Avouons  cependant  que  le  motif  par  lequel  on 
youdroit   en  douter  y   ait    honneur  à   Thumanité  ; 
les  animaux ,  du  moins  ceux  qui  ont  des  fens ,  de 
la  chair  &  du  fang  ,  font  des  êtres  fenfibles  ;  comme 
nous  y  ils  font  capables  de  plaifu*  &  fujets  à  la  dou-» 
leur.  0  y  a  donc  une  efpece  d'infenfibilité  cruelle 
à  facrifier    fans    néceifité  ceux  fur- tout    qui   nous 
m>prochent ,  qui  vivent  avec  nous  ,  &  dont  le  fen« 
timent  fe  réfléchit  vers  nous  ^   en  fe  marquant  par 
les  lignes  de  la  douleur;  car  ceux  dont  la  Nature 
eft  différente    de  la  nôtre  ne  peuvent   guère    notis 
affefter.  La  pitié  naturelle  eft  fondée  fur  les  rapports 
que  nous  avons  avec  Tobjet  qui  fou&e  ;  elle  eft 
d'autant  plus  vive  y  que  la  reflemblance  ,  la  confor^ 
mité  de  nature  eft  plus  grande  ;  on  foufFre  en  voyant 
ibuftrir  fon  femblable  ?  (  Le  mot  de  compafflon  exprime 
aflez    que  c'eft  une  fouffirance  ,  une   paflion  qu'on 
partage.  )  Cependant  c'eft  moins  l'homme  qui  fouflre  ^ 
que  fa  propre  nature  qui  pâtit ,  qui  fe  révolte  machi- 
nalement &  fe  met  d'elle-même  à  l'uniflbn  de  la 
douleur.  L'ame  paroît   avoir  moins  de  part  que  le 
corps  à  ce  fentiment  de  pitié  natiuelle  »  &  les  ani* 
maux  femblent  en  être  fufceptibles  comme  l'homme  ; 
le  cri  de  la  douleur  les  émeut  y  ils  accourent  pour 
fe  fecourir^  ib  reculent  à  la  vue  d'un  cadavre  de 
leur  efpece.   Ainfi  l'horreur  &  la  pitié  font  moins 
des  paffions  de  l'ame  que  des  afFeâions  naturelles  qui 
dépendent  de  la  fenfibilité  du  corps  6c  de  la  funÛi- 
ttàde  de  la  conformation  :  ce  fentiment  doit   donc 
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diminuer  à  meiure  que  les  natures  s'âoignent  Uft 
chien  qu^on  frappe,  f  un  agneau  qu'on  égorge ,  ua 
bœuf  qu'on  aiTomme  ^  nous  font  quelque  pitié  ;  un 
arbre  que  Ton  coupe ,  une  huître  qu'on  mord ,  ne 
nous  en  font  auame.  Pour  les  animaux  qui  nous 
moleftent ,  tels  que  les  poux ,  puces  ,  punaifes  y  &c« 
on  les  écrafe  fans  compaflion. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'un  eftomac  &  les  in* 
tefiins  courts  ,  lont  forcés  comme  l'homme  à  fe 
nourrir  de  chair.  On  s'afTurera  de  ce  rapport  &  de 
cette  vérité  ,  en  comparant  le  volume  relatif  du 
canal  inteftinal  dans  les  animaux  carnaffiers  &  dans 
ceux  qui  ne  vivent  que  d'herbes  :  on  trouvera  tou* 
jours  que  dette  différence  dans  leur  manière  de  vivre 
dépend  de  leur  conformation  ,  6c  qu'ils  prennent 
une  nourriture  plus  ou  moins  f<^de  »  relativement 
à  la  capacité  plus  ou  moins  grande  du  magafin 
qui  doit  la  recevoir.  Cependant  il  n'en  faut  pas 
conclure  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que  d'herbes 
foient  par  néceffité  phjrfique  réduits  à  cette  feule 
nourriture  ,  comme  les  animaux  carnaffiers  font 
par  cette  même  néceffité  forcés  à  fe  nourrir  de  chair/ 
nous  difons  feulement  que  ceux  qui  ont  plufieurs 
eftomacs  ont  des  boyaux  très-amples  ,  peuvent  fe 
paiTer  de  cet  aliment  fubftantiel  &  néceffaire  aux 
autres  ;  mais  nous  ne  difons  pas  qu'ils  ne  puflent 
en  ufer  ^  &  que  fi  la  Nature  leur  eût  donné  des 
armes  non- feulement  pour  fe  défendre,  mais  pour 
attaquer  &  pour  faifir,  ils  n'en  euflent  fait  ufage 
&  ne  fe  fuflfent  bientôt  accoutumés  à  la  chair  &C 
au  fang  ;  puîfque  nous  voyons  cjue  le^  moutons  ,  les 
veaux ,  les  chèvres  mangent  avidement  le  lait ,  les 
XBuk  qui  font  des  nourritures  animales  ;  &  que 
fans  être  aidés  de  l'habitude ,  il  y  en  a  qui  ne  re- 
ftifent  pas  la  viande  hachée  &  affiufonnée  de  feî. 
Maintenant  le  Leâcur  peut  jeter  un  coup  d'œit 
fur  ce  que  nous  difons  à  Vartick  Animal  ^  coor 
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Cenaittit  la  fubfiibnce  du  monde  ammal»  le  maintien, 
la  qualité,  la  quantité ^  &c.  Diaprés  ces  faits  on 
pourroit  donc  dire  que  le  goût  pour  la  chair  &c 
pour  les  autres  nourritures  folides  eft  1  appétit 
général  de  tous  les  animaux^ ,  qui  s'exerce  avec  plus 
ou  moins  de  jiréhémence  ou  de  modération  félon 
la  conformation  particulière  de  chaque  individu; 
puifqu'à  prendre  la  Nature  entière ,  ce  même  appétit 
le  trouve  non-feulement  dans  Vhommi  6c  dans  les 
quadruptdtSy  mais  au/Ii  dans  les  otfcaux  ^  dans  les 
poijfans  y  dans  les  infeSes  &  dans  les  vtrs  ,  auxquels 
,en  particulier  il  femble  que  toute  chair  ait  été 
ultérieurement  deflinée.  Mais  outre  la  nutrition  qui 
efl  ici  le  principal  but  de  la  Nature  &  qui  eft 
proportionnée  à  la  qualité  des  alimens ,  ils  produi- 
lent  un  autre  effet  qui  ne  dépend  que  de  leur  qualité  ^ 
c^fl-à-dire  de  leur  maffe  &  de  leur  volume.  L^eftomac 
&  les  boyaux  font  des  membranes  fouples  qui 
forment  au  dedans  du  corps  de  Tanimal  une  capacité 
très-confidérable  ;  ces  membranes ,  pour  fe  foutenir 
dans  leur  état  de  teniion  &  pour  contre-balancer 
Its  forces  des  autres  parties  qui  les  avoiiinent ,  ont 
befoîn  d'être  toujours  remplies  en  partie  ;  fi  ^  faute 
de  prendre  de  la  nourriture ,  cette  grande  capacité 
fe  trouve  entièrement  vide,  les  membranes  n'étant 
plus  foutenues  au  dedans  s'affaiiTent,  fe  rapprochent , 
îe  collent  Tune  contre  l'autre ,  &  c'eft  ce  qui  produit 
rafFaiflement  &  la  foibleiTe  qui  font  les  premiers 
fymptômes  de  l'extrême  befoin.  Les  alin^ns  avant 
de  iervir  à  la  nutrition  du  corps,  lui  fervent  donc 
de  left;  leur  préfence  ,  leur  volume  eft  néceffaire 
poiu  maintenir  l'équilibre  entre  les  parties  intérieures 
qui  agiftent  &  réagiftent  toutes  les  unes  contre  les 
autres.  Lorfqu'on  meurt  par  U  ^ni ,  c'eft  encore 
moins  parce  que  le  corps  n'eft  pas  nourri  ,  que 
parce  qu'il  n'eft  plus  lefté  ;  auffi  les  animaux ,  fur- 
tout  les  plus  gourmands  ,  les  plus  voraces  >  lorf* 
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tpi'ils  font  pfdSTés  par  le  befoin ,  ou  feulement  avettîs 
par  la  défaillance  qu*occafionne  le  vide  intérieur  ^ 
ne  cherchent  qu'à  le  remplir  &  avalent  de  la  terre 
&  des  pierres  :  on  a  trouvé  de  la  glaife  dans  Tef* 
tomac  d'un  loup  y  d'un  phoque  ,  &  l'on  voit  des 
cochons  en  manger  ;  plufieurs  oifcaux  avalent  des 
cailloux ,  &c.  &  ce  n'eft  point  par  goût ,  mais  par 
nécef&té  &  parce  que  le  befoin  le  plus  preflant  n'eft 
pas  de  rafraîchir  le  fang  par  un  chyle  nouveau' ^  mais 
de  maintenir  l'équilibre  des  forces  dans  les  grandes 
parties  de  la  machine  animale. 

Ainfi  donc  la  Nature  diôant  fes  lois  fimples , 
mais  confiantes  ,  imprimant  fur  chaque  efpece  fon 
caraâere  inaltérable  ,  &  difperfant  les  dons  avec 
égalité,  donne  aux  animaux  carnaflîers  la  force  & 
le  courage  accompagnés  du  befoin  &  de  la  voracité: 
à  d'autres  efpeces  fauvages ,  mais  pailibles  ,  elle  inf«- 
pire  la  douceur ,  donne  la  tempérance  ,  la  légèreté 
du  corps  ,  &  pour  fauve-garde  l'inquiétude  &  la 
crainte  :  à  tous ,  deux  biens  qui  les  renferment  tous, 
la  liberté  &  V amour. 

Parmi  les  animaux  fauvages  il  y  en  a  ,  &  ce 
font  les  plus  doux  &  les  plus  innocens ,  qui  paflent 
leur  vie  dans  nos  campagnes  ;  ceux  qui  font  plus 
défians  ou  plus  timides  s'enfoncent  dans  les  bois  ; 
d'autres  y  comme  s'ils  favoient  qu'il  n'y  a  nulle  fureté 
fur  la  furfece  de  la  terre ,  fe  creufent  des  demeures 
fouterraines  ,  fe  réfugient  dans  des  cavernes  ,  ou 
gagnent  les  fommets  des  montagnes  les  plus  inac- 
ceuibles  ;  fîdelles  à  leur  terre  natale  ,  on  ne  les  voit 
pas  errer  de  climats  en  climats  ;  le  bois  où  ils  font 
nés  eft  une  patrie  à  laquelle  ils  font  attachés ,  ib 
s'en  éloignent  rarement ,  &  ne  la  quittent  jamais 
que  lorsqu'ils  fentent  qu'ils  ne  peuvent  p4us  y 
vivre  en  fureté  ,  &  ce  font  moins  leurs  ennemas 
qu'ils  fuient  que  la  préfence  de  l'homme.  C'eft  Thomme 
qui  les  inquiète  ,  qui  les  écarte  ,  cpi  les  di^erfe  » 
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&  qui  les  rend  mille  fois  plus  faiivages  qu'ils  ne 
le  feroient  en  effet  ;  car  la  plupart  ne  deniandent 
que  la  tranquillité ,  la  paix ,  &  Tufage  auffi  modéré 
qu'innocent  de  Tair  &  de  La  terre  ;  ils  font  même 
portés  par  nauire  à  demeurer  enfemble  ,  à  fe  réunir 
en  femîlles  ,  à  former  des  efpeces  de  fociétés.  f^oyci 
les  articles  Cerf  ,  CHEVREUIL  ,  Daim, 

On   voit  encore  des  veftiges  de  ces  fociétés  dana 
les  pays  dont  l'homme  ne  s'eft  pas  totalement  em- 
pare ;  on  y  voit  même  des  ouvrages  faits  en  commun  ^ 
des   efpeces   de    projets  ,   qui   fans    être  raifonnés 
paroiffent  être  fondés  fur  des   convenances  raifon- 
nables,  dont  l'exécution  fuppofe  au  moins  l'accord^ 
runion  &  le  concours  de  ceux  qui  s'en  occupent; 
&  ce  n'eft  point  par  force   ou  par  néceffité  phy- 
fique  y  comme  les   fourmis  ,  les  abeilles  ,  &c.  que 
les  cajlùrs  travaillent  &  bâtiffent  ,  car  ils   ne    font 
contraints  ni  par  Hefpace  ,  ni  par  le  temps  ,  ni  par 
le  nombre,  c'eft  par  choix  qu'ils  fe  réumifent;  ceux 
qui  fe  conviennent  dcmetnient  enfemble ,  ceux  qui 
ne  fe  conviennent  pas  s'éloignent  ,  &  l'on  en  voit 
ouelques-ims  qui  toujours  rebutés  par  les  autres  ^ 
font  obligés  de  vivre  folitaires.  En  lifant  Vanicle  du 
Castor,  on  verra  que  c^'n'eft  auffi  que  dans  les 
pays  reculés  ,  éloignés ,  &  où  ces  animaux  craignent 
peu  la  rencontre   des  hommes  ,  qu'ils  cherchent  à 
Rétablir  &   à  rendre   leur  demeure  plus  durable  & 
plus  commode ,  en  y  conftmifant  clés  habitations  p 
des  efpeces  de  bourgades  qui  repréfentent  aflez  bien 
les    foibles   travaux  &    les   premiers   efforts    d'une 
république  naiffante.  Dans  les  pays  au  contraire  où 
les  hommes   fe  font    répandus  ,  la    terreur  femble 
habiter  avec  eux  ;  il  n'y  a  plus  de  fociété  parmi 
ces   animaux  ,  toute  iriduftrie   ceffe  ,   tout  art   eft  > 
étouffé  ;  les  cajlors  ne  fongent  plus  à  bâtir,  ils  né- 
gligent  toute  commodité  ;  toujours  preffés  par   la  / 
crainte  &  la  néccffité,  ils  ne  çbçrçhicnt  qu'à  vivre, 
Tm$  XII.  E 
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ils  ne  font  occupés  qu'à  fuir  &  fe  cacher  i  Se  û) 
comme  on  doit  le  fuppofer ,  Tefpece  humaine  con- 
tinue dans  la  fuite  des  temps  à  peupler  également  la 
furface  de  la  Terre ,  on  pourra  dans  quelques  fiecles 
regarder  comme  ime   fable  l'hiftoire  de  nos  cajlors^ 

Si  les  animaux  fauvages  dont  la  nature  paroît 
varier  fuivant  les  difFérens  climats  ,  étoient  abfolu* 
ment  les  maîtres  de  choiiir  leur  climat  fie  leur  noiu> 
riture ,  ces  altérations  feroient  peu  fenfîbles  ;  mais 
comme  de  tout  temps  ils  ont  été  chaflés  ,  relépés 
par  l'homme ,  ou  même  par  les  efpeces  carnaiteres 
qui  ont  le  plus  de  force  te  de  méchanceté ,  la  plù^ 
part  ont  été  contraints  de  fuir,  d'abandonner  leur, 
pays  natal ,  fie  de  s'habituer  dans  des  terres  moins 
fortunées  :  ceux  dont  la  nature  s'eft  trouvée  affez 
flexible  pour  fe  prêter  à  cette  nouvelle  fituation  ^  fe 
font  répandus  au  loin  ,  tandis  que  les  autres  n'ont 
eu  d'autre  refîource  que  de  fe  confiner  dans  les 
déferts  voifins  de  leiu*  pays. 

On  fait  qu'il  n'y  a  aucune  efpece  d'animal  qui  l 
comme  l'efpece  de  l'homme ,  fe  trouve  généralement 
répandue  par-  tout  fur  la  furface  de  la  Terre  ;  les 
tins  fie  en  grand  nombre  font  bornés  aux  terres 
Méridionales  de  l'Ancien»- Continent  ;  les  autres  aux 
parties  Méridionales  du  Nouveau  Monde  ;  d'autres 
efpeces  en  moindre  quantité  font  confinées  dans  les 
terres  du  Nord  ,  fie  au  lieu  de  s'étendre  vers  les 
contrées  du  Midi  »  elles  ont  pafle  d'un  Continent 
à  l'autre  par  des  routes  jufqu'à  ce  jour  inconnues; 
enfin  quelques  autres  efpeces  n'habitent  que  certaines 
montagnes  ou  certaines  vallées,  fie  les  altérations  de 
leur  nature  font  en  général  d'autant  moins  fen- 
fibles  qu'elles  font  plus  confinées.  On  ne  parlera 
point  ici  des  variétés  qui  fe  trouvent  dans  chaque 
efpece  d'animal  camafiier  y  parce  qu'elles  font  trop 
légères ,  attendu  que  de  tous  les  animaux  ceux  qui 
k  murriiTçnt  de  chair  font  l«s  plus  indépendaixs  d^ 
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rhomme  ^  oc  qu'au  moyen  de  cette  nourriture  déjà 
^préparée  par  la  Nature  y  ils  ne  reçoivent  prefquô 
Hen  dès  qualités  de  la  terl-e  qu'ils  habitent  ;  que 
d'ailleuis  ayant  tous  de  la  force  &  des  armes ,  il3 
font  les  maîtres  du  choiic  de  leur  terrain ,  de  leti^ 
ifcliiiiat  cômihe  de  leurs  alimehs. 

Au  refte  l'influence  du  climat  &  de  la  nour^ 
ffiture  iie  font  pas  les  feules  caufes  qiii  agîffent  fui^ 
la  nature  des  animaux  fàuvages  ,  leurs  principales 
Variétés  viennent  d'une  autre  caiife  j  elles  font  re- 
latives à  la  combinaifoh  ^  dans  les  individus  ,  du 
noiiibre  tant  de  ceux  qui  produifent  qiie   de  ceux 

3^ui  font  produits..  Dans  lés  efpecés,  comme  celle 
u  chevreuil  y  bix  le  mâle  S'attache  à  fa  femelle  Si 
n'en  change  pas  9  les  petits  démontrent  la  conf- 
iante fidélité  de  leurs  parens  par  leur  entière  ref- 
femblancé  entre  t\xk  ;  dans  celles  aU  contniire  oÙ 
les  femelles  changent  fouvent  de  mâle  y  comme  dan^ 
telle  du  ce/fj  il  le  trouve  beaucoup  de  Variétés  ;  &t 
comme  dans  toute  la  Nature  il  n*y  â  pas  im  feul 
individu  qui  fpit  parfaitement  tefliemblant  à  un  autre^ 
il  fe  tfouVe  d'autant  plus  de  Variétés  dan$  les  ani« 
inaux^  que  le  nombre  dé  leur  produit  éft  plus  grand 
&  plus  fréquent.  Dans  les  efpeces  oîi  la  femelle 
t>roduit  cinq  oU  fix  petits ,  ttùh  ou  qUatté  fois  pai^ 
an  y  de  mâles  indifFéréiis  ^  il  efl  néceflaire  que  lé 
nombre  des  variétés  foit  beaucoup  plus  grand  que 
dans  celles  où  le  produit  eft  annuel  &  unique: 
aufli  les  efpeces  inférieures  ,  les  peûts  animaux  qui 
tous  produifent  plus  fouvent  &  en  plus  grand  nombre 
que  cetdc  des  éfpéCés  majeui-es  y  font-elles  fujettes 
â  plus  de  variétés.  La  jgraiideur  du  corps  qui  ne 
jpaloît  êti'é  aucune  qualité  relative,  a  néanmoins  des 
attributs  pohtifs  &t  des  droits  réels  dans  Tordon- 
fiancé  de  là  Nature  ;  le  grand  y  efl  aufli  fixe  que 
le  petit  y  eft  variable. 

Nous  avons  remarqué  à  Vanick  Cerf  »  que  c«l 

E  % 


Digiti 


zedby  Google 


«8  Q    U    A 

anîmil  dans  les  pays  monfiieiix  ,  fecs'&  chauds; 
tels  que  la  Corfe  &  la  Sardaigoe ,  a  perdu  prefque 
la  moitié  de  fa  taille  ,  &  a  pris  un  pelage  brun 
avec  wn  bois  noirâtre  ;  dans  les  pays  froids  8c 
humides ,  comme  en  Bohême  &  aux  Ardennés ,  fa 
taille  s'eft  agrandie  ,  fon  pelage  &  fon  bois  font 
devenus  d'un  brun  prefque  noir  ,  fon  poil  s*eft 
alongé  au  point  de  lui  former  une  longue  barbe  au 
menton  ;  dans  le  Nord  du  Nouveau  Continent  lé 
bois  du  cer/'s'eft  étendu  Se  ramifié  par  des  andouillers 
courbes.  Dans  Tétat  de  domefticité  le  pelage  change 
du  fauve  en  blanc,  &  à  moins  que  le  cerf  n^  foit 
en  liberté  &  dans  de  grands  efpaces  ,  (es  jambes  & 
fes  fabots  fe  déforment  &  fe   courbent. 

Il  eft  difficile  de  prononcer  fur  Torigine  de  Tef- 
pece  du  daim  ;  cet  animal  nVft  nulle  part  abfolu- 
ment  fauvage,  ni  entièrement  domèflique;  îl  varié 
affez  indifféremment ,  &  par-tout  du  fauve  au  pîe, 
&  du  pie  au  blanc  ;  fori  bois  &  fa  queue  font  aufli 
plus  grands  &  plus  larges ,  fuivant  les  différentes 
l^ces  ,  &  fa  chair  eft  bonne  ou  mauvaife  félon 
lie  terrain  &  le  climat.  On  le  trouve  comme  lé 
cerf  ^  dans  les  deux  Continéns  ,  &  il  pàroît  être 
au  moins  aufli  grand  en  Virginie  &  dans  les  autres 

Êrovinces  de  l'Amérique  tempérée  ,- qu'il  Teft  eA 
lu-ope.  Il  en  eft  de  même  du  chevreuil  ^  il  eft  au 
moins  aufli  grand  dans  le  Nouveau  que  dans  TAncieii 
Continent  ;  mais  au  refte  toutes  ces  variétés  iè  ré- 
duifent  à  quelques  différences  dans  la  couleur  du 
poil ,  qui  change  du  fauve  au  bnm  ;  les  plus  grands 
chevreuils  font  ordinairement  fauves ,  &  les  plus  petits 
font  brims.  Nous  Tavons  déjà  dit  :  ces  deux  efpeces^ 
le  chevreuil  &C  le  daim  ,  fom  les  feuls  de  tous  les 
animaux  communs  aux  deux  Continéns  ,  qui  foient 
au  moins  aufli  grands  &c  auflî  forts  dans  le  Nouveau 
que  dans  l'Ancien  Monde. 
£n   Guinée  le  fanglier  a  pris  des  orçilles  très^ 
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loDgues  &  couchées  fur  le  dos  :  à  la  Chine  y  un 
gros  ventre  pendant  &  des  jambes  fort  courtes  : 
au  Cap- Vert  &  dans  d'autres  endroits,  des  défenfes 
très  •  groffes  &  tournées  comnje  des  cernes  de 
bœuf  ;  dans  l'état  de  domefticité,  il  a  pris  par* 
tout  des  oreilles  à  demi-pendantes  ,  &  des  loies 
blanches  dans  les  pays  tempérés  ou  froids. 

Le  lièvre  eft  d'une  nature  flexible  &  ferme  en  même 
temps ,  car  il  eft  répandu  dans  prefque  tous  les 
climats  de  l'Ancien  Continent ,  &  par-tout  il  eft  à 
peu  près  le  même.  La  couleur  de  fon  poil  &  la 
qualité  de  fa  chair  varient  feulement  fuivant  la 
iaifon  ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  le  climat  &  la  nour- 
riture ;  Foye:^  taYtide  LiEVRE.  Mais  le  lapin  y  fans 
être  d  une  nature  aufli  flexible  que  le  licvrc ,  puif- 

3u'il  eft  beaucoup  moins  répandu  ,  &  que  même 
paroît  confiné  dans  de  certames  contrées ,  eft  néan- 
moins fujet  à  plus  de  variétés  ,  parce  que  le  licvre 
eft  fauvage  par-tout^  au  lieu  que  le  lapin  eft  prefque 
par-tout  un  animal  à  demi-domeftique.  Les  lapins 
clapiers  ont  varié  par  la  couleur  du  fauve  au  gris  y 
au  blanc  ,  au  noir  ;  ils  ont  aufli  varié  pour  la 
grandeur  ,  la  quantité  &  la  qualité  du  poil  :  cet 
animal  que  Ton  dit  être  originaire  d'Efpagne  ,  a 
pris  en  Tartarie  une  queue  longue  ,  en  Syrie  un 
poil   foycux  ,  touffu ,  &c.  Voyci  Varùele  Lapin. 

Un  grand  quadrupède  qui  n'a  jan^ais  été  réduit 
en  fervjtude  ,  Vélan  dont  Telpece  eft  confinée 
dans  le  Nord  des  deux  Continens  ,  eft  feulement 
plus  petit  en  Amérique  qu'en  Europe;  &  Ton  voit 
par  les  énormes  bois  que  l'on  a  trouves  fous  terre, 
en  Canada,  en  Ruffie,  en  Sibérie  ,  &c  qu'autre- 
fois ces  animaux  étoient  plus  grands  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui  :  peut-être  cela  vieïit-il  de  ce  qu'ils 
îouiftbient  en  toute  tranquillité  de  leurs  forêts  y  & 
que  n'étant  point  inquiétés  par  Phomme  qui  n'avolt 
pas   encore  pénétré   dans  ces  climats  ,    ils  étaient 
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Hiaîtres  de  choifir  leur  demeure  dans  les  endroit^ 
pii  l'air,  la  terre  &  Teau  leur  convenoient  le  mieux. 
Mais  le  rhenru  que  les  Lapons  ont  rendu  domef* 
tique  ,  a  par  cette  rjufon  plus  changé  que  Vitam  s 
les  rhennes  fauvages  font  plus  grands ,  plus  forts  ^  6c 
d'un  poil  plus  noir  que  les  rhennes  domeftiques  i 
ceux-ci  ont  beaucoup  varié  pour  la  couleur  du  poil,* 
$c  aufli  pour  la  grandeur  &  la  grofTeur  du  bois  ;^ 
cette  efpece  de  lichen  pu  de  grande  moufle  blanche 
qui  fait  la  principale  nourriture  du  rhenne  ,  femble 
contribuer  beaucoup  par  fa  qualité  à  la  formation 
&  à  raccl-oiflemeht  du  bois  ,  qui  proponîonnel- 
lement  eft  plus  grand  dans  le  rhenne  que  dans  aucune 
^utre  efpece  ;  &  c'eft  peut-être  cette  même  nour- 
riture q\ii  dans  ce  climat  produit  du  bois  fur  I9 
tête  de  quelques  lièvres  de  Norvège  dont  Klein  a 
fait  mention ,  comme  fur  la  t^te  de  la  femelle  di| 
rhenne  j  car  dans  tous  les  autres  climats  il  nV  a 
aucuns  lièvres  cornus  ,  ni  aucun  quadrupède  dont 
la  femelle  porte  du  bois  comnie  le  mâle,  y  oyez 
fes  articles  ^Lièvre  &  Rhenne. 

Et  comme  tout  eft  foumis  9ux  lois  phyfiques  y 
^  que  les  animaux  éprouvent  encore  plus  immé-r 
diatement  que  lliomn^e  les  influences  de  Wir  &  de 
la  terre ,  il  femble  que  les  mêmes  çaufes  qui  ont 
adouci  ,  civilifé  Tefpece  humaine  dans  nos  climats  ^ 
ont  produit  de  pareils  effets  fur  toutes  les  autres 
f  fpeces  :  le  loup  qui  dans  cette  Zone  tempérée  eft 
peut-être  de  tous  les  animaux  le  plus  féroce ,  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auffi  terrible  ,  auffi  cruel  que 
le  tigre  ,  la  panthère  ,  le  lion  de  la  Zone  torride , 
ou  Pours  blanc  ,  le  loup  cervier ,  le  glouton  de  la| 
Zone  glaciale.  Et  no^-feulenient  cette  difl^érence  fe 
^ouve  en  général  ,  comme  fi  la  Nature  pouij^ 
mettre  plus  de  rapport  &  d'harmonie  dans  fes  proa 
fluftions  eût  fait  le  climat  pour  les  efpeces  ou  Ies( 
çfpeces  pour  le  climat  ^  mais  même  on  trouve  da^ 
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'chaque  efpece  en  paniculîer  le  climat  fait  pour  les 
mœurs  &  les  moeurs  pour  le  climat. 

En  Amérique  où  les  chaleurs  font  moindres  ,  oit 
Pair  &  la  terre  font  plus  doux  qu'en  Afrique,  quoique 
fous  la  même  Ligne ,  les  prétendus  tigres  ,  lions  & 
panthères  n'ont  rien  de  redoutable  que  leur  nom ,  (  ce 
font  des  Jaguars ,  des  pumas ,  des  couguars  )  ;  ce  ne 
font  plus  ces  tyrans  des  forêts  ,  ces  ennemis  de 
l'homme  ,  aufli  fiers  qu'intrépides ,  ces  monflres  al- 
térés de  fang  &  de  carnage  ;  ce  font  des  animaux 
qui  fuient  d'ordinaire  devant  les  hommes ,  qui  loin 
de  les  attaquer  de  front,  loin  même  de  faire  la 
guerre  à  force  ouverte  aux  autres  bêtes  fauvages , 
n'emploient  le  phis  fouvent  que  l'artifice  &  la  rufe 
pour  tâcher  de  les  furprendre  ;  ce  font  des  animaux 
qu'on  peut  dompter  comme  les  autres  &  prefque 
apprivoifer.  Ils  ont  donc  dégénéré,  fi  leur  nature 
étoit  la  férocité  jointe  à  la  cruauté  ,  ou  plutôt  ils 
n'ont  qu'éprouvé  l'influence  du  climat.  Sous  un  ciel 
plus  doux  leur  naturel  s'efl  adouci ,  ce  qu'ils  avoient 
d'exceflif  s'efl  tempéré ,  &  par  lés  changemens  qu'ils 
ont  fubis ,  ils  font  feulement  devenus  plus  conformes 
à  la  terre  qu'ils  ont  habitée. 

En  lifant  Varticle  Plante  ,  on  verra  que  les  vé- 
gétaux qui  couvrent  cette  terre  du  Nouveau  Monde  & 
qui  y  font  encore  attachés  de  plus  près  que  l'animal  qui 
broute,  participent  aufli  plus  que  lui  à  la  nature 
du  climat;  chaque  pays,  chaque  degré  de  tempéra- 
ture a  (es  plantes  particulières  ,  on  trouve  au  pied 
des  Alpes  celles  de  France  &  d'Italie  ;  on  trouve  à 
leur  fommet  celles  des  pays  du  Nord.  On  retrouve 
ces  mêmes  plantes  du  Nord  fur  les  cimes  glacées, 
des  montagnes  d'Afrique ,  fur  les  monts  qui  feparent 
l'empire  du  Mogol  du  royaume  de  Cachemire  ;  oa 
voit  du  côté  du  Midi  toutes  les  plantes  des  Indes  ^ 
&  l'on  efl  furpris  de  ne  voir  de  l'autre  côté  que  des- 
plantes  d'Europe.   C'eft    auffi   des  climats  exceflife 
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que  Ton  tîte  les  drogues  ,  les  parfums  »  les  poifons 
&  toutes  les  plantes  dont  les  qualités  fontexceffives; 
le  climat  tempéré  ne  produit  au  contraire  que  des 
chofes  tempérées  :  les  herbes  les  plus  douces ,  les  lé- 
gumes les  plus  fains ,  les  fruits  les  plus  fuaves  ,  les 
animaux  les  plus  tranquilles ,  les  hommes  les  pKis 
polis  font  l'apanage  de  cet  heureux  climat.  yoye[ 
Us  articles  EUPHORBE  ,  MANIOC  ,  GiROFLE  ,  PoiVRE  , 

Courge  ,  &c.  &c. 

Ainû  la  terre  ou  le  climat  fait  les  plantes  ;  la 
terre  &  les  plantes  font  les  animaux  ;  la  terre  , 
les  plantes  &  les  animaux  font  l'homme  :  car  les 
qualités  des  végétaux  viennent  immédiatement  de  la 
terre  &  de  l'air  ;  le  tempérament  &  les  autres  qua- 
lités relatives  des  animaux  qui  paiffent  l'herbe, 
tiennent  de  près  à  celle  des  plantes  dont  ils  fe 
nourriflent  ;  enfin  les  qualités  phyfiques  de  l'homme 
&  dés  animaiîx  qui  vivent  fur  les  autres  animaux* 
autant  que  fur  les  plantes ,  dépendent ,  quoique  de 
plus  loin  y  de  ces  mêmes  caufes  dont  l'intluence 
s'étend  jufque  fur  leur  naturel  &  fur  leurs  mœurs. 
Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  tout  fe  tempère 
dans  un  climat  tempéré  &  que  tout  efl  excès  dans  un 
cKmat  exceffif ,  c'eil  que  la  grandeiu:  &  la  forme  qui 
paroiffent  être  des  qualités  abfolues  ,  fixes  &  déter- 
minées, dépendent  cependant ,  comme  les  qualités  rela- 
tives ,  de  l'influence  du  climat  :  la  taille  de  nos  quadru" 
ftdts  n'approche  pas  de  celle  de  la  giraffi^  de  ViUphane , 
du  rhinocéros  ,  de  Y  hippopotame  ;  nos  plus  gros  oi- 
féaux  font  fort  petits ,  fi  on  les  compare  à  Vautruchc  , 
au  condor  ,  au  cafoar  ;  &:f  quelle  comparai fon  des 
poijfons ,  des  li:;ards  ,  àtsfirpens  ,  des  tortues  &  des  cra- 
pauds de  nos  climats  avec  les  animaux  pifciformes 
(  baleines  ,  narwhalsy)  qui  pour  fuir  l'homme  peuplent 
les  mers  du  Nord  ,  &  avec  les  crocodiles  ,  les  grands 
U^ards  &  les  couleuvres  énormes,  &c.  qui  infeftent 
les  terres  &  les  eaux  du  Midi  !  &  fi  l'on  confidere 


Digiti 


zedby  Google 


Q    U    A  7> 

encore  chaque  «fpece  dans  difierens  climats ,  on  y 
troi^vera  des  variétés  fenfibles  pour  la  grandeur  oc 
pour  la  forme  ;  toutes  prennent  une  teinte  plus 
ou  moins  forte  du  climat.  Ces  changemens  ne  fe  font 
Gue  lentement ,  imperceptiblement  ;  le  grand  Ouvrier 
ce  la  Nature  efi  le  temps  :  comme  il  marche  tou-* 
yours  d'un  pas  égal  ,  uniforme  &  réglé ,  il  ne  fait 
rien  par  fauts  ,  mais  tout  par  degrés  y  par  nuances  , 
par  lucceffion  ;  &  ces  changemens  ,  d'abord  imper-* 
ceptibles  ,  deviennent  peu  à  peu  fenfiblts ,  &  fe  mar-^ 
guent  enfin  par  des  réfultats  auxquels  on  ne  peut 
fe  méprendre,  pour  peu  qu'on  obferve.  N'omettons 
pas  de  dire  qu'à  l'exception  des  grands  foufieurs ,  les 
individus  d'une  même  efpece  font  plus  ou  moins 
gros  à  mefure  qu'ils  fe  rapprochent  ou  s'éloignent 
de  l'Equateur. 

Cependant  les  animaux  fauvages  &  libres  font 
peut-être  ,  fans  même  en  excepter  l'homme ,  de  tous 
les  êtres  vivans  les  moins  fujets  aux  altérations ,  aux 
changemens ,  aux  variations  de  tout  genre  :  mais  ces 
variation  ont  pefé  ,  marqué  au  dernier  point  fur 
les  animaux  domefliques  ;  &  de  toutes  les  caufes  de 
variation  &  de  dégéncration  dans  la  nature  des  ani- 
maux ,  la  domefticité  eft  la  plus  grande.  L'homme 
change  l'état  naturel  des  animaux  en  les  for- 
çant à  lui  obéir  &  les  faifant  fervir  à  fon  ufage  : 
un  animal  domeflique  eft  un  efclave  dont  on  s'amulè  , 
dont  on  fe  fert ,  dont  on  abufe ,  qu'on  altère ,  qu'on 
dépayfe  &  que  l'on  dénature  ;  tandis  que  Tanimal 
fauvage,  n'obéiffant  qu'à  fon  inftinft ,  ne  connoît  d'au- 
tres lois  que  celles  du  befoin ,  &  d'autres  droits  ;ae 
ceux  de  fa  liberté.  L'hiftoire  d'un  animal  fauvage 
eft  donc  bornée  à  un  petit  nombre  de  faits  émanés 
de  la  fimple  Nature  ,  au  lieu  que  l'hiftoire  d'un 
animal  domeftique  eft  compliquée  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'art  que  l'on  emploie  pour  le  fubjuguer 
ou  pour  l'appiivoifer. 
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Et  comme  on  ne  fait  pas  affez  combien  rexemple  ^ 
la  contrainte ,  la  force  de  l'habitude  peuvent  influer 
fut  les  animaux  &  changer  leurs  mouvemens ,  leurs 
déterminations  y  leurs  penchans ,  le  but  d'un  Natu- 
ralifle  doit  être  de  les  obferver  aflez  pour  pouvoir 
difiinguer  les  faits  qui  dépendent  de  l'inifand»  de  ceux 
qui  ne  viennent  que  de  l'éducation  ;  reconnoître  ce  qui 
leur  appartient  &  ce  qu'ils  ont  emprunté  ;  féparer 
ce  qu'ils  font ,  de  ce  qu'on  leur  fait  foire ,  &  ne  ja- 
mais confondre  l'animal  libre  ,  noble ,  avec  l'efpece 
avilie  par  l'efclavage. 

*  Nous  avons  dit  à  VarticU  Homme  ,  que  fon 
empire  fur  les  animaux  eft  un  empire  l^îtime  qu'au- 
cune révolution  ne  peut  détruire;  c'eft  l'empire  de 
l'efprit  fur  la  matière  ;  c'eft  non-feulement  un  droit 
de  nature  ,  un  pouvoir  fondé  fur  des  lois  inaltéra- 
bles ,  mais  c'eft  encore  un  don  de  Dieu ,  par  lequei 
l'homme  peut  reconnoître  à  tout  inftant  l'excellence 
de  fon  être  ;  car  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  eft  le  plus 
parfait ,  le  plus  fort ,  le  plus  adroit  des  animaux  ^ 
qu'il  leur  commande  :  s'il  n'étoit  que  le  premier  du 
même  ordre ,  les  féconds  fe  réuniroient  pour  lui  dif^ 

Imter  l'empire  ;  mais  c'eft  par  fupériorité  de  nature  que 
Tiomme  règne  &  commande  :  il  penfe  ,  &  dès-lors 
il  eft  le  maître  des  êtres  qui  ne  penfent  point. 
L'homme  eft  plus  maître  encore  des  corps  bruts ,  qui 
ne  peuvent  oppofer  à  fa  volonté  qu'une  lourde  ré- 
fiftance  ou  une  inflexible  dureté  que  fa  main  fait 
toujours  furmonter  &  vaincre  en  les  faifant  agir  les 
uns  contre  les  autres  ;  il  eft  maître*  auflî  des  vé- 
gétaux y  que  par  fon  induftrie  il  peut  augmenter  » 
diminuer  ,  renouveler  ,  dénaturer ,  détruire  ou  mul- 
tiplier à  l'infini  ;  il  eft  maître  des  animaux,  parce 
que  non-feulement  il  a  comme  eux  du  mouvement 
&  du  fentiment  ,  mais  qu'il*  a  de  plus  la  lumière  de 
la  penfée  ;  qu'il  connaît  les  fins  &  les  moyens  5 
<]u*jl  ait  diriger  Us  aâions  ^  concerter  fes  opérations  ^ 
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inefurer  fes  mouvemens ,  vaincre  la  force  par  l'ef-. 
prit,  &  la  vîteffe  par  Temploi  dii  temps.  C'eft  donc 
par  les  talens  de  l'efprlt  &c  non  par  la  force  &  les 
autres  qualités  de  la  matière  ,  que  l'homme  a  fu 
fubjuguer  les  animaux  ;  dans  les  premiers  temps  ils 
dévoient  être  tous  également  indépendans  ,  Thonime 
féroce  lui-même  étpit  peu  propre  à  les  apprivoifer  ; 
il  a  fallu  du  temps  pour  les  approcher  ,  pour  les 
.  reçonnoître ,  pour  les  choifir  ,  pour  les  dompter  ;  il 
a  fallu  qu'il  wt  civilifé  lui  -  même  pour  favoir  inf- 
truire  6c  commander  ,  &  Tempire  fur  les  animaux  ^ 
comme  tous  les  autres  empires  ,  n'a  été  fondé  quV 
près  la  fociété.  Mais  lorfau'avec  le  temps  Tefpece 
humaine  s'eft  étendue  ,  multipliée ,  répandue ,  &  qu'à 
la  faveur  des  arts  &  de  la  fociété,  l'homme  a  pu 
marcher  en  force  pour  conquérir  l'univers  ;  il  a  fait 
reculer  peu  à  peu  les  bêtes  féroces ,  il  a  purgé  la 
terre  de  ces  animaux  gigantefques  dont  nous  trouvons 
encore  les  offemens  énormes ,  il  a  détruit  ou  réduit 
à  un  petit  nombre  d'individus  les  efpeces  voraces  &c 
nuifibles  ,  il  a  oppofé  les  animaux  aux  animaux, 
&  fubjuguant  les  uns  par  adrefTe ,  domptant  les  autres 
par  la  force  ou  les  écartant  par  le  nombre  &  les 
attaquant  tous  par  des  moyens  raifonnés ,  il  eft  par- 
venu à  fe  mettre  en  fureté  &  à  établir  fur  eux  fon 
empire.  Plufieurs  efpeces  font  devenues  fes  efclaves 
fîés  &  femblent  ne  plus  exifter  que  pour  lui.  On 
peut  dire  en  quelque  manière  que  ces  efpeces  font 
Ion  ouvrage  ,  mais  c'eft  ici  que  paroît  d'une  manière 
bien  frappante  la  différence  des  ouvrages  de  l'homme 
d'avec  les  ouvrages  de  la  Nature. 

Comparons  nos  chétives  brebis  avec  le  mouflon 
dont  elles  font  ifTues  ;  celui-ci ,  grand  &  léger  comme 
\\n  cetf,  armé  de  cornes  détenfives  &  de  fabots 
épais ,  couvert  d'un  poil  rude ,  ne  craint  ni  l'inclé* 
inence  de  l'air  ,  ni  la  voracité  de  fes  ennemis  :  il 
pw  non^fçwlefflçnt  l«  éviter  par  la  légèreté  d^  fai 
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courfe  f  II  peut  auffi  leur  réfifter  par  la  force  de  fon 
corps  &  par  la  folidité  des  armes  dont  fa  tête  6c 
{es  pieds  lont  munis  :  quelle  différence  de  nos  irfbis 
auxquelles  il  refte  à  peine  la  faculté  d'exifter  en  trou- 
peau ,  qui  même  ne  peuvent  fe  défendre  par  le  nom- 
Ire  ,  qui  ne  foutiendroient  pas  fans  abrî  le  froid  de 
nos  hivers  ,  enfin  qui  toutes  périroient  fi  Thomme 
ceiToit  de  les  foîgner  &  de  les  protéger.  Dans  les 
climats  les  plus  chauds  de  l'Afrique  &  de  l'Afie , 
k  moujlon ,  qui  eft  le  père  commun  de  toutes  les 
races  de  cette  efpece  ,  paroît  avoir  moins  dégénéré 
jOuc  par-tout  ailleurs  ;  quoique  réduit  en  domefticité , 
il  a  confervé  fa  taille  &  ion  poil,  feulement  il  a 
beaucoup  perdu  fur  la  grandeur  &  la  maffe  de  {t% 
armes  ;  les  brebis  du  Sénégal  &  des  Indes  font  les 
plus  grandes  des  bnbis  domeftiques  &  celles  de  toutes 
dont  la  nature  eft  la  moins  dégradée.  Les  bnbis  de 
la  Barb^irie  ,  de  l'Egypte, ,  de  1  Arabie ,  de  la  Perfe , 
de  rArménie ,  de  la  Calmouquie ,  &c,  ont  fubi  de 
plus  grands  changemens  ;  elles  fe  font  relativement 
a  nous  perfeâionnées  à  certains  égards  &  viciées  à 
d'autres  ;  mais  comme  fe  perfeûionner  ou  fe  vicier 
eft  la  même  chofe  relativement  à  la  Nature ,  elles  fe 
font  toujours  dénaturées  :  leur  poil  rude  s'eft  changé 
en  une  laine  fine  ;  leur  queue  s'étant  chargée  d'une 
maffe  de  graiffe,  a  pris  un  volume  incommode  & 
fi  grand  ,  que  l'animal  ne  peut  la  traîner  qu'avec 
peine  ;  &  en  même  temps  qu'il  s'eft  bouffi  d'une 
matière  fuperflue  &  qu'il  s'eft  paré  d  une  belle  toifon  » 
il  a  perdu  fa  force ,  fon  agiUté  ,  fa  grandeur  &  fes 
armes  ;  car  ces  bnbis  à  longues  &  larges  queues  n'ont 
guère  que  la  moitié  de  la  taille  du  mouflon  :  elles 
ne  peuvent  fuir  le  danger,  ni  réfifter  à  l'ennemi  ; 
elles  ont  un  befoin  continuel  des  fecoiu-s  &  des  foins 
de  l'homme  pour  fe  conferver  &  fe  multiî)lier. 

Tout   démontre    que    la  dégradation    de   l'efpece 
originaire  eft  encore  plus  grande  dans  nos  climats  i 
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ée  toiitçs  les  qualités  du  moufion  il  ne  refte  rien 
à  nos  brebis  ,  rien  à  notre  bélier  ,  qu  un  peu  de 
vivacité ,  mais  fi  douce  qu'eHe  cède  à  la  houlette 
d'iule  bergère  :  la  timidité ,  la  foibleffe  &  même 
la  ftupidité  &  l'abandon  de  fon  être ,  font  les  feuls 
&  tniïes  reftes  d'une  nature  dégradée.  Si  l'on 
vouloit  la  relever  pour  la  force  &  la  taille ,  il  fau- 
droit  unir  le  moufion  avec  notre  brebis  Flandrine  & 
cefler  de  propager  les  races  inférieures;  &  fi,  comme 
chofe  plus  utile  ,  nous  voulons  dévouer  cette  efpece 
à  ne  nous  donner  que  de  la  bonne  chair  &  de  la 
belle  l^ine  ,  il  fàiidroît  au  moins  comme  l'ont  fait 
nos  voifins  choifir  &  propager  la  race  des  brebis  dt 
Harbarit  y  qui  tranfportée  en  Efpagne  &  même  en 
Angleterre  a  très-bien  Téuflî.  La  force  du  corps  6S 
la  grandeur  de  la  taille  font  des  attributs  mafciilins  ; 
Pembonpoint  &  la  beauté  de  la  peau  font  des  qiia- 
fités  féminines  ;  il  faudroit  donc  dans  le  procédé 
des  mélanges  ohferver  cette  différence ,  donner  à  nos 
liliers  des-  femelles  de  Barbarie  pour  avoir  de  belles 
laines  ,  &.  donner  le  moufion  à  nos  brebis  pour  en 
relever  ïa  taille.  Voyt^  maintenant  les  anicUs  Bélier 
€•  ^duVlon.  ; 

Il  en  ferpit  à  cet  égard  de'  nos  chèvres  comme  d^ 
nos  ireiii  ;,  on  pourfoit  en  les  mêlant  avec  k 
ehevre  d* Angora  changer  leur  poil  &  le  rendre  aum 
utile  que  ta  plus  belle  laine.  L'efpece  de  la  ckevrt 
en  général ,  quoique  fort  dégénérée  ,  l  *eft  cependant 
moins  que  la  brebis  dans  nos  clnnats  ;  elle  paroît 
l'être  davantage  dan*  les  pays  chauds  de  l'Afriqnç 
&  des  Indes  :  les  plus  petites  &  les  pkis  foibles  d^ 
toutes  les  citevres  font  celles  de  Guinée  ,  de  Jiiïda  ^ 
i&c,  ;  &  dans  ces  mêmes  climats  Pon  troiw.e  au 
contraire  les  plus  grandes  &  les  plus  fonts  bretir. 
Voyez  Chevrê  â  farticle  BoXJC. 

Vâne  a  fubi  peu  de  variétés,  même  dans  fa  con- 
dition de  fervitudc  la  phis  durç  i  car  A  nature  eft 
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dure  auili  &  réfifte  également  aux  mauvais  traîtettieiîl 
&  aux  incommodités  d'un  climat  fâcheux  &  d'unef 
jiourriture  groiliere  :  quoiqu^il  foit  ori^naire  des  pays 
chauds,  il  peut  vivre  &  même  fe  multiplier  fans 
les  foins  de  l'homme  dans  les  climats  tempérés  : 
autrefois  il  y  avoit  des  onagres  ou  dncs  fauvages  dans 
tous  les  déierts  de  PAfie  mineure.  La  feule  dégéné- 
ration remarquable  de  Vdn$  en  domeflicité,  c'eft  que 
fa  peau  s'eft  ramollie  âc  qu'elle  a  perdu  les  petits 
tubercules  qui  fe  trouvent  femés  fur  la  peau  de 
Vonagre  y  de  laquelle  les  Levantins  font  le  cuir  grenii 
qu'ils  nomment  fagri  &c  que  nous  appelons  chagrin^ 
Voyez  Us  oracles  Ane  &  Ane  sauvage^ 

L'eipece  du  tœuf  eft  celle  de  tous  les  animau:^ 
domeffiques  fur  laquelle  la  nourriture  parbît  avoir 
la  plus  grande  influence  ;  il  devient  d'une  taille  pro-^ 
digieufe  dans  les  contrées  oii  le  pâturage  eft  riche 
&  toujours  renaiflant.    Les  Anciens  ont  appelé  eau-^ 


Fabondance  des  herbes  &  leur  qualité  fubihmtiellé 
&  fucculente  produifent  cet  effet  ;  nous  eh  a^ns 
la  preuve  même  dans  notre  climat  :  un  tauf  nourri 
fur  les  têtes  des  montagnes  vertes  de  Savoie  ou  de 
Suifle  acquiert  te  double  de  volume  de*celui  de  nos 
hœufs^  &  jiéanmoins  ces  hceufs  font  comme  les 
nôtres  enfermés  dans  Tétable  &  réduits  au  fourragé 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  :  mais  ce* 

Sui  fait  cette  grande  différence ,  c'eii  qu'en  Suiflle  on 
\s  met  en  pleine  pâture  dès  que  tes  neiges  font 
fondues  ^  au  lieu  que  dans  nos  provinces  oh  leur 
interdit  l'entrée  des  prairies  jufqu'après  la  récolte  de 
l'herbe  qu'on  réferve  aux  chevaux  :  ils  ne  font  donc 
jamais  m  largement,  ni. convenablement  nourris.  L« 
climat  a  ai^  beaucoup  influé  fur  la  nature  du  beeuf: 
l^us  les  terres  du  Nord  des   d^uiK  Contiiaiens  U  di 
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Couvert  d'itn  poîl  Ipng  &  doiix  comme  de  la  fine 
laîne  ,  il  porte  auffi  une  forte  loupe  fur  les  épaules  ^ 
&  cette  difformité  fe  trouve  auffi  dans  tous  les 
laufs  de  TAûe ,  de  l'Afrique  &  de  rAmérique  ;  il 
n*y  a  que  ceux  d'Europe  qui  ne  foient  pas  boffus  : 
cette  race  d'Europe  efl  cependant  la  race  primitive 
à  laouelle  les  races  boflues  remontent  par  le  mélange 
dès  la  première  ou  la  féconde  génération  ;  &  ce  qut 
prouve  encore  que  cette  race  boffue  n'eft  qu'une 
variété  de  la  première ,  c'eft  qu'elle  eft  fujette  à  de 
plus  erandes  altérations  &  à  des  dégradations  oui 
paroiuent  exceffives  ;  car  il  y  a  dans  ces  bctufs  boff^us 
des  différences  énormes  pour  la  taille  :  le  petit  [ébu 
de  l'Arabie  a  tout  au  plus  la  dixième  partie  du  vo- 
lume du  taurtau'iUphant  d'Ethiopie.  yoyc[  Us  articUs 
Taureau  ,  Aurochs  ,  Bakeleys  ,  Bison  ,  Zébu* 
En  général  l'influence  de  la  nourriture  eft  plus 
grande  &  produit  des  effets  plus  fenfibles  fur  les  ani- 
maux qui  fe  nouririffent  d'herbes  ou  de  fruits  ;  ceux 
au  contraire  qui  ne  vivent  que  de  proie  ,  varient 
moins  par  cette  caufe  que  par  l'influence  du  climat  ; 
parce  que  la  chair  eft  un  aliment  préparé  &  déjà 
affimilé  à  la  nature  de  l'animal  carnaffier  qui  la  dé-- 
vore ,  au  lieu  que  l'herbe  étant  le  premier  produit 
de  la  terre,  elle  en  a  toutes  les  propriétés  &  tranfmet 
immédiatement  les  x]ualités  terreftres  à  l'animal  qui 
s'en  nourrit.  Auffi  le  chien  fur  lequel  la  nourriture 
\ne  paroît  avoir  que  de  légères  influences,  eft  néan- 
moins celui  de  tous  les  quadrupèdes  carnaffiers  dont 
Pefpece  eft  la  plus  variée  ,  &  il  femble  fuivre 
exaâement  dans  (t^  dégradations  les  différences  du 
climat*  Il  eft  nu  dans  les  pays  les  plus  chauds,  cou- 
vert d'un  poil  épais  &  rude  dans  les  contrées  du 
Nord,  pare  d'une  belle  robe  foycufe  en  Efpagne  , 
en  Syrie ,  oii  la  douce  température  de  Pair  change 
le  poil  de  la  plupart  des  animaux  en  une  forte  de 
ibiç.  Mais  i9d4^adamment  de  ces  fortes  de  variétés 
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extérieures  qui  font  produites  par  la  feule  înfluencô 
du  climat ,  il  y  a  d'autres  altérations  dans  cette  efpece 
qui  proviennent  de  fa  condition  de  captivité ,  ou  fi 
Ton  veut  ,  de  l'état  de  fociété  du  chien  avec 
rhomme.  L'augmentation  ou  la  diminution  de  la  taillé 
viennent  des  foins  qu'on  a  pris  d'unir  enfemble  les 
plus  grands  ou  les  plus  petits  individus  ;  Taccoiu*- 
ciffeinent  de  la  queue ,  du  mufeau ,  des  oreilles ,  pro- 
vient aufE  des  mains  de  l'homme  ;  les  chiens  auxquels 
de  génération  en  génération  on  a  coupé  les  oreilles 
&  la  queue  ,  tranfmettent  ces  défauts  en  tout  ou  en 
partie  à  leurs  delcendans  :  il  y  a  ime  race  de  chiens 
fans  queue  qui  fe  perpétue  par  la  génération ,  &  lei 
oreilles  pendantes  '  qui  font  le  figne  le  plus  générai! 
&  le  plus  certain  de  la  fervitude  domeffique  ,  fé 
trouvent  dans  prefque  tous  les  chiens.  Sur  environ 
trente  races  différentes  dont  Tefpece  du  chien  eâ  au- 
jourdTwi  compofée  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient 
confervé  leurs  oreilles  primitives  ;  le  chien  de  Berger  y 
k  cbien-hup  &  les  chiens  du  Nord  ont  feuls  leS 
oreilles  droites.  La  voix  de  ces  animaux  a  fubi  comme 
tout  fe  refte  d'étranges  mutations  :  il  femble  que  le 
chien  foit  devenu  criard  avec  l'homme  ,  qui  de  tous 
les  êtres  qui  ont  une  langue  eft  celui  qui  en  ufe  & 
abufe  fe  phis;  car  dans  l'état  de  nature  le  chien  eft 
prefque  tnuet ,  il  n'a  qu'un  hurlement  de  befoin  par 
accès  -sfftz  rares  ;  il  a  pris  fon  aboiement  dans  ion 
commerce  avec  l'homme,  fur -tout  avec  l'homme 
policé  ;  car  lorfqu'on  le  tranfporte  dans  des  climats 
extrêmes  &  chez  des  peuples  grofliers  ,  tels  que  les 
tapons  &  les  Nègres  ,  H  perd  fon  aboiement ,  re- 
prend fa  voix  naturelle  qui  eft  le  hurlement  8^ 
devient  mênre  quelquefois  abfolument  muet.  Les  chiens 
à  oreilles  droites  ,  &  fur-tout  fe  chien  de  Berger  qu;  de 
tous  eft  celut  qui  a  fe  moins  dégénéré  ,  font  auffi  ceux 
gui  donnent  fe  moins  de  voix  :  comme  celui-ci  pafle 
»  vie  folitairement  dans  la  campagne  6c  qu'il  n'ït 
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ée  codimarce'  qu'avec  des  mouton^  Se  ;^lque| 
hommes  fimples ,  il  eft  comme  eux  ferreux  ou  filen-f 
deux  ,  quoiqu'en  même  temps  il,  fpittrèsryifôf  for; 
intelligent  ;  c'eft  de  tous  les  cA/f«i  celui  qui  a  le.moinf 
de  qiiâitës  acquifes  &ç  le  plus  de  talens  lu^tVM^ls  ;  ei| 
un  mot  c'eft  le  plus  utile  pour  le  bon  ordre  &  ppuf 
la  garde  cJqs  troupeaux,  ^oyti  Cankk  Chien/ 

Quaat;  ^ux  différentes  teintas  ou  couleiifs  du  poijt 
des  animaux  quadrupèdes  ,j  il  eâ  peut-être  difficile  d'e^ 
donner  des  raifons  fa^isfaifantes  ;  ^  il  faudrqit  étudief 
la  Nature  long- temps  fur  cet  objet  ,  $c  réunir  unç 
aflez  grande  quantité  de  feits»  pour  parvenir  à  dëcou* 
vrir  les  lois  /ju'elle  fe  prefcrit  dans-  la  diiHbutîoa 
des  couleurs  fur  la  robe  des  animaux  ;  toujours  eft-ij 
certain  que  Tétat  de  domefticit4  a  beaucoup  conr 
tribué  à  faire  varier  la  couleur  deç  antiwyaif  ;  ellç 
cil  en  général  orig^laitement  feuve;  ou  no]î;ç.  tç  clficn  ^ 
le  èceuf,  la  chcvrc^  la  brebis  ,  le  ^i«v4/ o^nt.  .pri^  to^te^ 
fortes  de  couleurs;  lè^oehpn  a  change,  :,di^..jHoiT  au 
blanc  9  &c  il  paroit  que  le  blanc  pur  éf.  fans  aucune 
tache  eft  à  cet  ég?rd  le  ûgne  du  dernier  degré  de  dé^ 
génération^  &. qu'ordjnairepiMt  il  ^  accçmpagç^ 
dlmperfeâions  ou  de  débuts  efïentiels  :  dans  )a  racç 
des  hommes  blancs  ^  ceux  qvu  le  font  |>êaiiçoMp.  plu^ 
que  les  autres  &  dont  les  cheveux,  les  fourçils ,  Ijt 
barbe  ,  &c.  font  naturellement  blancs  j  ont  fouvent 
le  défaut  d'être  fourds  &  d'avoir  ei>  ipême  tetqpsle^ 
yeux  rouges  &  foibles  :  daûs  la  raçie  des  hwnm€s  à 
peau  noire ,  leç  nègres  blancs  font  encore  .d'une  natuTf 

Ïlus  foible  &  plus  défeôueufe;  r^yK  ^  ^reicles 
[OMMB  ,&  NpçRÇ.  Tous  les  animaux  abfolumen^ 
blancs  ont  ordinairement  cesmêmies  dé^ut^  de  l'oreillç 
dure  &  des  yeux  rouges  ;  on  a  obfervé  depuis  plu^ 
de  dix-huit  fiecles  ^.e  les  quadrupèdes  dont  la  robe 
eft  blanche  »  ians  bigarrure  &C  fans  fnélaoge  ,  ibnC 
moins  vigoureux  H  moins  robuftes  que  leurs  ;fei»r 
jblabks  d'un  poil  ta^té  ou  bariolé  ;  il  n'y  g  p^ 
Jome  XIU  F 
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tant  dé  force  vive  ni  tant  de  réfiftance  dans  fes  mitf- 
cles  &  les  nerfs  d'un  cheval  né  blanc  que  dans  ceux 
d'un  cheval  noir  ou  bai.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
tres animaux  fournis  aux  travaux  de  la  domefticité, 
&  que  leurs  talens  ou  leur  utilité  ont  fait  étudier  avec 
foin  par  ceux  qui  les  emploient  ou  les  achètent.  En 
.  Hollande  on  prétend  avoir  reconnu  par  une  longue 
fuite  d'oblervations ,  que  les  vaches  rouges  font  d'un 
tempérament  inférieur  &  moins  fécondes  que  les  vaches 
noires  &  hotamment  celles  qui  font  plus  tachetées  de 
noir  que  de  blanc ,  &  Fefpece  de  vaches  à  poil  rouge 
parôît  avoir  été  entièrement  bannie  des  pâturages  du 
pays.  Cette  forte  de  dégénération  ^  quoique  plus  fré- 
quente dans  les  animaux  domeffiques  ,  fe  montre  auffi 
quelquefois  dans  les  efpeces  libres  ,  comme  dans 
celles  des  éUphans ,  des  cerfs ,  des  daims  ,  des  gtte^ 
fions  j  des  taupes  ,  des  fouris  ;  &  dans  toutes  cette 
couleur  eft  toujours  accompagnée  de  plus  ou  moins 
de  fiupeur  dans  les  fens  &  de  foiblefle  de  corps.  • 
Mais  Fefpece  fur  laquelle  le  poids  de  l'efclavage  paroît 
s^être  rendu  plus  feimble  &  avoir  fait  les  impreflions 
les  plus  protondes  ^  c'eft  celle  du  chameau  :  il  naît 
avec  des  loupes  fur  le  dos  &  des  callofités  fur  la 
poitrine  &  fur  les  genoux;  ces  callofités  font  évidem- 
ment des  plaies  ocçafionnées  par  le  frottement,  car 
elles  font  remplies  de  pus  &  de  fang  corrompu  ; 
comme  il  ne  marche  jamais -qu'avec  une  groffe  charge , 
la  preffion  du  fardeau  a  commencé  par  empêcher  la 
libre  lextenfion  &  l'àccroiiTement  uni/orme  des  parties 
inufculeufes  du  dos  ,  enfuite  elle  a  fait  gonfler  la 
d^r  aux  endrbits  voifms  :  &  comme,  lorfque  le 
thameau  veut  fe  repofer  ou  dormir  ,  on  le  contraint 
d'abord  à  s'abattre  fur  les  jambes  repliées ,  &  que 
peu  à  peu  il  en  prend  l'habitude  de  lui-même ,  tout 
le  poids  de  fon  corps  porte  pendant  plufieurs  heures 
de  fuite  chaque  jour  fur -fa  poitrine  &  fes  genoux^ 
&  la  peau  de  ces  parties  prtuée  y  frottée  contre  la 
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terre ,  fe  dëpJle,  fe  froiffe ,  fe  durcit  &  fe  déforga- 
mfe.  yoyc[  l'article  CHAMEAU. 

Le  lama  qui  paffe  comme  le  chameau  ,  fa  vie 
tovis  le  fardeau  &  ne  fe  pofe  aufli  qu*en  s'abattant 
fur  la  poitrine ,  a  de  femblables  callofités  qui  fe  per- 
pétuent de  même  par  la  génération.  Voye^  Lama  à 
Varticle  PacO.  Les  babouins  &  les  guenons  dont  la 
pofture  la  plus  ordinaire  eft  d'être  affis  ,  foit  en 
veillant,  foit  en  dormant  ,  ont  auffî  des  calloûtés 
aurdeffous  de  la  région  des  fefles ,  &  cette  peau  cal- 
leufe  eft  même  devenue  inhérente  aux  os  du  derrière 
contre  lefquçls  elle  eft  continuellement  preffée  par 
k  poids  du  corps  :  mais  les  callofités  des  babouins  6c 
des  guenons  font  feches  &:  faines ,  parce  qu'elles  ne 
proviennent  pas  de  la  contrainte  des  entraves  ni  du 
Kirdeau  accablant  d'un  poids  étranger ,  &  qu'elles  ne 
font  au  contraire  que  les  effets  des  habitudes  naru- 
i^Ues  de  l'animal  qui  fe  tient  plus  volontiers  &  plus 
long-temps  aflis  que  dans  aucune  autre  fttuation:  il 
en  eft  des  callofités  des  guenons  comme  de  la  double 
femelle  de  peau  que  nous  portons  fous  nos  pieds  : 
cette  femelle  eft  une  callofité  naturelle  que  notre  ha- 
bitude conftante  à  marcher  ou  à  refter  debout  rend 
plus  ou  moins  épaifle  &  plus  ou  moins  dure,  félon 
le  plus  ou  moins  de  frottement  que  nous  feifons 
éprouver  à  la  plante  de  nos  pieds.  Foye^  les  articles 
Singe  &  Peau. 

L'efpece  de  Viliphant  eft  la  feule  fur  laquelle  l'état 
de  fervitude  ou  de  domefticité  n'a  jamais  influé  ^ 
parce  que  dans  cet  état  il  refufe  de  produire ,  6c 
par  conféquent  de  tranfmettre  à  fon  etpece  les  dé- 
buts contraÔés  dans  fa  condition.  En  lifant  &  mé- 
ditant Varticle  Eléphant,  on  reconnoîtra  qu'U  n'y 
a  dans  cet  animal  que  des  variétés  légères  &  prefque 
indi^duelles  ;  que  fa  couleur  naturelle  eft  le  noir  i 
cependant  il  s'en  trouve  de  roux  &  de  blancs ,  mais 
en  très*petit  nombre  ;  que  VHfyham  varie  aufli  pout 
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k  taille  ,  fuîrant  la  longitude  plutôt  que  la  hûtnêé 
du  climat  :  car  fous  la  Zone  torride ,  dans   laquelle 
il  f  ft    pour  ainfi  dire    renfermé ,  &  fous  la    même 
ligne,  il  s'élève  jufqu'à  douie  pieds  de  hauteur  (à 
quinze  ,  dans  le  Ceylan  )  dans  les  contrées  Orien* 
taies  de  l'Afrique  ;  tandis  que  dans  les  terres  Occi- 
dentales de  cette  même  partie  du  Monde  il  n'atteint 
guère  qu'à  la  hauteur  de   dix  à  onze  pieds  ;  ce  qui 
prouve  que  quoique  la  grande  chaleur  foit  néceffaire 
au  développement  de  fa  nature ,  la  chaleur  exceffive 
k  reftreint  6c  la  réduit  à  de  moindres  dimenfîons. 
La  température  du  climat ,  la  qualité  de  la  nour-^ 
riture  &  les  maux  de  Tefclavage  font  donc  les  trois 
caufes  de  changement,  d'altération  &   de  dégénéra- 
tion  dans  les  animaux.  Nous  avons  indiqué  les  effet» 
de  chacun ,  &  ce  point  de  vue  nous  préfente  un  tableau 
fur  le  devant  duquel  nous  voyons  la  Nature  telle  qu'elle 
eft  aujourd'hui ,  tandis  que  dans  le  lointain  nous  ap- 
percevons  ce  qu'elle  étoit  avant  fa  dégradation.  Les 
xmpreilions  du  climat  fur  les  animaux  ont  été  bien 
plus  grandes  &  bien  plus  promptes  que  fur  l'homme  ^ 
tant  parce  qu'ils    tiennent   à  la   terre  de  bien  phis 
près ,  que  parce  que  leur  nourriture  étant  plus  uni- 
forme ,  plus  condamment  la  même ,  &  n'étant  nul- 
lement préparée  ^  la  qualité  en  eil:  plus   décidée  8c 
l'influence  plus  forte  ;  d  ailleurs  les  animaux  ne  pou- 
vant ni  fe  vêtir ,  ni  s'abriter ,  ni  faire  ufage  de  l'élé- 
ment du  feu  pour  fe  réchauffer ,  ils  demeurent  nue- 
ment  expofés  à  l'aâion  de  l'air   &   à  toutes  les  in- 
tempéries du  climat;  &  c'eft  par  cette  raîfon    que 
chacun  d'eux  a  ,  fuivant  fa  nature ,  choifi  fa  Zone 
&  fa  contrée  :    c'eft    par  la  même  raifon    qu'ils  y 
font  attachés ,  &  qu'au  lieu  de  s'étendre   ou  de  le 
difperfer  comme  l'homme  ,  ils  demeurent    pour    la 
plupart  concentrés  dans  les  lieux  qui  leur  convien- 
nent le  mieux  ;  &  lorfque  par   des  révolutions  fur 
le  Globe  ou  par  la  ^ce  de  l'homme  ils  ont  été 
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tontr&ints  d'abandonner  leur  terre  natale  ^  qu'ils  ont  été 
chafles  ou  relégués  dans  des  climats  éloignés  ,  leur 
nature  a  fubi  des  altérations  fi  grandes  &  fi  pro- 
fondes ,  qu'elle  n'eft  pas  reconnoiffable  à  la  première 
vue,  &  que  pour  la  juger  il  faut  avoir  recours  ^ 
rinfpeûion  la  plus  attentive ,  &  même  aux  expériences 
&  à  l'analogie. 

Que  fi  l'on  ajoute  à  ces  caufcs  naturelles  d'alté- 
ration dans  les  animaux  libres  celle  de  Tempire  de 
l'homme  fiir  ceux  qu'il  a  réduits  en  fervitude  ,  on 
fera  furpris  de  voir  .jufqu'à  quel  point  la  tyrannie 
peut  dégrader,  défigurer  la  nature,  on  trouvera  fur 
tous  les  animaux*  eklaves  les  ftigmates  de  leur  cap- 
tivité &  l'empreinte  de  leurs  fers ,  on  verra  que  ces 
plaies  font  d'autant  plus  grandes ,  d'autant  plus  incu- 
rables qu'elles  font  plus  anciennes ,  &  que  dans  l'état 
oîi  nous  les  avons  réduits ,  il  ne  feroit  peut-être  plus 
^oflible  de  les  réhabiliter ,  ni  de  leur  rendre  leur  forme 

{primitive  &  les  autres  attributs  de  nature  que  nous 
eur  avons  enlevés,. 

Le  Leâeur  nous  faura  gré  fans  doute  de  l'étendue 
des  détails  que  nous  avons  rapportés  dans  cet  impor- 
tant article  :  nous  avons  indiqué  la  fource  oti  nous 
les  avons  puifés.  D'après  cet  expofé  on  reconnoîtra 
que  les  quadrupèdes  paroiflent  n'avoir  été  formés  que 
pour  l'ufage  de  l'homme  ;  que  l'homme  par  (a  faga- 
cité  ,  fon  induftrie  ,  s'eft  approprié  les  talens  ou 
les  fervices  ,  la  dépouille  &  la  fubftance  même  de 
ces  animaux  :  en  effet  ,  les  tigres  ,  les  fynx  ,  ks 
ours ,  les  élans  ,  les  cajlors  ,  les  renards  ,  les  gtnettes  , 
&c.  &c.  ont  des  fourrures  dont  nous  profitons  ; 
quelques  efpeces  de  ckiens  fervent  à  courir  le  cerf^ 
le  chevreuil ,  le  daim  ,  le  fanglier ,  le  licvre ,  &c.  , 
dont  nous  faifons  nos  repas  ;  d'autres  chiens  fer- 
vent pour  nous  garder  ou  pour  notre  amufement  i 
le  fura  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ;  le  chival^ 
Vont ,  le  mulet ,  le  chameau ,  même  le  paco ,  paroif- 
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fent  nés  poiir  porter  des  fardeaux  ;  le  bœufic  le  hufk^ 
pour  fubir  le  ]Oug;  la  vacht  &  la  c/t^vr^,  pour  fournir 
du  lait  ;  le  mouton  ^  pour  donner  de  la  laine ,  &c.  &c. 
>  Pour  ce  qui  concerne  les  différences  principales 
&  extérieures  des  quadrupèdes ,  nous  avons  dit  que . 
les  uns  font  couverts  de  poils  rudes  &  ont  une  tête 
conique,  tel  efl  \^  fourmilier  ;  d'autres  ont  des  écailles 
tuilées  &  mobiles  ,  comme  le  pkatagin  ^  le  pangolin; 
ou  une  efpece  de  bouclier  à  bandes  ,  comme  les  ea^ 
tous  :  d'autres  ont  pour  armes  la  peau  chargée  d'ai- 
guillons, comme  le  hérljfon  &  le  porc^épic.  Les  uns 
marchent  lentement ,  comme  le  pareffeux  ;  d'autres 
ont  pour  défenfe  au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure 
.une  trompe  cartilagineufe  &  mobile  ,  comme  Vilc'- 
phant  ;  ou  luie  corne  pleine  &  fixe  fur  le  nez ,  comme 
le  rhinocéros  ;  ou  en  ont  deux  ,  mais  creufes  &  per- 
manentes fur  la  tête ,  comme  le  bœuf  :  d'autres  ont 
au  même  endroit  deux  bois  (.  cornes  ofTeufes  & 
annuelles),  telles  que  le  cerf^  le  daim ^6cc.;  d'autres 
ont  les  quatres  pattes  palmées ^ comme  la  loutre;  ou 
feulement  les  deux  poflérieures,  comme  le  cajlor  ; 
ou  digitées  &  à  griâfes  rétraâibles,  comme  le  tigre; 
ou  les  pieds  emboités  par  le  bout  dans  une  matière 
de  corne,  &  le  fabotnon  fendu,  comme  le  cheval: 
d'autres  ont  des  membranes  étendues  en  ailes  ,  qui 
fixent  ou  joignent  les  jambes  poflérieures  aux  anté- 
rieures ,  conmie  dans  la  chauve-fouris  ;  d'autres  ont 
cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de 
derrière ,  comme  le  chien  ;  d'autres  s'appuient  fur  le 
talon  en  marcbant  comme  Vours  ;  d'autres  ont  les 
quatre  jambes  très-courtes  &  vivent  fous  terre  , 
comme  la  taupe;  il  y  en  a  qui  ont  les  jambes  an-, 
térieures  prefque  nulles  &  qui  marchent  volontiers 
comme  les  oifeaux ,  tels  que  les  gerboifes.  Les  uns 
ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  longues, 
tel  que  le  camiliopard  ;  ou  d'égale  hauteur ,  tel  que 
le  genre  du  bouc ,  qui  a  de  plus  une  barbe  fous  le 
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Menton   &  les  cornes   permanentes  9  fouyent  con- 
tournées  en    fpirale  ,     &   fituées   horizontalémeht 
.dans  Tefpece  tf  Angora  ;    (Tautrei    les  ont  arquées 
fur  le  devant  ,    comme    le  genre    du    bélier  ,    ou 
vers  les  côtés,  comme   le  genre  du  èc^u/i  d*autres 
ont  des  bois  annuels,  rameux  &  à  chevilles,  commâ 
le  cerf  y  ou  palmés  comme  Vélan'^  d'autres  n'ont  rieil 
de  tout  cela,  mais  ils  ont  une  f^re  humaine,  tek 
font   certains  ^finges  ;  d'autres  ont    la    aueue    plate, 
comme  le  cajhr ,   ou  longue  &  chevelu^.,  comme , 
V écureuil  y  ou  courte,  comme  le  lapin  ;  d'autres  ont 
la  tête  prefque  ronde ,  &  leurs  ongles ,  quoique  cro* 
chus  ,   peuvent  être   entièrement  retirés  &'. tachés, 
comme  dans  le    char.  Les  uns  ont  la  tête  éerafée 
&    font    herbivores ,  comme   le  .  genre    du  lapin  ; 
quelques-uns  ,   tels   que  les  fitgcs ,   mangent  étant 
aflîs  ,   &  en    tenant    leur   nourriture  comme  à  la 
main.  Le  farigue  femelle  tient  chaudement  Tes  petits 
dans  une  çjfpece  de  manchon ,  où  fe  trouvent  auffi 
fes    mamelles.    Il   y   en  a   qui  peuvent   s'alonger^ 
'&   pour  ainfi  dire   fe  rétrécir  |k>ur  paffer  |)ar  de 
petits  trous ,  tel  que  le  genre  des  belettes.  Mais  quelles 
différences  de  po(ition, 
fement  proprement    di 
l'état  dé  repos  parfait 
grands  quadrupèdes  ,    t 
dans  le  premier  cas    il 
taille,  tels  que  le  chiét 

les  os  du  baffin  ,    &    — ..^...    «j.^^^^-  ^-^  ^^ 

fur  le  ftérniim  ;  dans'  le  repos  complet ,  le  cheval 
a  le  cou  étendu  ,  la  tête  éfoign(^e  dii  çof^s  ,  l'un 
.&  l'autre  comme  abîîttdontîés  &  confiés'  àù  /^lah 
qu'ils  couvrent  ;  plufièiiTS**p'e.tits  quadrïéïies  oiit  en 
cet  état  l'épine  mijiôs  courbée ,  les  jafebes^ramc^ 
nées  vers  le  ventre  !^; là  tStè., ramenée  vers  la  poi- 
trine ,  tel  eft  le  chat ,'  Xz  foyjis  '  &c.  Cés  divers  anî- 
maujic  n'occupent  qu'un  ttès-pfetit'efpaicë^damrnjni-; 
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vers  ^    éc  ne  compofent    qii'une    petite   partie    âti 
THiftoire   Naturelle;    &   en  fuppofant   Un  mâle  & 
une  femelle    quadrupèdes    réunis    fous   les  yeux  dé 
rtiomme  dans  une  feule  ménagerie,  quel    tableau  ! 
que  de  nuances ,  que  d*orabres ,  que  de  formes  diffé- 
rentes !  Nous  avons  expofé  cl-deffus  des  vues  générales, 
çpncern4nt  r«///fV/ des  quadrupèdes  y  leur  injiincly  leurs 
appétits  y  leurs  affeSionSy  leur  muUiplicaiion ,  &c.  &  nous 
mce  de  faire  paflfer  en  revue 
partie  de  ces  mêmes  animaux 
is  ,  à  leurs   amours  y  à   leurs 

is  indiqué  dans  différens  artî- 
re  y  que   le    défir    violent  de 

eft  différemment  caraÔérifé 
,  il  convient  de  rappeler  ici 
Us  y    les  loups    &   les  fenards 

les  chiens  fuiverit  en  troupe 
;  le^  taureaux  ont  un  regard 
lâ  qye  les  cerfs  ,  dont  le  bois 
k  fe  répare  après  leur  accou«! 

;n  général  une  falfon  marquée 

y  &  ont   la  plupart  les  tef- 

érieur  du  corps  ;.  lors  du  rut 

lés  par  les  lues   prolifiaues  ; 

réciproquement  dans  la  ia^fon 

lardeur  amoureufe  ;  la  vulve 

>artie  dçvient  plus  fenfible  au 

rend   raifon  des  mêmes   effets 

xp.;  qu'on  parcoure  Thiftoire 

—  «^...^.^^y,,^  .^..  ^/ouyera  que  ceux  qui  jouiffent 

DJus  rarement   des  plaifirs  de    l'amour,  &  qui  ne 

les.gcAtptflcme.  dans  ,up  temps  èxè ,    éprouvent  ^^ 

Iprfque,  bette ftifon  eft  venue-,  une  ardeur  plus  impé^ 

jieufe,  ficontiiné  puifl^rrce  prolifique  plus  grande; 

c'çft  *pv  .ce^te  taîfon  cju^infénfiblçs  aux  attraits  défi 
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fexes  pendant  les  autres  faifons  ^  les  quadrupèdes 
font  du  nofîîbre  de  ceux  Air  quî  ils  agiffent  en  un 
temps  marqué  avec  plus  de  force  ^  &  en  qui  ils  pro 
duifent  de  plus  grands  efièts.  Il  femble  que  les 
facultés  dont  nous  venons  de  parler  dépendent 
moins  de  la  volonté  que  du  mécanifme  ;  elles  font , 
en  quelque  forte  les  effets  d*inftAimens  que  Tammal 
porte  en  lui-même ,  &  qui  néceffitent  fes  aftions 
uidépendamm^t  de  fon  choix  ;  ces  facultés  ne  font 
pas  particulières  aux  quadrupèdes^  elles  font  pro- 
bablement communes  à  tous  les  autres  animaux  ,  Se 
fur-tout  aux  oiièaux.  Voye^  ce  mot. 

Parmi  les  quadrupèdes^  les  mâles  font  plus  ardens, 
plus  preffés  de  jouir  que  les  femelles  ;  ils  les  cher- 
chent ,  ils  les  provoquent  :  celles-ci  femblent  les  évitet 
d'abord  ,  &  ne  fe  rendre  qu'après  une  réfiftance 
plus  ou  moins  longue.  ILn  général  les  mâles  ne  font 
<ju*impétueux  &  violens  dans  leur  approche;  auffi 
leurs  femelles  paroiffent  jouir  avec  peu  de  fenfi- 
bilité  ,  quelquefois  avec  douleur ,  car  U  y  en  a  airi 
fe  plaignent  :  tout  peint  au  contraire  dans  le  mc4le 
Tardeur  qui  le  brûle  &  quelquefois  l'excès  de  fes 
befoins  ;  fes  yeux  font  en  feu  ,  fa  refpiration  eft 
courte  &  précipitée  ,  fes  poils  fe  redreffent  &  fe 
hériflent  :  il  femble  qu'il  veut ,  comme  les  olfeaux , 
ravir  &  non  pas  obtenir  ce  qui  eft  l'objet  de  fes 
défirs  ;  il  n'admet  que  peu  ou  point  de  ces  préludes  , 
qui  font  des  attraits  fi  puiffans.  Cependant  auffi- 
tôt  que  Tafte  qui  eft  toujours  de  peu  de  durée  dans 
les  animaux  à  fang  chaud  eft  pafle,  le  mâle  qui 
s'y  eft  livré  avec  impétuofité ,  &  dont  tout  le  fyf- 
tême  nerveux  a  été  i  ébranlé  ,  tombe  pour  quelques 
momens  dans  un  état  d*accablement  ;  ks  regards  , 
fes  mouvemens  ,  toute  l'habitude  de  fon  corps 
peignent  l'épuifement  &  la  foiblefle  ;  la  femelle  qui 
n'a  pas  éprouvé  les  mêmes  fecoufles  ,  qui  n'a  pas 
^t  les  mêmes  ç0brt$  pendant  Taâe  ,  le  termioQ 
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K^uvent  comme  elle  s'y  eft  foumife  ,  quelquefois 
avec  indifférence.  Le  mâle  la  quitte ,  il  s'en  éloigne , 
ordinairement  il  l'abandonne  ;  de  fon  côté  la  femelle 
fécondée  qui  n'eiccite  plus  de  défirs ,  cherche  à  fe 
tenir  à  l'écart. 

Ceux  qui  ont  étudié  les  animaux ,  ont  pu  recon- 
Boître  qu'en  général  c'eft  la  mère  feule  qui  prend 
tous  les  foins,  qui  exécute  tous  les  travaux  nécef- 
fairos  pour  la  poftérité  :  il  faut  en  excepter  le  petit 
nombre  d'infeâes  qui  vivent  en  fociété ,  &  la  famille 
des  oifeaux  dans  laquelle  les  efpeces  forment  une 
réunion  de  deux  individus  de  (exe  différent  dont 
la  durée  eft  égale  à  celle  de  la  faifon  oui  permet 
de  fe  reproduire.  Dans  les  autres  claffes  d'animaux, 
dit  M.  Mauduyt  y  le  mâle  jouit  ,  donne  l'exiftence 
&  fe  rcpofe  :  on  diroit  qu'il  ne  peut  rien  ajouter 
au  préfent  qu'il  a  feit,  &  que  tout  le  refte  eft  au- 

deflous  de  lui C'eft  donc  la  femelle  qui  après 

cet  aûe  rend  des  fervices  d'autant  plus  grands  , 
eue  ceux  qui  les  reçoivent  en  éprouvent  le  befoin , 
&  qui  méritent  d'autant  plus  de  reconnoiffance , 
ou 'ils  paroiffent  volontaires.  L'homme  infenfible  in- 
iulte  fans  fujet ,  ou  refufe  au  jeune  animal  de  fuivre 
fa  mère,  de  la  careffer  par  l'attrait  du  fentiment, 
de  fe  traîner  après  elle  attaché  par  les  liens  de 
Ja  foibleffe  &  de  la  néceffité  ;  mais  l'homme  fimple 
&  doux  aime  à  voir  le  jeune  animal  bondir  d'alé- 
greffe  à  la  voix  de  fa  mère,  courir  à  elle,  la  careffer, 
la  fuivre  par  Timpulfion  du  fentiment,  &  la  mère 
fe  complaifant  au  fein  de  fa  famille  ,  jouir  par 
tendreffe  des  travaux  qu'elle  exécute  pour  fes  en- 
fans.  ^ 

Parmi  les  femelles  des  quadrupèdes  tant  carnivores 
qu'herbivores  ,  quelle  que  foit  leur  taille,  les  unes 
prêtes  à  mtettre  bas  fe  Tetirent  dans  les  endroits  des 
forêts  les  plus  fourrés  &  les  plus  folitaires  ;  d'autres 
cherchent  un  abri  plus  caché  fous  la  faillie  d\m 
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tocbcr,  à  l'entrée  ou  à  la  profondeur  d'une  caverne, 
^  où  d'un  antre  ,  •  dans  le  tronc  d'un  arbre  creux  , 
ou  fous  le  penchant  d'un  arbre  courbé  ;  elles  pré- 
parent le  terrain  en  écartant  les  corps  qui  pour- 
roient  nuire,  en  le  foulant  &  raplaniffant  ;  c'eft  en 
cet  endroit  qu'elles  donnent  naiuance  à  leurs  petits  ^ 
qui  feront  reçus  fur  la  moufle  &  le  gazon  qui  y 
ont  cru  naturellement ,  fur  les  feuilles  que  le  ven( 
y  a  poufléeSy  ou  fiu:  un  amas  de  litière  que  la  mère 
y  apporte  &  étend  quelquefois  ;  il  n'eft  pas  rare 
cpielle  couvre  fa  couche  de  plantes  feches»  pour 
en  dérober  la  vue  &  la»  mieux  abriter  quand  les 
petits  feront  nés.  Les  foins  de  la  mère  confîfleront 
d'abord  à  les  féparer  du  placenta ,  en  coupant  mol- 
lement &  lentement  avec  fes  dents  le  cordon  ombi* 
lical  ;  &  pour  prévenir  toute  odeur  înfeûe ,  elle 
dévore  bientôt  le  placenta  &  le  cordon  :  ellt  entre- 
lient fa  couche  propre  ;  elle  lèche  fes  petits  pour 
enlever  le  dépôt  viiqueux  des  eaux  dans  lefquelles 
ils  ont  été  plongés  dans  fon  fein  ;  à  cet  égard  rien 
ne  lui  répugne  ,  elle  nettoie  le  fondement  de  (es 
jenfans  avec  fa  langue ,  elle  les  allaite,  les  réchauffe; 
s'il  furvient  quelque  danger ,  elle  fe  levé  &  va  à  la 
rencontre  pour  l'écarter  ;  elle  livre  combat ,  la  dou- 
leur de  fes  bleflures  ne  la  détermine  point  à  aban- 
doilner  fes  petits  9  elle  aime  mieux  mourir  auprès 
d'eux  en  les  défendant.  La  mère  devant  pourvoir 
à  fa  fubfiftance  &  à  la  leur ,  doit  aller  à  la  quête  ; 
elle  ne  s'écarte  qu'à  la  diftance  où  elle  peut  en- 
tendre les  cris  de  fa  famille.  Les  petits  commençant 
à  grandir,  le  lait  qui  eft  une  nourriture  conve- 
nable au  premier  âge  ,  n'eft  plus  fuffifant  ;  alors  la 
mère  leur  apporte  des  vivres  appropriés  à  leur  co«- 
dition  ,  leur  eftomac  eft  devenu  aflez  fort  pour 
digérer  ces  alimens  ,  &  leurs  dents  commencent 
dqà  à  les  broyer  ;  ils  en  font  curée  dans  la  couche  : 
dès  ^'ils  font  en  état  de  marcher^  ils  fuirent  1^ 
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mère  ,  s'exercent  &  fe  fortifient  autour  (Pelle  ;  îlf 
profitent  de  la  proie  qu^elle  arrête  ou  des  vivres 
qu'elle  reiicontre  :  la  mère  les  ramené  d'abord  tous 
les  foirs  à  la  couche  qui  les  a  reçus  en  naiffant  ; 
mais  devenus  affez  forts ,  pouvant  chaffer  à  l'exemple 
de  la  mère ,  ils  repofent  la  nuit  en  commun  dans 
un  lieu  où  ils  s'arrêtent  enfemble ,  &  cette  fociété 
tlure  jufqu'à  ce  que  les  petits  aient  acquis  à  peii 
près  tout  leur  accroifTement ,  &  qu'ils  commencent 
à  fentir  un  befoin  qui  fe  renouvelle  pour  la  mère  ; 
c'eft  celui  de  fe  reproduire  :  alors  la  famille  fe 
fépare ,  la  mère  s'éloigne  Ta  première  ,  &  deux  indi- 
vidus de  fexe  différent  vont  par  couple  former  auflî 
une  femblable  affociation.  Tels  font  les  motifs  de 
leur  réunion ,  de  fa  durée ,  &  la  caufe  de  leur  fépa- 
ration. 

En  confultant  VarticU  Sarigue  ,  on  lira  avec 
plaifir  le  moyen  que  la  Nature  a  employé  pour 
que  la  femelle  de  cet  animal  du  Nouveau  Monde 
puiffe  prendre  la  fuite ,  chargée  de  fa  famille  qu'elle 
emporte  avec  elle  ;  elle  a  pour  eux  un  afile  prati- 
qué fous  la  partie  inférieure  du  ventre.  Si  Ton  obferve 
le  partage  des  foins  de  certaines  mères  pour  leurs 
petits  ,  on  verra  que  la  brebis  ,  quand  elle  fait 
deux  agneaux  d'une  feule  portée  ,  n'allaite  point 
l'un  que  l'autre  ne  tette  en  même  temps  ;  l'un 
périroit  de  faim ,  l'autre  feroit  trop  bien  nourri ,  &c. 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé  ci-deffus  fur 
la  différente  forme  des  quadrupèdes ,  par  rapport  à 
la  ftruâure  de  leur  corps  ,  ou  à  la  peau  qui  les 
ehveloppe ,  on  voit  que  cet  arrangement  efl  tel- 
lement relatif  à  rmftinft ,  aux  befoins  &  aux  pro- 
priétés de  chaque  efpece  ,  &  répond  ii  bien  aux 
différens  lieux  que  les  uns  &  les  autres  habitent, 
qu'il  femble  que  tout  autre  endroit  feroit  abfolu- 
ment  contraire  à  leur  deflination.  Par  exemple  ,  le 
chameau  ,   les  Jin^es ,  les  iUphans  &   les  rhiaocirat 
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tont  leur  demeure  fixe  dans  les  pays  chauds,  parce 
que  c'eft  dans  ces  pays  feulement  que  crolffent 
pendant  toute  Tannée  les  végétaux  dont  ils  fe  nour- 
riflent  ;  &  comme  l'ardeur  du  foleil  y  eft  excef- 
five  ,  ils  ont  reçu  de  la  Nature  une  conftitution 
particulière  qui  fait  qu'ils  ne  font  point  incommodés 
île  la  chaleur.  D'autres ,  tels  que  les  rhcnncs  ,  au 
contraire ,  femblent  être  deftinés  à  habiter  les  climatsi 
glacés  [du  Nord  de  notre  Globe  ,  parce  que  c'eft 
dans  cette  Zone  que  croit  plus  abondamment  Tef- 
.  pece  de  lichen  dont  ^Is  font  leur  principale  nourriture. 
D'autres  ,  tels  que  les  bœufs  ,  fe  plaifent  dans  les 
bas  pâturages  ,  ils  y  trouvent  l'herbe  qu'ils  aiment 
le  plus.  Les  moutons  au  contraire  préfèrent  les 
collines  à  tout  autre  endroit ,  parce  qu'ils  y  trouvent 
de  petites  herbes  aromatiques  qui  font  fort  de  leur 
goût.  Les  chcvr^  grimpent  au  haut  des  rochers  ou 
des  monts  efcarpés  ,  pour  y  brouter  les  fommités 
des  arbriffeaux  ;  c'eft  pour  cela  que  la  Nature  leur 
a  donné  des  jambes  giêles  &  comme  élaftiques  , 
au  moyen  defquelles  elles  peuvent  facilement  grimper 
&  fauter  par-tout.  Les  chevaux  demeurent  plus  vo« 
lontiêrs  dans  les  bois  où  ils  fe  nourriftent  de 
feuillages. 

La  diverfité  des  goûts  chez  les  animaux  herbi- 
vores eft  fi  grande  ,  qu'il  n'y  a  prefque  aucune 
plante  fur  la  terre  qui  ne  plaife  à  l'un  ,  &  ne 
déplaife  à  l'autre.  C'eft  ainfi  que  le  cheval  aban- 
donne la  ciguë  aquatique  (  Phdlandrium  )  à  la  ciuvrc% 
la  vache  cède  la  ciguë  à  la  bnbis  ;  la  chcvn  laifie 
l'aconit  au  cheval  y  méprife  la  feuille  &  le  fruit  du 
fufain  &  réveille  fon  appétit  avec  le  tithymale  ^  qui 
eft  un  poifon  pour  tout  autre  animal ,  notamment 
pour  le  poiflbn  &  même  pour  l'homme ,  &c.  Il  y  a 
des  herbes  qui  engraifient  les  uns ,  &  crue  les  autres 
évitent  comme  un  poifon.  Celles  qm  font  véné- 
#ieufes  ne  le  font  que  refpeâivement  U  non  ablo- 
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luinent  :  Teuphorbe  par  exemple  eft  très  -  nulfible 
à  rhomme ,  &  c*eft  une  nourriture  utile  pour  une 
efpece  de  phalène.  Mais  comme  les  animaux  pour- 
roient  s'empoifonner  ,  faute  de  favoir  ce  qui' leur 
convient ,  chaque  efpece  a  une  fineffe  de  goût  & 
d'odorat  qui  lui  fait  diilinguer  fans  peine  ce  qui 
lui  eft  falutaire  d*avec  ce  qui  peut  lui  être  funefte  : 
c*eft  ainfi  que  les  cochons  fouillent  dans  la  terre  avec 
leur  groin  ,  pour  trouver  des  racines  fuccufentes  ^ 
deflinecs  à  leur  nourriture.  Linnaus  cite  ,  d'après 
fes  expériences  ,  les  plantes  qifi  conviennent  aux 
vaches  i  il  y  en  a  deux  cent  iToixante  &  feizè  ;  & 
celles  que  ces  animaux  rejettent  ,  font  au  nombre 
de  cent  vingt-fix.  f^oyc^  Parnclc  Prairies.  Quelques^ 
autres  vivent  des  feuilles  &  du  fruit  des  arbres, 
tels  que  le  panjfctix  &  VécurcuU  :  auflî  ont-ils  des 
pattes  qui  femblent  taillée»  tout  exprès  pour  s'ac- 
crocher aux  branches.  VicurtuU  tient  fes  alimens* 
&  les  porte  à  fa  bouche  ,  en  les  comprimant  entre 
les  deux  furfaces  de  fes  pieds  de  devant  rapprochés; 
il  ne  peut  rien  empoigner  à  la  manière  des  Jinges. 
Le  fourmilier  n'a  point  de  dents  ,  fa  langue  eft 
rinfirument  à  l'aide  duquel  il  ramafle  les  fourmis  dont 
il  fe  nourrit. 

Pour  peu  que  Ton  faffe  attention  à  toutes  ces  fingii- 
larités ,  on  eft  forcé  de  convenir  que  rien  n'eft  fi 
fege  que  ce  bel  ordre  &  cette  harmonie  parfaite.  On 
ne  peut  voif  fans  admiration  &  fans  reconnoifTanœ, 
comment  la  Nature  veille  à  la  confervation  de  cer- 
tains quadrupuies  qm  ^  dans  certains  temps  de  l'année , 
à  cauiè  du  froid  exceffif  ou  des  tempêtes ,  ne  fau-* 
roient  fe  procurer  les  fecours  ordinaires  dont  ils 
ont  befoin  pour  vivre.  Auflî  voit-on  Vours  en  au- 
tomne fe  retirer  dans  fa  caverne,  s'envelopper  dans 
un  grand  monceau  de  moufle  dont  il  a  eu  foin  de 
faire  fa  provifion ,  &  s'y  tenir  caché  pendant  tout 
î'hiver ,  ne  vivant  que  de,  la  graifle  qui  s'eft  anaffé^ 
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Idvirant  tout  Tété  dans  fa  membrane  cellulaire  ^  éc 

rie  nourrit  pendant  tout  ce  temps  d'abftinence. 
tire  encore  une  forte  de  fubftance  de  ce  fuc 
firaifTeux  que  contiennent  les  glandes  qui  fe  trouvent 
fous  (es  pattes  ,  &  qu'il  exprime  en  les  léchant. 
f^oy^i  f article  OuRS.  Les  quadrupèdes  fauvages  des 
régions  glacées  ont  le  poil  long ,  dru ,  gras  &  fin  ^ 
tel  eft  le  rhenne  ;  on  fait  que  le  poil  d'hiver  eft  tou- 
jours fupérieur  à  celui  du  printemps^  d'automne  ^ 
&  celui-ci  au  poil  d'ét^.  Ajoutons  que  la  domef- 
ticité  qui  abâtardit  tout  y  jointe  à  une  température 
d'un  climat  oppofé,  change  la  nature  du  poil.  Le 
hiriffon  \  le  taijfon  &  la  taupe  ont  coutume  de 
remplir  leur  trou  de  plusieurs  fortes  cjp  plantes  y  6c 
ils  y  reftent  endormis  pendant  les  grands  froids.  La 
chauve  ^fouris  ,  la  marmotte  &  autres  dormeurs  , 
paroifTent  engourdis  &c  comme  morts  durant  tout 
l'hiver  ;  &  la  plupart  des  animaux  réputés  amphibies  ^ 
paflent  cette  failon  dans  un  trou  ou  au  fond  de 
l'eau.  La  chauve-fouris  ,  de  même  que  le  tette^kevre  ^ 
ne  vole  qu'à  la  fin  du  jour  pour  attraper  les  pha* 
lenes  qui  voltigent  alors  de  tous  côtés. 

Entre  les  quadrupèdes  dont  nous  faifons  mention^ 
les  bêtes  féroces  &  carnafliercs  font  les  plus  cruelles 
de  toutes  y  étant  accoutumées  à  exercer  leur  rage 
ûir  les  autres  pour  aflbuvir  leur  faim.  Mais  quelle 
que  foit  la  fureur  des  quadrupèdes  qui  vivent  de 
rapine  ,  la  Nature  qui  met  des  bornes  à  tout  ,  a 
fagement  prévenu  les  ravages  exceffifs  qu'ils  pour- 
roient- faire,  en  les  falfant  naître,  fur- tout  les  plus 
grands  ôc  les  plus  fanguinaires ,  loin  du  féjour  de 
Phomme,  &  commimément  en  plus  petit  nombre 
que  les  autres  bêtes  qui  ne  font  pas  mal-faiiàntes  : 
en-  général  les  carnivores  prennent  en  proportion 
une  mafije  d'alimens  moîas  forte,  que  ne  le  font 
les  herbivores ,  parce  que  les  atîn^ens  des  premiers 
ibnt    plus   ndurriflans  que  la  pâture  des  derniers]^ 
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d'ailleurs  les  animaux  féroces  ne  font  pas  répandttf 
également  dans  tous  les  pays  :  il  n'y  a  point  de 
lu>ns  ni  de  tigres  dans  les  pays  Septentrionaujic.  Ajou« 
tons  à  cela  que  les  animaux  nés  avec  un  inftinâ 
vorace ,  cruel ,  fe  détniifent  réciproquement  :  ne  voit- 
on  pas  le  loup  manger  le  renard}  Souvent  mêma 
des  loups  raflemblés  ne  craignent  point  d'attaquer 
un  ours.  Les  tigres  dévorent  quelquefois  les  maleS 
de  leur  portée^^ 

Quoique  chaqiïe  animal  ait  un  ennemi  particulier' 
qui  ne  cefle  de  lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des 
pièges  ,  il  a  toujours  des  reflburces  t  pour  s'en  ga- 
rantir,  &  il  emploie  fouvent  des  rufes^  qui  lui  réuf- 
fiflbnt:  le  lieyre  ,  par  (es  détours  ,  met  en  défaut 
le  chien  qui  le  pourfult.  Quand  Vours  attaque  les 
beftiaux  ou  autres  troupeaux  domeftiques  ^  ceux-ci 
fe  raifemblent  pour  leur  défenfe  commune  ;  les 
chtvaux  &c  les  autres  folipedes  fe  rangent  front 
contre  front ,  &  frappent  à  coups  de  pieds  de  der- 
rière ,  en  les  étendant  &  en  relevant  la  croupe  ; 
ils  mordent  aufli  quelquefois  quand  ils  fe  trouvent 
à  portée  :  les  bœufs  fe  joignent  enfemble  queue  contre 
queue  ,  &  repouffent  l'ennemi  à  coups  de  cornes  : 
les  cerfs  &  autres  quadrupèdes  bifukes  qui  portent 
des  bois  ,  s'en  fervent  en  baiflant  la  tête  ordinai- 
rement un  peu  de  côté  &  en  la  relevant  fubitement 
avec  effort.  Ces  animaux  ont  les  mufcles  du  cou 
très-forts  ;  auffi  les  coups  qu'ils  portent  font-ils 
toujours  violens  &  dangereux  :  les  pourceaux  fe 
fervent  de  leurs  dents ,  &c  fe  défendent  avec  tant 
de  vigueur  ,  que.  Vours  a  bien  de  la  peine  à  les 
vaincre.  Les  âilipedes  herbivores  fe  font  du  mal 
entre  eux  en  fe  mordant  ;  les  efpeces  carnivores 
emploient  non-feulement  leurs  formidables  dents  ^ 
mais  encore  des  griffes  acérées  y  pointues  ,  tran* 
chantes  ,  arquées.  Il  faut  en  convenir  ;  le  combat 
entre  deux  quadrupèdes  camafliers  &  de  &>rce  à  peu 
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près  égale  eft  horrible.  Lorfque  deux  lions  fe  battent 
a  outrance  ,  ils  emploient ,  outre  les  armes  des  autres 
carnivores,  leur   longue  queue    qui    eft  redoutable 
par  fa  flexibilité  &  par  les  noeuds  offeux  qui  la  ter- 
minent. Une  chofe  remaimiable,  c'eft  que  toutes  les 
efpeces  de  troupeaux  plaœnt  leurs  petits  au  centre, 
c'eft-à-dire    au    milieu    d'eux  ,    julqu'à    ce    que  le 
combat  foit  fini.  La  précaution  que  prennent  encore 
certains  animaux  pour  leur  fureté  pendant  la  nuit, 
n'eft  pas  moins  admirable.  Quand  les  chevaux  dorment 
en  troupes  dans  les  forêts  ,  il    n'eft  pas  rare  d'en 
voir  un  qui  feit  en  quelque    forte   fentinelle  ,  Se 
l'on  prétend  qu'ils  fe  relèvent  tour  à  tour.  Dans  le 
Bréfil  lorfque  \tsjin^ts  paiïent  la  nuit  fur  les  arbres  ^ 
il  y  en  a  toujours  un  aux  aguets ,  comme  s'il  étoit 
pour    ainfi  dire  chargé  de  veiller  à  la  fureté  corn* 
mune,  &  pour  donner  le  fignal  auand  quelque  tigre 
(jaguar  )  veut  y  grimper  ;  &  malneur  à  la  fentinelle 
qu'il  trouve  eftdormie ,  car  il  la  met  en  pièces  fur 
le  champ.  Ne  pourroit*on  pas  dire  auffi  que  fi  quel- 
qu'un des  quadrupèdes  a  jamais  pu  fauver  la  troupe 
entière  en  l'avertiflant  par  fes  cris  de  quelque  dan- 
ger ,  c'eft  feulement  par  un  efFet  de  la  crainte  que 
l'on  retrouve  dans  prefque  tous  les  animaux,  &  qui 
les  rend  fans  ceife  attentifs  à  leur  confervation  indi- 
viduelle ? 

Au  refte  ,  par  cette  précaution  les  bêtes  de[ 
rapine  font  fouvent  fujettes  à  manquer  leur  gibier; 
il  leur  arrive  mjBme  de  chafier  durant  tout  un  joue 
fans  rien  prendre.  C'eft  auflî  poiur  cela  que  l'Auteur 
de  la  Nature  leur  a  donné  la  âcilité  de  fupporter 
long- temps  la  faim  fans  en  être  incommodées,  puifqu'il 
leiu-  eft  fort  ordinaire  de  n'avoir  pas  toujours  à 
poii\t  nommé  de  quoi  la  fatisfaire.  Le  lion  refte 
louvent  plufieurs  jours  dans  fa  caverne  fans  manger  3 
le  loup  après  avoir  fait  un  bon  repas  ,  peut  fe 
pafTer  de  nourriture  pendant  plus  de  huit  jours» 
Tome  XII.  G 
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Aînfî  les  animaux  foibles  fervent  de  pâture  à  ceux 
de  rapine  ;  ceux-ci  fe  détruifent  mutuellement  ou 
périflent  par  d'autres  événemens  :  de  là  une  jufte 
proportion  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiftent 
toujours  également.  ^ 

Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  que  des  oifeaux 
imantoptdcs  &  fcolopaccs  Jiettoient  l'Egypte  d'ime 
multitude  infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft 
couvert  après  les  inondations  du  Nil,  &  qu'ils  dé- 
truifent auffi  les  rats  qui  infeftent  la  Paleftine  ;  c'eft 
ainfi  que  des  tortues ,  en  mangeant  beaucoup  d'œufs 
de  crocodiles  ,  concourent  à  diminuer  le  trop  grand 
nombre  de  ces  animaux  voraces.  Le  renard  blanc  qui 
fe  trouve  dans  les  Alpes  de  la  Laponie  ,  ainii  que 
Tobferve  Linneeus  ,  rend  auffi  le  même  fervice  ,  en 
détniifant  les  rats  (  lémings  ) ,  qui  fans  cela  fe  mul- 
tiplieroient  à  Texcès  ,  &  dévoreroient  toutes  les 
plantes  des  champs  &  des  jardins.  De  là  la  néceffité 
des  bêtes  carnivores;  toute  la  terre Teroit  couverte 
de  cadavres  infeâs  de  toute  efpece  ,  s'il  n*y  avoit 
pas  des  animaux  avides  de  femblable  nourriture  : 
ainfi  lorfqu'il  y  a  une  bête  morte  dans  des  champs , 
les  loups  ,  les  renards ,  les  corbeaux  ,  les  chiens  &C 
autres  carnivores  Tout  bientôt  confommée ,  fans  qu'il 
en  refte  le  moindre  morceau  :  fi  un  cheval  ou  tout 
autre  animal  vient  à  périr  fur  les  grands  chemins 
où  les  bêtes  féroces  n'ofent  fe  préfenter,  au  bout  de 
quelques  jours  le  cadavre  eft  rempli  d'une  multitude 
innombrable  de  larves  &  de  mouches  carnivores  qui 
confomment  toutes  les  chairs ,  de  forte  que  les  paf- 
fans  font  bientôt  délivrés  de  l'horrible  puanteur  qui 
s'en  exhaloit. 
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'Manîen  de  fi  procurer  les  différentes  efpcces  de  QuA'^ 
DRUPEDES  ,  de  les  préparer  &  tû  les  envoyer  des 
pays  que  parcourent  les  Voyageurs. 

M.  Mauduyt,  Doâeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  Auteur  d'un  très-bon  Mémoire  qui  embrafle  en  même 
temps  la  préparation  &  Tenvoi  de  tous  les  autres  animaux ,  dit 
qu'on  peut  fe  procurer  les  quadrupèdes  par  le  moyen  des  pîéges  ,' 
ou  par  la  chafle  dans  laquelle  on  emploie  les  armes  à  feu  ou  les 
flèches  :  les  pièges  ont  quelque  inconvénient ,  ils  brifent  les 
os ,  délabrent  les  parties  engagées  fans  donner  fouvent  la  mort 
aux  animaux  qu'on  eft  obligé  d'aflbmmer  pour  les  tuer  ;  ce 
moyen  cruel  ne  peut  donc  procurer  que  des  individus  mutilés  : 
la  balle  rapide  pouffée  avec  violence  endommage  fouvent 
la  peau ,  pénètre  les  chairs ,  rompt  les  os ,  déchire  les  vis- 
cères :  la  flèche  empoifonnée  de  la  plupart  des  Sauvages  ,  auûî 
prompte  ,  auffi  ffire  que  la  balle  ,  n'entame  que  la  peau  , 
s'arrête  dans  les  chairs ,  &  fans  les  pénétrer  donne  une  mort 
certaine  &  prefque  fubite  à  l'animal  qu'elle  atteint.  D'après  ces 
principes ,  M.  Mauduyt  confeille  aux  Voyageurs  d'employer  les 
Sauvages  à  la  chafle  des  quadrt^edes  dans  les  pays  &  dans 
les  circonftances  oîi  cette  chafle  feroit  poflible.  Ce  même  Obfer- 
Tateur  ,  en  parlant  des  quadrupèdes  ,  fait  mention  auffi  des 
cétacées. 

Quant  aux  cétacées  ,  dit-il ,  leur  grandeur ,  leur  force  ,  l'élé- 
ment qu'ils  habitent ,  le  danger  de  fe  trouver  ejq)ofé  à  leur 
vengeance  en  les  frappant  de  trop  près  ,  la  crainte  de  les  voir 
difparoître  en  fe  plongeant  fous  les  eaux  &  d'y  perdre  leurs 
traces ,  font  caufe  que  rinduftrie  ou  la  tyrannie  de  l'homme  n'a 
encore  guère  in'^nté  qu'un  moyen  de  les  frapper  &  de  s'en 
rendre  mîutre  en  fe  dérobant  à  leur  énorme  force  ,  celui  de  leur 
lancer  un  harpon.  (En  confultant  les  oracles  BaiEike  &  Re- 
quin ,  on  verra  que  le  harpon  n'eft  pas  la  feule  arme  da  l'homme 
contre  les  animaux  cétacées.  )  L'intrépide  chafleur   les  frappe 
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du  dard  meurtrier  «  îl  le  laifle  engagé  dans  leurs  chairs ,  &  met 
en  fuyant  entre  luî^  fa  viâîme  tout  Tintervalle  d'un  fil  attaché 
au  dard  qui  le  dirigera  vers  elle ,  quand  avec  Ton  fang  elle  aura 
perdu  fes  forces  &  la  vie.  Il  exifle  à  la  vérité  des  citacées 
moins  puiflans  «  &  par  conféquent  moins  redoutés  ^  qu'on 
afTomme  à  coups  de  maflue  en  les  pourfuivant  au  milieu  des 
eaux  dont  ils  couvrent  la  furface  en  auffi  grand  nombre  » 
que  celui  des  befiiaux  qui  fur  la  terre  couvrent  les  prairies; 
mais  c*eft  par  le  moyen  du  harpon  qu'on  prend  les  baleines 
les  plus  gro/Tes ,  que  leur  mafle  >  l'étendue  des  eaïuc  oh  elles 
jugent  t  la  ftérilité  &  la  folitude  des  plages  dont  elles  s'appro- 
chent 9  n'ont  pu  garantir  de  l'aâivité  &  de  la  har4iefl*e  humaine; 
Ceft  avec  le  même  infiniment  qu'on  attaque  Ulam^ndn^  cet 
hôte  paifible  des  grands  fieuves  du  Nouveau  Monde  ,  qui  pâture 
£>us  les  eaux  des  plantes  inutiles  à  l'honmie  &  aux  brutes» 
qui  porte  avec  lui  fes  petits ,  les  nourrit  de  fon  lait ,  les 
tient  embraiTés  mr  fon  fein ,  fans  que  fes  moeurs  douces  & 
innocentes  excitent  en  fa  faveur  les  fentimens  de  la  pitié.... 

On  peut  envoyer  les  quadn^edcs  &  les  citacées  d'une  gran- 
deur moyenne  tout  entiers  ,  ou  ne  conferver  que  leur  dé- 
pouille. Veut-on  les  conièrver  tout  entiers ,  après  les  avoir 
tués ,  il  £uit  les  plonger  dans  des  barriques  remplies  d'efprits 
ardens  »  tels  que  Fefpritdevin  ,  l'eau-de-vie  de  grain  ,  le 
tafia  ;  alors  bouchez  l'orifice  de  la  barrique  ;  bientôt  les  parties 
phlegmatiques  &  Ijrmphadques  que  fournira  le  corps  de  ces 
anhnaux  affoibliront  tellement  la  partie  ipirituenfe  ,  que  fi  on 
ne  s'y  oppofoit  pas  ,  la  fermentation  &  la  corruption  s'établiroîent 
bientôt  dai^s  la  mafle  totale  du  fluide.  Pour  prévenir  cet 
accident,  on  obferve  rmftant  où  la  liqueur  ardente  qui  éîoit 
d'abord  limpide  &  d'une  odeur  ifpirimeufe  ,  pure  ,  commence 
à  fe  troubler  &  à  ne  plus  exhaler  fon  odeur  propre.  Ces 
indices  annoncent  qu'il  £iut  changer  la  liqueur  ,  l'on  doit  même 
opérer  fur  la  féconde  comme  far  la  première  ;  celle-ci  ne  fera 
pas  perdue  )  iln'ca  coûtera  que  le  foin  de  la  diftiller  de  nouveau^ 
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Si  elle  ponrra  fervîr  ,  comme  auparavant ,  à  conferver  des 
animaux.  Enfin  quand  on  aura  renouvelé  la  liqueur  >  pluTieurs 
fois  s'il  le  faut ,  (ùivant  la  proportion  entre  la  mafle  des  animaux 
&  la  quantité  d'écrit  ardent  ,  lorfque  celui  -  ci  ne  fe  troublen 
plus  &  exhalera  l'odevr  qui  lu  eft  propre  ,  alors  ranimât 
fera  déchargé  des  parties  qui  pourroient  le  corrompre  >  &  Ton 
pourra  fermer  hermétiquement  la  barrique  pour  faire  Tenvoi. 

Ces  moyens  indiqués  font  toujours  les  plus  f&rs ,  mais  fou* 
vent  gênans ,  quelquefois  impof&bles.  Us  font  cependant  indi{^ 
penfables  pour  ks  grands  animaux;  à  la  vérité,  ils  ne  font 
pas  d'une  nécefTité  au(H  abfblue  pour  les  animaux  de  grandeur 
médiocre ,  &  encore  moins  pour  ceux  qui%'ont  que  très-peu 
de  volume  ,  en  obfervant  que  la  mafle  des  animaux  qu'on 
plonge  dans  la  liqueur ,  n'occupe  pas  plus  d'un  quart  de  l'ef- 
pace  du  vaifTeau  contenant ,  &  que  les  trois  autres  foient 
remplis  par  la  liqueur  ;  au  moyen  de  cette  précaution ,  la  doft 
de  l'efprit  ardent  prédominant  toujours ,  abforbera  les  parties 
fermentefcibles  &  putrefcibles  des  animaux  &  les  conforvera  : 
i  proportion  que  la  liqueur  aura  plus  ou  moins  de  force ,  oa 
pourra  en  étendre  ou  en  reftreindre  la  dofe.  Il  faut  obferver  que 
la  plupart  des  animaux  qu'on  envoie  dans  la  liqueur ,  fouies  ^ 
entaffés ,  comprimés ,  arrivent  délabrés  ,  fans  confiftance ,  fans 
couleur  &  pourris.  Malgré  les  foins  qu'on  a  pris^  les  animaux 
&  la  liqueur  font  perdus.  L'on  doit  donc  avoir  attention  que 
tous  les  animaux  baignent  entièrement  dans  la  liqueur;  on  fait 
que  Feau-de-vie  de  grain  &  le  tafia  font  à  bas  prix ,  l'uft 
dans  les  Indes  &  Fautre  en  Amérique  :  au  refte  cliacun  peut 
snefurer  (a  dépenfe  à  fa  fortune  ,  &  M  Mauduyt  ne  prétend  quln- 
diquer  les  moyens  de  confervadon.  Si  cependant  un  homme 
puïflànt  par  fes  emplois  ou  fes  richeffes ,  vouloit  Êûre  pafTer 
des  pays  étrangers  dans  le  n&tre  quelques-uns  des  grands  ani- 
maux inconnus  ou  mal  obfervés ,  qm  errent  dans  les  forêts , 
qui  pâturent  dans  les  phûnes ,  qui  bondiffent  fur  les  montagnes  » 
fV^  fe  cachcat  dans  k$  goufiei  de  la  mer  ou  qiii  n4gent  dans 
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le  lit  des  grands  fleuves,  qui  n'applaudiroît  pai  à  (on  zcle  ?  qui 
pourroît  taxer  fa  curiofité  de  luxe  ,  &  quelle  utilité  ne  pourroit- 
il  pas  en  réfulter  ?  Ces  animaux  livrés  au  fcalpel  de  TAna- 
tomifte ,  lui  foumirolent  un  nouveau  fil  qui  le  conduiroit  dans 
le  labyrinthe ,  au  fond  duquel  fon  art  eft  caché  ;  éclairé  par 
la  connôiflance  nouvelle  de  leur  ftruûure  ,  peut-être  il  leveroît 
d'une  main  mieux  affer.râe  le  voile  qui  couvre  le  myftere  de 
la  génération  ;  il  recueilleroit  de .  nouveaux  faits  fur  le  rap- 
port, la  fympathie  des  vifceres ,  la  correfpondance  des  nerfs, 
leur  texture ,  leur  ufage  ,  la  fabrique  du  cerveau  &  fes  fondions  ; 
qui  oferoit  afligner  le  terme  des  lumières  qu'on  acquerroit  î 
Loin  donc  de  nous  arrêter,  continue  M.  Mauduyt ^  en  nous 
objeâant  une  dépenfe  trop  grande  ,  que  des  voix  fortes  & 
perfuaflves  s'uniffent  à  nous,  pour  exciter  les  hommes  riches 
ou  puiffans  à  concourir  au  bien  de  l'humanité.  La  Nature  eft 
«n  champ  immenfe ,  une  mine  inépaifable  (  nous  en  avons 
cfquiffé  le  tableau  à  Yardcle  Histoire  Naturelle)  ;  m^s 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  fournit  rien  ,  fi  l'on  ne  cultive  le  premier ,  fi 
l'on  ne  fouille  l'autre  ;  &  à  peine  poffédons-nous  les  échantillons 
des  richeffes  que  tous  les  deux  renferment.  Mais  revenons 
aui  liqueurs  confervatrices. 

L'ejprit  de  vîn  &  Veau-de^vU  de  vin  ,  font  les  liqueurs  les 
plus  propres  à  la  confervation  des  animaux.  L'eau-de-vie ,  & 
particulièrement  le  tafia ,  laiffent  fur  les  corps  qu'ils  ont  bai- 
gnés ,  un  vernis  gras  qui  eft  le  dépôt  de  la  fubftance  çnâueufe 
qu'ils  contiennent.  Une  petite  quantité  de  cendres  mêlée  à  la 
liqueur  avant  fa  diftillatîon  corrigeroit  ce  défaut.  Un  autre  in- 
convénient du  tafia  &  de  l'eau-de-vie  de  grain ,  c'eft  d'être 
extrêmement  deflicatifs.  En  effet  les  corps  des  animaux  qui  y 
ïbnt  demeurés  plongés  pendant  quelque  temps ,  perdent  beau- 
coup de  leur  fubftance.  Ces  liqueurs  ont  la  feculté  d'extraire 
les'  graiffes  ,  la  lymphe  ,  le  fang  &  tous  les  fluides  ;  elles 
réduifent  aufli  les  chairs  ,  les  cartilages  ,  les  membranes  à 
l'état  de  funpies  faifceaux  de  fibres  fans  fuc.  Cette  aâion  de^ 
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liqueur»  eft  caufe  que  les  animaux ,  au  bout  ffm  certaSn  temps 
d'immerfion ,  ont  perdu  près  d'un  tiers  de  leur  voliane  :  leur 
peau  eft  en  même  temps  corrodée ,  leurs  pieds  font  décharnés  f 
la  fubAance  du  bec  des  oifeaux  en  efl  ufée  ,  &  celle  mâmç 
des  plumes  ou  des  poils  fe  trouve  altérée.  La  geau  eft  en 
même  temps  fi  amincie  ou  fi  ufce  ,  qu'on  doit  la  traiter  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  ne  la  pas  déchirer  ;  il  faut  8c 
de  l'art  &  de  la  patience  pour  dépouiller  Fanimal,  &  remplir 
cnfiûte  fa  peau  fans  l'endommager.  Si  on  s'eft  propofé  d'obferver 
les  vifceres ,  on  les  trouve  rétrécis ,  racornis ,  fans  foupleffe ,  fans 
flexibilité.  On  en  diftingue  à  la  vérité  la  maile  ,  mais  on  a 
de  la  peine  II  en  développer  le  dffu.  Il  eft  très-diflîcile  de 
réparer  les  membranes ,  de  découvrir  les  canaïuc  fins  &  dé-« 
liés  dont  la  recherche  eft  l'objet  le  plus  important. 

M.  Mauduyt  propok  un  moyen  de  rentédier  à  l'intempérie 
defficative  du  tafia  &  de  Teau-de- vie  de  grain  j  c'eft  de  les  afFoi- 
blir  en  y  mêlant  un  quart  ou  même  un  tiers  de  leur  poids 
d'eau  douce  diftillée ,  ou  au  moins  d'eau  très- limpide;  bientôt 
le  mélange  prend  un  œil  laiteux  :  ajoutons  que  l'on  diminue 
ainfi  la  vertu  confervatrictf  de  ces  efprits  ardens ,  &  on  ne  peut 
y  remédier  ou  s'en  fervir  avec  fuccès  qu'en  changeant  de  li- 
queur les  animaux  qu'on  a  fait  dégorger  difts  la  première ,  & 
ainfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  ces  mêmes  liqueurs  afFoiblies  d'un 
tiers  d'eau ,  ne  fe  troublent  plus.  Tout  ceci  eft  efTentiel  quand 
on  a  l'anatomie  de  ces  animaux  en  vue  ;  mais  fi  l'on  fe 
propofe  d'envoyer  des  animaux  qu'on  puifle  im  jour  remonter  » 
iifcut  fe  donnef  d'autres  peines ,  apporter  d'autres  attentions. 
Les  animaux  plongés  au  hafard  dans  la  liqueur  y  flotteront  ^ 
feront  poufTés  de  côté  &  d'autre,  ils  éprouveront  des  frottc- 
mens  les  uns  contre  les  autres ,  dans  le  temps  que  le  vaiflTeau 
oîi  les  barriques  fe  trouveront,  fera  battu,  élevé  ,  ballotté  parles 
flots.  Les  poils  des  quadrupèdes ,  les  plumes  des  oifeaux  s'héritterontp 
fe  défuniront ,  s'uferont ,  feront  arrachés  ou  expofés  à  de  faux, 
plis,  &  des  poûtions  fouvent  à  cootrc-fens,  que  FArtifteL  % 
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plus  expérimenté  ne  pourra  leur  faire  perdre  dans  la  fiiîte;  il 
feut  donc  avoir  l'attention  de  placer  &  d'affujettir  dans  llnté- 
rieur des  barriques,  des  traverfes  de  bols,  pour  y  dépofer  fépa- 
rément  chaque  animal,  qui  doit  en  outre  être  enveloppé  dans 
une  toile  qui  le  ferre  par  -  tout ,  en  prenant  garde  toutefois 
de  chifFonner  fa  robe  :  enfuite  on  fufpend  &  l'on  attache  la 
corde  ou  ficelle  qui  tient  la  toile  par  le  bout  auquel  correfpond 
la  tête  de  l'animal ,  on  l'attache  ,  dis-je ,  à  une  travcrfe.  La 
barrique  doit  être  debout ,  c'eft-à-dire  fur  l'un  de  ks  fonds  : 
par  ce  moyen  l'animal  baigne  &  flotte  toujours ,  les  coups  font 
amortis ,  fa  robe  n'eft  point  froiflëe  ,  il  peut  fe  confervèr  long- 
temps ,  être  envoyé  d'un  pays  très-éloigné ,  &  fubir  un  long 
trajet;  on  doit  feulement  veiller  à  ce  que  les  Matelots,  à  qui 
la  mifere  &  la  groffiéreté  rendent  tout  propre  &  ôtent  toute 
efpece  de  délicateflê»  ne  percent  les  barriques  pour  boire  la 
liqueur  qu'elles  contiennent;  car  indépendamment  que  les  ani- 
maux en  fouffriroient  >  ceux  qui  boiroient  d'une  telle  liqueur 
pourroient  en  être  fortement  incommodés. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  foire  paiTer  des  animaux  morts 
d'une  province  à  une  autre ,  slls  doivent  arryrer  à  leur  defli* 
siation  dans  Teip^e  de  quinze  jours  ,  ou  même  d'un  mois , 
fufage  des  liqueurs  n'eft  pas  néccfFaire.  Depuis  le  mois  de  No* 
yembre  jufqu'an  mois  d'Avril ,  il  n'y  aura  aucune  précaution  à 
prendre ,  fur-tout  fi  le  temps  eft  fec  &  froid  ;  mais  fi  c'eft  en 
été  ,  ou  qu'en  hiver  le  temps  foit  humide  ,  les  animaux  ne 
pourront  guère  fupporter  pkis  d'un  délai  de  quinze  jours  ,  enco{^ 
fera-t-il  utile ,  pour  éviter  la  tendance  à  la  corruption ,  d'employer 
(des  plantes  aromatiques  deiTéchées  à  propos  &  réduites  en  poudre 
grofliere  ,  telles  que  le  laurier  franc  ,  là  f auge  ,  les  fleurs  de  la* 
vande  ,  le  thym ,  le  ha/iCc ,  le  pouliot ,  &  des  plantes  ameres ,  telles 
que  Vabfiuhe^  la  rhucy  la  tanaîfie ,  Yaurom ,  la  fantoUiu  ^  même 
la  çolofùnu  :  une  feule  de  ces  plantes  aromatiques  fiiffit  en 
^ert^ins  c^.  On  £ût  un  lit  de  ces  poudres  au  fond  d'une  botte , 
pu  çoucbe  l'aoïmal  (iir  ce  Ut,  on  le  recouvre  enfuite  de«i« 
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tnSme  poudre  qii^  ne  faut  pas  épargner.  Qttadnq>âte  ou  oîfeau  i 
quel  que  fbtt  l'animal  ^  fes  parties  extérieures  doivent  en  être 
tout-à-&it  couvertes.  Ces  poudres  retardent  la  putré&âîon  ; 
elles  Tempécheroient  peut-être  entièrement  ,  fi  les  animaux 
n  avoient  que  peu  de  volume ,  &  ils  fe  deiTécheroient  fans  fe 
détruire.  On  peut  donc ,  en  ufant  de  ce  procédé ,  envoyer  des 
animaux  de  cent  &  deux  cents  lieues  par  les  Meflàgeries ,  ainfi 
que  M.  Mauduyt  s*en  eft  afluré  par  des  expériences  heureufes  6c 
réitérées.  Si  l'on  efl  au  fort  de  l'été ,  ou  que  les  animaux  que 
l'on  veut  envoyer  foient  fort  grands ,  ou  de  nature  à  fe  cor- 
rompre ou  à  fe  deffécher  promptement,  tels  que  font  les  poîffbns^ 
les  repaies ,  tous  les  oîfeaux  qui  iê  nourriflent  de  vers  ou  d*in* 
feôes ,  alors  il  eft  indifpenfable  d'avoir  recours  aux  »  liqueurs 
confervatrices. 

Comme  nous  parlons  des  animaux  que  l'on  peut  faire  pafler 
^une  province  à  une  autre  ,  voici  la  préparation  d'une  liqueur 
que  M.  Mauduyt  propofe  &  qui  eft  efficace  pour  conferver  pen- 
dant un  mois  de  route  les  animaux  qu'on  y  plonge  :  elle  eft 
moins  difpendîeufe  que  l'efprit  de  vin  &  l'eau-de-vîe,  les  feules 
liqueurs  dont  on  foit  à  portée  de  £ûre  ufage  dans  nos  climats; 
la  liqueur  dont  il  eft  mention ,  n'eft  que  de  l'eau  ordinaire  faturée 
i^ahm.  Ce  fel  minéral  lui  communique  une  qualité  ftyptique  , 
antiputride  &  acide  ,  qui  réfifte  puiftâmment  à  la  fermentation. 
Cet  alun  n'eft  pas  perdu,  en  £dfant  évaporer  l'eau ^  on  le  fait 
criftallifer  >  &  il  peut  fervir  pour  une  autre  &  femblable  opération  ; 
Voye;^  Alun.  Peut-être  des  tentatives  multipliées  &  &ites  par  des 
periônnes  éclairées,  nous  apprendront-elles  un  jour  qu'on  pourroît 
conferver  les  animaux  pendant  un  plus  long  efpace  de  temps  , 
&  les  envoyer  de  très-loin  à  fort  peu  de  frais.  On  pourroît 
encore ,  dit  M.  Mauduyt^  eflayer  les  propriétés  de  l'eau  faturée  de 
vitriol  y  it  falpêtre ,  At  fel  marin,  (Mais  cette  eau  eft  fufceptible 
de  la  gelée.  )  Il  y  a  en  effet  quelques  perfonnes  qui  font  dans 
l'habitude  de  conferver  les  animaux  defféchés,  en  les  vidant , 
en  fouleyant  la  p^u  en  différcns  çndrwts  du  corps ,  &  ca 
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introdalËint  \h  pkce  des  vifceres ,  &  entre  les  chairs  &  la  peau; 
de  l'alun  ,  du  vî$rîol8cde  la  chaux  en  poudre  ;  cette  méthode  ne 
vaut  rien  :  on  ne  parvient  en  remployant ,  qu*à  avoir  des 
animaux  déformés  ,  maigres  ,  décharnés  ;  mais  elle  indique  corn* 
bien  Yalan  &  le  vitriol  ont  de  force  pour  réfiAer  à  la  putridité. 

Ceux  qui  n'ont  en. vue  que  de  recevoir  des  animaux  des 
pays  éâ^n;ers  propres  à  ètrt  montés ,  à  orner  une  Colleâioa 
&  à  faire  fpeâacle  ,  recommandent  de  ne  pas  les  envoyer 
dans  la  liqueur;  car  quelques  foins  qu'on  ait  pris  ,  ils  per* 
dent  toujours  quelque  chofe  de  leur  beauté  ;  il  hux  que 
ceux  qu'on  ramafle  pour  être  auffi  propres  à  être  remontés 
qu'ils  puiiTent  Fêtre ,  foient  écorchés  :  il  &ut  donc  n'en  en- 
voyer <pie  les  peaux. 

Manière    dUcorcher  les    QUADRUPEDES  &   mime 
les    CÈTAÛÈES. 

n  faut  pofer  ces  animaux  fur  le  dos ,  &  faire  au  ventre  une 
incifion  longitudinale ,  depuis  le  milieu  de  la  poitrine  jufqu'à 
l'anus  :  cette  incifion  fufHra  pour  les  petits  animaux  ou  de 
taille  médiocre.  On  prendra  des  doigts  de  la  main  gauche ,  la 
peau  d'un  des  côtés  de  llnciflon  ,  on  la  foulevera  ,  on  la  déga« 
géra  d'avec  les  chairs  >  en  paflànt  entre  deux  d'abord  la  lame 
du  fcalpel  ,  &  enfuite  le  manche ,  ou  à  fon  défaut  la  lame 
&  le  manche  d'un  couteau  k  dos  aplati.  On  dégagera  la  peau 
le  plus  avant  qu'il  fera  poflible,  en  fourrant  le  manche  du 
fcalpel ,  les  doigts ,  la  main  entière ,  fuivant  le  volume  de 
l'animal.  Lorfque  la  peau  fera  dégagée  d'un  côté^  on  paifera 
à  l'autre ,  &  l'on  fe  conduira  de  la  même  manière  ;  fi  l'on  a 
Bien  réuflî ,  prefque  toute  la  peau  fera  dégagée  d'avec  le  corps  ; 
elle  n'y  tiendra  plus  que  le  long  de  l'épine  dorfale ,  &  ne  fera 
plus  que  comme  un  fac.  Mais  les  cuiflTes ,  les  épnules  dans  les 
quadrupèdes ,  &  les  parties  qui  y  correfpondent  dans  les  cétacées 
feront  encore  engage  :  on  fàifu-a  une  de  ces  parties  de  la 
main  gauche  j  on  la  retirera  en  dedans  eg  refoulant  la  peau 
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%n  dehors  par  le  fecours  de  la  main  droite ,  en  la  détachant 
d'avec  les  chairs ,  tantôt  avec  la  lame  &  le  dos  du  fcalpel , 
tantât  aree  les  doigts  &  la  main  »  fuivant  les  circonibnces  ; 
quand  d'une  cuifle ,  par  exemple  retirée  en  dedans ,  la  peau 
qui  la  courroit  étant  rejetée  &  retournée  en  dehors  ,  on  fera  par- 
venu jufqu'à  la  jambe ,  qui  s'écorchera  comme  une  anguille  dont 
on  retourne  la  peau ,  ou  un  bas ,  ou  un  gant  qu'on  retourne  j 
&  de  la  jambe  jufqu'au  pied ,  alors  on  coupera  les  chairs ,  & 
on  fëparera  les  os  dans  l'articulation  de  la  jambe  avec  le  pied. 
On  traitera  de  même  chaque  membre ,  on  écorchera  de  même 
la  queue;  &  quand  on  trouvera  trop  de  difficulté»  trop  de 
réfiftance  ,  car  Textrémité  fe  détache  plus  difficilement ,  on  cou- 
pera  en  dedans  la  queue  écorchée ,  à  l'endroit  oii  l'on  aura  ji^é 
par  la  réfiftance  que  fi  l'on  eût  continué  à  employer  la  force  , 
on  aurott  rompu  ou  déchiré  la  peau  plutôt  que  de  la  détacher* 
Il  ne  reftera  plus  que  la  tête  à  écorcher  ;  on  rejettera  la  peau 
en  la  doublant  par-defllis  la  tête  j  6c  on  la  dégagera  avec  la  lame 
du  fcalpel ,  car  en  cet  endroit  le  tiflu  cellulaire  eft  plus  ferré  , 
plus  ferme  ,  plus  adhérent  ;  on  le  fera  le  plus  avant  qu'on  pourra , 
c'eft- à-dire ,  jufque  vers  les  yeux  &  les  mâchoires.  On  cou- 
pera le  cou  à  (à  jonâion  avec  le  corps  ,  qu'on  enlèvera  ;  on 
nettoiera  la  ilÊte  avec  foin ,  en  enlevant  les  chairs  avec  le 
fcalpel.  On  fera  avec  un  inftrument  tranchant,  dont  la  force 
fera  proportionnée  à  celle  des  os ,  une  ouverture  à  Foccipital 
(  derrière  de  la  tête  ) ,  par  laquelle  on  videra  la  cervelle. 

S11  s'agit  de  dépouiller  de  grands  animaux ,  tels  que  le  hovc',  le 
chevreuil  &  au-deflus ,  outre  l'incifion  longitudinale  fous  le  ven- 
tre,  il  faut  en  faire  une  autre  longitudinale  fur  chaque  membre , 
en  forte  que  ces  quatre  incifions  fe  réuniflent  à  celle  qu'on  a 
fcûte  fous  le  ventre ,  &foient  comme  quatre  branches  quinaiiTent 
à  fes  extrémités  à  angje  droit.  Chacune  de  ces  quatre  incifions 
fert  à  dégager  les  membres  ;  le  refte  doit  s'opérer  comme  il  eft 
décrit  ci-deftiis. 

Ea  fuivant  ce  procédé  pour  écorcher  les  quadnq^edts  &  les 
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•ctacéts  ,]ztite  arec  fes   appendices ,  fi  elle  en  a ,  telles  qoé 
les  cornes   (  les  bois  )  ,  les  pUds  &  la  queue  ou  les  panies  qui 
y  correfpondent ,  doivent  demeurer  attachés  à  la  peau.  N*oii« 
blions  pas  de  dire  qu'on  doit  porter  Ton  attention  à  ne  pas  falir 
la  robe  en  écorchant  l'animal.  Le  iang,  la  lymph<*,  la  graifTe» 
fimt  les  matières  dont  on  doit  le  plus  redouter  le  contaâ.  U  faut 
pour  s*en  mettre  à  Tabri  >  en  écorchant  un  animal ,  tenir  auprès 
de    foi    du  coton  ,   de   la   fUafTe    ou  toute    autre  fabftance 
analogpe  ,    &  avoir  dans  un  ya(ê  à  ù,  portée ,  une  poudre 
compofee  de  parties  égales  de  chaux  éteinte  &  d*alun  de  Rome. 
A  mefure  qu'on  enlevé  la  peau ,  on  la  frotte  avec  cette  poudre 
qui  abforbe  l'humidité ,  &  qui  en  même  temps  produira  l'effet 
de  deifécher  &  de  prévenir  la  corruption.  Quand  l'ouvercure 
devient  plus  large  »  on  garnit  les  bords  de  la  peau  de  coton 
cm  de  filaflè   pour  empêcher  que  la  peau  ne  fe  falifle  en  tou- 
diant  aux  chairs;  mais  on  ^  toujours  foin  de  frotter  6c  d'en- 
daire    la  peau  de  poudre  d'abm  &  de  chaux  ^  elle  doit   en 
être  couverte   fur    toute  la   furface  intérieure.    11   faut    fur- 
tout  en  employer  à  la  tête ,  &  en  introduire  dans  toutes  fes 
cavités ,  parce  qu'il  refte  plus  de   chair  8cc.  en  ces  parties, 
que  dans  tout  le  refte  du  corps.  U  faut  par  la  même  raifon 
en  enfoncer  entre  la  peau  &  les  chairs  qui  reftent  aux  pieds. 
M.  Adauduyt  dit  qu'il  feut  fe  garder  d'employer  de  l'alun  calciné 
ou  de  la  chaux  vive ,  comme  quelques  perfonnes  le  font  :  cette 
poudre  eft  cauftique  &  brûle  les  peaux;  au  dé£iut  de  chaux 
&  i*alun,  on  pourrdt  fe  fervir  de  tan  ou  d'écorce  de  bois 
neuf  réduite  en  poudre ,  ou  même  de  bonnes  cendres. 

Quand  la  peau  eft  enlevée  &  préparée ,  c'eft-à-dire  enduite 
en  dedans  d'une  couche  de  poudre  defficative ,  il  faut  la  re- 
mettre dans  fon  état  naturel ,  la  remplir  légèrement  de  coton  , 
de  filafie ,  de  paille  fouple  ou  de  foin  bien  fec  (  on  peut  auffi 
fe  fervir  de  moufle  vulgaire  bien  deffSchée  )  ;  en  remplir  dt 
même  Fétui  des  jambes,  &  ù  on  Ta  ouvert,  l'en  remplir  & 
&  te  recoudre;  rapprocher  de  même  la  peau  du  cprps  fie  la^ 
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kufler  quelques  jours  à  Tair ,   plus  ou  moins  fuirant  la  gran^ 
deur  de  Tanimal,  pour  qu'elle  fe  defleche  complètement  Enfin,' 
quand  on  juge  que  la  peau  eft  parfaitement  fêche^  il  faut  la 
fermer,   &  s'occuper  des  moyens  de  la  garantir  des  infeâes 
defhiiâeurs.  Les  perfonnes  qui  voudroient  garder  ces  animaux 
aînfî  préparés ,  doivent  pofer  adroitement  des  yeux  d'émail  j 
de  ferme  &  de  figure  naùarelle,  dans  llndant  qu'on  a  rembourré 
l'animal  :  elles  doivent  aufli  s'être  étudiées  à  imiter  l'attitude  la 
plus  remarquable  de  l'individu  »  les  proportions ,  les  belles  con- 
formations. Mais  fi  l'animal  qu'on  a  préparé  ,  conune  il  eft  dit 
ci-defTus ,  eft  deftiné  à  pafTer  les  mers ,  alors  on  n'y  met  pas 
d'yeux ,  &  on  eft  moins  aftreint  à  copier  le  modèle  de  la  Na« 
ture.   PafTons   aux    précautions    &  aux   moyens    convenables 
pour  envoyer  ces  peaux  préparées  dans  le  meilleur  état  poftible* 
Dans  les  pays  chauds ,  faîtes  faire  une  boite  d'un  bois  réfineux  9 
tel  que  le  cyprès ,  le  cèdre ,  le  citronnier,  le  pin  :  dans  les  pays 
froids ,  faites-la  faire  en  fapin ,  en  mékie  ,  &c.  ;  que  le  couvercle 
de  cette  boîte  foit  une  pièce  mobile ,  dont  les  côtés  en  arête 
foient  repus  &  glifTent  dans  une  coulifTe  ;  que  l'extrénûté  de 
ce  couvercle  s'engage  de  même  dans  une  rainure  creufée  fur  le 
derrière   de  la  boite  :  faites  -  la  peindre  ,    fi    vous   en  avez 
la  commodité ,  en  dedans  &  en  dehors ,  avec  une   couleur 
ii  l'huile  :   au  dé&ut  de   la   peinture  ,  collez  cette  boite  en 
dedans  avec  on  fort  papier  ;  obfervez  d'employer  une  colle 
qui  ait  été  faite  avec  de  l'eau  ,   dans  laquelle  ait   bouilli  i 
grande  dofe  &  long-temps  quelque  plante  amere  s  comme  dtt 
la  coloquinu ,  &c.  Ayez  un  amas  de  poudres  de  plantes  ameres 
&  aromatiques ,  tous  les  pays  en  foumifTent  ;  que  ces  poudres 
foient  bien  fèches  ;  mêlez-y  du  tabac  en  poudre  bien  (èc ,  du 
foivTt ,  du  gmgtmbre ,  même  du  camphre  &  de  Vaffo'fitâda  :  éta<* 
blKTez  fur  le  fond  de  la  boite  une  couche  de  cette  poudre  forte 
&  aromatique  ;  étendez-y  la  peau  ,  recouvrez-la  de  poudre ,  de 
manière  à  ne  la  plus  voir.  Voulez- vous  foire  un  envoi  plus  con- 
fidind>le  :  rempUÎTes  la  boite  alteri^ativement  de  lits  de  peau  H 


Digiti 


zedby  Google 


iiQ  Q    U    A 

délits  de  poudre  ;  entplifTez  bien  la  boite  ^  &  que  les  objets  ^ 
foient  foulés  ;  que  la  dernière  couche  par^defUis  la  poudre  foit  de 
coton  ou  de  finn  bien  fec ,  &  ne  laiffez  aucun  vide.  Fermez  la 
boite,  enveloppez-la  d'une  toile  goudronnée,  s'il  eft  poffible:  il  n'eft 
cancrelats  (  kakerlaques  )  ,  poux  de  bois  ,  ni  infeftes  quelconque» 
qui  puiffent  déformais  y  pénétrer  Les  objets  qu'elle  contient , 
quelque  temps  qu'ils  foient  en  route,  arriveront  intaâs.  Ne 
vous  fervez  pas ,  ni  pour  emplir  les  boites  ,  ni  pour  fauver 
les  animaux ,  de  plantes  marines  molles  ,  telles  que  les  fucus  « 
Val^  ,  &c.  ;  ces  plantes  contiennent  du  fel  marin  qui  attire  l'eau  » 
&  qui  entretient  dans  les  boites  une  humidité  nuifible.  U  eft  inutile 
auffi  d'avoir  recours  à  ces  méthodes  dangereufes ,  inutiles  & 
trop  accréditées ,  fuivant  lefquelles  on  emploie  les  poifons  les 
plus  terribles.  Cet  ufage  s'eft  introduit  dans  plufieurs  Colonies  » 
&  fur-tout  à  Cayenne  :  prefque  tous  les  animaux  qu'on  en  reçoit 
font  imprégnés  de  fuhlimé  corrofif  ou  Sarferùc  ,  qui  eft  en  fi 
grande  dofe ,  qu'en  maniant  ces  animaux ,  la  chaleur  feule  des 
mains  en  fait  exhaler  une  odeur  àlaiL  Un  tel  moyen  n'eft, 
pas  fans  rifque,  &  pour  celui  qui  envoie  ,  &  pour  celui  qui 
reçoit  ;  &  c'eft  cependant  fans  avantage  pour  leur  confervadon  ,  " 
quand  on  n'a  pas  eu  foin  d'ailleurs  de  les  garantir  en  les  en-, 
fermant  bien.  M.  Mauduyt  dit  avoir  reçu  bien  des  fois  de  pareils 
animaux,  qui,  étant  échauffés,  exhaloient  une  odeur  infiippor- 
table  d'ail ,  &  qui  n'en  étoient  pas  moins  dévorés  &  couverts 
d'mfeâes  vivans,  parce  qu'on  les  avoit  enfermés  avec  négli- 
gence ;  mais  en  prenant  les  précautions  indiquées  plus  haut ,  & 
qui  font  fans  aucun  rifque  ,  on  eft  afiuré  que  les  animaux  arrive-* 
ront  en  bon  état ,  après  le  voyage  le  plus  long.     . 

M.  le  Doâeur  Mauduyt  indique  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  cité ,  les  notes  &lesobfèrvations  qu'il  feroit  à  propos  que 
les  Voyageurs  joigniiFent  aux  animaux  qu'ils  ramaflent  &  qu'ils 
envoient.  Ces  obfervations  conftflent  à  recueillir  fur  chaque  indii 
vidu  ou  objet ,  les  faits  dont  l'enfemble  en  compoferoit  l'hiftoire 
naturelle  j  à  les  obferyer  foi-même ,  autant  que  le  temps  &  le^ 
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cîrconftances  le  permettent  ;  i  interroger  les  Naturek  da  pays  for 
le  refte  ;  à  reftreindre  re  qu'ik  racontent  .aux  bornes  que  prefcrit 
une  critique  éclairée ,  fans  admettre  trop  légèrement ,  fans  rejeter 
•  avec  trop  de  févérité  ce  qui  paroit  extraordinaire.  On  peut  ré- 
duire ces  &its ,  par  rapport  aux  quadrupèdes  étrangers ,  aux  arti» 
des  fuivans  qui  font  les  plus  importans  «  &  en  même  ten^ 
les  plus  faciles  à  conftater  ;  déterminer  le  nom  que  leur  donnent 
les  habitans  du  pays  où  on  les  trouve  ;  favoir  quelle  eft  la  difr 
férence  du  mâle  &  de  la  femelle  ;  la  décrire  s*il  y  en  a  ; 
queUe  eft  la  durée  de  leur  vie  ;  le  temps  oii  ils  entrent  en 
chaleur ,  &  fa  durée  ;  de  combien  de  temps  eft  la  geftation  de 
la  femelle  ;  quel  eft  le  nombre  ordinaire  de  ks  petits;  quelle 
précaution  elle  prend  pour  les  mettre  bas  ;  quelle  différence 
il  /  a  des  jeunes  aux  adultes  ;  pendant  combien  de  temps  la 
mère  les  allaite  ;  combien  il  s'en  écoule  avant  d'avoir  acquis  k 
grandeur  6c  le  terme  de  leur  efpece  ;  le  climat  oîi  ils  vivent  ; 
quelle  eft  la  nourriture  de  ces  animaux  ,  leur  manière  de  la 
chercher;  aTils  vivent  feuls  ou  en  fbciété;  comment  on  les 
chaftê  iiis  font  fauvages  ;  quels  torts  ils  font  ;  quels  foins  on 
leur  donne  s'ils  font  domefbques ,  6cc,  ;  quels  fervices  ils  rendent  ; 
comment  on  les  dreffe  ;  leurs  cris  ;  fpécifier  la  couleur  &  la  forme 
de  leurs  yeux  &  des  autres  parties  ;  quel  ufage  on  fait  de  leur 
chair  ,  de  leur  peau ,  de  leurs  os  &  de  leurs  différentes 
parties. 

U  n'eft  pas  poflible  fans  doute  que  les  Vojrageiffs  recueillent 
tous  les  £ûts  dont  nous  venons  de  parier  ,  &  qui  cependant  ne 
compoferoient  qu'une  parne  de  Thiftoire  de  ces  animaux;  mais 
^  peuvent  raifembler  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces 
faits  :  ce  qu'ils  en  auront  recueilli,  fera  très^important  »  &  d'autres 
compléteront  ce  que  les  premiers  n'auront  pas  appris.  Il  faut , 
pour  rédiger  les  faits  raffemblés  fur  chaque  animal  dans  l'ordre 
qui  leur  convient ,  écrire  ces  £iits  fur  un  cahier.  A  la  tête  des 
fiûts  qui  concernent  un  animal  «  mettre  un  intimlé  &  un  numéro  ; 
écrire  le  même  numéro  fur  une  carte,  l'attacher  à  Tanimal  dont 
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on  a  tracé  llûftœre  :  cet  animal,  f&t-il  plongé  ilansk  lîqaair« 
dit  M.  Mauduyt^  elle  n'efiacera  pas  entièrement  l'encre. 

Ces  obfervations  fur  les  quadrupèdes  doivent  être  &ites  avec 
le  même  foin  fur  les  autres  animaux.  On  ne  peut  aflez  avertir  « 
les  Vojageurs  de  ramaflër  dans  les  pays  éloignés  tous  les  objets 
qu'ils  rencontrent  >  foit  qu'ils  y  foient  rares  ou  communs  ,  qu^ds 
foient  brillans  ou  fans  éclat  :  l'expérience  en  a  apprb  l'impor- 
tance. Faute  d'être  convaincus  de  ce  principe ,  on  voit  tous  les 
jours  des  Voyageurs,  d'ailleiirs  bien  intentionnés ,  revenir  de  pays 
très-éloignés  les  mains  vides ,  parce  que  ,  difent^ils  ,  il  ne  s'eil 
offert  à  leurs  recherches  que  des  animaux  conununs  &  fans 
beautés  :  mais  ces  animaux  communs ,  à  deux  mille  j  à  quatre 
mille  lieues ,  peuvent  nous  être  inconnus  :  ces  animaux ,  dont 
la  forme  eft  (ans  grâce  ,  la  robe  fans  éclat ,  font  parde  du 
iyftême  général  de  la  Nature  :  il  importe  donc  de  les  connoio^ 
On  ne  fauroit  donc  trop  le  répéter  aux  Voyageurs  :  Ramaflèz  tout 
ce  que  vous  trouverez ,  objets  rares  8c  communs  ;  peut-être  les 
Naturaliftes  n'ont-ils  jamais  entendu  parler  de  Tinfeâe  que  vous 
avez  écrafè  mille  fois,  fans  daigner  le  ramaiTer.  On  devroit 
auffi  prévenir  les  Voyageurs  fur  les  aninuuxmal  obfervés ,  fur  les 
&its  mal  vus  ou  incertains ,  &  qu'il  feroit  eifentiel  de  conftater  ou 
de  détruire;  furies  obfervations  qu'il  y  auroit  à  recommencer  ; 
fc  fur  celles  qif  il  eft  inutile  de  répéter  pour  ne  pas  perdre  un  temps 
précieux  »  en  le  conikcrant  à  la  recherche  des  £ûts  connus  8c 
avérés.  U  Êiudroit  encore  indiquer  les  climats  les  plus  fertiles  > 
&  ceux  vers  lefquels  on  devroit  diriger  {^  courfes. 

Quadrupèdes  Ovipares.  Dans  VanicU  des  QvMr 
DRUPEDES  par  excellence ,  ou  Quadrupèdes  vivi- 
pares, &  à  VanicU  ANIMAL,  nous  avons  dit  qu'on 
défigne  parle  motquadruptde  ,  tout  animal  qui  a  quatre 
pieds;  répithete  de  vivipare  ne  convient  qu'au  qua^^ 
drupedc  <jui  a  le  corps  plus  ou  moins  couvert  de 
poÛ  )  qui  a  des  poumons^  le  fang  choud^  deux  vemriailes 
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toi  cœtir^  les  infpirations  &  expirations  de  Pair  fré« 
quentes ,  des  mamelles  pour  allaiter  les  petits  ,  lef^ 
quels  fubiflent  la  geilation  &  fortent  tout  vivans 
du  fein  de  leur  mère  ;  ils  ont  des  narines ,  des  oreilles; 
Les  quadruptdts  qui  font  ovipares  ,  ont  aui&  quatre 
pieds;  ils  ont  par  conséquent  la  faculté  de  marcher^ 
c*eft-à-dire  de  changer  de  place  en  *s*appuyant  fuc- 
ceflîveihent  fur  leiu-s  extrémités,  mais  leur  corps 
fi'eft  point  revêtu  de  poil  ;  ils  ont  des  poumons^ 
&  un  feul  ventricule  dans  le  cœur ,  letu:  fang  eft 
prefque  froid ,  ils  refpirent  lentement  ^  ils  n'ont  point 
de  mamelles ,  ils  ne  fubiflent  point  la  geftation  :  Toeuf 
dont  chacun  d'eux  provient ,  au  moins  le  plus  grand 
nombre  »  a  bien  été ,  fécondé  dans  .  le  fein  de  la 
mère  ,  mais  cet  œuf  n'éclôt  qu'un  certain  temps 
après  que  la  mère  s'en  eft  démis.  Ils  ont  auffi 
d'ime  manière  peu  vifible  à  l'extérieur  les  organes 
de  l'odorat  &  de  l'ouïe. 

M.  Daubtnton  diftingue  les  quadrupèdes  ovipares 
en  trois  Ordres. 

Le  premier  contient  ceux  qui  ont  le  corps  cou-* 
Tert  dune  écaille  ,  d'une  carapace  ofleufe  &  folide; 
ce  font  les  tortues:  ces  animaux  peuvent  à  volonté^ 
par  une  puifTance  de  contraâion  ou  de  dîftenfiony 
Èire  rentrer  ou  fortir  par  les  ouvertures  de  leur 
carapace  la  tête,  le  cou,  la  queue  Se  les  pattes. 

Le  deuxième  Ordre  offre  les  quadrupèdes  ovipares 
qui  ont  le  corps  nu  &  ime  queue  ;  tels  font  les 
U[ards. 

Le  troifîeme  Ordre  renferme  les  quadrupèdes  ovi^ 
parts  dont  le  corps  eft  nu  ,  enduit  d'une  liqueur 
vifqueufe  ,  &  qui  n'ont  point  de  queue  ;  tels  font 
les  crapauds ,  les  grenouilles  6c  les  rairus.  Voyez 
chacun  de  ces  articles. 

M.  le  Comte  de  la  Cepide  vient  de  donner  au 
Public  un  ouvrage  fur  les  quadrupèdes  ovipares  \  il 
iomîent  cent  trei:iic  efpeces  •  parmi  lefquelles  &> 
Tome  XII.  H 
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trouvent  ,  dit  fon  Auteur,  ptufieurs  cfpeces  nou* 
velles  de  ces  anlmatix.  Nous  regrettons  d'être  obli- 
ges de  livrer  cette  partie  de  notre  Ouvrage  à  Km- 
preijion  ,  avant  d'avoir  pu  confulter  le  travail  de 
M*  Jcla  Ctpidc. 

Quadrupèdes  pÉTRiFiis  ,  Xiofiutes  quaJru- 
pcdiun.  On  n'a  pas  encore,  d'exemple  d'avoir  rencon- 
tré un  animal  quadrupède  entier  pétrifié  ou  foflile  ^ 
mais  feulement  des  parties  ^  telles  que  des  os ,  des 
cornes  ,  des  dents,  yoye^  Ostéolitues  ,  YvoiRK 
FOSSILE  &  Turquoise. 

QU  AL.  yoyt[  aux  oracles  MOUJLE  &  ÉTOttE 
DE    MER.    ^ 

QUAMOCLIT  de  /.  B:  &  de  Toumefort.  C'eft 
\cjafmin  rouge  d'Amérique  ^  Convotvulus  tenuifolius  ^fivt 
p^nnatus-,  Americ^mus ,  Park.  i  J^pTunum  TmlUfoliifoka^ 
Ç.  B. 

QUAN.    Fcyei  à  Partide  Yagou. 

QUAPACTOL.  Ceft  le  coucou  du  Mexique  de 
M.  Brijfon.  Les  habitans  du  Mexique  le  nomment 
dam  leur  langue  quapachtototi  ;  il  efi  à  peu  près  de 
la  grandeur  de  notre  coucou  r  fon  en  reuemble 
4  un  éclat  de  rire  ^  ce  qui  lui  a  ait  donner 
le  nom  d^oifeau  riàur  ;  ion  bec  eft  d'un  noir-bleuâ- 
tire  ;  l'iris  efi  blanc  ;  tout  le  plumage  Supérieur 
cA  d'un  &uve  uniforme ,  plus  foncé  fur  la  queue,  ;^ 
la  première  moitié  du.  deflous  du  corps  eô  cendrée^ 
l^autre   moitié  eft  noire» 

QUAPARIEtl.  Voyei  Banistere  a  corymbes. 

QUAPERVA.  Foyei  Guaperva. 

QUAPIZOLT.  Nom  que  Ton  donne  au  Mexique 
au  pécari.  Voyez  u  mot. 
\  QUARANTAIN.  Voyei  à  tarticU  Girofiier. 

QUARANTE-LANGUES  ou  Polyglotte.  Yoye^ 
Moqueur.. 

QUARRELET.   Voye[  Carrelet. 

QUARTAN  ou  (^uarta^nier.  Fc^ti  i  Parùçié^ 
ûASfiUiïa*.  . 
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QUARTZ,  Quan{tm.  Ceft  une  pierre  trè$-dure, 
fort  pefante,  ne  fe  diffolvant  point  aux  acides,  mais 
donnant    beaucoup    d'étincelles    avec    le   briquet  ^ 
comme  gercée  &C  d'un  éclat  Vitreux  dans  Tendroit 
des  fraâures ,  fe  divifant  ^n  morceaux  anguleux  ,  iné< 
gaux  &  de  figures  irrégulieres.  Cette  pierre  quoique» 
fort  dure  n'eu  pas  fufceptible  de  recevoir  un  beau 
poli  à  caufe  de  la  quantité  de  gerçures  dont  elle  e(l 
remplie,  elle  eft  en    quelque   forte  indeftr^ôible  à 
Tair  ;  on  la  trouve  abondamment  répandue  ftd  la  terre , 
&  quoi    qu'en  difent   quelques   Minéralogifles  ,    le 
quan^y  ainfi  que  U  fpash  alkalin  &C  le  Jpaek  fujibhy 
font  {buvent  l'indice  &  la  matrice  de   certains  mé^ 
taux  :  fon  tiffu  gercé  le  rend  très-propre  à  recevoir 
l'infiltration  des   vapeurs  métalliques  ,    en  un  mot 
à  contenir  du  minéral ,   ainfi  qu'on  l'obferve  très« 
communément.  Il  forme  quelquefois  des  filons  qui 
traverfent    les    mines ,    &    plus    il    s'en    trouve  , 
plus    elles    font    pauvres.   Ceft    Ibuvent   lui  qui , 
comme  la  pynu  ,    produit  des  étincelles  dans   les 
mines  ,  par  le  choc   des  outils  des  Mineurs.  Les 
cailloux  ou  débris  du  quart^ ,  heurtés  ou  fîrottés  rafu-f 
dément  l'un  contre  l'autre ,  donnent  une  odeur  par-» 
ticuliere  â(  beaucoup  de  feu  ;  il  paroît  même  donnet 
davantage  de  feu  fous  l'eau.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  feu  ?    On  prétend  que  c'eft  une  lumière  phof»* 
phorique.  Cette  pierre  mérite  d'être  étudiée. 

Le  quartx^  fe  forme  prefque  toujours  contre  les 
parois  des  cavernes  ou  dans  les  fentes  des  grandes 
montagnes  :  les  corps  étrangers  qu'il  renferme  font 
vne  preuve  que  s'il  y  a  du  quart^  de  toute  antlqiûté  ^ 
U  s'en  produit  encore  aâuellement  ,  puifque  l'on  en 
retrouve  dans  des  lieux  qui  en  étoient  épuifés,  âf 
qu'il  fe  groupe  avec  des  criftaux  ou  des  fubftance$ 
minérales  d'une  nature  différente  ,  ce  ^  forme  des 
«fpeces  de  irufm.  Le  quarti^  eft  de  différentes  cou^ 
leurs ,  il  entre  dans  la  compofitioa  des  roches  çooit 
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pofées ,  &  notamment  dans  le  porphyre  ,  dans  le 
f^ranit ,  &c.  Lorfqu'il  eft  fans  couleur  &  qu*on  lui 
fait  fubir  Taâion  du  feu ,  il  n'eft  que  peu  ou  point 
altéré,  il  éclate  feulement  dans  l'eau  après  la  calci- 
nation  ;  mais  fi  on  le  mêle  avec  des  fubftances  d\me 
propriété  différente  ,  alors  il  fe  vitrifie  ;  (  mêlé  avec 
parties  égales  à*alkaU  fixe  y  il  produit  par  la  fonte 
Mn  beau  verre  tranfparent  ;  mêlé  avec  le  plomb ,  il 
en  réfulte  très -facilement  &  très-promptement  un 
verre  jaune:  )  il  produit  aufli  dans  la  fonte  des 
métaux  une  fcorie  comme  liquide ,  qui  en  furnageant 
le  métal ,  le  couvre  &  l'empêche  alors  de  fe  détruire 
en  partie  par  le  contaâ  de  l'air  &  de  la  flamme. 
On  trouve  beaucoup  de  cette  pierre  dans  le  lit  des 
rivières  &  fur  les  places  des  mers  ,  en  morceaux 
ovalaires  ,  blancs  ,  (mis  ,  fouvent  arrondis  par  le 
roulis  des  eaux.  Voici  les  différentes  fortes  de 
quanti 

I.®  Le  Quartz  grenu,  Quartium  annacmm.  H 
reffemble  à  un  affemblage  de  grains  de  fel  ou  de 
criftaux  de  fable  pur  &  agrégés  enfemble,  Lorfque 
ces  grains  de  qiuiTti^  font  colorés  &  friables ,  on  l'ap- 
pelle quart\  en  grenats.  Le  quart[  proprement  appelé 
friable ,  eft  d'une  couleur  blanche  ou  grifatre , 
comme  marbrée  &  fe  caffe  très-facilement ,  comme  fi 
c'étoit  une  crifiallifation  qui  eût  été  brufquée.  Ces 
fortes  de  quart[  font  communs  en  Suéde  &  en  Saxe. 
Lorfque  le  quarti  eft  en  grains  ferrés ,  on  l'appelle 
frais.  Voyez  ce  mot. 

M.  Paffiimot ,  Ingénieur  dû  Roi ,  a  fait  connoître 
un  quartz  grenu  à  criftaux  lenticulaires,  qui  fe  trouve 
derrière  Pafly ,  près  dû  Château  de  la  Meute ,  aux 
environs  de  Paris  ;  on  le  rencontre  dans  les  terres 
blanches  ,  argileufes  &  calcaires  ,  qui  recouvrent 
les  bancs  de  pierre  d'une  vafte  carrière  que  l'on 
exploite  à  voie  ouverte.  Ces  criftaux  en  forme  len- 
liculairc  &  demi-tnmfpareos  ofèmit  des  vides  uiXé* 
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rieurs  tapKTës  de  houppes  de  petits  ctl&axdt  pyrami- 
daux. 

1.^  Le  Quartz  carié  ,  Quantum  vermcofum.W 
eft  comme  vermoulu  ou  criblé  de  trous  :  on  prendroit 
certains  endroits  de  cette  pierre  pour  du  bois  rongé 
des  vers  ,  qui  auroit  été  enfuite  pétrifié  :  elle  eft 
compofée  de  firagmens  de  quart[;  fouvçnt  auHî  ce 
n*eft  qu'un  pitro-Jilcx  rempli  de  trous»  Il  eft  affe^ 
difficile  de  rendre  compte  du  procédé  employé  par 
la  Nature  pour  réduire  cette  pierre  dans  Tetat  où 
elle  eft.  On  en  fait  communément  des  meules  de 
moulin  ;  auftî  l'appelle  - 1  -  on  pUrrc  mculkrt  ,  Lapis 
molaris  aut  moUtoris.  On  trouve  des  carrières  confia 
dérables  de  cette  pierre  aux  environs  de .  la  Ferté- 
fous-Jouarre  en  Champagne,  à  Mont -Regard  ea 
Bourgogne  ,  à  Monthoron  en  Poitou ,  dans  les  envir 
rons  de  Paris  &  en  beaucoup  d'autres  endroits  ;  les 
pierres  meulières  d'Houlbec  près  de  Pacy  en  Nor- 
mandie ne  forment  point  de  banc ,  on  les  trouve 
ifolées  çà  &  là  9  &  les  pierres  font  rarement  aftez 
grandes  pour  faire  une  meule  ;  aufli  les  ouvriers  les 
forment-ils  d'une  pierre  principale  cyi'ils  environnent 
d'autres  pierres  :  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes 
que  celles  de  Mont-Regard. 

En  certains  pays ,  comme  ces  pierrei  font  fort 
dures  &  que  l'on  n'eft  pas  dans  l'ufage  de  les  fcier  ^ 
on  en  choifît  un  bloc  que  l'on  façonne  en  forme  de 
cylindre  d'un  diamètre  convenable.  Tandis  qu'il 
repofe  fur  fa  bafe ,  on  le  partage  par  des  tranchées 
circulaires  &  parallèles  9  à  telle  diftance  l'une  de 
l'autre ,  qu'il  le  trouve  entje  elles  de  quoi  faire 
autant  de  meules  ;  mais  comme  ces  tranchées  ne 
peuvent  pas  aller  jufqu'à  l'axe  du  cylindre ,  il  refte 
un  noyau  qu'il  £iut  f  ompre  à  chaque  ttanche^  qu'on 
veut  détacher  :  pour  cet  effet  on  remplit  tout  ce 
qu'on  a  creufé  avec  des  coins  de  bois  tendre  &  biem 
i^és  ^  doni  on  augmente  enfuite  le  volume  ea  le& 
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mouillant;  W  ce  moyen  fi  pen  puîflant  en  appa* 
rence ,  on  fepare  la  pierre  <!•  la  mafle  dont  elle  fait 
partie,  f^oye^  Us  mots  Pierre  mevliere  &  Grais. 
Confukc^  aufli  le  DiSionaairt  des  Arts  &  Mitkrs , 
à  VarticU  CaRRIER. 

3.*'  Le  Quarte  gras  ou  hitileux  ,  Quarts^um, 
êcmpingue.  Il  eft  fort  compaâe  &  très-brillant  dans 
Us  fraâures  :  il  a  un  œil  gras  »  Comme  fi  toutes  fes 
Êirfàces  étoient  enduites  d'une  graifle  blanchâtre  ^ 
mêlée  de  bleu.  Les  Mineurs  prétendent  que  la  ren- 
contre d'une  femblable  pierre  eft  l'indice  aun  minéral 
précieux  ;  ce  quart[  eu  ou  opaque  ou  dcmi-tranfpa* 
rent.  Nous  en  avons  trouvé  près  de  Dînant  en 
Baffe  Bretagne.  Il  eft  très^ommun  dans  les  mines  de 
Suéde. 

4.^  Le  Quartz  laiteux  ,  Quarqmn  USefcins. 
U  eft  entièrement  opaque  ,  d'un  blanc  mat  de  lait;  il 
eft  d'une  grande  dureté.  Nous  en  avons  trouvé  en 
Auvergne  ,  près  de  Châteauneuf ,  qui  reffemble  à  de 
la  crème  étendue ,  mais  non  délayée  dans  de  l'eau , 
&  une  autre  efpece  en  carrés  longs ,  près  de  Langeac , 
dans  la  même  province.  M.  de  Laumont  ^it  mention 
d'un  qu4iH[  en  lames  carrées  &  d'un  gris-bleuâtre , 
trouvé  à  cent  quatre-vingt-douze  pieds  de  profondeur 
dans  les  mines  du  Huelgoat  en  Baffe  Bretagne. 

5.^  Le  Quartz  coloré  ,  Quanium  coîoratum. 
Il  eft  prefque  toujours  opaque  &  quelquefois  panaché 
de  rouge ,  de  vert ,  de  bleu ,  &c.  ;  il  n'a  point  de 
figiye  déterminée.  On  le  trouve  communément  dans 
les  montagnes  à  filons.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir 
des  morceaux  chargés  de  grains  pyiiteux  ou  de  petites 
marcaffites.  Nous  en  poffédons  des  maffes  groffe) 
comme  le  poii)g  &  qui  étoient  feulement  colorées 
de  brun- noirâtre  par  une  vapexu:  métallique  chatoyant 
l'iris. 

6.°  Le  Quartz  cristallisé,  Quanivm  cryfial- 
lyktum.  On  donne  ce  nom  à  un  quarti  qui  offre 
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Ceulcittertt  ides  pyramides  de  criâaux  ;;  quelquefois 
pentagones  ,  mais  communément  hexaèdres  >  d^uné 
teinte  kiteufe  &  opaque ,  avec  ou  fans  couleur 
^  nous  en  avons  de  toutes  les  teintes  )  ,  &c  toujours 
d'un  diTu  vitreux  intérieurement ,  mais  ayaat  tontes 
les  propriétés  particulières  au  qûart[.  Il  y  a  auffi 
tdes  quart:^  oîftalUfés  en  groupes  ,  ou  quan^  drufins  ^ 
avec  du  fpath  fiifible ,  &c.  ;  on  les  trouve  fréqùem^ 
fnent ,  ainfi  que  les  variétés  précédentes  ^  en  Saxe 
&  dans  toutes  les  montagnes  à  filons,  Kéus  e« 
avons  ramaffé  qui  avoit  tous  les  rudimens  d\m 
crifial  de  roche  fur  un  ^ptarti  y  partie  lembrume  ^ 
çartie  laiteufe, 

7.^  Le  QuAR-rt  TRANSPARENT,  Quart^um  cryftaU 
iinum  lucidum.  Il  eft  afiet  pefant ,  d'un  tiflu  ferré  ^ 
moins  dialf>hane  que  le  criftal  de  roche ,  quelquefois 
coloré  &  fans  figure  déterminée.  On  en  trouve  dans 
les  mines  d^Alface. 

Les  Naturaliftes  regardent  le  enflai  de  Madagaftar 
comme  un  quarts  vitreux  ,  en  roche ,  informe ,  ce«- 
pendant  tranfparent  ;  mais  nous  ferions  tentés  de  le 
ranger  parmi  les  eriflaux  de  montagne  proprement 
dits.  On  le  trouve  en  ma&s  fouvent  informes ,  hlan^ 
ches  ou  fans  couleur,  6c  très-^oiTes  :  fi  l'on  en  croit 
les  relations  de  quelques  Voyageurs ,  on  en  a  tiré 
<}es  morceaux  de  fix  peds  de  lonç  &  de  quatre  de 
large  fur  autant  d'épaiifeur.  Hiftoirt  des  Voyages  ^ 
Tome  VIII  ,  page  C^o.  On  en  fait  dans  le  pays 
des  urnes  &  des  vafes.  Ce  prétendu  quan^  n'entre 
point  en  fufion  ,  même  mi  miroir  ardent  ;  au  moins 
tl  réfifie  au  degré  de  feu  qu'on  opère  par  et 
moven  &  qui  eft  fuffiiant  pour  fondre  le  cuivre  ,  It 
fchifte,  &c. 

Les  criftaux  de  quart[  tranfpaiens,  cubiques  ou 
îhomboïdaux  &  i^nefcens  ,  appartiennent  ou  au 
quarti  tranfparent  ou  au  erifial  de  mine.  Voyez  ce 
tnoe. 
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'  On  trouve  affez  fréquemment  fur  les  tetres  que  les 
fleuves  ont  baignées  de  leurs  eaux ,  ainfi  que  fur  les 
bords  de  quelques  mers  y  auprès  des  confluents ,  des 
quart[  blancs  en  morceaux  roulés  &  ovalaires  ^ 
ternes  à  l'extérieur ,  mais  vitreux  9  affez  tranfparens  , 
peu  gercés  intérieurement.  Ceux  de  ces  cailloux  qui 
ibnt  ,d'un  blanc  de  lait  appartiennent  au  quart[  Z^- 
tcux, 

A  l'égard  du  quart^  informe  &  opaque  des  mines  , 
c'eft  U  filcx  des  montagnes  de  Cronficdt  ,  une  forte 
de  pierre  M   corne  ,  le  pérro-Jilex.    Voyez  ce  mot. 

Quant  à  la  pierre  fcintillante  &  appelée  par  les 
Allemands  feld-fpath  (  ou  fpath  dur  des  champs  )  y 
il  nous  paroîr  que  ce  n'eu  qu'un  quart[  irrégulier, 
moins  compaâe  &  moins  réfraâaire  que  le  quart^^ 
ordinaire  (  le  quart^  feul  ne  fe  fond  point  au  feu  , 
le  feli'fpath  s'y  fond  )  ,  d'une  couleur  tantôt  gri- 
fâtre  ou  jaunâtre ,  tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre , 
opaque,  Juifant,  communément  lamelleux  &  qui  fe 
<livi(e  rhomboïdalement.  Nous  en  avons  rencontré 
en  quantité  dans  les  montagnes  d'Aray  en  Baffe 
Bretagne.  Le  feld- fpath  fe  trouve  fou  vent  dans  les 
roches  graniteufes  du  Hertrey ,  près  Alençon  :}  on 
l'appelle  pctun-fi  des  François,  yoyei  Petun-SE* 
M.  Monnet  a  fait  l'analyfe  d\x  feld'fpath  du  Hertrey: 
il  a  reconnu  que  cette  pierre  eft  un  compofé 
d'une  grande  quantité  de  quarc^  ,  d'un  peu  de  terre 
argileufe  bafe  de  l'alun ,  de  la  terre  bafe  du  fel 
d'Epfom  &  d'une  très-petite  portion  de  terre  calcaire. 
On  a  donné  à  ce  fpath  le  nom  de  pierre  à  porcc* 
laine.  Les  feUL-fpath  colorés  contiennent  plus  ou 
moins  de  fer. 

QUAS-JE  de  Seba.  C'eft  le  coafc  ^  efpece  de 
mouffette.  Voyez  ce  dernier  mot. 

QUASSIE  i  Quaffia.  Voyez  Bois  de  Quassie. 

QUATRE-AILES-  On  a  donné  ce  nom  à  des  ca^ 
nards  qui  parurent  dans  le  Bouloimois  en  x68o»  lot 
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doubles  aifes  de  ces  canards  n'étoient  <dties  qu'à  ua 
renverfement  de  quelcfues  pennes  des  ailes  &:  à  un 
accident  individuel,  ColUa.  Acadim.  Tel  doit  être 
encore  Tefpece  d'oifeau  de  proie  du  Sénégal  ,  dont 
il  tft  mention  dans   YHiJloirc  Générait  des  Voyages^ 

Liv.  vi  &  m. 

QUATRE-CORNES ,  Cottus  fcohcr  ,  tubcrculis  qua^ 
tuor  corn'iformibus  in  tntdio  cap'ut ,  Arted,  ;  Cottus 
(quadricornis  )  vtrrucis  copias  quatuor  offiis  ^  Linn; 
Faun.  Suec.  Cette  efpece  de  cotte  ^  qui  fe  trouve 
dans  la  noer  Baltique  ,  a  ,  félon  Artedi ,  la  tête  plus 
large  que  le  corps ,  &  hériflee  y  notamment  fiu*  les 
côtés ,  de  quantité  d'aijguillons'  &  de  tubercules  ;  fiu: 
le  milieu  de  la  tête  s'élèvent  quatre  tubercules  fem- 
blables  à  autant  de  cornes ,  fitués  aux  quatre  angles 
d'un  carré  ;  les  tubercules  antérieurs  font  ordinaire* 
ment  les  plus  gros ,  &  les  deux  de  derrière  les  plus 
alongés  ;  leur  furface  eft  inégale  &  poreufe  :  outre 
ces  tubercules  ,  il  y  a  fur  toutie  l'étendue  de  la  tête 
au  moins  vingt  apophyfes  ofleufes  &  aiguës  ,  for? 
mi^  par  les  prolongemens  des  lames  &  des  os 
des  deux  mâchoires  &  couvertes  feulement  d'une 
peau  déliée.  :  la  mâchoire  de  deflus  dépafle  un  peu 
celle  de  deffous  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  très- 
ample  ;  les  os  des  mâchoires  font  garnis  de  plufieurs 
rangées  de  très-petites  dents  ;  l'intérieur  de  la  gueule 
offre  trois  oûelets  dentelés  :  les  narines  font  plus 
près  des  yeux  que  du  bout  du  mufeau  ,  elles  ont 
chacune  deux  ouvertures  peu  fenfibles  &  affez  éloi- 
gnées entre  elles  :  les  yeiix  font  placés  fur  le  haut 
de  la  tête  ;  leurs  iris  ,  petits  &  d'un  jaune-rpugeâtre  ; 
leurs  prunelles ,  un  peu  ovales  ,  d'une  coideur  ver- 
dâire  &  fouvent  nuée  de  bleu  ou  de  jaune;  le  tronc 
va  en  diminuant  pe^i  à  peu  vers  la  queue  ,  oti  il 
eft  comprimé  par  les  côtés  ;  les  lignes  latérales  font 
droites  &  plus  voifines  du  dos  que  du  ventre  ;  au- 
jdeilus  de  ces  lignes  il  y  a  de  chaque  côté  du  dos 
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tïeux  files  longitudinales  de  petits  tubercules  arrondis  J 
fiprcs  au  toucher  ;  la  première  file  en  a  environ  qua- 
rante ,  la  féconde  environ  (luatorze  ;  il  y  a  auflî 
tau-deflbus  de  chaque  ligne  latérale  une  autre  rangée 
d'environ  quarante  tubercules  femblables  :  la  peau 
entre  ces  tubercules  eft  liffe  &  dénuée  d'écaillés. 

La  première  nageoire  dorfale  a  depuis  fept  à  dix 
rajrons  fimples  &  un  peu  roides;  la  féconde  en  a 
quatorze  ou  quinze ,  rudes  fur  leur  bord  extérieur} 
!es  peûorales  qui  font  amples  en  ont  chacune  feize  on 
dix-fept ,  âpres  fur  leur  bord  extérieur  ;  les  abdomi- 
nales font  lituées  dineftement  fous  celles  de  la  poitrine 
&  ont  chacune  quatre  rayx>ns  ;  celle  de  l'anus  en  a  qua- 
torze ;  celle  de  la  queue  qui  eft  très -légèrement 
ëchancrée  &  fouvent  mouchetée  ,  en  a  douze ,  dont 
les  dix  intermédiaires  font  rameux. 

Quatre-Dents  ,  Tetraodon  ,  linn,  ;  Ofiracion  , 
Tifcis  orbis  ,  Auûot;.  Nom  d'un  genre  de  poiffons  à 
nageoires  cartilaginetifes  ;  il  n*y  en  a  point  d'abdo- 
minales.  ^^<î  à  Panicle  POISSON. 

JMous  décrirons  ici  le  quatre^dmts  blanc ,  &  Tefpece 
dite  U  rayé.  Les  autres  efpeces  font  la  Urne  ou  là 
mole  y  le  hérîJpS^  le  perroquet  &  le  petit-monde. 

Le  blanc ,  Tetraodon  lagocephalus ,  Linn.  Il  fe  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  ;  il  n'a  guère  que  cinq  ou  fix 
pouces  de  longueur  :  le  ventre  eft  d'une  couleur  blan* 
che  ;  les  côtés  font  d'un  blanc  brillant  argenté  , 
marqué  fur  la  partie  voifine  du  ventre  de  plufieurs 
taches  noires  ;  tout  le  refte  dans  ce  pdiftbn  eft  d'uil 
bleu-noirâtre.  Linnœus  dit  que  la  tête  eft  comprimé* 
latéralement ,  un  peu  plane  en  defllrs ,  relevée  auprès 
des  yeux  ;  les  bords  de  la  gueule  font  recouverts 
par  les  lèvres  ;  chacune  des  mâchoires  eft  armée  de 
deux  grandes  dents  égales  entr^  elles  ,  liffes  &  con- 
liguës  Tune  à  l'autre  ;  le  dos  eft  relevé  en  carcnè 
&  très-amind  vers  la  queue  ;  le  ventre  eft  blanc  : 
}es  nageoires  peâoraies  ibnt  fituées  auprès  des  open» 
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tules  des  ouïes  &  ont  chaatne  dix-  fept  rayons  ; 
la  dorfalc  en  a  neuf,  ainfi  que  celle  de  Tanus;  celle 
de  la  queue  en  a  dix-fept  rameux  à  leur  fommet , 
cette  partie  cft  légèrement  fourchue.  Le  corps  de  ce 
poiffon  a  la  furface ,  notamment  celle  du  ventre , 
parfemée  de  très -petites  écailles  faillantes  ,  comme 
autant  de  pointes  qui  la  font  paroître  hériflee  ;  ces 
^ines  font  à  peine  fenfibks  fur  le  dos. 

Le  rayé ,  Tetraodon  lincams ,  Linn.  C'eft  le  fakaca 
de  Haffelquifi.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  le  Nil. 
Son  corps ,  félon  Unnctus ,  eft  marqué  de  plufieurs 
tendes  longitudinales ,  les  unes  brunes  &  les  autres 
d*une  teinte  plus  pâle  :  les  aiguillons  qui  fe  trouvent 
fous  le  ventre  excitent  par  leur  piqûre  des  cuiffons 
femblables  à  celles  qu'occafionnent  les  orties  :  la 
nageoire  dorfale  offire  onze  rayons  ;  les  peôorales  en 
ont  chacune  dix-huit  ;  celle  de  Tanus  en  a  neuf; 
celle  de  la  queue  ,  vingt-un. 

QuatrE-ÉPICESé  Voyt[  à  Partich  ÉPICES. 

Quatre-Saisons,  yoy^i  Saisons. 

Quatre-Semences,  Voyt:^  à  PartieU  SEMENCES. 

Quatre-Yeux.  Nom  donné  à  la  Guiane  à  une 
efpece  de  firigue ,  qui  a  au-dei!us  de  chaque  paupière 
fupérieure  une  tache  de  poil  rouffe  ou  brunâtre  ; 
d'autrefois  cetje  tache  prend  du  coin  de  l*œil  &  finit 
en  s'affoibliffant  du  côté  du  nez  dont  Textrémité 
eft  de  couleur  de  chair.  Ceft  Tefpece  appelée  farigue 
i  longs  poils.  Voyez  Sarigue. 

QÙATTO  ,  Quoata  ,  Quata  ou  QuoToès. 
Efpece  de  coaïta.  C*eft  le  dûdfU  des  bois  ;  Voyez  Bel- 

lUEBUT. 

QUAUHICALLOT-QUAPAHXLL  Ceft  le  nom 
Mexicain  du  coquallin.  Voyez  u  mot. 

QUAUHTLACOYMATL.  Nom  Mexicain  du  pécari 
Voyez   ce  mot. 

QUEBRANTA-HUESSOS.  Foye^  Pétrel  (le 
très-grand  ). 
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QUEDEC ,  Quihe ,  Lobelia  longiflora ,  Unn.  ;  Reipuni 
culus  aquoiicus ,  Sioan.  ;  Valdia  cardui-foUa.  Plante  qui 
fe  trouve  à  Saint-Domingue;  elle  eft  très-vénéneufe, 
même  pour  les  bêtes  ;  la  feuille  eft  piquante ,  (ts 
fleurs  9  dit-on  ,  reflemblent  à   celles  de  la  violette* 

QUELLE.  C*eft  le  nom  qu'on  donne  au  léopard  dans 
le  pays  des  Nègres  en  Afriaue  ;  on  y  nomme  qudlyqua 
le  iign.  Voyez  Léopard  6*  Tigre, 

QUENIA.   Efpece  de  porcréplc.  Voyez   à  tartîcU 

HÉRISSON, 

QUENIQUE.  Voye[  Pois   pouilleux. 

QUENOUILLE  ,  Cnicus  pratmjis  ;  Cnicus  oUractus  ^ 
Linn.  Plante  vivace  qui  eft  de  la  claiTe  des  FUuronniesi 
elle  fe  trouve  dans  les  prés  ;  fa  tige  eft  haute  de 
trois  pieds ,  cannelée  ^  blanchâtre  ,  herbacée  ;  (^ 
feuilles  font  glabres  ^  un  peu  découpées ,  ailées  & 
garnies  de  poils  durs  dans  les  bords;  ks  fleurs  font 
enveloppées  de  grandes  braâées  entières,  concaves^ 
un  peu  colorées. 

QUERAIBA.   Ceft  la   liane  aux  yeux. 

QUERCERELLE  ou  CERC^ELLE.  Foyc^  Cres^ 

SERELLE. 

QUEREIVA.  Nom  que  donnent  les  Sauvages  de  la 
Guiane  à  un  olfeau  du  genre  du  Cotinga  :  c'eft  le  cotinga 
de  Cayenne,  des/^/.  cnl.  624.  On  le  trouve  au  Bréfil 
ôf  à  U  Guiane  :  il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
du  mauvis.  Tout  fon  corps  9  dit  M.  Mauduyt ,  eft 
couvert  de  plumes  noires  à  leur  origine ,  &  termi- 
nées de  bleu  d'ai^ue-marine  ,  mais  de  façon  que 
cette  dernière  couleur  eft  la  feule  qui  paroifle  lorf- 
que  les  plumes  font  couchées.  Cependant  fa  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  pourpre-violet  très- 
éclatant  ;  les  pennes  des  ailes  font  noires  ,  &  les 
grandes  font  bordées  ftir  le  côté  extérieur  d*un 
limbe  étroit  ,  couleur  d'aigue-marine  ;  celles  de  la 
queue  font  noires ,  &  les  deux  du  milieu  font  bor- 
oé^s  de  bleu  des  deux  côtés  ;  les  autres  ne  le  font 
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que  du  côté  extérieur ,  &  la  plus  externe  efi  noire 
&  fans  bordure  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  tçs  ongles 
font  noirs.  Les  Sauvages  font  un  très-grand  cas  du 
qiurciva  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage;  ils 
en  font  de  très-beaux  ornemens. 

QUETELE.  Au  Congo ,  eft  h  pintade.  Voyez  ce  mot. 

QUETZ-PALEO,  Cordilus  Brajîlienfis.  Ceft  un 
/^rrf  du  Bréfil  affez  remarquable  :  le  fommet  de  la 
tête  eft  couvert  de  très- petites  écailles ,  que  d'autres 
plus  grandes  environnent;  celles  du  front  font  grandes 
&  blanchâtres ,  celles  qui  revêtent  le  deffus  du 
corps  ,  les  cuiffes  &  les  pattes  font  uniformes  ic 
griiâtres  ;  le  bord  des  oreilles  eft  brun  ;  fur  la 
mtque  du  cou  eft  un  collier  noir  ,  divifé  dans 
le  milieu  :  toute  la  queue,  qui  paroît  comme  for- 
mée par  anneaux  ,  eft  très -pointue  &  très-mince 
à  l'extrémité;  elle  eft  munie  d*écailles  larges,  pi- 
quantes ,  qui  fembltnt  être  formées  d'une  corne  dure^ 
(Seba^.  Ce  U[ard7i  cinq  doigts  libres  à  chaque  pied^ 

QUEUE,  Cauda.  Ce  mot  a  plufieurs  acceptions, 
car  on  dit  la  qutut  d'une  comète  ,  d'un  fruit, 
d'une  feuille ,  comme  Torf  ^t  la  qutut  d'une  morue , 
d'un  chien,  d'un  oifeau,  d'un  lézard,  d'une  vipère, 
&  d'autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps  par 
derrière.  La  qutut  des  oifeaux  mérite  toute  l'atten- 
toon  du  Phyûcien.  yoyt[  à  ParticU  Oiseau. 

Queue  de  Biche  savanne.   f^oyt^  Yappé. 

Queue  blanche.  Nom  donné  à  une  efpece 
d'tfig/e  à  qutut  blancht ,  qui  quand  il  vole  en  pla- 
nant ne  levé  pas  fa  tête  comme  les  oifeayx  de 
proie ,  mais  ne  regarde  que  la  terre  :  il  vole  plus 
au  lever  &  au  coucher  du  foleil ,  qu'en  aucun  autre 
temps.  Cet  oifeau  tâche  d'attraper  des  poules ,  des 
perdrix  ,  des  lapins  &  des  lièvres  ;  il  n'équente  le 
bord  des  bois,   f^oyti  Vanklt  Pigargue. 

Queue  de  Cheval.  Voyt:^  Prèle. 

ÔUEUE  PE  ÇrA*£  gu  I>'ÉCREVISSE  PÉTRIFliE^ 
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Lapides  caudœ  cancrL  La  plupart  des  pieites  que  nous 
avons  vues  fous  ce  nom,  étoient  tantôt  le  noyaa- 
d*un  nautile  chambré  &  foffile  dont  les  concamera- 
tions  étoient  comprimées  ,  tantôt  c'étoient  des 
noyaux  Sonhouraciui  foffiles ,  comprimées  &  défigu-> 
rées.  VoycT^^  ces  mots.  Il  exifte  cependant  des  qiuuts 
de  crabe  foJJiUs  ,  Ton  en  trouve  entr'autres  à  la 
Côte  de  Coromandel ,  oii  il  fe  rencontre  aulE  bew* 
coup  de  crabes  pétrifies. 

QUEUE  d'Écureuil  &  de  Faisan,  Voye^  ce 
que  c'eft  à  VarticU  CORALLINES. 

Queue  en  éventail  de  Virginie,/?/,  enl.  380. 
Nom  donné  à  un  oifeau  du  genre  du  Gros-bec  ,  & 
qui  a  Phabitude  d'épanouir  fa  queue  ,  mais'  fans  la 
relever  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  brun  uniforme^ 

S  lus  foncé  fur  le  deffus  du  corps  ^  éclairci  &  animé 
'une  teinte  rofe  en  deflbus ,  tirant  au  noirâtre  fur  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  fur  celles  de  la  queue;  le 
bec  eft  gris*blanc;  les  pieds  font  noirâtres  :  la  femelle 
a  les  couleurs  plus  foibles  que  le  mâle  &  le  ventre 
blanchâtre.  M.  Mauduyt  a  vu  ces  deux  oifeaux  vi- 
vans  à  Paris  ;   ils  n'avoient  point  de  chant. 

Queue  FOURCHUE.  C'eft  le  noéi  àa, phalène  que 
donne  la  chenille  à  double  queue  dufaule^  Voyez  u  mot. 
Queue  jaune  ,  Perça  (  pundata  )  pinnis  dorfalibus 
Jiibdijiincli^  y  cor  pore  lineato  ^  punBis  nigris  ,  couda  intc* 
grdj  Unn.  Poiflbn  du  genre  du  Perfégue  y  il  fe  trouve 
dans  la  mer  voifine  de  la  Caroline.  Suivant  JJnnaus^ 
ÙL  tête  eft  d'une  couleur  argentée ,  &  le^  corps  par- 
femé  de  traies  &  de  points  noirs.  Les  deux,  nageoires 
dorfales  font  à  peine  féparées  l'une  de  l'autre  ;  la  pre- 
mière a  onze  rayons  ;  la  feconde  en  a  vingt-trois ,  dont 
un  épineux;  les  peôorales  en  ont  chacune  feize;  celle 
de  Tamis  en  a  douze,  dont  les  deux  premiers  jépîneux^ 
celles  de  l'abdomen,  fix,  dont  le  premier  épineux;  celle 
de  la  queue,  neuf;  elle  eft  entière,  &  de  couleur  jaune» 
Queue   JAUNE^    ScQmbey   (  Chryfurus  )  pinnuHs 
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muîs  ^  liuds  y  ore  cdukrito^  linn.  Cette  efpece  eil 
dlu  eenre  du  Scombrc ,  &  fe  trouve  auffî  dans  la  mer 
voiune  de  la  Caroline.  La  prenniere  nageoire  dorfale 
a  neuf  rayons  ;  la  féconde  en  a  vingt-fix  ;  à  la  fuite 
cte  celle-ci  il  y  a  plufieurs  petites  FauiTes  nageoires, 
réunies  entre  elles ,  &  de  couleur  d'or  ;  c'eA  aufli  la 
couleur  de  la  queue  ,  (  Chryfums  ).  Les  naeeoires 
peâorales  ont  chacune  dix-neuf  rayons;  celles  de 
l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  trente ,  dont  les 
deux  premiers  épineux,  &  écartés  des  autres;  il  y 
en  a  vingt-deux  à  celle  de  la  queue. 

Queue  de  Lièvre  ou  Lagurier  ovale  ,  £«- 
gurus  ovatus  ,  Linn.  119.  Plante  annuelle  des  pro- 
vinces Méridionales  ,  &  que  l'on  ailtive  dans  quel- 
ques jardins  :  cette  plante  eft  de  Tordre  des  Grand- 
nets  ;  fa  tige  ou  chaume  eft  longue  d'environ  UQ 
demi-pied  9  garnie  de  feuilles  larges  de  trois  à  quatre 
lignes  )  dont  la  gaine  eft  un  peu  velue  ;  les  Dalles 
fervent  de  calice ,  elles  font  très- velues ,  garnies  d'une 
barbe  ;  les  fleurs  font  en  épi  mollet  &  aflez  femblable 
à  une  queue  de  lièvre. 

Queue  y^^  Lion  d'Afrique,  Uomms ptrmnîsy^AfrU 
canus  ,  Jidtritidis  folio  ^fiore  phctniceo  ,  majore  ^  Brcyn.^ 
Prodr.  1.  ;  Ltonurus  Capitis  Bona  Spei^  Breyn.  Cent.  L  ; 
Cardiaca  A f ricana ,  ptrznnis ,  foliïs  Jidtritidis ,  fioribus 
tonffjUimis^photniuis ,  villojîs  ,  Hort.  Lugd.  Bat.  Plante 
origuiaire  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  elle  ei| 
vivace  :  fa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deax  à 
trois  pieds  quadrangulaires  avec  une  rainure  entre 
chaque  à&dx  côtes ,  &  les  carnes  arrondies  ;  on  diroit 
de  quatre  petites  tiges  réunies  :  cette  tige  eft  moël- 
leufe,  elle  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  de  I4 
crapaudine  &  dentelées;  fes  fleurs  qui  font  en  gueule 
&  verticillées,  font  très-longues,  fort  velues  ,  d'un 
beau  ponceau-doré,  &  imitent  aflez  la  queue  du  lion^ 
d'où  lui  vient  fon  nom. 

Il  y  a  auffi  la  queue  d$  lion^  de  notre  pays  ^ 
FUorms  konurus  nofiras^ 
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QuEtJE  NOIRE  9  Pcrca  melanura  ^  Lînn.  Perca  ma^ 
rîna  ,  caudd  nigrâj  Catesb.  Poiflbn  du  genre  du 
Pcrséguc; il  fe  trouve  dans rAmérique  Septentrionale: 
il  eft  ordinairement  long  d'un  pied  ;  la  tête  eft  d'une 
couleur  jaunâtre,  avec  des  bandes  bleues  longitu- 
dinales &  bien  tranchées  ;  les  yeux  font  d'un 
jaune  vif;  la  gueule  large,  rouge  dans  Tintérieur; 
la  mâchoire  de  delTous  dépafTe  celle  de  deffus,  6c 
eft  garnie  d'une  rangée  de  petites  dents;,  les  écailles 
qui  couvrent  le  corps  font  brunes  ,  bordées  de 
jaune  ;  le  milieu  de  chaque  côté  offre  unt»  rangée 
d'écaillés  bien  plus  petites.  Les  deux  nageoires  dor- 
fales  font  comme  réunies  ;  la  première  a  plufieur$ 
rayons  épineux  ,  la  féconde  eft  molle  &  flexible  ; 
les  peûorales  font  aiguës  à  leiu*  fommet  ainfi  que 
les*  abdominales,  mais  ces  dernières  font  plus  larges; 
celle  de  l'anus  eft  arfnée  à  fa  partie  antérieure  d'un 
fort  aiguillon  ;  celle  de  la  queue ,  profondément 
échancrée ,  eft  noire    avec  une  bordure   blanche. 

Queue  de  Pourceau  d'Allemagne,  Pcuceda^ 
num  officinale  ,  Linn.  355;  ^ut  Gcrmanicum ^  C.B^ 
Pin.  149.  Cette  plante,  qu'on  nomme  d\}SCifinouU  de 
porc  &C  peucedane ,  croît  aux  lieux  marécageux  ,  om« 
bragés,  maritimes  &  même  fur  les  montagnes  ;  fs 
racine  qui  eft  très-vivace  ,  eft  longue  ,  groflÎB  , 
chevelue ,  noire  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans , 
pleine  de  fuc  ,  rendant  quand  on  y  Êiit  des  inci- 
tons une  liqueur  jaune  ,  d'une  odeur  de  poix  , 
virulente  ou  fétide  ;  elle  poufle  une  tige  haute  d'en- 
viron deux  pieds  ,  creufe  ,  rameufe  &  cahnelée;  Ces 
feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
fenouil,  elles  font  découpées;  leurs  fd>divîftons ^ 
q«i  font  de  trois  en  trois,  font  longues,  étroites^ 
plates ,  reifemblantes  aux  feuilles  du  chiendent.  Dans 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  cette  plante  porte  à 
fes  fommets  des  ombelles  amples  ,  garnies  de  pe- 
tites fleurs  jaunes^  à  cinq  fetiilles  difpoféesen  rofet 
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k  ces  fleurs  fupcedent  en  automne  d^  femences; 
jointes  deux  à  deux ,  prefque  ovales ,  rayées  (iir  le 
dos ,  d'un  goût  acre  &  amer.  On  prétend  que  la 
racine  de  cette  plante  eft  plus  fucculente  au  printemps, 
Tragus  dit  avec  raifon ,  que  quand  on  Tarrache  de 
terre  ,  il  s'en  exhale  une  odeur  forte  qui  porUj 
ibuyent  à  la  tête  :  c*eft  pour  cela  que  les  Anciens 
prenoient  des  précautions  avant  que  d'entreprendrq 
de  la  tirer  de  terre ,  en  fc  frottant  la  tête  &  l0 
nez  de  quelque  bonne  odeiu" ,  daqs  la  crainfe  d'êtrçi 
fUrpris  de  vertige. 

Quelques  Botaniftes  difent  que  lé  grand  pcutedàné^ 
d'Italie,  Peuctdaaum  majus  ,  îtalicum^K^.  B. Pip.  143 ij 
ne  diffère  du  précédent  que  parce  qu'il  eft  pljk 
grand  etr toutes  les  parties  :  il  y  en  a  même  oui  pre-* 
tendent  que  celui  de  France ,  qui  a  les  feuitlies  plus 
étroites  &  plus  courtes  ^  n'eu  qu'une  variété  du 
.pmccdan^  d*j^(lfm^gnc  ou  comiç^un^  Ce  qu'il  y  ^ 
de  certain ,  c*eft  que  tout  le  monde  convient  qu'q^ 
peut  fubftituer  Tun  à  iVitre- 

La  racine  de  la  queue  de  pourceau  eft  kyrtérique*^ 
âpcritiye  &  béchique  ;  on  fait  épai^îr  au  feu  ou  ai^ 
Ipleil  le  fuc  réfino-gopinieux  qui  en  fort  p^r  les 
incifions  qu'on  y  a  faites  ;  ce  {iic  eft  très-utile  dans 
la  toux  opiniâtre  3^  &  pour  la  difficulté  d'urinèr:  oa 
le  prend  en  bo].  Quant  à  Tufage  extérieur  dé  cette 
tacinç  4  elle  nettoie  les  plaies  &f,  les  ulcères ,  étant 
Impliquée  deffus  :  tous  les  anciens  Médecins  l'efti- 
moipnt  propre  ^  finguliérement  contre  toutes  les  ma- 
ladies de  nerfs  ;  mais  fa  mauvaife  odeur  fait  qu!on 
ne  s^^n  fert  plus  guère  aujourd'hui, 

QvEu^  De  renard  des  Jardina  ou  Lilàs* 
ffoye^  ce  mot.  On  donne  auffi  le  nom  de  qucufi.  de 
tfuard  au  pajjc-veloùrs  ;  Voyez  Amarante.  On  le 
donne    encore    à    une    forte    de    chiendent  ;  Foyc^ 

VULPIN, 

QuEuç  ROUGE.    Ceft    l'oifeau  que   les  Italiens 
Tome   Xtt.  '      ï^  ^ 
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uni  nommé  cauJa  rofa;  c'eft  le   rouge  ^  queue  â  col* 
lier.  Voyez  ce  mot. 

Queue  rouge  ,  Scomber  hlppos ,  Linn.  Pôiflbn  du 

genre   du  Scombre.  Il  fe  trouve  dans  la  mer  voiitne 

de  celle  de  la  Caroline.     Linnœus   dit   qu'il   a   les 

înâchoifes  garnies  d'une  feule  rangée  de  dents ,  dont 

fes  deux  de  devant  font  plus  grandes  aue  les  autres. 

Les    opercules  des  ouïes    ont   une  tacne  noire   fur 

leur  partie  poftérieure;  les  lignes  latérales  font  fur-^ 

baiffées  vers  leur  milieu,  &   forment  vers  la  queue 

une  faillie  en  carène  ,  âpre  au  toucher.  La  première 

nageoire  dorfale  a  fept  rayons  ;  la  féconde  en  a  vingt* 

deux ,  &  fa  couleur  eft  rouge  ;  chacune  des  peftorales 

en  a  auffi  vinçt-deux  ;  celles  de  Pabdomcn  qui  font 

jatmes  en  ont  cnaame  fix  ;  celle  de  l'anus ,  qui  eft  de  la 

même  teinte  ,  en  a  vingt-deux  ,  dont  les  dix   anté- 

.  rieurs  épineux ,    écartés   entre  eux  ;  les  autres  font 

flexibles;  celle  de  la  queue  en  a  trente,  celle-ci  eft 

rouge. 

Queue  de  Souris  ,  Myofaros ,  J.,  B. ,  Raij  Hift.  ; 
Hohjler  affinis  ,  caudâ  mûris  ,  C.  B.  ;  Myofurus  , 
Linn.  C'eft  une  petite  plante  baffe  qui  croît  dans 
lés  champs  entre  les  blés  ,  dans  les  prés  &  dans  les 
jardins  :  fa  racine  eft  fibrée  ,  annuelle  &  pouffe 
des  feuilles  fort  étroites ,  épaiffes  ;  il  s'élève  crentre 
elles  de  petites  tiges  ou  hampes  grêles ,  cylindriques , 
nues ,  portant  à  Leurs  fommités  de  petites  fleurs  en* 
taffées,  à  cinq  feuilles,  de  couleur  herbeufe  :  à  ces* 
fleurs  qui  paroiffent  en  Mai  fuccede  un  épi  oblong, 
fait  à  peu  près  comme  celui  du  plantain ,  pointu , 
doux  au  toucher  &  ayant  la  figure  de  la  queue  d'une^ 
fouris  ;  il  contient  des  femences  très-menues.  M.  dt 
Toumrfan  a  déftgné  ainfl  cette  plante  ,  Ranuruulus 
graminco  folio ,  fiore  caudato ,  feminibus  in  capituban 
fpicatum  congeJliSé 

On  dit  que  les  grenouilles  qui  font  naturellement 
carnivores ,  font  fort  friandes  de  cette  plante  ^  qui 
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cft  aftringente  &  defficative  :  prife  en  décoftîon  elle 
convient  dans  les  cours  de  ventre  &  pour  les  gar- 

tarifmes.  On  donne  auffi  le  nom  de  queue  de  fouris 
lin  ca3Ur  grimoant.  f^oyc^  â  r article  Cactier. 
QUEUX.  C'eft  une  pierre  dont  les   Faucheurs  & 
les  Couteliers  fe  fervent  pour  aiguifer  leurs  inftrumens 
de  fer  :  c'eft  une  efpece  de  pierre  naxUnne.  Voyez  ce 
mot. 

QUIBÉ  ou  QuiBEi.  Voyei^  Quedec. 
QUICK  HATCH.  A  la  Baie  d'Hudfon  on  donne 
ce  nom  à   l'animal  appelé  carcajou  en  Canada ,   qui 
cft  le  même  que  le  glouton  du  Nord   de    l'Europe, 
Voyei  Glouton. 
QUIENBIENDENT.  Voye[  Ambelanier  acide. 
QUIMA.  C*eft  Vexquima.  Voyez  ce  mot. 
QUIMBA.  Il  paroît  que  c'eft  le  quïnua.  Voyez  ce 
mot.  \ 

QUIMICH-PATLAN.  C'eft  le  polatouche   de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

QUIMÔS.  Nom   donné  à  une  Nation  de   taille 
plus  petite  encore  que  celle  des  Lapons  &  que  Ton 
dit  exifter  fur  les  hautes  montagnes  de  Madagafcar,    ^ 
yoye[  P^rticle  HOMME. 
QUIMPEZÉE.  Foyei  Champanzée. 
QUINCAJOU  ou  KiNKAJOU.    Quadnipede   car- 
naffier ,  de  la  grofieur  d'un  chat  très-fort ,  &  qui  fe 
^ouve  en  Amérique  dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
velle Efpagne  &  aufli  dans  celles  de  la  Jamaïque  ^ 
cil  les  Naturels  du  pays  le  nomment  poto. 

Le  qmncajou  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
carcajou  ou  glouton  des  mêmes  contrées  ;  ils  n'ont 
de  commim  que  de  fe  jeter  fur  les  orignaux  &  fur 
les  autres  bêtes  &uves  p<nir  en  boire  le  fang,  F'qye^ 
Carcajou  ,  Glouton  ,  Orignac* 

Le  quincajou  a  la  tête  arrondie ,  le  mufeau  court, 
nu  &  noirâtre  ,  les  yeux  bruns  y  les  oreilles  courtes 
fe  arroa<Ues  ^  des  poils  longs   tout   autour  de  la 
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gueule  ,  maïs  qui  font  appliqués  fur  le  mufeau  $t 
ne  forment  point  de  moufiaches  ;  la  langue  eft  étroite , 
longue  ,  &  ranimai  la  tait  fouvent  fortir  de  f» 
gueule  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  il  a  trente-deux 
dents  en  tout ,  favoir  ,  douze  incifives ,  quatre  ca- 
pines  &  feize  mâchelieres  ;  les  canines  îbnt  très- 
grofles  &  les  fupérieures  croifent  les  inférieures  :  la 
queue  eft  plus  longue  que  le  corps  &  va  toujours 
en  diminuant  de  gro(jfeur  jufqu'à  l'extrémité ,  qui  fe 
recourbe  à  la  volonté  de  Tanimal ,  &  avec  laquelle 
\\  s'attache  &  peut  faifir  &  ferrer  fortement  :  il  a  le 
corps  de  couleur  uniforme ,  d'un  roux  mêlé  de  gris- 
cendré  ;  le  poil  eft  court,  mais  très-épais;  fes  pattes 
font  armées  de  fortes  griffes. 

Le  quiincajou  eft  fort  léger  ;  il  monte  fur  les  arbres 
^  fç  couche  fur  une  branche  où  il  fe  tient  à  l'aflut  : 
lorfque  quelque  orignac  vient  à  pafter ,  il  fe  jette 
pdroitement  fur  fon  cou  ,  l'accole  de  fes  griffes  & 
ne  le  quitte  point  qu'il  ne  Tait  terraffé.  Vorignas 
lâche  de  counr  à  l'eau  pour  sy  plonger  ;  alors  fon 
ennemi  qui  craint  l'eau  fe  jette  à  terre  &  Taban- 
donne.  On  dit  que  le  renard  &  le  quincajou  font 
ide  concert  la  chaffe  à  Vorignac  :  plufieurs  renards 
le  cherchent  à  l'odorat ,  &  lorfqu'un  d'entre  eux 
i'a  fait  lever  en  jappant ,  les  autres  renards  qui  font 
fur  les  côtés  ne  jappent  que  lorfqu'ils  le  jugent 
néceflàire  pour  déterminer  Vorignac  dans  fa  tuite 
à  paffer  à  l'endroit  où  le  quincajou  eft  en  embuf- 
cade  :  celui-ci  ne  manque  pas  de  fe  jeter  à  fon  cou 
&  ^  le  lui  ronger  jufqu'à  ce  qu'il  1  ait  terraffé  ; 
&  ils  fe  mettent  enfuite  tous  après  &  le  dévorent. 
Au  refte  le  quincajou  mange  de  tout  indlftinôement , 
4iiais  il  aime  paffionnément  les  odeurs  &  le  fucre, 
11  doh  le  jour  &  s'éveille  à  l'approche  de  la  nuit  : 
alors  il  eft  ^\\ne  vivacité  extraordinaire ,  il  a  diffé- 
rens  crisr  Quand  il  eft  feul  pendant  la  nuit,  on  l'en- 
tend très-fouvent  pouffer  des  fços  <|ui  n'imitent  pas 


Digiti 


zedby  Google 


QUI  131 

mal  en  pctît  raboiement  d'un  chien  ,  &  il  comttiencç 
toujours  par  éternuer.  Quand  il  joue.  &  qu'on  lui 
fait  du  mal  ,  il  fe  plaint  par  un  petit  cri  pareil  i 
celui  d'un  jeune  pigeon  :  quand  il  menace ,  il  fifflé 
à  peu  près  comme  une  oie  ;  quand  il  eft  en  colère  ^ 
ce  font  des  cris  confus  &  éclatans.  En  domefticité  ^ 
il  eft  affez  careffant  ,  fans   cependant  être  docile. 

QUINCAMBO,  Gambo^  Ketmia  ,  Plum.  Plante 
qui  fe  trouve  aux  Ifles  fous  le  Vent.  Nicolfon  dit 
qu'elle  eft  propre  à  rétablir  les  forces  abattues. 

QUINCONGI.  royei  Pois  d'Angole. 

QUINDÉ.  Nom  donné  au  Pérou  au  colibri.  Voyez 
ce  mot. 

QUINOMORROCA.  Nom  donné  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique  au  jocko  ,  qid  eft  le  petit  orang-- 
outang.  Voyez  ce  dernier  mot. 

QUINQUE  ou  KiNK  ,  pL  enl.  272.  Cette  nou- 
velle efpece  d'oifeau  envoyée  de  la  Chine  ,  nous  a 
paru,  dit  M.  de  Montbdlldrd ^  avoir  affez  de  rapport 
avec  le  carouge  d'une  part  ,  &  de  l'autre  avec  le 
mer/e ,  pour  faire  la  nuance  entre  les  deux  :  il  a 
le  bec  comprimé  par  les  côtés  comme  le  merle ,  mai* 
les  bords  en  font  fans  échancrures ,  comme  celui  du 
carouge  ;  &  c'eft  avec  raifon  que  M.  Daubenton  le 
jeune  lui  a  donné  un  nom  particulier ,  comme  à 
une  efpece  diftinâe  &  féparée  des  deux  autres  ef- 
peces  ,  que  la  Nature  femble  réunir  par  im  chaînoti 
commun. 

Le  kink  eft  d'un  tiers  plus  petit  que  notre  merle  ; 
il  a  la  tête  ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos  &  la  poitrine 
d*un  gris-cendré  «  &  cette  couleur  fe  fonce  davantage 
aux  approches  du  dos  :  tout  le  refte  du  corps ,  tant 
deffus  que  deffous,  eft  blanc ,  ainfi  que  les  couvertures 
des  ailes ,  dont  les  pennes  font  d'une  couleur  d'acier 
poli ,  luifante ,  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le 
verdâtre  &  le  violet  :  la  queue  eft  courte ,  étagée 
&  mi-parùe  de  cette  même  couleur  d'ader  poli  2& 
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de  blanc,  de  manière  que  fur  les  deux  pennes  du 
milieu  le  blanc  ne  confifte  qu'en  une  petite  tache  à 
leur  extrémité;  cette  tache  blanche  s'étend  d'autant  plus 
haut  fur  les  pennes  fuivantes ,  qu'elles  s'éloignent 
davantage  des  deux  pennes  du  milieu  ;  &  la  coitleur 
d'acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le  blanc  qui 

Î;agne  du  terrain  ,  fe  réduit  enfin  fur  les  deux  pennes 
es  plus  extérieures ,  à  une  petite  tache  près  de  leur 
origine  :  le  bec  eft  noirâtre;  les  pieds  font  grifâtres; 
les  ongles  ,  noifs. 
QUINQUINA  AROMATIQUE,  yoyei  Cascarille, 
Quinquina  ordinaire  ou  vulgaire  ,  Kina-' 
kinay  aut  Cortex  Ptruanus  ^ftbrifugus.  C'eft  la  fameufe 
écorce  fébrifuge  que  Ton  nous  apporte  du  Pérou  : 
elle  eft  très-feche ,  facile  à  caffer ,  épaiffe  de  deux  à 
trois  lignes ,  mde  extérieurement ,  couverte  quelque- 
fois d^me  moufle  blanchâtre  &  intérieurement  lifle , 
un  peu  réfmeufe  ,  de  couleur  de  rouille  de  fer  , 
d*un  goût  fort  amer ,  aftringent  &  d'une  odeur  qui 
n'eft  pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte  le 
quinquina  en  écorces  grandes  ,  longues  de  trois 
pouces  ou  environ  &  de  la  groffeur  du  doigt  :  quand 
elles  ne  font  pas  roulées ,  on  préfume  qu'elles  ont 
été  prifes  fur  le  tronc  de  Tarbre  ;  au  lieu  que  celles 
qui  font  minces ,  roulées  en  petits  tuyaux ,  ont  été 
prifes  fur  les  petites  branches  ;  d'autres  fois  elles  font 
par  morceaux  très  -  petits  ou  coupés  fort  menu  , 
jaunes  en  dedans  &  blanchâtres  eft  dehors  :  on  pré- 
tend ,  mais  à  tort ,  que  c'eft  le  quinquina  qu'on  a 
levé  des  racines  ;  celui  -  ci  eft  fort  eftimé  des  Efpa- 
gnols  :  le  vrai  quinquina  ne  doit  pas  être  mucilagi- 
neux  dans  la  bouche. 

L'arbre  d'où  Ton  th-e  cette  écorce  fébrifuge  eft 
appelé  polo  de  caleneuras {c^efï-i^rdiTe  bois  des  fièvres  ) 
par  les  Efpagnols  ,  &  coneia  ou  cafcara  dt  Loxa  par 
les  Indiens  ;  c'eft  le  ganaperidc  de  Ray  ,  Cinchona 
(  officinalis  ^^paniculà  Biachiatâ^  Linn.  Il  croît  natu- 
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Tellement  dans  le  Pérou ,  fur- tout  auprès  de  Loxa 
ou  Loja ,  fur  les  montagnes  qiû  environnent  cette 
ville.  M.  Dufay ,  dans  une  auemblée  publique  de 
VAcadlmit  Roy  ah  dts  Sciences  de  Paris  en  ly^S  , 
lut  une  defcription  de  cet  arbre  ,  qui  lui  avoit  etç 
envoyé  du  Pérou  par  ^.  de  la  Condamine ,  avec  un 
deAin  de  la  feuille  /  de  la  fleur  &  de  la  femence  , 
/ait  d'après  nature  par  cet  Académicien.  Par  cette 
defcription  plus  circonftanciée  que  ce  que  Sébaflien 
Badus  &  plufieurs  autres  en  avoient  dit  jufqu'alors , 
nous  apprenons  que  Tarbre  du  quinquina  n'eft  pas 
fort  haut  :  fa  fouche  eft  médiocre  &  donne  naif- 
fance  à  plufieurs  branches  :  les  feuilles  font  lifTes  , 
entières ,  affei  épaiffes  &  oppofées  ;  leur  contour  eft 
uni  &  en  forme  de  fer  de  lance  ;  elles  font  larges  de 
deux  pouces  ,  longues  de^  trois  &  nervèufes  ;  chaque 
jrameau  du  fommet  de  l'arbre  finit  par  des  bouquets 
de  fleurs ,  qui  avant  d*âtre  épanouis  reffemblent  pour 
la  figure  &  la  couleur  à  ceiuc  de  la  lavande  :  ces 
fleurs  deviennent  rougeâtres,  &  il  leur  fuccede  des 
graines  rouflatres  ,  aplaties  &  comme  feuilletées.  U 
eft  fort  difficile  de  faifir  cette  femence  fur  l'arbre 
dans  une  parfaite  maturité ,  parce  qu'elle  fe  feche 
en  mûrifl*ant  &  tombe  prefque  aufli*tôt,  en  forte 
qu'on  ne  trouve  guère  fur  les  branches  que  du  fruit 
noué  &  vert ,  ou  des  coques  feches  &  vides. 

Il  y  avoit  long-temps  que  le  hafard  avoit  procuré 
aux  Indiens  la  découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de 
Vécorce  du  quinquina ,  lorfque  les  Européens  arrive • 
rent  dans  leur  pays.  Ils  la  cachèrent  long-temps  aux 
.Efpagnols  leurs  vainqueurs,  qu'ils  déteftoient  alors: 
ce  ne  fut  qu'en  1640  que  les  Efpagnols  en  appor- 
tèrent en  Europe.  Ce  remède  y  quoique  certain  , 
fut  quelque  temps  fans  avoir  grande  vogue.  La 
/Vice-Reine  ayant  été  attacjuée  d'une  fièvre  opiniâtre  ^ 
le  Corrégidor  de  Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut 
gucris  ;  elle  en  diilribua  beaucou;:).  On  nomma  alorsi 
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|e  quinquina  là  poudre  de  la  Comtejje.  Vers  l'année 
i64t),  le  Procureur  général  des  Jtluites  de  PApié-s 
TÎque  pafia  en  Europe  &  fe  rendit  à  Rome  ,  où  il 
invita  tout  fon  Ordre  à  donner  de  la  réputation  à 
ce  remède  dont  il  avoit  apporté  une  bonne  provi-?- 
fion  :  thacun  d'eux  guériflbit  les  fièvres  comme  par 
enchantement  ;  dès-lors  le  quinquina  changea  de  nom , 
on  rappela  la  poudre  des  Pères  ;  la  plupart  des  An- 
Çlols  rappellent  encore  aujourd'hui  poudre  Jéfuuîque  j, 
The  JejuiCs  powder.  Quelques  Médecins  ne  connoif- 
fant  peint  lufnlammcnt  la  vertu  de  ce  nouveau  re- 
mède s'élevèrent  contre  fon  ufage  ;  d'ailleurs  on  s'en 
étoit  dégoûté  par  foh  prix  excelïîf ,  car  les  Jéfmtes; 
le  vendoient  fort  cher.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  pa-p 
roître  des  brochures  intitulées  :  Funérailles  du  quid* 
quina  ,  &  RifurreSion  du  quinquina.  En  1679  lô 
Chevalier  Tallot ,  Anglois  de  nation ,  à  force  de  rci? 
montrer  l'utilité  de  ce  fpécifique  &  même  d'en  exa-» 
gérer  les  vertus  ,  fit  %sayivre  en  France  l'ufage  di| 
quinquina  ;  l'on  en  fit  un  nouveau  fecret  ,  que  l'on 
vendit  une  groflfe  fomme  d'argent  à  Louis  XI  y  ; 
ce  Prince  en  donna  la  connoiiTance  à  tout  le  monde  , 
la  manière  de  le  prefcrire  &  fes  dofes  furent  fixées,  6( 
il  en  réfulta  un  très-grand  bien  pour  l'humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfî- 
neufe  que  de  gommeufe  :  il  eft,  comme  la  plupart 
des  amers ,  mis  au  r^g  des  remèdes  ftomachiques  ; 
il  fortifie  l'eflomac  ,  rétablit  l'appétit ,  aide  la  digel?- 
tien  &  tue  les  vers.  Mais  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  fa  vertu  recpmmandable  eft  de  guérir  les 
fièvres  intermittentes  ;  car  quand  on  le  donne  comme 
il  convient ,  il  les  guérit  furement  &  promçtement  : 
on  le  donne  ou  en  pondre ,  ou  en  décoâion ,  ou 
en  înfufîon ,  foit  à  l'eau  ,  foit  au  vin  ;  mais  pris  en 
fubftance  ou  en  extrait  fa  Un ,  fon  effet  eft  plus  cer- 
tain ,  de  même  que  l'infuiion  au  vin  eft  plus  efficace 
pe  CÇUç  à  rçgPf  Au  re|lf  ^  fçs  çffete  §ç  lamaniert 
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d'admînîftrer  ce  femede  font  trop  connus  des  Me* 
decins-Praticiens  modernes  pour  infifter  plus  long^ 
temps.  Nous  ajouterons  feulement  avec  M.  de  HalUr^ 
que  Tufage  du  quinquina  injuftemeht  rejeté  par  ta 
(eâe  de  Sthalrop  ,  craint  même  par  Bocrhaave ,  i 
été  entièrement  mis  en  vogue  par  MM.  Tord  fit 
Wcrlhof.  Si  le  quinquina  ne  guérit  pas  à  coup  fur 
toute  efpece  de  fièvres  malignes ,  putrides ,  dans  les 
inauvaifes  petites  vérole^  ,  &c,  c'eft  fouvent  faute 
d'avoir  préparé  le  malade  ,  ou  de  joindre  à  ce  re- 
mède les  correftifs  &  acceffoires  convenables  ;  enfin 
la  décoftion  du  quinquina  agit  avec  un  fuccès  cfier* 
veilleux  dans  la  gangrené  &  dans  le  fphacele  exté- 
rieur dont  il  arrête  fouvent  le  progrès.  On  a  étendu 
l'ufage  du  quinquina  fur  tous  les  maux  qui  dépendent 
de  la  pourriture  &  d'une  fibre  trop  relâchée  ,  dans  les 
maux  de  nerfs  :  on  l'adminîftre  auffi  ,  dit  M.  Bour^ 
geois  j  dans  les  maladies  arthritiques  &  fur-tout  dans 
le  rhumatifme  périodique  qui  attaque  la  tête,  dans 
les  migraines  &  hémorragies  périodiques  ,  dans  les 
pertes  des  femmes. 

On  a  cru  pendant  long^temps  que  le  quinquina  nt 
croifToit  que  dans  le  lieu  oîi  il  a  été  d'abord  décou- 
vert ,  favoir ,  fur  les  montagnes  de  Cayanuma  dans 
le  Pérou;  mais  on  en  9  trouvé  depuis  à  deux* cents 
milles  plus  à  TEft. 

M.  de  la  Condamine  fait  mentîbn  d'une  nouvelle 
efpece  de  quinquina  :  Confultez  le  Journal  Hifloriquc 
du  Foyage  à  P Equateur ,  &  le  Mémoire  de  cet  Aca- 
démicien ,  dans  le  Recueil  de  l^ Académie ,  ly^S.  On 
lit  dans  VHifioire  des  Incas ,  qu'il  croît  trois  efpeces 
de  quinquina  dans  l'étendue  du  Pérou  ;  favoir  ,  le 
rouge ,  le  blanc  &  le  jaune.  C'eft  pour  cette  raifon 
que  les  Indiens  qui  en  font  aujourd'hui  un  commerce 
confidérable  avec  les  Efpagnols ,  ont  foin  de  fe 
munir  d'un  aâe  par  devant  Notaire,  pour  certifier 
^ue  leur  éçorçe  eft  véritablement  de  Loxa  ;  c'eft  la 
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meilleure  de  toutes  &  celle  que  nous  avons  décrite^ 
On  trouve  quelquefois  dans  tes  balles  de  quinquina 
une  écorce  rougeâtre  comme  le  tabac  d'Efpagne  , 
blanchâtre  à  l'extérieur ,  &  que  l'bn  appelle  quinquina 
fcmeUc  ;  comme  les  Marchands  mêloient  cette  écorce 
avec  celle  du  véritable  quinquina^  &  que  fa  vertu 
eft  rarement  fébrifuge ,  il  a  été  défendu  par  Arrêt 
d'en  continuer  le  commerce.  A  Payta ,  oîi  s'embarque 
pour  Panama  la  plus  grande  partie  du  quinquina  qui 
pafle  en  Europe ,  aucun  ballot ,  s*il  ne  vient  d'une 
main  bien  fûre ,  ne  paffe  fans  être  vifité. 

Depuis  la  découverte  &  la  connoifiance  du  quin-^ 
quina  du  Pérou ,  on  n'avoit  point  encore  fait  ufage 
de  celui  qui  croît  dans  d'autres  contrées.  Il  en 
exifioit  cependant  à  Saint-Domingue  ,  à  la  Guade- 
loupe, dans  le  Nouveau  Mexique  &  à  la  Martini- 
que. M.  Poupée  Dcfporus  dit ,  dans  fon  Hifioin  des 
maladies  de  Saint  -  Domingue ,  avoir  fait  part  avant 
1747  à  M.  de  Juffieu  de  la  découverte  qu'il  avoit 
faite  de  trois  efpeces  de  quinquina  à  Saint-Domingue  , 
dont  une  reffembloit  parfaitement  à  celle  du  Pérou* 
C'eft  à  M.  Badier ,  Voyer  &  habitant  de  la  Guade- 
loupe ,  que  nous  fommes  redevables  de  la  connoiflance 
de  celui  qui  croît  à  la  Martinique ,  &  qui  y  efl  connu 
fous  Je  nom  de  quinquina-piton.  (  Le  terme  de  piton 
iignifie  dans  les  Colonies  le  fomniet  des  montagnes , 
&  celui  des  mornes  fignifie  les  montagnes  elles- 
mêmes.  C'eft  particulièrement  fur  les  pitons  des  mornes 
des  quartiers  du  Fauclin  &  du  Carbet ,  qine  l'arbre 
de  ce  quinquina  croît  en  plus  grande  abondance.  ) 
M.  BaJUr  en  a  le  premier  apporté  en  France.  Une 
branche  garnie  de  les  fruits  &  une  petite  quantité 
de  récorce  ont  été  données  en  1779  ^  ^^-  Mallet  ^ 
Médecin  de  Paris  ,  pour  en  faire  l'analyfe  &  répéter 
les  expériences  propres  à  conftater  en  Europe  (es 
propriétés  déjà  reconnues  fébrifuges  dans  nos  climais. 
M,  Defcemct ,  Médecin  de  la  même  Faculté  &  très- 
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Verfé  en  Botanique ,  a  prouvé  que  le  quinquina-piton 
iétoit  une  efpece  de  quinquina  parfaitement  femblable 
à  celui  du  Pérou.  Un  caraûere  dont  M.  de  la  Con" 
domine  n'a  point  parlé  dans  fa  defcription  de  Tarbre 
du  quinquina  du  Pérou  &  qui  eft  commun  à 
celui  dm  Pérou  &  à  celui  du  quinquina-piton  ,  c*eft 
une  gaine  membraneufe  de  deux  ou  trois  lignes  de 
long ,  qui  -embraffe  la  tige  au-de{Mpe  chaque  paire 
de  feuilles.  Le  quinquina-piton  eft  (Wb  amer  que  celui 
du  Pérou.  L'analyfe  chimique  n'a  offert  prefque 
aucune  différence  dans  les  réfultats.  Le  quinquina  piton  ^ 
Cinchona  montana  ,  foliis  oppojitis ,  ovatis  ^  utrinqug 
glabris  ,  fiipuUs  baji  connato  -vagin antibus  ,  corymbo 
ttrminali ,  corollis  glabris  ,  a  la  propriété  de  feire 
vomir  &  de  purger  ;  fon  aâion  fébrifiige  eft  même 
très-prompte.  D'après  ces  avantages  il  mérite  celui  de 
fixer  Tattention  du  Gouvernement ,  en  ce  qu'il  peut 
devenir  pour  la  France  une  nouvelle  branche  de  com- 
merce très-intéreffente. 

L^arbre  du  quinquina-pitcn  s'élève  à  quarante  pieds 
de  hauteur  ;  fon  tronc  a  dix-huit  à  vingt  pouces  de 
diamètre  ;  fa  cime  eft  rameufe ,  fort  ample  ,  régu- 
Kere  ,  ayant  un  feuillage  épais  ,  vert  &  d'un  afpeû 
agréable  :  les  rameaux  font  cylindriques ,  glabres  ; 
les  fleurs  paroiffent  en  Juin  &  Juillet  ;  le  fruit  eft 
tine  capfule  en  maffue  ,  biloculaire  ;  les  femences  font 
compnmées  &  ailées  aux  deux  bouts  :  l'écorce  de  ce 
quinquina-piton  eft  d'un  gris-brun. 

Les  Caraïbes  donnem  le  nom  de  à^oulikaera  au 
kinkina  de  Saint-Domingue.  II  y  a  :  Le  kinkina  Je  ri" 
riere  ;  le  kinkina  de  montagne  ;  le  kinkina  petit. 
Le  kinkina  faux  eft  un  faux-acacia  que  les  Caraïbes 
appellent  oulebouhou.  Le  quinquina  des  Antilles  ou 
des  Caraïbes  ,  eft  ainfi  défîgné  par  Linmeus  &  Jac^ 
quin ,  Cinchona  (  Caribaa  )  ,  pedunculis  unifions. 

QUINÇON.  Nom  donné  en  quelques  contrées  au 
pinfon. 
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QUINTE -FEUILLE  ,  Quirrque/oUum.  Genre  ck 
plantes  à  fleur  en  rofe  ,  dont  M.  Je  Tourntfon  compte 
dix  -  neuf  ei'peces.  La  grande  qui  efl  la  plus  commune 
&  qui  eft  rampahte  9  eft  ainfi  défignée  par  ce  Bo« 
taniue, Quinqutfolium  majus ,  reptns ^Tovixn.^C.  B.  Pin. 
3  2  5  ;  ftu  Pimaphyllum  ,1.8.3,397;  PoumiUa  nptans  , 
Liiui.  714.  C'eft  une  plante  qui  croît  abondamment 
dans  les  champ&.-aux  lieux  lablonneux  Ô4  pierreux  , 
dans  les  prës  ^  w  bord  des  eaux  &  des  lieux  om^ 
bragés ,  même  le  long  des  murs  :  fa  racine  eft  longue 
&  quelquefois  grofle  comme  le  petit  doigt ,  fibreufe  , 
noirâtre  en  dehors  ,  rowge  en  dedans  ,  vivace  &  d'un 
goût  aftringent  ;  elle  pouffe  comme  le  frailier  pluûeurs 
tiges  longues  d'environ  un  pied  &  demi ,  rondes  ^ 
grêles  9  flexibles  ,  velues  ,  rougeâtres  ,  genouillées 
par  intervalles  ,  &  pouflant  de  leurs  nœuds  des 
feuilles  &  des  racines  par  le  moyen  defquelles  la 
plante  fe  répand  au  large  &  fe  multiplie  :  fes  feuilles 
font  oblongues ,  arrondies  à  leur  extrémité ,  ner- 
veirfes ,  un  peu  velues  ,  crénelées  à  leurs  bords  , 
verdâtres  &  pétiolées ,  rangées  au  nombre  de  cinq 
fur  la  même  queue  ;  ces  cinq  feuilles  portent  le 
nom  de  folioles  ;  la  grande  efpece  en  a  fept  :  its 
fleurs  naiflent  en  Mai  &  Juin  fiu*  des  pédicules  par- 
ticuliers qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige ,  feules  à 
feules  t  compofées  chacune  de  cinq  pétales  jaunes , 
difpofés  en  rofe  ,  un  peu  larges  &  arrondis  en  cœur; 
ces  fleurs  font  de  peu  de  diurée  &  ont,  dît  M« 
DtUu^e  9  eflentiellement  la  même  flruâure  que  celle 
des  fraiûers  :  il  leur  fuccede  un  fruit  arronch ,  corn- 
pofé  de  plufieiu^  femences  pointues  ,  ramaflfées  en 
forme  de  tête  &  enveloppées  par  le  calice  de  la 
fleur. 

On  fe  fert  particulièrement  de  fa  racine  en  Méde- 
cine :  on  la  ramafle  au  printemps  ,  on  en  ôte  la 
première  écorce  noirâtre  ,  qui  eft  mince ,  &  on  l'ouvre 
pour  en  rejeter  le  cœur  \  on  fait  enfuite  fécher  U 
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fecondle  écorce  en  ^entortillant  autour  cTun  bâton  ; 
puis  on  la  garde  feche  ,  pour  remployer  au  befoin» 
XDette  plante  eft  balfamique,  vulnéraire  &  aftringente: 
les  racines  s'emploient  utilement  dans  les  tifanes  &C 
dans  les  bouillons  aftringens ,  lorfqu'U  s'agit  d'arrêter 
les  flux  immodérés. 

On  cultive  pour  l'ornement  des  jardins  la  qtdnU'^ 
fttùUe  m  arbre  ;  c*e(l  un  joli  petit  arbufte  aux  mois 
de  Juin  &  de  Juillet ,  où  il  eft  en  fleur. 

QUINUA  ou  QuiNOA,  Plante  fort  commune  dans 
le  Pérou  ,  &  qui  reffemWe  fort  au  millet  ou  au  petit 
riz  des  Espagnols ,  pour  la  couleur  &  la  graine.  Le 
quinua  efl:  le  Chenopodium  ,  falio  finuato ,  faturaA 
vircnu ,  du  Père  Feuillet.  Ceote  pUnte  ,  de  la  femillç 
des  Arraches ,  eft  annuelle  &  s'eleve  environ  à  deux 
pieds  ;  fes  feuilles  &  fes  fleurs  qui  font  d'une  feule 
pièce  »  reflemblent  à  ctlles  de  la  poirée  ;  fes  graines 
font  blanches  &  petites. 

Les  Indiens  qui  ailtivent  foîgneufemcnt  le  quinua 
éans  les  jardins  ,  en  mettent  les  feuilles  dans  leurs 
potages  ;  elles  font  tendres ,  de  bon  goût  &  fort 
laines  :  ils  y  mêlent  auffi  la  graine  dont  i!s  font  un  breu- 
vage, dans  les  provinces  où  le  maïs  n'eft  pas  com- 
mun ;  ils  donnent  la  graine  à  leurs  poules  pour 
avancer  leur  ponte.  Cette  plante  fert  encore  pour  la 
guérifon  de  quelques  maladies* 

QUINZE-ÉPINES ,  Gafierojhus  (  Spînachia  )  Jpinît 
dorjalibus  quindecim  ,  Linn,  ,  Arted.  ;  Aculeatus  vd 
Punff,nus  marinus ,  tondus  ,  Schon. ,  Willughb.  ;  en 
Allemagne  ,  Stembicker.  Poiflbn  du  genre  du  Gafirl; 
il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  Méridionale: 
fe  tÊte  eft  aflez  femblable  à  celle  du  brochet ,  exceptç 
que  le  mufeau  eft  plus  alongé  ;  la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  plus  avancée  que  celle  d'en  bas  ;  l'ouver- 
ture de  la  gueule  eft  peu  grande  &  garnie  inté- 
rieiMrement  d'un  grand  nombre  de  petites  dents  :  le 
corps  eft  d'une  confiftance  molle  &   d'une  forme 
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quadrangiilaire  dans  toute  fa  longueur;  la  peau  eft 
liffe ,  noire  fur  le  dos  &  d*un  blanc-jaunâtre  fur  le 
ventre  ;  le  dos  eft  un  peu  voûté  &  garni  d'une  ligne 
de  quinze  aiguillons  ifolés  &  un  peu  inclinés  en 
arrière  ;  à  ces  aiguillons  fuccede  une  nageoire  d'une 
figure  triangulaire  &  garnie  de  fix  rayons  ;  les  peâo- 
raies  en  ont  chaouie  dix;  à  la  place  des  abdominales 
qui  manquent  dans  cette  efpece  ,  il  y  a  deux  aiguil- 
lons qui  s'inclinent  de  chaque  côté  ;  la  nageoire  de 
l'anus  a  fept  rayons  ;  celle  de  la  queue  qui  eft 
triangulaire  ,  en  a  douze  :  la  ligne  latérale  eft  élevée 
&  compofée  de  plufieurs  petits  boucliers  ;  on  en 
voit  un  alongé ,  mais  fort  étroit ,  de  chaque  côté 
du  ventre.  Ce  poiffon  parvient  à  la  longueur  de  fix 
à  fept  pouces. 

QUIOQUIO  ou  Thiothio.  Ceft  le  nom  de  Thuile 
concrète  qu'on  retire  de  Vaouara.   Voyez  Paxmier 

AOUARA. 

QUIR    ou    QUIRPELE  ,     QUIL    ou   QUILO  -  PELE. 

Nom  que  les  h^itans  du  Ccylan  ont  donné  à  l'icAwn- 
mon  Indien. 

QUIRIZAO  de  la  Jamaïque.  Voyc^  Hocos. 

QUIS  ou  QuissE.  Les  Mineurs  donnent  ces^noms 
ou  celui  de  pierre  vitriolique ,  à  la  pyrite  dont  on  tire 
du  foufre  &  du  vitriol.  Foye^  le  mot  PYRITE. 

QUOATA  ou  QuOAiTA.  A  la  Guiane  c'eft  le 
fapajou  noir  appelé  coûita.  Voyez  ce  dernier  mot  & 
ïarticU  BelZÉBUT. 

QUOCOLOS.  Foyei  PïeRRE  a  verre. 

QUOGGELO.  Les  Nègres  d'Afrique  donnent  ce 
nom  à  un  U{ard  écailleux  des  plus  remarquables  &C 
qui  fe  trouve  dans  les  bois  à  la  Côte  d'Or  ;  fa 
longueur  eft  d'environ  hmt  pieds ,  &  fa  queue  feule 
en  prend  plus  de  quatre  :  les  écailles  de  cet  animal 
reftemblent  aux  feuilles  d'artichauts ,  mais  elles  font 
un  peu  plus  pointues^  fort  ferrées  ,  aftez  épaiftes  ôc 
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fi  dures  qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les 
griflfes  &  les  dents  des  animaux  qui  l'attaquent.  Ses 
principaux  ennemis  font  les  tigres  &  les  léopards  : 
ils  le  poiu-fuivent ,  6c  quoiqu'il  coure  vite ,  ils  Tout 
bientôt  atteint;  comme  fes  ongles  &  fa  gueule  feroient 
pour  lui  de  foibles  défenfes  contre  de  fi  terribles 
ennemis  ,  la  Nature  lui  a  enfeigné  de  fe  router  en 
boule  9  en  pliant  fa  queue  fous  fon  ventre  &  en  fe 
ramaflant  de  telle  manière  qu'il  ne  préfente  de  tous 
côtés  que  les  pointes  de  fes  écaiÛes.  Cette  cotte 
d'armes  ou  cq^JalTe  le  rend  invulnérable  &  contraint 
fes  ennemis  de  le  laiffer  en  repos*  Ce  lézard  n'eft 
qu'une  grande  efpece  de  pholidou  ou  pangolin  ;  il  ne 
rait  point  de  mal  aux  hommes  qui  ne  l'attaquent 
pas  y  mais  il  blefle  dangereufement  avec  fes  écailles 
ceux  qui  cherchent  à  le  tuer.  Foyê[  CarùcU  Pango- 
lin. (  Voyait  de  Defmarchais ,  Tome  IL  ) 

QUOJAS-MORAS  ou  Quojas-morrou.  Noms 
qu'en  quelques  endroits  de  l'Afrique  l'on  donne  au 
jocho.  Voyez  à  P article  Orang-OUTANG. 

QUOJAVAURAU  ou  Quoja-voran.  Efpece  de 
grand  ^ge  de  l'Afrique  que  les  Portugais  nomment 
el  felvago  ,  le^  fauvage  ;  il  a  cinq  pieds  de  hauteur  : 
fa  figure  eft  hiàeufe  ;  il  a  la  tête ,  le  corps  &  les 
bras  d'une  groiTeur  extraordinaire ,  mais  il  eft  docile  ; 
il  marche  fouvent  droit  fur  i^s  pieds,  &  avec  fes 
bras  il  porte  d'un  lieu  à  un  autre  des  fardeaux  fort 
peians  :  on  lui  apprend  aufli  à  puifer  de  leau  &  à 
la  porter  dans  un  baflin  fur  fa  tête  ,  à  piler  du  millet 
dans  un  mortier  &  à  rendre  d'autres  fer  vices;  en  un 
mot  à  faire  la  tâche  d'un  efclave.  Lorfque  cet  animal 
n  a  pas  eu  d'éducation ,  il  eft  afTez  à  craindre  parce 
qu'il  efl  naturellement  fort  &  méchant  :  il  attaque  quel- 
quefois un  homme  ôc  le  renverfe  ,  lui  arrache  les  yeux 
ou  lui  fait  quelque  autre  mal.  Autant  le  mâle  de  ce 
finge  rdiemble  à  l'homme ,  autant  la  femelle  a  la 
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gorge  pleine  &  le  ventre  rond,  &  reffemble  k  là 
femme.  Le  quojavaurau  eft  V orang-outang.  Voyez  ce 
mot. 

QUOIMIOS.  Nom  d'une  rade  de  fraifiers.  Voyez 
a  mot. 

QURIZAO  ou  QuiRiZAî).  Voyci  à  VanïcU 
Hocos. 

QUyO.  Voyc^  À  PanUk  PoivM  d'Inde  (pi* 
ment  )♦ 


RABETTE. 
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ABETTE.  r^yei  ParttcU  Navette. 
RABIOULE.  royc{  Rave  grosse* 
RABOLANE.  Voy^i  Perdrix  blanche. 
RABOTEUSE  (  la  }  ,  Tefiudo  {f cabra  )  ,  pedibus 
palmaàs  ,  tejiâ  planiufculâ ,  fcuuUis  omnibus  mterrw 
diis  dorfatis  ,  Linn.  ,  Gronov.  ;  Tefiudo  urrefiris^ 
Amboinmfis  ,  minor^  Seba  MuC  i  ,  t.  79,  fig.  i  ,  i, 
Gronùvius  dit  que  cette  tortue  fe  trouve  dans  lés 
Indes  Orientales  ;  fa  tête  eft  en  forme  de  cœur  , 
dont  la  pointe  qiii  eft  aiguë  fe  préfente  en  avant; 
le  mufeau  eft  failla^t ,  en  forme  de  coin  &  dé* 
pourvu  de  dents  :  la  mâchoire  inférieure  eft  moins 
longue  oue  la  fupérieure  &  fans  aucun  barbillon: 
le  cou  eu  moins  gros  que  la  tête  &  revêtu  d'une 
peau  lâche  :  Técaille  du  dos  (  c'eft- à-dire  la  cara^ 
pou  )  eft  très -large  ,  d'une  figure  orbiculaire  ,' 
ondulée  par  devant,  très-entière  en  fon  bord  laté« 
rai  &  antérieur ,  &  inégalement  dentelée  dans  fon 
bord  poftérie^r  ;  les  lames  (  de  véritable  écaille  ) 
qiy  la  recouvi^nt  font  liffes  &  planes ,  excepte 
celles  du  dos  qui  s'élèvent  en  arête  longitudinale 
&  un  peu  convexe  ;  Fécaille  inférieure  (  c'eft-à- 
dire  le  plafiron  )  eft  plate  ,  tronquée  dans  fa  partie 
antérieure  qui  eft  en  forme  de  lobe ,  &  arrondie  po(^ 
térieurement  :  les  pieds  font  couvens  d'écaillés  dif- 
pofées  en  recouvrement ,  ils  ont  chacun  cinq  doigts 
réunis  par  une  membrane  lâclie  qui  forme  une 
efpece  de  plante  orbiculaire  ;  on  compte  cinq  ongles 
aux  pieds  antérieurs ,  &  quatre  aux  poftérieurs  ;  ces 
ongles  font  amincis  &  alongés  en  torme  d'alêne  : 
la  queue  eft  courte  :  U  CQu}eur  de  Famanl  eft; 
Tomt  XII.  K 
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blanchâtre  &  comme  marbrée  de  petites  lignes  noires; 
ftir-tout  Air   Técaitle  cki   dos  &L  Air  la   tête* 

Raboteux  (  le  ),  Couus  fcabtr  ^  Linn.  PoiiTon 
du  genre  du  Cotte  ;  on  i^ore  fon  lieu  natal.  11  a 
toute  fa  Airface  raboteufe  -&  âpre  au  toucher  ;  cet 
effet  eft  produit  par  des  ftries  qui  forment  des  filions 
fur  la  tâte  y  &  des  deotebifes  qiii  bordem  les  écailles 
du  corps  :  la  première  nageoire  dorfde  a  neuf  rayons , 
&  la  feoon^  ^  onze  ;  lec  peâorales  en  ont  chacune 
dçuic;  celles  de  l'abdomen  Cn  ont  Ak  »  dont  le  premier 
eâ  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  onze  ;  celk  de  la 
queue  ,  douze. 

.  RABOUILLERE.  Voyci  à  PanicU  Lapin. 
.  RACE.  On  emploie  ce  mot  pour  défigner  que 
des  individus  animés  qui ,  évidemment  d'une  efpece 
déterminée  par  leur  enfemble  ,  par  le  jplus  grand 
nombre  des  rapports ,  en  différent  par  quelques  carac* 
teres  pardcidiers  »  tels  qu'une  taille  plus  ou  moins 
grande  ,  des  couleurs  différentes  de  celles  qui  font 
ordinaires  à  l'efpece  ,  ou  quelques  dimenfions  ,  &C 
enfin  quelques  ornemens  particuliers  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties  ;  les  hamains  ,  les  chevaux , 
les  pigeoMS  y  les  coqs  6c  potdets  ,  les  moutons  ^  &c. 
en  foumiflimt  des  exemples  bien  frappans  :  les  raas 
font  ordinairement  le  produit  de  quelque  accident 
ori^el  ;  l'in^uence  du  climat  ,  la  '  Nature  &  la 
cble  des  alimens ,  une  copulation  précoce  ^  le  croife^ 
ment  de$  variétés  individuelles  ,  le  tout  perpétué. 
fans  de  nouveaux  mélanges^  préfentent  une  idée  de  la 
caufe  des  raas  ;  ce  font  des  fitmilles  d'individus ,  plus 
ou  moins  ébignées  de  la  fouche  primitive  &  qui 
peuvent  y  rentrer  ^  y  retourner  par  les  circonftances 
oppofées  aux  précédentes  ^  &  loriqu'eiles  font  livrées 
aux  mains  de  la  première  Nature. 

RACINE  9  Radix.  On  appelle  ainA  les  parties  in- 
férieures, de  la  plante  qui  font  orcinairement  cachées 
^klns   la  ^  terre  &ix  attachées  à  quelqu'autre  corps  i 
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mais  dans  le  lieu  où  la  graine  a  germé.  On  y  dif- 
tingue  pluiieurs  parties  ,  favoir  :  i.^  h  collet  ,  qui 
félon  M.  Je  Buffm ,  efi  le  centre  des  forces  oppofées,. 
&  Eut  l'office  de  diaphragme;  i.^  k  corps ^  dans  lequel 
lesfucs  s  élaborent;  3.^ les  fibres,  tnii  font  les  fuçoirs 
qui  extraient  ces  fucs ,  de  la  terre  oL  des  autres  fub^ 
tances  auxquelles  elles  s'attachent  ou  dans  lefquelles 
elles  font  plongées* 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  racines  :  La  racine  bid- 
beufe  ,  Radix  bulbofa  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  vul- 
gairement un  oignon.  La  racine  ttAirtufcj  Radix  mk^ 
rofa  ;  elle  eft  tendre ,  caflante  ^  &  ne  paroît  pas  com- 

rfée  de  fibres  auffi  fenfibles  que  les  racines  fibreufis  i 
reflemblance  des  raànes  tubireufes  avec  la  tiliâfe 
leur  a  fait  donner  le  nom  qu'elles  portent  :  telles 
font  les  pommes  de  urre ,  les  ravtSy\t  nova  ^  la  rhubarbe^ 
le  gingembre^  &c*  (  11  ne  faut  pas  confondre  la  racine 
tttbcreufi  avec  la  raciru  tuberculaire  y  Radix  tubercu'^ 
lofa  y  qui  eft  un  tubercule  charnu  &  folide  ^  qui 
groifit  bien  plus  que  la  tige  raxiîcale  ;  il  eft  adh<|^ 
rent  ou  fufpendu  par  ixn  filet  ^  &  de  diâférenteg 
figures.  )  La  racine  fibreufe  ,  Radix  Jibrofa  ,  eft 
compofée  de  plufieurs  autres  racines  plus  petites  que 
celle  d'où  elles  partent  :  leur  tronc  eft  la  mem» 
racine.  Xjss  racines  fibreufes  font  ligneufes  y  Ugnqfa  : 
elles  font  compofées  de  fibres  placées  prefque  en 
ligne  droite ,  &C  forment  un  véritable  bois  couvert 
de  fon  écorce  ;  leur  fubftance  ne  diffère  prefque  en 
rien  du  tronc.  On  dit  racine  fibrie  ,  lorlqu'elle  •  eft 
toute  compofée'de  fibres  égales  en  grofieur  ou  à 
peu  V^^^Sy  mais  petites;  &  lorfque  ces  fibres  font 
très-nnes  comme  des  cheveux ,  on  les  nomme  racines 
chevelues  y  Radiées  capillares  :  elles  ne  différent  des 
racines  fibreufes  que   par  la  petitefle. 

Les  racines  ont  encore  d'autres  dénominations  rela- 
tives  à  leur  configuration  &  à  leur  nature.  On  ap- 
pelle tacaus  amoUks  ou  gtnouilUes .  celles  qui  font 
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divifées  par  des  noeuds  ou  des  articles  ,  Radias 
aniculofec^  nodofa.  A  Tégard  des  racines  fiolonifens^ 
Voyez  Drageons  ,  dans  le  TabUau  alphabétique  des 
urmcs  à  la  fuite  de  Vaniclc  Plante.  Les  racines 
fufiformes  font  celles  qui  ont  la  forme  de  celle  de 
la  carotte. 

M.  Adanfon  dît  que  l'on  eft  dans  Tufage  de  donner 
le  nom  de  raciru  aux  bulbes  des  liliacées,  mais 
que  ce  font  des  tiges  en  raccourci ,  c'eft-à-dire  des 
efpeces  de  bourgeons  formés  par  la  bafe  des  feuilles 
charnues  rapprochées  en  écailles  qui  s'eml>.itent  les 
unts  dans  les  autres;  car  on  trouve  ay-deflbus  d'eux , 
à  l'endroit  du  coltet ,  des  racines  fibreufes.  Chaque 
bulbe  fe  prolonge  annuellement  par  fa  partie  fupé* 
lieure  ou  par  les  côtés  que  fiiivent  les  racines  , 
pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  latérale  ancienne 
le  pourrit  dès  que  la  plante  a  porté  des  fleurs.  On 
confond  fouvent  mal  à  propos,  dit  le  même  Auteur, 
les  tubercuUs  charnus ,  tels  que  la  tubéreufe  ,  le  glayeul^ 
le  fafran  &  Vorchis ,  aVfec  les  bulbes  ou  oignons  ; 
tandis  que  ce  font  de  vraies  racines  qui  tracent 
un  peu  en  produifant  un  tubercule  nouveau  y  lequel 
femble  tenir  un  milieu  entre  les  bulbes  de  la  tulipe^ 
de  la  Jacinthe  y  des  narc/JfcSj  &c.  &  entre  les  racines 
charnues  de  Viris  &  des  gingembres.  Les  racines  /- 
breufes  des  plantes  vivaces  y  mais  dont  les  tiges  fe 
renouvellent  tous  les  ans  ,  fe  reproduifent  pareil- 
lement à  côté  des  anciennes  qui  meurent. 

La  principale  racine  d'un  arbre  s'appelle  pivoe^ 
parce  qu'elle  eft  ordinairement  dirigée  comme  le 
tronc  ,  c'eft-à-dire  perpendiculairement  ,  mais  en 
fens  oppofé  à  la  tige  :  enfin  les  racines  font  les  pre- 
miers organes  de  la  plante  ,  c'eft  à  elles  que  la 
terre  tranfmet  la  prinapale  partie  du  fuc  néceflaire 
pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les  plantes 
pompent  principalement  la  partie  nourricière  des 
racines  ^  &C  CCS   racines  font  ou  pivotantes  ou   ram^^ 
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fontes.  Si  elles  pivotent ,  elles  s'enfoocent  profon- 
dément en  terre  ,  6c  percent  le  fol  afTez  perpendi- 
culairement comme  un  pivot;  fi  au  contrai^p  elles 
rampent  ,  elles  s'alongent  y  s'étendent  &  tracent, 
prefque  horizontalemeat  faps  s'éloigner  de  fa  fur£ice»  " 
C'eft  à  la  nature  de  la  femence  ,  à  la  qualité  du 
fol  f  à  l'art  du  Cultivateur  9  que  les  plantes  doivent 
j^ur  extenfion  y  leur  multiplication  »  ôc  fur-tout  les- 

Il  y  a  long- temps  qu'on  a  obfervé  que  les  maitr^es 
racines  qui  fe  dirigent  vers  le  Midi ,  l'Orient  & 
rOcddent  ,  font  plus  coiifidérables  que  celles  qui 
font  dirigées  vers  le  Nora.  On  a  feit  quelquefois  la 
même  obfervation  dans  les  branches  qui  correfpon« 
dent  à  ces  racines  ^  dont  elles  ne  font  proprement 
qu'unç  prolongation  ,  dit  M.  Bonnet.  On  a  remarqué 
auili  que  les  couches  concentriques  des  arbres  s'éten* 
dent  plus  vers  le .  Midi ,  l'Orient ,  l'Occident ,  que 
celles  qui  regardent  le  Nord.  Cette  différence  paroit 
dépendre  du  degré  de  chaleur  ;  on  fait  que  les  boutons 
d'une  plante  s'^anouiflent  plutôt  fur  la  partie  du 
jet  expofée  au  foleil ,  que  fur  celle  qui  ne  reçoit 
jamais  l'afpeû  de  cet  aftre. 

Il  faut  en  convenir  ;  les  fondions  des  racines  & 
la  manière  dont  elles  s'exécutent ,  ne  nous  font 
encore  que  fort  peu  connues.  M.  de  la  Baijfe  nous 
offre  fur  ce  fujet  des  expériences  curieufes  y  elles 
font  partie  de  fa  Dïjfertation  fur  la  circulation  de 
la  Jeve  dans  Us  Planus.  Cet  Obfervateur  ayant 
plongé  la  racine  de  différentes  plantes  dans  la  teinture 
rouge  du  fruit  du  phytolacca  (  morelle  à  grappes  )  , 
il  remarqua  y  en  difléqiiant  ces  racines  deux  ou  trois 
jours  après  leur  immerfion,  que  l'écorce  étoit  tou- 
jours imprégnée  d*une  teinture  rouge  répandue  dans 
toute  fa  fuSftance  y  mais  beaucoup  plus  forte  dans 
les  mêmes  fibres  ,  vers  l'infertion  des  racines  colla- 
térales ,  &  à  tous  les   tubercules   de    la   maîtreiïi 
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nicine.  Dans  une  féconde  expérience,  ayant  plonge 
des  branches  de  Jiguier  ^  de  pécher  ,  ^ormeau  dans 
la  mêi%e  teinture  ^ÏA.  de  la  BaiJJe  obferva  qvTû  n'y 
avoit  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  d^.  filets 
rouges;  Pécorce  &  la  moelle  en  ëtoient  p>tr&îte- 
ment  exempts*  De  ces  expériences  M.  de  la  Saiffè 
conclut  ,  I.®  crue  1  ecorce  des  racines  boit  les  fucs  erivi- 
ronnans  ,  mais  que  cette  fuccion  fe  fait  principa- 
lement vers  les  branches  &  les  extrémités  les  phis  dé- 
liées de  la  raeine  ;  i.^  que  les  canaux  deftinés  à 
porter  la  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante 
ne  font  ni  dans  la  moelle ,  ni  dans  Técorce ,  ni  entre 
récorce  &  le  bois  y  mais  dans  la  fubihmce  ligneufe 
des  plantes.  Dès  qu'on  fait ,  dit  M.  Bonnet  ^  dans 
fts  Recherches  fur  Cufage  des  feuiiles ,  que  les  parties 
offeufes  des  animaux  font  les  feules  qui  roiigiffent 
dans  les  expériences  (  la  teinture  de  la  garance  )  de 
M,  Duhamel  y  on  yoit  que  celles  de  M;  de  la  BaiJJi 
ne  prouvent  pas  ce  qu'elles  li)i  ont  paru  prouver  : 
la  teinture  de  la  garance  travcrfe  toutes  les  parties 
molles  fans  s'y  arrêter,  elle  ne  fe  dépofe  que  dans 
les  os  ou  dans  les  parties  qui  font  analogues  aux 
os  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de  même 
dans  les  plantes.  La  féconde  expérience  de  M.  de 
la  Baiffe  femble  Finfinuer;  aufli  les  parties  ligneufes 
&  centrales  de  la  racine  font-elles  bien  mieux  colorées  ' 
par  cette  imbibition.  Ainfi  quoique  nous  ne  puif-' 
fions  pas  déduire  de  ces  effais  Ja  route  que  tient 
la  fève,  ils  ne  laiflent  pas ,  dit  M.  Bonnet ^  de  ré- 
pandre du  jour  fur  la  itruâure  des  vaifTeaux  &  fur 
leurs  ramifications  :  ce  font  des  injeftions  naturelles 
qu'on  ne  fauroit  trop  répéter. .  .  L'air,  cet  immenfe 
réfervoir.où  les  corps  ^uls  qui  s'exhalent  de  tous 
les  corps  vont  fe  raffembler  ,  contribue  à  la  nutri- 
tion des  plantes  ;  les  feuilles  pompent  ce  fluide  , 
tandis  que  les  racines  pompent  la  terre  divifée,  détrem- 
pée ;  les  racines  des  plantes  terreftres  plongées  dans 
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^eaa  ^fi>ttii«nt  «in  ^a^okis  de  Pa^îon  de  ce  4uid& 
que  les  feuilles.  Les  racints  ont  été  appelées  à  vivt^ 
dans  l^huiifidité»  dàAs  Tobicuiité;  elles  ont  été  rendues, 
capables  de  les  féutenîr. 

Nous  difons  que  Ton  comprend  fous  lé  nom 
de  racines ,  toutes  les  parties  de  Tarbré  oppofées  à 
la  ti^  qui  s*éleve  vers  le  ciel ,  &  qu*on  dépouille  cfe 
ptein  champ  ^  ou  dans  ks  forêts  y  ou  daos  les  jardins  ^ 
de  la  terre  qui  les  environne.  Les  racines  font  une  de$ 
parties  les  plus  effentielles  des  végétaux ,  car  on  voit 
peu  de  plantés  qui  en  foient  dépourvues  :  il  n'y  a  qiie 
tes  byffus  ,  quelques  champigrùms  &  les  fucus  qui  ont 
en  place  un  empâtement  lamelleux  ou  pOréUx^  âk 
en  cloche  ou  en  fuçoir. 

Il  n'en  tSt  pas  des  racints  comme  des  fieufê.  Le^ 
racints  étant  deAiaées  à.  fervir  la  plante  dans  Tobf- 
curité ,  n!ont  été  pourvue^  d^aucune  parure;  mais  eA 
le^  confidérant  fous  d'autres  points  de  viie,  on  ap^ 
percevra  fiicitement  leur  utilité.  Les  mcirus  de  toutefe 
les  plantes  tendent' généralement  en  bas*  ou  s'étendent 
horizontalement  ,  mais  il  y  en  a  ^qui  jettent  des 
produôions  qui  s'élèvent  verticalemfént  de  plus  d'un 
pied  au-deffus  de  la  terre  ,  &  que  les  autres  re- 
couvrent quelquefois.  Combien  dViutres  racines  oflBrent 
des  fmgularités  auflî  remarquables  !  yoyt!(^  Man(îlîer\ 
Nous  ne  chercherons  point  dans  les  racLrts  des  diftri- 
butions  fembtibles  à  celles  que  nous  avons  admirée^ 
dans  les  feuilles  ;  elles  habitent  un  autre  élément  ^ 
&  leurs  fonâions  leur  font  propres.  Quartd  on 
arrache  au  hafard  une  plante  foit  kcrbacity  foit/i- 
gntuft  y  on  rfapperçoit  dans  les  racines  aucun  arran- 
gement; elles  parcnffent  fe  ramifier  ,^  fc  dîvifer,  & 
le  fubdîvîftr  de  la  manière  la  plus  îrréguliere.  M. 
Bonnet  à  cependant  obfervé  qu'il  partoit  de  la  makrefk 
racine  d'un  jeune  haricot  quatre  rangées  de  radicules  ^ 
pofées  exaôement  les  unes  aurdeuiis  des  autres  à 
^^e  diihnce  ùxt  quatre  lignes  parallèles  qui  par** 
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lagent  la  '  maUrtffi  racine  Aiivant  Jk^^l^iOgv^ffxt.  eil 
quatre  fegmens  égaux. 

On  donne  le  nom  de  vives  racines  (  viva  Radices^ 
à  des  plants  enracinés  qui  fortent  d*une  racine  ^ 
mais  loin  du  ttonc  ;  de  forte  qu'on  peut  les  enlever 
9vec  cette  racine  fans  endommager  le  tronc.  Les 
ormes  &c  autres  arbres  des  grands  chemins  ,  dont  Us 
racines  ont  été  écrafées  >  roulées  ou  endommagées^ 
produifent  confidérablemeut  de  ces  fortes  de  branches. 

En  général  les  plantes  qui  reprennent  facilement 
de  racine  produifent  également  ^uiie  abondance  de 
racines  &c  iur-tout  de  Branches  ,  lorfqu'ôn,  les  met 
^n  terre  dans  une  fituation  renversée ,  par  exemple , 
les  racines  ou  le  gros  bout  en  haut,  &  les  tranches 
pu  le  petit  bout  en  bas  dans  la  terve  ;  alors  les 
bourgeons  des  branches  enterrées  périiTent,  Se  il  fort 
^u-deiTous  d'eux  &c  des  renâemens  qui  fervent  de 
ilipport  aux  feuilles ,  des  racines  qui  d'abord  prenneat 
une  direâion  comme  pour  gagner  l'air  ^  &  qui  en- 
fuite  fe  recourbent  en  bas.  Il  en  eil  de  même  des 
racines  :  elles  produifent  des  branches  qui  d'abord 
tendent  un  pçu  vers  la  terre  ,  &  qui  enfiûte  fe 
recourbent  poiw  monter  vers  le  ciel.  Il  eft  digne  de 
remarque  que  le-i  nouvelles  racines  font,  plus  grofTes 
que  n^étoient  les  branches  qu'elles  remplacent ,  & 
les  branches  nouvelles  font  plus  petites  que  les  an- 
ciennes. yoye[  les  détails  de  cette  merveille  à  la 
i'uîte  du  met  Arbre. 

On  fait,  dit  M.  Bonnet  y  quç-le  chevelu.  ^&  la 
4)artie  la  plus  effentielle  des  racines  ;  en  multipliant 
le  chevelu  on  multiplie  les  bouches  ^t%  maitrejfes 
racines.  C'eft  là  le  principal  objet  de  la  nouvelle 
méthode  de  cultiver  les  grains ,  inveptée  en  Angle- 
terre par  M.  TuUy  introduite  en  FraïKe  avec  fuccès 
par  M.  Duhamel ,  &  perfeâionnée  par  M.  LulUn 
de  Ch^auvicux.  La  taille  des  principales  racines 
à  Taide   d'un  infiniment  eil  ayantageufe  à  la  végé* 
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telSon ,  en  ce  qu'elle  <^re  le  développement  d'une 
kifinîté  de  radicules  ^  qui  font  autant  de  bouches 
toujours  ouvertes  poiur  recevoir  les  fucs  alimentai^ 
res  ,  &  qui  les  tranfmettent  aux  maitreffes  racines^ 
Une  plus  grande  abondance  de  fucs  occafionne  le. 
développement  d'im  plus  grand  nombre  de  tuyaux; 
par  ce  moyen  les  plantes  tallent  prodigieufemenjt  ic 
leur  multiplication  eft  furprenante. 

Les  racims  des  arbres  fe  pliant  en  terre  félon 
la  nature  des  obftacles  qu'elles  trouvent  à  leur  ac- 
croisement ,  font  plus  tortueufes  &  plus  noueiifes 
que  le  refte  de  Tarbre.  Ces  parties  dont  les  fibres 
ont  été  courbées  en  cent  façons  ,  tantôt  tenues 
fort  féchement ,  tantôt  inondées  de  différentes  li- 
queurs y  founuflent  aux  Ébéniiles  des  pièces  veinées 
oc  nuancées  de  tant  de  couleurs  ^  que  Paflemblage 
qu'ils  en  font  ,  dit  M.  Pluclu  ^  femble  fortir  de 
l'atelier  d'un  Peintre. 

Les  Charpentiers  &  les  Charrons  trouvent  dans 
ces  mêmes  parties  de  Tarbre  des  pièces  naturelle* 
ment  pliées  en  arc^  des  contre-forts  ou  arc-boutans, 
&  d'autres  morceaux  d'une  dureté  qui  les  rend 
prefque  inaltérables .  &  parfaitement  propres  pour 
les  endroits  de  leurs  ouvrages  les  plus  expofés  à 
la  fatigue. 

Les  Teinturiers  font  auffi  ufàge  de  plufieurs  racines  ^ 
telles  font  celles  àwcwrcurna^  de  la  thymdie^  Técorce 
de  la  racine  du  noyer  ,  celle  d^épine^vineue  ^  &c. 

Eu  Médecine  on  fe  fert  d'un  très-grand  nombre 
de  racines  tirées  des  arbres  ,  des  arbnffeaux  &  des 
plantes  mêmes;  telles  font  le  pareira-brava  ^  V ipéca-- 
cuanha  ,  le  ging:mbre  ,  le  galanga  ,  le  gens-eng ,  le 
jalap  y  la  rhubarbe ,  &c.  Les  Apothicaires  difiinguent 
cinq  petites  racines  apiritives ,  qui  font  celles  â!arrête^ 
hoeuf ,  de  câprier  ,  de  chardon^roland  ,  de  chiendent 
&  de  garance.  Les  cinq  grandes  racines  apéritives  font 
celles  de  Vache  ^  de  Vajpergty  àyx  fenouil  ^  du  ptrjii^ 
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du  pttit  houx  ;  Voyez  ces  mots.  On  doit  îécôkér  W 
racines  de$  plantes  annuelles  qui  croiflent  en  mêfnef 
temps  c[ue  les  tiges ,  au  temps  de  la  fleuraifon,  oùf 
elles  ont  acquis  toute  leur  groflfeur.  Dans  rarricre^ 
fâifon  elles  font  fujettes  i  devenir  dures  ou  cordées^ 
Les  racines  vivaces  s'arrachent  à  la  fin  du  printempt 
ou  au  commencement  de  1  automne  ,  fuivant  que 
k  plante  eft  précoce  ou  tardive. 

Les  Parfumeurs  font  auffi  ûfage  de  diverfes  racines, _ 
telfes  que  celles  de  Vacorus  vents ,  de  Vhis ,  dufouchee, 
de  Yangiliqtu  ,   &c. 

Parmi  les  alimens  il  y  a  auffi  des  racines  pota*^ 
Mcres  ,  telles  que  Xtsfaljifis,  les  navets  ,  les  betteraves^ 
les  panais^  les  carottes ,  les  pommes  de  terre  y  Vcignon^ 
&c.   yoye^^  ces  diffiércns  mots  &  cetui  de  Plantes. 

Racine  d'Amérique  ou  Massue  des  Sau- 
vages.   f^oye[  Mabouja. 

Racine  d'Arménie  ,  Ronas.  C'eft ,  dît  Lémery^ 
une  racine  un  peu  plus  grofle  que  celle  de  la  réglijffe^ 
&  qui ,  comme  elle ,  s'étend  beaucoup  dans  la  terre  : 
elle  croît  en  Arménie  ou  Turcomanîe  ^  fur  les 
frontières  de  la  Perfe ,  proche  de  la  ville  d'Eftabac 
ou  After-Abad  ,  &  non  ailleurs.  Elle  donne  une 
forte  teinture  rouge  à  l'eau  en  peu  de  temps  :  ott 
s'en  fert  au  Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  enr 
fait  un  grand  commerce  en  Perfe  &  aux  Indes  : 
elle  rend  une  teinture  rouge  fi  prompte  &  fi  forte, 
qu'au  rapport  At'Tavemier  ^  dans  la  Relation  qu'if 
a  donnée  de  fon  Voyage  de  Perfe  ,  une  barque 
Indienne  qui  m  étoit  chargée,  ayant  été  brifée  à  la' 
rade  d'Ormus ,  la  mer  parut  toute  Touge  pendant 
quelques  jours  le  long  du  rivage  oîi  les  facs  de 
ronas  flottoîent.  Cette  racine  fcroit-elle  la  matière 
dont  on  fe  fert  dans  les  teintureries  des  Échelles 
du  Levant,  pour  former  ce  qu'on  appelle  le  rou^ 
Arabe  ou  le  rouge-Turc  > 

Racine  du  Brésil.  Voyei  Ipegacuanha. 
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RACiKfc  BE  SXiNT  -  Charles  ou  Racwe  In- 
dienne j  RaMx  "Xarb  Sanito.  C'eft  une  racine  que 
Ton  apporte  de  la  province  de  Méchoacan  en  Amé- 
rique ,  où  cîle  croit  dans  les  lieux  tempérés  :  tîlle 
a  une  grofle  tête  ,  de  laquelle  fortent  plufieûrs 
autres  racines  de  la  grofleur  du  pouce ,  de  couleur 
blanchâtre  :  fa  tige  &  Tes  feuilles  font  femblabtes  à 
celles  du  houblon ,  s'entortiïlant  comme  elles  autour 
des  échalas  fi  Ton  y  en  met ,  -ou  fe  courbant  &  fe 
répandant  en  terre  :  elle  eff  verdâtre ,  d'une  odeur 
forte  ;  on  n'y  voit  paroître  ni  ileur  ni  fruit. 

L'éjcorce  de  cette  racine  fe  fépare  aifément;  elle 
a  une  odeur  aromatique  &  un  goût  amer ,  un 
peu  acre.  Le  nerf  de  la  racine  dépouillée  de  fon 
écorce  eô  compofé  de  fibres  très-déliées  qui  fe 
détachent  facilement  lune  d'avec  l'autre  :  fon  écorct 
cft  eftimée  fudorifique ,  antifcorbutique  ;  elle  fortifie 
Teftomac  &  les  gencives  ;  elle  donne  bonne  bouche 
étant  mâchée.  Les  Efpa|:nols  ont  donné  le  nom  de 
Saim^Charles  à  cette  racme  ,  à  caufe  de  (es  grandes 
vertus ,  car  elle  eft  bonne  encore  pour  l'épilepfie , 
pour  la  vérole  ,  pour  les  hernies  &  pour  hâter  l'accou- 
chement. 

Racine  de  Charcis.  Foye^  Contra- Yerva. 

Racine  de  la  Chine,   f^oye^  Squine. 

Racine  de  Colombo.  Foye^  Calumbe. 

Racine  de  Dictame  blanc  ou  Fraxinelle; 
f^oyei  Dictame  blanc. 

Racine  de  disette.  C*eft  celle  de  la  betterave 
champêtre  ou  fauvage  ,  Beta  cycla  fylvefiris^  Cette 
plante  s'étend  beaucoup  ,  elle  repouffe  des  feuilles 
quinze  jours  après  qu'on  a  enlevé  les  premières  ^ 
aidifi  de  fuite  ,  jufqu'à  fix  &  neuf  fois.  On  dit 
qu'étant  defléchées  &  expofées  fur  le  feu  elles 
fufent  comme  le  nitre.  Sts  racines  fortent  en  partie 
de  terre.  On  ne  peut  trop  marquer  de  reconnoiflance 
à  M.  l'Abbé  de  CommerelU  qui  a  comme  ^tàbli  la 
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culture  en  grand  de  cette  plante  £  utile ,  confidérée 
coqune  fourrage ,  &c.  I^oyti  CankU  Bette. 
Racine  de  Drake.  yoye{  Contra-Yerva* 
Racine  d'Émeraude.  f^oyc[  Prase. 
Racine  de  Fi>orence.  yoyti  Iris.    - 
Racine  de   Sainte  •  Hélène,    yoyc^  à  Cartidt 

SOUCHET. 

.  Racine  jaune.  Voyt[  Racine  d'or. 

Racine   Indienne.    f^oy«{  Racine  de  Saint- 
Charles. 

Racine  de  Mechoacan.  Voyt^  à  CarùcU  Mi- 

CHOACAN. 

Racine  d*or,  Ceft  le  ho-hang-Uen  des  Chinois* 
Les  Botaniftes  ont  reconnu  que  c*eft  la  racine  amere 
d'une  efpece  de  thaliclrum.  On  en  £iit  un  grand 
cpmmerce  dans  toute  TAfie  où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  racine  jaune  ,  félon  le  livre 
Chinois  intitulé  Pen  --fao  -  chou.  La  racine  d^or  a 
des  propriétés  fans  nombre  ;  on  Teftime  fébrifuge  p 
âomachique ,  diurétique  ,  &c. 

RacïNe  pétrifiée,  RiioUthus.  On  voit  de  ces 
parties  de  plantes  ou  d'arbres  changées  en  pierres  , 
de  la  mêine  manière  que  nous  l'avons  dit  pour  le 
bois  pétrifié  au  mot  PÉTRincATiON.  On  en .  ren- 
contre plus  communément  dans  les  terrains  fablon- 
neux  que  par-tout  ailleurs  ;  mais  comme  la  ftruc- 
ture  des  racines  eft  à  peu  près  toujours  la  même, 
on  ne  peut  jamais  bien  difllnguer  à  quelle  efpece 
de  plantes  elles  ont  appartenu. 

Racine  des  Philippines,  f^oyei  Contra-Yerva. 

Racine  de  Rhode  ou  Orpin-rose.  Voye^  ce 
mot  à  la  fuite  de  Varticle  Orpin. 

Racine  de  Safran  ou  Curcuma.  Voyei  Ter%p 

MÉRITE. 

Racine  salivaire.  Voye^  Pyrethre. 

Racine  du  Saint-Esprit.  On  a  donné  ce  nom 
à  la  racine  J*angilique ,  à  caufe  de  /es  propriétés* 
\ycyei   AngÉUQUE, 
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Racine  de  Serpent  ;  f^oyci  Mungo. 

Racine    de  Serpent    a     sonnettes,    f^oye^ 
Seneka. 

Racine  de   Snagrôel.  ^V^C  Coluvrine  db 
Virginie. 

Racine  de  Thymelea  ou  Garou.  f^oye^THY- 
Melée. 

Racine  vierge  ou  Sceau  de  Notre-Dame  , 
Tamnus  raccmofa  ,  jlon  minore ,  tuteo  ,  paUeJctau  , 
Tourn.  103  ;  Bryonia  lavis  fivc  ni^ra  ,  raumofa  , 
C,  B.  Pin,  297  ;  Bryonia  nigra ,  Dbdon.  ;  Tamnus 
communis  y  Linn.  1458.  C'eft  une  plante  qui  a  un 
certain  rapport  avec  la  bryone  ;  auffi  quelques-iuis 
la  nomment-ils  hryojK  douu^  à  fruit  &  racine  noirs. 
On  verra  la  diflfàrence  par  la  comparaifon  des  def- 
criptions.  Cette  plante  a  une  racine  groffe  ,  tubé^ 
reufe  ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  dVne 
fàveiu:  acre  fans  être  d^agréable  :  elle  pouflè  des 
tiges  foibles,  glabres,  longues  de  dix  à  vingt  pieds, 
farmenteufes ,  qui  s'entortillent  autour  des  arbrifleaux 
Toifins  comme  le  liferon  ,  &  h 'a  point  de  mains 
ou  vrilles ,  en  quoi  elle  diffère  de  la  bryone  :  fes 
feuilles  font  alternes  ,  entières  ,  glabres ,  nerveufes , 
d'un  vert  gai,  luifantes,  faites  en  cœur  &  pointues"; 
fes  fleurs  naifTent  par  grappes  lâches  &  lont  axil* 
laires ,  d'une  feule  pièce  en  forme  de  petit  baffin, 
&  découpées  en  fix  parties  ;  leur  couleur  eft  jaune- 
verte  :  de  ces  fleurs  ,  les  unes  font  ftériles ,  con- 
tenant iix  étamines  &  point  de  germe  ;  les  ^autres 
qui  naiflent  fur  des  piec^  diflérens ,  portent  un  em- 
bryon qui  fe'  change  en  une  baie  rouge,  ovale, 
de  la  grofleur  d'une  cerife.  Ce  fruit  contient  dans 
deux  loges  nombre  de  femences.  Les  propriétés  de 
cette  plante  pour  lufage  intérieur  ne  (ont  pas*  bien 
conftatées  ;  mais  fa  racine  appliquée  extérieurement 
for  les  contufibns  eft  un  puiflant  réfolutif  :  on  la 
Wtifle  ,  on  la  pile ,  on  l'applique  fur  la  partie  cù 
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il  y  a  extravafatiQn  de  ùatg  ,  &  elle  la  diilipe  aiiffi« 
tôt.  On  dit  qiie  pilée  avec  du  vinaigre  &  ide«la 
boufe  de  vache  ,  &  rédiute  en  cataplafme ,  elle  ap« 
paife  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte.  Cette  plante 
croit  dans  les  bois  ,  &  fa  racine  eft  vivacé. 

Racine  de  Virginie  ou  Habascon.  Ceft  une 
racine  que  les  Indiens  mangent.  Lémery  foupçoime  qu9 
c'eff  une  efpece  depatau.  Voyez  VanicU  Batatte. 

RACKLAN.  C*eft  le  coq  de  hruytrt  fiqutd  de 
M.  Brijfon  ;  il  reflemble  au  petu  taras  dont  il 
diffère  y  dit  M.  Mauduytj  en  ce  que  le  mâle  a  le 
cou  I  la  poitrine ,  les  aites  &  les  cuiflTes  femés  de 
petits  points  rougeâtres  y  &  en  ce  que  la  femelle  eft 
d'un  gris  variée  de  taches  noires  ;  tous  àt\XK  x>nt  quel- 

n  taches  blanches  fur  le  deflus  du  corps.  Le  racklam 
ouve  en  Suéde. 

RACUACANGA.  royei  Balisier. 

RADE  9  Fadofa  ora  autftaiio.  Se  dit  d'un  es- 
pace de  mer  à  quelque  diilance  de  la  côte,  où  les 
grands  vaifleaux  peuvent  jeter  l'ancre  &  demeurer 
à  l'abri  de  certains  vents,  quand  ils  ne  veulent  point 
entrer  dans  le  port. 

RADIÉES  ,  Radiata.  Nom  donné  par  les  Bota^ 
niftes  à  une  clafle  ou  famille  de  plantes  à  fleurs 
compofées ,  dont  le  difque  formé  d'un  aflemblage 
de  fleurons  ordinairement  hermaphrodites  eft  en- 
touré d'une  couronne  de  demi-neurons  ordinaire- 
ment femelles.  Les  ajlcr^  les  marguerites^  &c  fan\ 
des  plantes  radiées. 

RADIS  9  Raphanus  vulgaris ,  Park.  ;  Raphanus  major ^ 
orbicularis  ,  vcl  rotundus  ,  C.  B.  Pin.  96  ;  Toum» 
On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  raifort  que  plu- 
fieurs  appelent  auflî  puiu  rave.  S&s  feuilles  font 
grandes ,  larges  ,  rudes  ,  vertes ,  très-découpées,  aflcx 
reflemblantes  ainfi  que  le  refte  de  la  plante  au 
r^fort  cultivé.  Mais  la  racine  du  radis  eft  tortue^  de 
couleur  brune  ou  noirâtre  ;  elle  a  4'abord  la  figui^ 
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d'un  petit  navet ,  en  vieUliflant  eUe  groffit  beau- 
coup &  devient  charnue.  On  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins ,  6c  l'on  retire  la  racine  de  terre  y  piinci- 
paiement  au  printemps ^  pendant  qu'elle  eft  tendre^ 
lucculente  ,  Êuûle  à  rompre.  Son  écorce  eâ  moins 
colorée ,  quelquefois  blanche.  Cette  zudne  eft  d'un 
goût  piquant  qui  excite  l'appétit  :  c'efi  la  grande 
efpece  de  ravt  des  Parifiens.  f^cy^i  Raifort. 
.  Radis.  Les  G>nchyliolo^es  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  univalve  ,  du  genre  des 
Conques  fphénquês  ou  Tonnes  j  dont  la  coquille  eft 
alongée  en  queue  recourbée  ;  fes  couleurs  imitent 
celles  d'un  raJis.  Voyez  U  mot  Tonne. 

RAF  ou  Rekel.   yoye[  à  Canule  Flet. 

Ragot.  On  appelle  ainfi  le  fangUir  qui  a 
deux  ans  9  &  qui  fort  de  compagnie  :  Foye^  au  mo€ 
Sanglier. 

RAGOUMINIER.   Foyei  Cerisier. 

RAIE  ou  Rave  ,  Raia.  C'eft  un  poiflbn  plat , 
large,  de  l'ordre  des  Canilaginetu^^  &c  en  général  très- 
connu  dans  les  poiâbnneries.  Rmdela  en  dîitingue 
3uinze  efpeces  ,  M.  Daubmton  n'en  cite  que  nau  ^ 
ont  dnq  ont  les  dents  pointues  ,  telles  que 
la  torpille  y  le  coliart  ou  raie  ondU  y  Valcnc  ou  rai$ 
au  long  bec  ,  le  miraillet  ou  raie  âjfe  à  miroir  ^  le 
chardon  ou  la  raie  cardaire:  les  quatre  autres  n'ont 
pas  les  dents  pointues ,  telles  que  la  mourine  ou  gh^ 
rieu[e  y  \^pafienague  ou  raie  à  baïonnette  y  la  raie  bou* 
clic  ou  raie  clouée  y  la  rhinobate*  U  fera  mentioa 
dans  la  fuite  de  cet  article  de  la  plupart  de  ces  raies^ 
A  regard  des  autres  efpeces ,  f^oye[  a  chacun  de  leurs 
noms  propres  &  particuliers» 

Marques  caraSériJliques  des  Raies. 

Les  raies  ont  le  corps  fans  écailles  y  &  ^enduit 
par-rtout  4'une  liqueur  gluante  ;  les  évenCs  font  au- 
deâbus  du  corps»  les  nageoires  font  cartilagineufesii 
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res  poiflbns  nagent  à  plat  fur  leur  largeur:  les  e& 
peces  d'ailes  ou  de  nageoires  que  les  raies  ont  à  la 
queue  ne  fervent  qu*à  diriger  leiu:  route  2  elles  regar- 
dent toutes  de  côté ,  &  elles  ont  toutes  devant  les 
yeux  une  taie  nommée  en  latin  glaucoma ,  &  proche 
des  yeux,  de  grands  trous  qui  communiquent  jufque 
dans  la  bouche  :  ces  trous  font  ouverts  quand  la 
bouche  eft  béante ,  &  prefque  fermés  quand  la  bouche 
eft  fermée  :  elles  ont  auflî  d'autres  trous  devant  la 
bouchcv  qui  tiennent  lieu  de  narines.  Il  y  a  des  raies 
qui  ont  des  dents ,  &  d'autres  ont  en  place  un  o^ 
âpre.  Toutes  les  différentes  efpeces  de  raies  ont  les 
cartilages  de  l'une  6c  l'autre  mâchoire  à  peu  près 
également  larges  ;  mais  la  mâchoire  inférieure  eft 
plus  longue  que  la  fupérieure  ;  les  ouïes  font  placées  au- 
deflbus  du  corps  &  découvertes  :  elles  différent 
entre  elles  par  les  aiguillons ,  car  les  unes  en  font 
armées  deflus  &  deflous  ,  les  autres  deffus  feule- 
ment y  &c  d'autres  deflous  le  mufeau  :  enfin  il  y  en  a 
qui  n'ont  des  aiguillons  femblables  à  ceux  des  ronces, 
qu'à  la  queue  :  quelques  efpeces  en  ont  trois  rangs , 
d'autres  n'en  ont  qu'un  :  ces  aiguillons  font  foibles , 
mous  &  longs  dans  les  unes  ,  fermes  ,  forts  & 
petits  dans  les  autres ,  mais  tous  font  tournés  vers 
la  queue  ,  à  l'exception  des  plus  longs  qui  le  font 
vers  la  tête.  11  y  «  des  raies  qui  ont  le  foie  rouge , 
&  d'autres  l'ont  jaune  :  la  rate  eft  dans  l'entortil- 
lure  de  l'eftomac.  Cette  forte  de  poiflbn  eft  fort 
féconde  &  très- commune  :  il  n'jr  a  prefque  point  de 
poiiTon  ,  excepté  la  lamie  ,  qui  ait  la  gueule  aflez 
grande  pour  avaler  les  raies  :  de  plus  leurs  aiguil- 
lons font  que  la  plupart  des  poiflbns  n'ofent  en  ap- 
procher. Les  raies  font  des  efpeces  de  vivipares  d'un 
ordre  particulier.  Foyei  ce  qid  en  eft  dit  à  Vaniclt 
Poisson. 

Toutes  les  efpeces   de   raies  fentent  le  fairvagîn  , 
de  ont  une  mauvaife  odcui:  de  mer:  celte  dernière 
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ftitàtité  (é  perd  en  les  gardant  quelques  jourSé  On 
^ît  que  la  raie  transportée  eft  meilleure  que  eelle 
t|ue  Ton  mange  fur  les  bords  de  la  sier  ;  la  chair 
en  eft  dure  &  de  difficile  digeition  ^  mais  elle  eft 
meilleure  en  hiver  qu'en  été«  Le  foia  de  ce  poiflbn  ^ 
dans  Tefpece  appelée  raie  bouelie ,  paiTe  pour  un 
mets  délicat,  iur-tout  en  France;  car  fur  les  côtes 
de  là  mer ,  en  Angleterre  èc  en  Hollande  ,  on  en 
faîxt  peu  ou  moins  de  €as<  Les  raies  fe  nourrirent 
de  petits  poiflbns  ^  oïl  les  prend  dans  les  pêches  de 
fond,  aux  cordes  flottantes^  avec  les  toiles ,  led 
demi-folles  ^  &  avec  les  faines« 

Defmptim  '  dei  différentes  RÀisSi 

ta  Raie  bouclée  ,  Raie  clouée  ^  Raia  clovau^ 
Linn.  Ceft  la  elavelade  des  Provençaux,  6(  le 
ihomback  des  Anglois  :  fon  corps  eu  de  %urâ 
thomboïdale  ou  à  peu  près  carrée  ;  cependant  ce 
poiflbn  eft  plus  large  mie  Idng;  la  furface  fupérieure 
du  corps  eft  un  peu  lombre  fut  quelques  individus  ^ 
chargée  de  taches  nombteufes  i  arroïklies  5^  bkndiâtres } 
d'autres  <kii  des  taches  nmres  fur  un  &)nd  blanci 
la  couleur  de  deftbus  eft  coiiftamment  blanche.  JFU^, 
lughby  a  obfervé  fur  la  furÊure  fupérieure  d'une  rM 
de  cette  efpecle  i  des  l^nes  Se  des  traces  ondées ,  les 
unes  noires  &  les  autres  cendrées ,  &  qui  rendoient 
la  peau  de  cet  animal  prefqtie  femblable  à  celle 
d'un  léopard.  Près  de  l'extrémité  du  mufeau  font 
deux  épines»  Tune  en  defTus  4  l'autre  en  deftbus) 
fur  le  dos  eft  une  rangécf  de  trente  épines ,  qui  fe  pro-» 
longe  prefque  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  celle-ci 
eft  plate  par  dewts  âc  garnie  ixit  les  cotés  d'un 
rang  d'épines  »  dont  les  treize  premières  environ  fe 
televent  obliquement,  &  dont  les  fuivantes  font  paraU 
leles  à  la  furace  de  la  queue  :  à  l'endroit  oii  fa 
terminent  ces  épines  ,  s'elevent  deux  nageoires  (\\t 
l'extrémité  de  la  <^eue  \  il  y  a  quelquefois  deuii 
Tome  XII 9  L  . 
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aigiûlloas  entre  ces   mêmes  nag^lres  :  la  têtç  eit 
plàne ,  les  yeux  font  faillans ,  &c  leurs  orbites  garnis 
intérieurement  d'épines  ;  près  de  chaque  œil  eit  une 
ouverture   profonde  ,  garnie   comme   d'efpeces    de 
dents  de  peigne;  elle  eit  de  plus  pourvue  d'une  val- 
vule épaiile  qui  s'ouvre  du  côté  des  yeux  par  un 
mouvement  dirigé  vers  la  queue ,  &  qui  eft  forti- 
fiée par  un  cartilage  femi-circulaire.    JFiUugkty  penfe 
que  ces  ouvertures  font  les  conduits  auditSs ,  cepen- 
dant elles  peuvent  auili ,  dit-il  ^  fervir  à  introduire 
l'eau  que  le  poiflbn  recette  enfuite  par  les  ouïes  :  au 
fond  des  narines   eft  une   membrane  en  forme  de 
peigne  denté  des  deux  côtés  :  les  mâchoires  ont  au 
lieu  de  dents ,  des  tubercules  rhomboïdaux ,  qui  les 
rendent  âpres  au  toucher  ;  les  ouïes  font  au  nombre 
de  cinq  de  part  &  d'autre  ;  l'abdomen  eft  quelque»* 
fois  chaîné    d'épines  ,  un  fort  cartilage  difpofé  en 
travers,  le  fépare  d  avec  le  thorqx  :  deux   avances 
cartilagineufes ,  placées  un  peu  au-deâiis  de  la  queue  ^ 
paroiï&it  dentées  dans  leur  partie   postérieure;  dq 
chacune,  d'elles  fort  uq»  nageoire  ou  un  aileron  qui 
s'étend  vers  la  queue  :  la  peau  eft  toute  hériffée  de 
petites  épines ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  quel* 
ques-unes  beaucoup  plus  grandes,  principalement  fur 
la  fiu*fece  fupérieure  du  corps,  &  vers  l'endroit  oîi 
il  s'amincit  en  forme  de  nageoires  ;  ces  grandes  épi- 
nes font  recourbées  en  crochet ,  chacune  d'elles  fort 
du  milieu  d'un  os  arrondi ,  on  diroit  que  c'èft  une 
efpece  de  clou:  fa  chair  eft  très-bonne  à  manger; 
fon  foie  eft  gras  &  délicat.  Wdlughby  2l  mefuré  un 
individu  de  cette  efpece  qui  avoit  feize  pouces  &  demi 
de  largeur  &  un  pied  de  longueur ,  )ufqu'à  la  naif» 
fance  de  la  queue  ;  mais  il  y  en  a  de  plus  grands* 
•Il  y  a  une   variété  de  raie  bouclée  ,   fumommée 
ronu  des  Languedociens ,  Raia  rubus.  Elle  a  le  mufeau 
plus  pointu  que  la  précédente,  mais  il  n'y  a  point 
d'aiguillons  :  elle  a  fur  les  ^côtés  huit  longues  épinesji 
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ce  que  tirbtxt  pas  toutes  les  autres  raies:  fon  dos  eft 
garni  de  quatre  aiguillons  en  forme  de  clou ,  &  de 
Quelques  autres  aiguillons  fimpks;  il  fe  trouve  auiS 
iur  les  côtés  de  la  queue  quelques  aiguillons  à  bafe 
arrondie  :  le  refle  efi  hérifle  comme  dans  refpece 
précédente  ;  'la  peau  eft  d'un  gris  de  cendre  j  fa 
chair  eft  dure  &  fent  le  fauvagin. 

La  Raie  cardaire  ^  ou  le  Chardon  ;  Raie  a  fou* 
LON^  Raia  fullonica  ^  Linn.^Rond.,  Willugh»;  Raia 
iifftra  nofiraSy  Ray.  Selon  Lifler,  la  fur&ce  fupérieure 
de   cette  raie   eft   toute    hériflée    de  petites  épines 
très-ferrées  entre  elles ,  &  imitant  les  dents  ou  pointes 
de  fer  de  ces  outils  dont  on  fe  fert  pour  apprêter 
les   draps  ,    ou    de  ceux   qu'on  emploie   à  carder 
la  laine  :  la  queue  eft  garnie  d\m  double  &  triple 
rang  d'aiguillons  aflfez  grands ,  très-rudes  &  ferrés  ; 
chaque  œil  en    ofite  de    femblables  ^   difpofés   en 
demi-cercle  ;    il    y   en  a  auffi  quelques-uns  autour 
du  mufeau  ;    enfin   on   en  voit  une  rangée  fur  la 
première  moitié  de  la  longueur  du  dos  :  la  couleur 
fur  le    deffus   du   corps    eft  partout    d  un  blanc- 
jaunâtre,   excepté  en  quelques  endroits  du  dos  ott 
Ton  remarque  de  petites   taches  rondes    &  noires , 
difpofées  fans  ordre ,  &  dont  le  nombre  varie  dans 
les  différens  individus  ;  le  deflus  du  corps  eft  tout 
blanc  y  ce  qui  a  fait  nommer  ce  poiftbn  par  les  An- 
glois ,  Whiu   horft  (  cheval  blanc  )  :  la  gueule   eft 
garnie  de  dents   femblables  à   celles  de  la  raie  lijje^ 
La  raie  à  foulon  eft  peu  commune  ;  elle   fe  défend 
vivement  contre  ceux  qui  veulent  la  prendre;   fon 
mufeau  eft  aftez  long  &  aigu. 

RàndeUt  parie  d'une  raie  très-piquante,  Raia  afper^ 
rima ,  qui  paroît  ne  différer  de  la  précédente  qu'en 
ce  qu'elle  eft  hériffée  d'aiguillons  tant  en  deftiis 
qu'en  deflbus ,  &  qu'on  ne  peut  la  faiiîr  impuné- 
ment avec  les  mains  que  par  les  nageoires  de  la 
f^ueue  ;  elle  a  de  plus  les  mâcbdres  dépourvues  de 
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dents ,  &  feulement  chargées  d'afpërités  &  formée» 
d'une  fubftance  prefque  ofTeufe. 

La  Raie  ÉTOILÉE,  Raiafiellaris^  Salv,;  Raiaafitrias. 
II  paroît  que  c'efi  une  variété  de  la  raie  lifft  à  nU^ 
Mr. 

La  Raie  lisse  a  miroir  ou  Miraillet  ,  Raia 
lavis  ^  oculata^  Willughb.,  RondeL  ;  Raia  miraUtus  y 
linn.;  à  Ventfe,  Barracol ;  à  Rome,  Arçilla.  Cette 
taie ,  fuivant  WUlughby  y  efl  Tune  des  plus  petites  de 
fon  genre  ;  elle  a  environ  dix  pouces  &  demi  de  long 
&  {m  pouces  &  demi  de  largeur  :  les  deux  fur£ices 
du  corps  font  entièrement  HiTes ,  excepté  le  bord 
des  yeux  qui  a  un  petit  nombre  d'épines ,  il  y  en  a 
aufli  quelquefois  un  ou  deux  fur  le  dos  ;  la  queue 
eft  garnie  de  trois  rangées  d'épines ,  dont  le  nombre 
varie  fuivant  les  individus  ;  le  defTus  du  corps  eâ 
d'un  brun-rougeâtrç ,  la  partie  inférieure  eft  marquée 
de  ligpes  blanchâtres ,  ondées  &  fituées  tranfverlale- 
ment.  Mais  ce  qui  <Uftingue  fur-tout  cette  rait^  ce 
font  deux  belles  taches  qu'elle  a  fur  le  dos  ;  le  milieu 
de  ces  taches  eft  d'une  coulejur  de  pourjN'e  ,  qui 
prend  vers  les  bords  ime  teinte  noirâtre. 

Il  y  a  une  variété  qui  offre  fur  le  milieu  des  ailes 
des  taches  femblables  à  des  yeux ,  peintes  de  trois 
couleurs  ;  le  milieu  qui  repréfente  la  prunelle  eft 
bleu ,  entouré  d'un  cercle  noir  infcrit  dans  un  autre 
qui  eft  îaune*  Ce  font  ces  efpeces  de  taches  Grillées  qui 
ont  mérité  à  cette  raU  le  nom  de  mrailla  ou  rai$ 
à  miroir.  Quelquefois  ces  taches  font  anguleufes  , 
comme  étoilées  ^  ce  qui  a  &!t  appeler  l'animal  qui 
en  eil  pourvu?  »  raU  itoiUt.  La  chair  du  wiraiha 
eu  dure  &  difficile  à  digérer,  elle  ta  meilleure  l'hiver 
que  l'été  :  fon  foie  eft  exquis. 

La  Raie  lisse  ordinaire  ,  Raia  lavis.  Vo3^z 
à  Vamck  Raie  ondée  ou  cendrée. 

La  Raie  au  long  bec  &  pointu  ou  en  alêni.^ 
Raia  oxyriuckia  ^  Linn«  \  Sos  BcUula  >  P«  Jov.  }  ea 
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ftaVie  9  Mttcofa  &  Bavofa  ;  en  Languedoc  ,  LentiUadt; 
ailleurs  ,  FUffadc.  Cette  raie  a  le   corps   large    & 
plat  :  fon  mufeau  eft  étroit ,  très-alongé  &  terminé 
en  pointe  aiguë  ;  fa  forme  imite  celle  de  Textrémité 
d'un  fer  de  lance  :  les  yeux  font  oblongs  ,  &  les 
iris  d'un  blanc-bleuâtre  ;  derrière  les  yeux  font  deux 
trous  qui  communiquent  jufque  dans  l'intérieur  de 
la  gueule  :  les  dents  font  courtes  j  aiguës  ,   ferrées 
&  difpbfées  en  quinconce  ;  les  narines ,  petites  ^  écar* 
tées  Tune  de  l'autre  &  recouvertes  en   partie  par 
une  membrane  ;  les  ouvertures  des  ouïes  font  fîtuées 
un  peu  au-deifous  de  la  gueule ,  au  nombre  de  cinq 
de  chaque  côté  ;  le  corps  va  en  s'aminciffant  vers 
les  côtés  qui  font  formés  par  des  nageoires  en  forme 
d'ailes  ;  les  nageoires  qui  avoiiinent  l'anus  font  char- 
nues  &  ont  à  leur   naiflance   deux   prolongemens 
épais  :  la  queue  eft  plus  courte  que  celle  des  autres 
poiflfons  de    ce  genre  ^  elle  eft  obtufe   &   un  peu 
comprimée  ;  fa  partie  fupérieure  eft  chargée  vers  le 
milieu  de  dix  tubercules  environ ,  dont  chacun  porte 
à  fon  fommet  une  épine  crochue  comme  celle  du 
rofier  des  haies  ,  Roja  canina.  Ce  poiftbn  parvenu 
à  un  certain  âge  ,  il  fui  furvîent  de  nouvelles  épines 
aux  côtés   de  la  queue  ;   cette  dernière  partie  eft 
terminée  tantôt  par  une  nageoire  fimple  &  tantôt 
par  deux  :  la  partie   fupérieure  de  ce  poiflbn  eft 
obfcure  ,  celle  de  deflbus  eft  blanchâtre  &C  marquée 
d'un  grand  nombre  de  taches  ou  de  petites  lignes  qui 
fortent  de  la  chair  même  de  l'animal  &  fe  termi- 
nent en  points  noirs  à  la  furÊice  de  la  peau.  Il  y 
a  une  variété  de  ce  poiftbn  qui   a  feulement   des 
piquans  fur  la  gueule  :  fa  chair  eft  d'un  meilleiu: 
goût. 

La  Raie  ondée  ou  Raie  cendrée  ou  Cou  art, 
Raia  onduUua  ^  fivt  cïntrta  y  RondeL  ;  Raia  batU  , 
linn.  Elle  n'a  pas  le  corps  en  lofange  comme  tes 
autres  eipeces  de  raies  j  ouus  plus  fond  ou  plus  ovale  i 
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fa  longueur  ^  fuîvant  Arttdi ,  eft  d'environ  quanintc- 
deux  pouces ,  &  fa  largeur  de  treote-ijn  :  fon  poids 
va  quelquefois  jufqu'à  deux  cents  livres.  Cette  rak 
a  le  mufeau  alongé  &  terminé  en  pointe;  la  partie 
fk  agi  tête  voifine  des  yeux  eft  garnie  antérieurement 
de  quelques  aiguillons  ;  le  coros  eft  dépourvu  d^aigiiil- 
Ions ,  félon  Rondelet ,  excepte  fur  la  ligne  du  milieu 
du  dos  où  il  y  en  a  feulement  quelques-uns  qui  font 
épars  ;  mais  AruM.  obferve  que  lé  mâle  dans  cette 
efpece  a  un  grand  nombre  d'aiguillons  fur  les  deux 
furfaces  du  corps  &  fur  les  nageoires  latérales  (  il  y 
èit  a  deux  groupes  fur  chacune  )  ,  au  lieu  que  la  te^ 
melle  n'en  a  point  ;  ce  qui  a  feit  prendre  le  mâle 
pour  une  efpece  particulière  qui  eft  »  félon  Anedi , 
le  Rida  fpinofa  (  la  raU  rampanu  )  de  RondeUt^ 
Willughby  penfe  de  même  à  cet  égard,  La  figure  du 
corps  eft  la  même  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Ainfi  la 
femelle  paroît  être  1  efpece  défignée  par  les  Auteurs 
fous  le  nom  de  rme  liffe  (  Raia  /avis  ).  La  queue 
dans  l'efpece  du  mâle  a  trois  rangées  d'aiguillons  ; 
dans  la  femelle  il  n'y  en  à  qu'un  feul  rang ,  ils 
font  aufti  moins  forts  ,  &  cette  même  partie  qui 
eft  efElée ,  a  fon  extrémité  ntie  &  fans  aifcun  aiguil- 
lon :  la  couleur  de  la  partie  fupérieure  du  corps  eft 
cendrée ,  avec  des  tâches  ou  des  raies  noires  qui 
forment  des  ondulations  ;  tout  le  deflbus  du  corps 
eft  blanc  &  moudieté  de  très-petits  points  noirs. 
Cette  raie  fe  trouve  dans  l'Océan  Européen  ,  elle 
habite  les  eaux  fangeufes  qui  fe  trouvent  près  des 
rivages  ;  elle  reflemble  à  la  raU  au  long  bec  &  pointu  , 
par  la  forme  de  la  quaie  ,  par  les  nageoires  adja* 
centes  i  l'anus ,  par  la  forme  &  la  iituation  de  fà 
gueule  9  par  les  dents  dont  elle  tft  garnie  ,  par  les 
narines,  Sec.  Sa  chair  eft  de  meilleur  g4ût  en  hiver 
qu'en  été. 

On  donne  le  nom  de  raie  piquante  écoiUt  à  l'efpece 
g^i  a  fur  les  cotés  6c  fur  la  queue  des  ^Ucs  i  an 
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lîeu  de  dents ,  elle  a  des  os  durs  &  âpre^  dans  la 
bouche.  Sa  chair  eft  dure  &  feche  ;  fa  peau  eu  fort 
épineufe. 

Les  différentes  efpeces  de  torpilles ,  la  pdjknaguê 
eu  rdic  à  bayonnettc ,  ValtaveU ,  la  mourim ,  font  auffi 
des  efpeces  de  raies.  Voyez  us  mots.  Il  y  a  des  raief) 
d'une  grandeur  démefurée,  témoin  celle  qu'on  prit 
en  1734 ,  près  de  l'Ifle  Saint-Chriftophe,  qiû  quoique 
harponnée  en  différens  endroits  &  perdant  b^am^ 
de  fang ,  fut  long  -  temps  fans  céder  aux  eiEorts  de 
quarante  hommes  qui  étoient  dans  deux  barques  ; 
elle  avoit  douze  pieds  dé  longueur  &  dix  de  laideur* 
Lflbat  en  cite  une  beaucoitp  plus  grande  encore»  Plus 
on  pêche  ce  poifTon  près  des  cô^s,  moins  il  eft 
grand  &  tendre;  les  grofles  raies  qui  hatâtent  la 
haute  mer  font  dures. 

La  raie  de  Scram  eft  d*un  meilleur  goût  &  plus  déi* 
licate  que  celle  d'Europe  y  mais  fa  peau  eft  fi  dure 
&  fi  bien  marbrée ,  que  les  femmes  du  pays  Fem* 
ploient,  dit-on ,  étant  defféchée,  pour  couvrir  leut 
nudité.  Enfin  Barrere  y  Hifioire  de  la  France  Equi^ 
noxiale  ,  page  lyy ,  fait  mention  de  cinq  efpeces 
différentes  de  raies  dans  THle  de  Cayenne.  H  y  a 
entre  autres  la  rw  diahtt  qui  eft  monftrueufe ,  ayant' 
plus  de  vingt  pieds  de  longueur;  elle  s'élance  hors 
de  l'eau  à  une  certaine  hauteur ,  &  laiftant  tomber 
tout  à  coup  fa  maffe  énorme ,  elle  donne  aux  âot^ 
une  impulfion  terrible,  ce  qui  fait  un  bmtt  épou* 
vantable  :  eHe  fc  bat  avec  Yefpadon  ;  Voyex  ^ 
mot. 

A  l'égard  de  la  raie  ildSrique  ^  Voyez  tarùiU  ToR« 
PILLE.  A  l'égard  de  la  raie  glorieufi  &  de  celle  à  haycn-^ 
nette ,  Voyez  à  P article  Pastenague. 

La  Raie  piquante  ,  Raiafpincfa ,  Bondel.  Faye^ 
à  Parûcle  Raie  ONDÉE  &  CENDRÉE. 

RAIETON.  Ceft  la  petite  raU  btmcUe. 

RAIFORT  )  Rapkanus.    Plaàtd  d'un  gi^Uid  ofag^ 
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en  Médedae^  Toam^on  en  diâîngue  quatre  efpeces^ 
iavoir  :  Le  grand  raifort  rond  ;  le  même  âficur  blait^ 
fhe  ;  le  noir ,  &  le  petit  des  jardins.  Nous  en  décri-r 
rons  les  deux  efpeces  principales  ;  favoir  :  Le  raifort 
cultivé^  &  le  raifort  famage  ,  que  Ton  compte  entre 
les  efpeces  de  codiUatia.  Voyez  le  mot  Herbe  aux 

CUILLERS. 

iP  Le  Raifort  cultivé  ou  la  Rave  pes  Pa-» 
RISIENS  ,  Raphanus  fativus  ,  Linn.  935  ;  &  minor^ 
vblongus  ,    hortmjis  ^  C.   B. ,  Toum.   Sa  racine  eft 
cbbngue ,  charnue  y  plus  ou  moins  grofle  &  rarement 
tortue  ,  d'un  rouge  vH'en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
d*un   goût  acre  &  mordicant,  mais  moins  que  le 
radis  ,  Voyez  u  mot.  Ses  feuilles  font  aflez  femUables 
à  celles  de  la  rave  ,  cependant  un  peu  plus  finueufes  ; 
elle  poufle  des  tiges  hautes  de  ideux  à  trois  pieds  9 
rondes  &  rameufes ,  lefquelles  portent  des   fleurs^  à 
quatre  feuilles ,  purpurines  &  ikfpofées  en  croix  :  il 
leur  fuccede  des  fruits  %urés  en  forme  de  cornes  » 
ibon^eux  en  dedans,  qui  renferment  deux  rangs  dç 
&mences  arrondies ,  routes  §c  âores  au  goût.    On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  ,   où 
elle  fleurit  d'afiez  bonne  heure  ,  &  Ton  retire  fa 
racine  de  terre ,  prinapalement  aa  printemps ,  p^r 
dant  qu'elle  eft  tendre  ,  fucculente ,  &cile  a  rompre 
&  bonne  à  manger  crue.  On  la  nomme  impropre- 
ment  rave  à  Paris  &c  en  quelques  autres  endroits  :  on 
l'appelle  cordée  ,  quand  elle  ^vlent  dure  &  ligneufe, 
&  alors  ellç  n'eft  plus  eflimée  pour  la  table.  Quand 
elle  eil  (rès-grofTe  &:  que  fa  ti^e  eft  montée  en  graine  » 
^rile  ne  convient  pas  plus  en  aliment. 

Ce  raifort  sl  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  que 
la  vraie  raye  ;  il  >ft  également  venteux  ou  cauiant 
fies  rapports  Sç  des  maux  de  tête ,  quand  on  en 
fn^nge  trop.  On  le  fert  en  hors-d*œuvre  fur  les  tar 
)}les  comme  les  raves,  lorfqu'il  eft  jeune.    Femti 

ttsuyç  dsf»  le  liK  Al  raifort  m  yçm^  dw  (tfw» 
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iioux  9   açii  de    Peilomac  ,    &  qu'on  peut  donner 
même  aux  femises  groffes. 

M.  Je  IhlUr  dit  qu'on  commence  à  introduire  en 
Suéde  la  culture  d'un  raifort  venu  de  la  Chine ,  dont 
on  tire  de  l'huile  en  abondance. 

2.**  Le  Raifort  sauvage  ou  le  grand  Rai- 
fort ,  Cranson  rustique  y  ou  le  Cram  ,  ou  la 
MOUTARDELLE  ,  Cochlearia  armorlaca  ,  Linn.  ;  Co* 
chleana  folio  cubitali^  Tourn.  215  ;  Raphartus  rvfli^ 
çanusy  Bauh.  Pin.  96.  Ceft  une  plante  qui  croît 
naturdlement  en  diflFérentes  co'itrées  de  PEurope,  aux 
bords  des  lieuii^  aquatiques  ,  mais  que  l'on  cultive 
.suffi  dans  les  jardins ,  aux  lieux  humides  &  ombragés. 
(  Ce  n*eft  pas  xm  raifort ,  dit  M.  dt  Hallcr  ,  on  Pa 
placé  dans  le  genre  des  CochUana.  )  Sa  racine  eu 
.  fort  grofle,  longue  &  rampante ,  blanche ,  d'un  goût 
fort  acre  &c  brûlot  ;  elle  poufle  de  très-grandes  feuilles 
drdtes  ,  longues  ,  larges ,  pointues ,  pétiolées ,  cré- 
nelées ,  d'un  beau  Vert,  un  peu  refferablantcs  à  celles 
de  la  patience  aquatique  :  fa  tige  eA  haute  d'un  pied 
&  demi ,  droite  ,  ferme ,  cannelée ,  creufe  ,  garnie 
de  feuilles  linéaires  &  découpées  ;  elle  porte  au  prin- 
temps de  petites  fleurs  à  quatre  feuilles ,  blanches , 
difbofées  en  croix  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques 
enflées  ,  arrondies  &C  renfermant  quelques  femences 
rougeâtres. 

Les  gens  de  la  omipagne  mangent  fa  racine 
comme  celle  du  raJis  ordinaire  :  on  l'emploie  quel- 
quefois dans  les  ragoûts  ;  on  ta  râpe  &  on  en  Êiit 
vxie  efpece  de  moutarde ,  pour  ai&ifonner  les  viandes 
&  réveiller  Tappétit.  Quelques-uns  l'appellent  mou^ 
tarit  dts  Capucins  &  plus  communément  moutéwdt  des 
allemands. 

Cette    plante  fe   multiplie  aifément  ,    car  outre 

Su'elle  rampe  beaucoup  par  elle-même ,  fi  l'on  coupe 
es  rouelles  de  fa  racine  nouvdlement  tirée  de  terre, 
k  Ti^ûflèur  d'enviroa  ^ois  lignes  &  qu'oa  les  mette 
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suffi -tôt  dans  la  terre ,  il  naîtra  de  chaque  rouelle 
une  longue  racine ,  enfin  une  plante  nouvelle ,  comme 
fi  l'on  avoit  planté  une  racine  entière.  C'eft  ime 
découverte  de  M.  Marchand  ,  Mémoires  de  l* Académie 
des  Sciences^  Ce  qui  fait  connoître  qu*une  même 
plante  contient  beaucoup  de  germes  dans  fa  fubftance  ^ 
indépendamment  de  fes  femences. 

Le  raifort  fauvage  cft  apéritif,  antifcorbutique  & 
réfolutif  ;  c'eft  une  des  plantes  ufuelles ,  dont  les 
vertus  font  les  moins  équivoques  ;  il  purifie  le  fang , 
consent  dans  l'enrouement ,  &  fur-tout  pour  Tex- 
tinâion  de  voix  &  la  toux  feche  ou  accompagnée 
de  crachement  de  fang ,  dit  Boerhaave.  On  en  cite. 
plufîeurs  exemples  dans  les  Journaux  d'Allemagne  : 
c'eft  encore  un  excellent  remède  tant  à  l'intérieur 
c^'à  l'extérieur  pour  Thydropifie  &  les  rhumatîfmes* 
On  fe  fert  auffi  de  cette  racine  en  finapîfme,  à  la 
place  de  moutarde  ;  elle  eft  un  peu  moins  violente , 
&  on  l'applique  ,  dit  M.  Bomgeoisy  (  râpée  ou  en 
tranches  )  fous  la  plante  des  pieds  ,  pour  débarrafier 
le  cerveau  &  attirer  le  fang  dans  les  parties  infé- 
rieures. 

Quelques  Auteurs  citent  encore  le  raifort  aquatique 
ou  le  crtjfon  à  feuilles  de  raifort ,  le  raifort  de  marais  à 
feuilles  laciniées  (  efpeces  de  camelines  ) ,  le  raifort 
maritime  qui  eft  la  cakUe.  Voyez  ce  mot. 

Le  faux  raifort  ou  rave  wuvage ,  Raphanifirum  , . 
Linn.  93  5  ;  6^  flore  alto  Jlriato ,  filiquâ  articulatij 
firiatd ,  minore ,  Morif  Hift. ,  Tourn.  ;  eft  annuel.  Sa 
tige  eft  haute  d'un  pied,  âpre  &  piquante:  (e% 
feuilles  font  imparfaitement  ailées ,  terminées  par  un 
lobe  grand ,  ovale ,  denté  ;  la  filique  eft  articulée , 
à  une  feule  loge.  Cette  plante  croît  dans  les  champs. 

RAINE,  Rana Ffyla  diBa.  Nom  donné  à  une  feûion 
particulière  de  quadrupèdes  ovipares  ,  fans  queue ,  & 
qui  ont  le  corps  nu  ,  alongé ,  Ivelte ,  parfemé  en 
4eirou$  de  petites  taches  blanches  très -terrées.  Les 
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rames  différent  des  grmouilUs  &  de$  crapauds  en  ce 
qu'elles  ont  les  doigts  terminés  par  une  plaque  comme 
vifqueufe,  qui  leur  donne  le  moyen  de  fe  coller 
aux  branches  des  arbres  &  même  à  la  face  inférieure 
de  leurs  feuilles  &  de  s'y  foutenin  Auffi  les  raines , 
dit  M.  Daubmton  ^  fe  tiennent- elles  fur  les- arbres 
dans  la  belle  faifon  pour  guetter  les  infeôes  dont 
elles  font  leur  proie.  En  Wver  elles  fe  retirent  dans 
les  lieux  humides  &  dans  la  Êinge  ou  la  vafe  des  ma- 
rais. Il  paroît  que  la  faifon  des  amours  pour  les 
raines  ,  leur  accouplement ,  leur  accouchement ,  leur 
fécondation  &  le  développement  des  oeu&  en  têtards , 
&c.  fe  paiTent  comme  dans  les  grenouilla  ;  l'aâe  de 
la    reproduâion  a  lieu  dans  Peau. 

U  eft  mention  dans  la  CoUeSion  Acadimiq.  tom.  IV ^ 
pag.  /6i ,  d'une  de  ces  efpeces  de  grenouilles  vertes 
des  arbres ,  que  l'on  appelle  raines  ou  raineues ,  la^ 
quelle  a  vécu  pendant  près  de  huit  années*  On  la 
gardoit  dans  un  bocal  de  verrç ,  fermé  par  une  efpece 
de  réfeau  &  que  l'on  mettoit  l'hiver  dans  une  étuve , 
où  cet  animal  étoit  à  l'abri  du  froid  :  pendant  l'été 
on  lui  donnoit  pour  nourriture  de  l'herbe  fraîche  , 
des  mouches  &  des  confins ,  6c  pendant  l'hiver  du 
foin  un  peu  humeûé  ,  avec  le  peu  de  mouches 
qu'on  pouvoit  trouver.  La  raine  les  attendoit  la  gueule 
l)éante  èc  les  faififToit  avec  une  adrefle  étonnante. 
Durant  cette  dernière  faifon  l'animal  à  qui  on  jetoit 
à  peine  des  mouches  en  quatre  jours  9  s^affoiblifibit 
&  maigriflbit  beaucoup.  Mais  dès  que  l'abondance 
étoit  revemie  avec  le  printemps  ,  la  raim  reprenoit 
fon  embonpoint  &  même  groffiiToit  au  point  de  pa^ 
roître  comme  tuméfiée;  elle  favoit  fe  guérir  elle- 
.même  ,  par  un  vomiffement  qu'elle  fe  procuroit, 
en  appliquant  les  deux  pattes  de  derrière  a  l'endroit 
des  hypocondres  qu'elle  preffoit  avec  effort  ,  & 
calices  eUe  rendent  par  la  gueule  une  mucofité  blanche 
^  yifcjtteufe.  Qnrlîentendoit  quekpxefois  coafler  l'été 
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aux  approches  de  la  pluie.  (  On  fait  que  cette  efpece 
^e  raine  eft  un  hygromètre  ou  hygrofcope  vivant.) 
Lorfqu'on  la  tiroic  du  bocal ,  elle  le  mettoit  à  fauter 
de  côté  &  d'autre  ,  &  elle  lançoit  par  la  partie 
poftérieure  de  fon  corps  une  liqueur  limpide  ;  les 
gros  excrémens  ëtoient  noirs  &  grumeleux  :  enfin 
pendant  le  huitième  hiver,  comme  on  ne  put  lui 
trouver  des  mouches  ,  elle  devint  langiiifTante  & 
mourut.  Ce  fait  prouve  que  les  animaux  qui  font 
engourdis  par  le  froid  ne  diflîpent  rien  ou  peu  de 
cl^fe  y  qu'en  cet  état  ils  n'ont  pas  befoin  de  vivres  , 
mais  que  daiis  le  temps  des  chaleurs  ils  perdent 
beaucoup  par  la  tranfpiration  ;  les  infpirations  &  expi- 
rations font  trop  fréquentes ,  &C  il  leiu*  faut  une 
plus  grande  quantité  de  nourriture  qu'ils  trouvent 
alors.  C'eil  ainfi  que  tout  efl  conféquent  dans  les 
opérations  de  la  Nature. 

M.  Daubcnton  a  donné  une  lifte  des  raines  ;  il  y 
•en  a  neuf  efpeces.  Le  premier  caraôere  des  rames 
eft  d'avoir  les  doigts  terminés  par  une  plaque  vit- 
queufe  :  nous  indiquerons  le  caraâere  fecondaire  imr 
jnédiatement  après  la  dénomination  Françoife  de  ces 
animaux.  En  voici  la  lifte  par  ordre  alphabétique. 

I.®  La  Raine  dite  la  Bossue  ,  (  une  bofle  bien 
-formée  fur  le  dos) ,  Rana  gibbofa  ;  Hyla  ranaformis , 
Laurenti  &  Seba.  Cette  raine  fe  trouve  dans  l'Ifle  cfe 
Lemnos  :  elle  a  les  yeux  faillans  &  les  doigts  des 
pieds  réunis  par  des  membranes  ;  les  cuifles  &  les 
pieds  font  couverts  de  bandelettes  tranfverfales  ;  fon 
corps  eft  arrondi  &  plane ,  excepté  fur  le  dos,  oii  l'on 
diftmgue  une  bofte  bien  formée. 

Siha  en  diftingue  une  variété  &  qui  fe  trouve  à 
Surinam  ;  fon  corps  eft  parfemé  de  taches  en  delTus* 
Linnœus  rapporte  cette  variété  à  la  rairu  verte ,  Rana 
arborea* 

'    X.®  La  Raine  <fite  la  Brune  ,  (  des  tubercules 
laciniés  aux  talo^is  ii  aux  doigts  )  ^  Hyla  fufia^ 
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Lâuredtî.  On  conferve  des  individus  de  cette  efpece 
dans  le  Cabinet  de  TAcadémie  d'Upfal  &  dans  iin 
autre  qui  eu  à  Vienne ,  mais  on  ne  cite  pas  le  pays 
où  fe  trouve  cette  raine  :  (on  corps  eft  de  couleur 
brune  ;  on  diftingue  fous  les  pieds  y  auprès  des  talons 
&  à  chaque  articulation  des  doigts ,  des  tubercules 
rui  font  comme  déchiquetés.  On  ignore  le  pays  natal 
fe  cette  efpece. 

3.^  La  Raine  dite  la  Couleur  de  lait,  (des 
bandelettes  de  couleur  cendrée  pâle  fur  les  hypocon-^ 
dres  )  ,  Hyla  laBta ,  Laurenti.  Cette  efpece  fe  trouve 
en  Amérique  :  fa  couleur  eft  d'un  blanc  de  neige  , 
avec  des  taches  d'un  blanc  moins  éclatant ,  que  Lau^ 
renii  compare  à  la  couleur  du  liut  :  les  cuiiles  &  les 
jambes  ont  une  teinte  de  livide  ;  on  voit  fur  les  hy- 
pocondres  des  bandes  d'une  couleur  -cendrée  pâle  ; 
l'ouverture  de  la  gueule  eft  très-grande.  On  diftingue 
^  une  variété  de  cette  efpece  qui  a  la  panie  fupé* 
rieure  du  corps  d'une  couleur  bleuâtre  tirant  fur  le 
pourpre. 

4.^  La  Raine  dite  la  Fluteuse  ,  (  une  veffie 
conique  de  chaque  côté  du  cou  ) ,  Ifyla  tibiairix  ^ 
Seba  &  Laurenti.  On  ne  cite  point  le  pays  oii  fe 
trouve  cette  efpece  de  raim  :  elle  a  le  corps  d'un 
blanc  de  lait  clair  ^.  marqué  de  taches  routes  ;  les 

f>ieds  de  derrière  font  palmés.  Le  mâle  en  coai&nt  après 
e  coucher  du  foleil  5  fait  enâer  deux  vefties  qu'il  a 
fur  les  parties  latérales  du  cou  &  que  l'on  a  com- 
parées à  des  flûtes.  On  dit  que  les  Laboureurs  aiment 
a  emendre  la  voix  de  cet  animal ,  parce  qu'il  leur 
annonce  le  retour  du  beau  temps. 

5.^  La  Raine  dite  la  Rouge,  (le  corps  rouge), 
Jffyla  rubra  ^  Seba  ,  Laurenti.  Cette  efpece  fe  trouve 
en  Amérique  ;  elle  a  la  tête  d'une  grofteur  confidé-? 
rable  à  proportion  du  corps ,  &  l'ouverture  de  la 
gueule  très  -  fpacieufe.  M»  Dauhemon  dit  qu'elle 
eft  d*une  couleur  rouge ,  &  que  c'eft  /on  caraâere 
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ëiflJBâlf.  Le  coaiTement  de  ces  rames  en  été  plak 
aflez  aiix  habitans  de  ces  contrées.  On  afTure  que  les 
Indiens  emploient  le  fang  de  cette  forte  de  grenouille 
pour  donner  aux  plumes  vertes  des  jeunes  cricks 
^e.fpeces  à&  perroquets'^  une  belle  couleur  rouge  ou 
jaune ,  ce  qu'ils  appellent  tapirer. 

6.*  La  Raine  dite  la  Verdatre  »  (  le  corps  brun 
avec  des  taches  vertes  ) ,  Hyla  viridi  fufca  ,  Merian 
&  Laurenti.  Cette  efpece  fe  trouve  à  Surinam  ;  elle 
a  le  corps  d^une  couleur  brune  ,  relevée  par  des 
taches  vertes  qui  ont  fouvent  des  échancrures  ;  on 
distingue  fur  chaque  côté  du  cou  une  efpece  de  fac  , 
d'une  forme  conique  &  marqué  aum  de  taches 
vertes  qui  imitent  en  quelque  forte  des  yeux. 

7.^  La  Raine  dite  la  Verte,  (verte  en  defliis, 
blanche  en  deffous ,  une  ligne  jaune  fur  les  côtés  du 
corps  )  9  Hyl(i  viridis  ,  Laurenti.  Ceft  la  grenouille 
iP arbre  vulgaire ,  Rana  (  arborea  )  corpore  Iceviy  fubtùi 
punâis  contiguis  euberculato  ,  pedibus  fifjps  ,  unguibus 
orbiculato  dilatatis  ,  Linn.  ;  Rana  palmis  MradaSyUs 
fijjîs  ,  planas  ptntadaBylis  femipalmaùs ,  unguibus  di^ 
gitorum  fubrotundis  ,  corpore  Iteyi  ,  poni  angujlato  p 
Rœfel  ;  Dryophitis ,  NonnuUorum.  Cette  efpece ,  que 
le  peuple  nomme  encore  grenouille  de  Saint^  Martin, 
eu  graijfet ,  fe  trouve  en  Europe  &  en  Amérique  y  ùk 
elle  fe  tient  en  embufcade  fur  les  feuilles  des  arbi^  ; 
le  corps  eft  d'un  vert  gai  en  deffus  ,  d\me  couleur 
blanche  par  deflbus  (  ainfî  que  le  bord  de  la  mâchoire 
fupérieure  )  &  marqué  de  lignes  jaunes  fur  les  côtés, 
Unnaus  dit  que  le  defliis  du  corps  eft  quelquefob 
nué  d'une  couleur  cendrée-bleuâtre;  il  y  a  lur  les 
cuiffes  &  fur  la  région  des  hypocondres  des  lignes 
tranfveriàtes  d'une  couleur  de  rouille  :  la  tête  de  cette 
raine  eu  courte  y  auffi  large  que  le  corps ,  im  peu 
rétréde  dans  fa  partie  antérieure  y  lifle  6c  convexe 
dans  fa  partie  fupérieure  ;  tes  narines  font  très-petites 
fc  anondics  ;  les  yeux  font  élevés  ,  oblongs  ^  fitués 
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'4e  côté  &  recouverts  par-defTous  d'une  membrane 
clignotante  ;  les  oreilles  font  à  peine  apparentes  ;  la 
gueule  eft  grande  &  dépourvue  de  dents  ;  les  mâchoires 
font  un  peu  arrondies  ;  le  corps  eft  court  ,  prefque 
triangulaire  ,  très-élargi  vers  la  tête ,  rétréci  dans  fa 
partie  poftérieure ,  convexe  dans  fa  partie  fupérieure 
&  plat  par  deflbus,  Urmaus  obferve  que  le  corps 
eft  tout  couvert  de  petits  tubercules  par  deflbus ,  liffe 
fur  le  dos  ;  fa  peau  nous  a  paru  un  peu  gluante  : 
les  pieds  de  devant  font  médiocrement  longs  &  épais , 
ils  ont  quatre  doigts ,  dont  le  premier  eft  le  plus . 
court  ;  le  deuxième ,  le  quatrième  &  le  troifieme 
font  de  plus  en  plus  longs  :  les  pieds  de  derrière  font 
minces  &  très-longs  ;  ces  derniers  ont  cinq  doigts  ^ 
dont  les  deux  premiers  font  égaux;  le  cinquième  eft 
plus  long ,  le  troifieme  très-lèng  &  le  quatrième  très- 
court  :  les  ongles  tant  de  devant  que  de  derrière  font 
un  peu  arrondis  &  femblables  à  ceux  de  l'homme* 
Cette  rairu  eft  la  meilleure  fauteufe  de  toutes  les 
grenouilles  ;  elle  préfère  les  mares  dans  le  voiiinage 
desquelles  fe  trouvent  des  arbres  dont  les  premières 
branches  font  peu  élevées  du  fol  :  en  fortant  de 
Peau  elle  bondit  en  quelque  forte ,  en  lâchant  par  la 
f>artie  poftérieure  ,  comme  de  fon  anus ,  ime  liqueur 
limpide  ;  on  diroit  qu^à  chaque  faut  elle  pifte.  Sur 
terre  &  fiu:  l'arbre  elle  fait  (ts  captures  comme  la 
grenouille  brune  terreftre  ,  mais  encore  avec  plus  de 
iubtilité  ;  ce  n'eft  guère  qu'à  Tâge  de  quatre  ans 
qu'elle  devient  propre  à  la  propagation  :  on  prétend 
même  que  les  raints  mâles  ne  commencent  à  coafler 
qu^à  ce  terme  ,  &  qu'à  cette  époque  la  gorge  des 
snâles  brunit  un  peu ,  tandis  que  celle  des  femelles 
rèfte  blanche  :  en  coaiTant  leur  gofier  fe  gonfle  beau* 
coup  ,  &  reftemble  à  un  fac  plein  d'air. 

8-®  La  Raine  dite  le  Squelette,  (très-maigre); 
Hyla  fccUton  ^  Laurenti  &  Seba.  Qfi  trouve  cette 
^fpece  dans  It  Bréâi  ;  fon  corps  eft  d'une  couleur 
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jaune  tirant  fur  celle  de  Tor  ;  le  dos  eft  ûMsiàié  de 

rouge  ;  toutes  les  parties  du  corps  font  aune  msà^ 

greur  extrême ,  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  qu'elle 

porte. 

9.**.  La  Raine  dite  l'ORANciE,  (  une  file  de  petite* 
taches  roufles  de  chaque  côté  du  dos  )»  Hyla  fiavd 
rufefcens ;  Rana  aurantiaca  ,  Seba  ;  Rana  (^boans) 
palmis  tctradaclyUs  ,  plantis  ptntadaSylis  y  palmatis  f 
diguorum  apicibus  fubrotundis  ,  Linn.  Cette  efpece  fô 
trouve  à  Surinam  :  fon  corps  eft  jaune  avec  une 
teinte  légère  de  roux.  Launnti  dit  que  le  principal 
caraâere  difiinôif  de  cette  raine  y  eft  d'avoir  le  dos 
comme  circonfcrit  par  un^  file  unique  de  points 
roux. 

M.  Daubenton  obferve  qu'on  ne  trouve  rieil  de 
cette  defcription  dans  celle  que  Linnaus  a  donnée 
de  la  raine  don|  il  s'agit.  Selon  Linnaus ,  elle  a  fur 
les  cuifles  &  fur  les  jambes  de  derrière  ,  de  même 
que  vers  la  région  des  hypocondres  ,  des  bandes 
d'une  couleur  laie  &  cendrée.  Il  ajoute  qu'elle 
reflemble  beaucoup  à  la  rsdne  bofflu  ,  &  que  le  ca* 
raftere  qui  parok  l'en  dlftingwer  davantage,  eft  d'avoir 
des  taclies  d'un  blanc  de  lait  éparfes  hir  le  dos. 

Voici  les  caraâeres  tirés  de  la  forme  de  cette 
raine  y  tels  que  Linnaus  les  a  décrits  :  Cette  efpece 
a  la  gueule  très -ample  ,  arrondie  &  fans  dents  ; 
les  yeux  font  un  peu  faillans  &  recouverts  mfé-^ 
rieurement  par  une  membrane  clignotante  ;  Us  oreilles 
font  auffi  fermées  par  une  membrane  &  fituées  auprès 
des  yeux  ;  le  corps  eft  oblong  y  rétréci  dans  fa  partie 
pofterieure,  im  peu  lifte  &  chargé  par  deffous  de 
tubercules  ;  les  pieds  de  devant  ont  qtiatre  doigts  âc 
iàns  membrane  mtermédiaire  ;  les  ongles  font  orbicu- 
laires  y  d'une  fubftance  molle  y  &  plus  larges  que  les 
doigts  ;  ceux-ci  font  aigus  par  les  côtés  V  1^  premier 
eft  k  plus  court ,  le  deuxième  &  le  quatrième  le 
dtépeâG^it  un  peu  ;  le  tro^eme  çft  encore  plus  losig, 
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Bc  a  de  chaque  côté  une  cavité  arrondie  :  les  pieds 
de  derrière  ont  cing  doigts  réunis  par  une  membrane  ; 
le  premier  eft  le  plus  court,  le  deuxième  eft  plus 
long ,  le  troifieme  &  le  cinquième  font  encore  plus 
longs ,  &  le  quatrième  les  dépafTe  de  beaucoup  :  les 
ongles  font  femblables  à  ceux  des  pieds  de  devant; 
les  cuiffes  &c  les  jambes  font  minces ,  &  leur  longueur 
excède  celle  de  tout  le  corps. 

RAIPONCE 'ou  Reponce  ,  Rapuneulus.  Nous  dé- 
crirons fous  ce  nom  dsux  efj^eces  de  plantes ,  quoique 
d*un  genre  différent. 

I.®  La  Petite  Raiponce  de  Carême  ou  la 
Campanule  Raiponce  ,  Rapuneulus  tfcuUntus  , 
C.  B.  Pin.  91  ;  Campanula  radicc  cfcuUntâ^  H.  Lugd. 
Bat.  ;  Campanula  rapuneulus  ^  Linn.  232.  Plante  qui 
naît  d'elle-même  fur  le  bord  des  foffés ,  le  long  des 
haies  ^  dans  les  prés  &  dans  les  champs  parmi  les 
blés  ;  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  potagers  : 
fa  racine  eft  comme  une  petite  rave ,  longue  &  grorfe 
comme  le  petit  doigt ,  rarement  branchue  ,  blanche  ^ 
douce  &  bonne  à  manger;  elle  poufle  une  tige  à 
la  hauteur  d'un  à  deux  pieds ,  grêle  ^  anguleufe  ^ 
cannelée  ,  légèrement  velue  ,  rameufe  dans  fa  partie 
fupérieure  ,  revêtue  de  feuilles  étroites  y  pointues  , 
fixées  à  la  tige  par  une  bafe  un  peu  large ,  peu  den- 
telées &  empreintes  d'un  fuc  laiteux  :  les  feuilles  ra- 
dicales font  ovales ,  oblongues ,  rétrécies  en  pétiole  à 
leur  bafe ,  vertes ,  molles  &  un  peu  velues  :  les  fleurs 
naiflent  aux  fommités  ,  &  chaque  fleur  ,  fuivant  M. 
dt  Tournefort ,  forme  une  cloche  évafée  &  échancrée 
en  cinq  parties ,  de  couleur  bleue  ou  purpurine ,  quel- 

3uefois  blanche.;  il  lui  fuccede  un  fruit  membraneux  ^ 
ivifé  en  trois  loges  qui  renferment  plufieufs  fe-' 
mences  menues  ,  luifaates  &  roufl^très. 
'  Toute  la  plante  donne  du  lait  comme  le^  autres 
campanules  :  elle  fleurit  ^en- Juin  ;.  on  la  cueille^  étant 
encore' ttndïe  (  avant  qu'elle  at  pbuflS'ïa  tige  )  , 
Tom$  XII.  M 
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avec  fa  racine  ^  pouf  la  mêler  dans  les  falades  du 
printemps  en  Carême,  Cette  racine  fraîchement 
cueillie  a  la  vertu  dç  fe  reproduire  comme  celle 
du  raifort  fauvage  ;  il  on  la  coupe  par  trcinches  & 
qu'on  les  mette  en  terre  ,  il  naîtra  une  nouvelle 
plante  de  chaque  tranche. 
^  2.^  La  Raiponce  sauvage  ordinaire,  ou  la 
Grande  Raiponce,  ou  Raiponce  a  ipi,  Rapun- 
culiis  fpicatîis  y  C.  B.  Pin.  91  ;  Tourn.  113  ;  Phy^ 
tcuma  fpicata ,  Linn.  241%  Sa  racine  eft  comme  celle 
de  la  précédente  ;  elle  pouffe  des  feuilles  cordiformes  , 
femblables  à  celles  de  la  violette  de  Mars ,  tachetées 
quelquefois  de  noir  :  fa  tige  eft  haute  d*un  pied 
&  demi ,  droite  >  fimple  ,  anguleufe ,  creufe  & 
rendant  du  lait ,  revêtue  de  feuilles  oblongues  & 
étroites  ,  ou  lancéolées  8c  pointues ,  fefliles  &  den- 
tées ;  elle  porte  à  fa  fommité  un  épi  de  belles  fleurs 
blanches  ou  purpurines  d'une  feule  pièce ,  coupées 
ordinairement  en  étoiles  à  cmq  rayons  :  le  fruit  eft 
une  capfule  partagée  en  deux  loges  ;  les  femences 
font  rougeâtres.  On  trouve  cette  plante  en  France 
fui  les  montagnes ,  dans  les  prés  froids  ,  8c  dans 
les  vallées  ombragées  8c  pleines  de  bois  :  fa  racine 
eft  moins  en  ufage  que  celle  de  la  précédente ,  qui  eft 
apéridve ,  i)C  qui  pafTe  pour  faciliter  la  digeftion  8c 
pour  rafraîchir  ic  augmenter  aufli  le  lait  des  Nour* 
rices. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  affuré  à  M.  Bour^' 
geois  que  cette  plante  croifToit  naturellement  dans 
quelques  endroits  de  Tltalie  8c  du  Piémont  :  elle 
réuflit  dans  la  plupart  des  climats  oii  on  la  cultive, 
pourvu  qu'elle  foit  dans  une  bonne  expofiuon.  M. 
Bourgeois  en  a  vu  dans  fon  jardin  ,  dont  les  tiges 
avoient  plus  de  huit  pieds  de  haut.  Foyc^  mainte^ 
nom  Cartidc  CARDINALE* 

RAIRE.  Foyei  ^  Partick  Cerf. 

RAISIN,  Uva.  Ç'eft  le  fruit  de  la  vigne,  qui  vient 
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M  gîâppôs,  &  qui  dl  bon  à  manger  &  propre  à 
Hàrt  du  vin.  Voyei  ^  l'article  ViGNE. 

Raisin  d^Amérique  ou  Herbe  de  la  Laque. 
I^ous  en  avons  parlé  fous  le  pom  de  monlU  à  grappes^ 
Voyez  cet  article^    , 

Raisin  barbu,  Raisin  de  Corinthk  ,  dk 
Damas  ,    &c.   yoye[  à  la  fuite  de  C article  ViGNE* 

Raisin  des  Bois  ou  Mouretier.  On  donne  ces 
noms  &  celui  de  myrtille  à  V airelle ,  Voyez  u  dernier  mot^ 

Raisin  de  Mer  ,  Ephedra.  Plante  curieufe  dont 
on  difHngue  quatre  efpeces. 

i.^  Celle  que  l'on  appelle  particulièrement  Grand 
Raisin  DE^ER  ,  Epheara  maritima  major  ,  Tourn.  ; 
Folygonum  bauiferum  maritimum  majus  ,  Jive  Uva  nui'^ 
ritima  major  -,  C.  B,  ;  6t  Trajros ,  Lob, ,  J.  B.  Ar- 
brifTeau  fans  feuilles ,  qui  croit  à  la  hauteur  d'un 
homme  :  fa  racine  eA  oblongue  &  noueufe  :  fon 
tronc  eft  quelquefois  gros  comme  le  bras ,  il  jette 
plufieurs  r^eaux  grêles,  déliés  prefque  comme  ceux 
du  jonc ,  léparés  par  des  noeuds  comme  la  prêle , 
de  couleur  noirâtre ,  fe  divifant  en  plufieurs  autres 
rameaux ,  dont  les  extrémités  font  garnies  d^épines 
dures  :  fes  fleurs  fortent  des  nœuds  des  brancnes  ^ 
&  font  difpofées  en  petites  grappes ,  de  couleur  her** 
beufe  blanchâtre  ;  il  leur  fuccede  des  baies  pleines  de 
jus,  foutenues  par  un  calice  en  forme  de  calotte  j 
&  qui  étant  mûres  &c  écrafées  teignent  les  doigts  en 
rouge;  elles  font  d'un  goût  acide  &  agréable,  reh- 
fermait  des  femences  triangulaires,  pointues ^  dures 
&  ailringentes.  Cette  planta  croît  aux  lieux  Tablons  : 
neux  &  maritimes  en  Prpvence  &  en  Languedoc. 

x.^  Le  Raisin  de  Mer  grimpant  (  Anab  ase  ) ,  (a) 

(a)  m.  le  Chevalier  dt  U  ManXîêix  de  VaneSbofu  un  genre  de  plantes: 
herbacées  ou   rous-lkneufes ,  &  qui  a  de  grands  rapports  avec    \tB 
fonda.  Il  y  a  Vanahafc  ùon  femllée.desborjs  de  la  mer  Cafpienne  & 
dtB  environs  de  Tripoli  \  Vaiuâafêà  feuilles  en  mafine»  deSçorvii^m 
4'Aflracan  ;  Vmuéaff  à  CnnUes  dç  tamaris ,  d'Efpogne.  ^,      i 

^   ^  Ma 
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f,phtirafinAnnhajU^  Bell.,  Dodon. , Tourn.  ;  P^ly^ 
gonum  baccifirum  Jcandens  ^  C.  B. ,  Raii  Hiû.  ;  Caucon 
^  Ephcdra ,  PSnii.  Il  eft  moins  haut  que  le  précédent  ; 
^5  branches  font  grimpantes  ;  fies  fleurs  ,  petites  , 
niouffeufes  &  pâles;  fes  fruits  font  rougeâtres.  C^t 
irbriiTeau  croît  particulièrement  le  long  des  vallées 
du  mpnl  Olympe  &  dans  Plllyrie. 

;  3  .^  La  troifieme  efpece  efl  VEphedra  (  Uva  )  marhlma 
minor  ^  Tourn^  ;  Crown  Nkandri ,  Ahg.  Elle  eft  en- 
core moins  haute  que  la  précédente  :  ia  tige  eil  li- 
gneufe  ,  &  poufle  plufieurs  rameaux  verts ,  cannelés  ,^ 
faciles  à  rompre ,  noueux  ,  /emplis  de  moelle  vif- 
queufe  qui  rougit  en  fe  fcchant  :  ïts  flairs  naifient 
aux  fommets  des  branches ,  elles  font  petites ,  jaimes 
ic  ramaffées  plufieurs  enfcmble  :  il  leur  fuccede  des 
fruits  femblables  à  ceux  de  l'if ,  rouges ,  d'un  goût 
doux,  contenant* des  femences  oblongues  ,  jointes 
deux  à  deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc , 
près  du  Port  de  Cette,  vers  Frontîgnaa,  eux  lieux, 
pierretpc  &L  voifms  de  la  mer, 

.  4,°  Cette  dernière  efpece  de  ralfin  de  mtr  diffère 
des  autres  en  ce  qu'elle  porte  beaucoup  de  éeuiltes- 
Vès^menues  :  on  la  trouve  en  Efpagtje  ,  Eph$dfa  Hif- 
panica  arbo$efcem  ,  unuijp,mis  &  dtnfijjbnis  foliis  ,* 
Tourn* 

.  Les  fommîtés  de  ces  arbrifleaux  &  leurs  fruits  font, 
dé^rfifr,  aftringens ,  propres  pour  les  hernies  ,  &' 
pour  arrêter  toutes  fortes  de  flux. 

Raisii>^  de  Mer  ,  Uva  marina^  C'eft ,  félon  Limtry  ^ 
un  infeûe  marin  ,  qu'on  peut  placer  entre  les  efpeces' 
de  Kftî^çC^s  :  fa  figure  eft  ,  dit- il ,  oblongue  ,  în-^ 
fi^r(he\,  toute  couverte  de  glandes  rouges  &  bleues , 
qui  reprcfentent  en  quelque  manière  des  raiflns  at- 
tachés en  grappe;  fa  rftarche  eft  tente  ;  il  a  deux 
cotnes  à  la  tête  comme  le  limaçon.  On  trouve  quel-" 
<]^A^î^  cet  inf^âe  fur  les  rivages  de  la  mer. 
Le  même  Auteur  dit  qu'il  y  a  une v  autre  €fpea«> 
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ift  r^nfi^  A  mer ,  provenant  des  dcuft  <le  fedhc*  qnî 
«'amâflent  &  s^agglutinetf^t  enfemble  eu  ft>rme  de 
grappe  de  rmfm  ,  &  qui  fdfrt  leîtîts  en  noir  par  h 
liqueur  oui  fort  de  bjfeche.  En6n  l'on  donne  atifïi 
le  nom  de  raifin  de  nur  à  *la  favonmttt  de  nier ^  dont 
on  diâingîie  ^uûeufs  coufeiirs;  elle  eft  crdinairei 
ment  oblongue  avec,  une  forte  de  pédicule  ;  on'  eii 
trouve  dans  l'Oc^n<  Des  Obfefvarteurs  jprctencleftt 
y  avbir  apperçu  un  mouvement  progreflif  conrme 
flans  certaines  cfpeces  de  zoophytes  mollurques;  Ployer 
Savonnette  de  mer  à  la  Jmu  de  t article  Coïial- 
UNH.  Voyt\  wSi  f article  SegHE. 

RiusiN  d'Ours  ou  BtrsSÊROLE  ,  Uva  urfi  aut  Vr^ 
fiva.  C'eft  un  petit  arbriffeaû  qui    croît    aux   pays 
chauds,  en  Efoagne^  &c.  Oh  le  troifve  auflr  danS 
les  Alpes  &    fes   Pyrénées*,   &    en  Suifle    dans  lé 
Canlow  de-^  Bettie ,  ^i  pied  du  mont  Sxtchet  !  il  tiré 
fon  nom  de-  la  Feffembltfnce  de  fes   fruits   avec  le3 
jpaifins ,  &  de  ce  qu'on  prétend  que  les  ours  en  fon<  • 
fort  friands.  Cet  arbriflfeûu  reffemble  au  myrtHle  oii 
airellt  ,  Voyez  ce  moi;  mais  fes  fettilles    font   plus 
épaifles  ,  oblongues ,  arrondies^,  approchantes  de  celles 
du  buis ,  plus  étroites ,  rayées  des  deux  côtés ,  ner- 
veufes ,  d*un  goût  aftringent  accompagné  d'amertume  ; 
ces  feuilles  font  -  attachées  à'  des  rameaux  ligneux  , 
longs  d'un  pied ,  couverts  d'une  écorce  mince  &  fa^ 
cile  à  féparer  :  les  fleurs  naiflent  en  grappes  au  bout 
des  branches ,  elles  font  formées  en  grelots  ^  &  dé 
couleur  roiige  :  à'  ces  fleurs  fitccedent  des^  baies  ar- 
tondies ,  molles  ,  rouges ,  renfermant  chacune  cinq 
oflTelets  ,  rangés  ordinairement   en   côte  de   melon  , 
arrondis  fur  le  dos  ;  les  baies  ont  un  goût  ftyptique  : 
toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  aflringentesV 
&  propres ,  fuivant  M.  Lewis ,  à  teindre  enr  brun,  ^ 
,   M.  de  Hain^  grand  Praticien  au  Collège  de  Vienne 
en  Autriche  ,  a  reconnu  depuis  quelques  années  les: 
vertus  de  cette  plante  très-fpécifiqiies  pour  détruire 
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le  calcul  9  les  ardeurs  d'urine  qui  en  dépendent ,  ii 
la  colique  néphrétique  :  on  fe  fert  de  fes  feuilles  in* 
âifées  dans  àk  Teau,  on  y.  joint  un  peu  de  nitre« 
On  peut  confulter  un  Traité  fUr  cttu  mstUrc  par 
M.  Quer  ,  Proftffiur  royal  de  Botanique  à  Madrid: 
ce  Traité,  imprimé  à  Strasbourg  j  fe  trouve  cAq;  i?i#- 
rand  neveu ,  â  Paris.  Ces  mêmes  feuilles  fervent  dans 
la  Baie  d'Hudfon  en  guife  de  tabac  à  fumer. 

Raisin  de  Renard  ou  Parisette  ^  Hcrta  Paris ^ 
Dod.  Pempt.  444  ;  Solanum  quadrifoUum ,  bacàferum^ 
C.  B.  Pin.  167;  Paris  quadrifolia^  linn.  527.  Plante 
oui  a  une  odeur  puante  &  défagréaUe. ,  &  qui  croît 
o'elle-même  dans  les  bois  épais  ou  ombragés  ,  princi- 
palement dans  les  terrains  gras  :  fa  racine  eil  vivace  ^ 
snenue ,  longi^e ,  articulée  &r  rampante  ;  elle  poulSe 
une  tige  ronde  à  la  hauteur  d'un  denû-pied ,  db-oite  » 
jimple  ,  rouge  à  fa  bafe  &  verte  en  ton  fommet  ^ 
portant  en  fon  milieu  quatre  feuilles  difpofées 
,en  croix  ,  quelquefois  cinq  ,  oppofées  en  verti- 
cilles  y  oblongues ,  ovales ,  entières,  ridées  ,  veinées , 
luifantes  en  déâfpus ,  noirâtres  en  defTus  ;  fa  fommité 
Ibucient  une  petite  fleur. herbacée,  à  quatre  pétales 
verts ,  rangés  auifi  en  croix  :  à  cette  fleur  fuccecle 
yne  baie  molle ,  grofle  comme  un  raifin,  purpurine, 
relevée  de  <^tre  coins ,  &  divifée  en  quatre  cellules 
.{emplies  de  femences  menues ,  ovales  &  blanches. 

Toute  cette  plante  eft  d'ufage  ,  elle  pafle  pour 
çéphalique ,  réfolutive  &  anodine  ;  elle  eft  encore 
bonne  pour  la  pefte  &  \ts  poifons  ,.  &  notamment 
{K>ur  les  vertiges.  Nous  confeillons  cependant  de 
n'en  prendre  intérieurement  qu'à  très-petite  dofe, 
autrement  Pufage  en  feroit  très  -  dangereux.  On 
^plique  fes  feuilles  fiu*  les  bubons  peftilentiels. 

RAISINIER  DU  BORD  DE  LA  MeR  OU  Mangl£ 
IlOVGE  ,  Prunus  maritima ,  Sloan  ;  Couoloba  uvifefa  , 
Jacquin  ;  Guyabara ,  Plum.  ;  OuUtra ,  Copey ,  des  Ca- 
laibçSf  Oa  Ut  dans  Vt^ffai  fur  PHiJî.  Natur.  d^  Sainte 


Digiti 


zedby  Google 


RAI*  iti 

Domngut ,  que  «  cet  arbre  croît  par-tout  fur  le  ri- 
vage de  la  mer ,  &  quelquefois  dans  les  montagnes 
oîi  il  a  été  peut-être  tranfplanté.  IlNS*éleve  ordinai- 
rement à  vingt  pieds  ;  fa  racine  eft  tortueufe  ,  tra- 
çante, chevelue ,  un  peu  acre  ;  fon  tronc,  crochu  , 
noueux ,  branchu  ;  fon  écorce,  grife,  crevaffée  ,  di-. 
vifée  en  plufieurs  nœuds ,  comme  le  rofeau  ;  le  bois, 
rouge  ,  dur ,  plein  ,  maffif  ;  l*on  trouve  au  centre 
une  ixioëlle  rougeâtre  de  deux  à  trois  lignes  de  dia<- 
mètre  ;  de  chaque  nœud ,  fortent  des  feuilles  ran- 
gées alternativement .  fort  épaifles  ,  liiTes  ,  coriaces  ^ 
arrondies,  longues  de  fept  à  huit  pouces  &  krges 
de  neuf  à  dix  pouces ,  cruh  vert  foncé  en  deflus  , 
pâle  en  deffous ,  fans  dentelure ,  portées  fur  un  pé- 
riole  affez  gros  ,  rougeâtre  ^  court ,  dont  le  prolonr 

Î|ement  forme  une  côte  faillante  qui  s'étend  jufqu'au 
ommet  de  la  feuille ,  &  fe  divife  en  plufieurs  ner- 
vures rougeâtres  :  des  aiffelles  des  feuilles  s'élève  un 
panicule  pyramidal  ,  aflez  femblable  à  une  ^appe 
de  raifin,  lone  de  fept  à  huit  pouces  ^  compofé 
de  foixante  à  loixante-dix  fleurs  à  étamines;  elles 
font  petites ,  blanchâtres ,  d'une  odeur  fuave ,  portées 
fur  de  petits  pédicules  :  les  étammes  font  très-déliées  , 
au  nombre  de  huit ,  rangées  autour  du  piflil ,  qui 
cft  terminé  par  trois  ftigmates  :  J'ôvaire  devient  une 
baie  qui  dans  fa  maturité  eft  molle ,  fphérique  ,  de 
couleur  pourprée ,  couverte  de  petites  gouttes  de 
rofée,  fucculente,  d'un  goût  aigrelet;  le  milieu  eft 
occupé  par  un  gros  noyau  dur ,  figneux ,  cannelé  , 
ovale,  qui  renferme  une  amande  amere.  Le  bois  de 
cet  arbre  eft  employé  à  Saint-Domingue  dans  quelques 
ouvrages  de  charronnage  :  fes  fruits  paffent  pour  and- 
dyffentériques  ;  hs  racines  font  auiÙ  d'ufage  dans  les 
luanes  aftringentes.  n 

Raisinier  de  Montagne.  Cet  arbre  ^  dît  M- 
colfon ,  ne  croît  que  dans  les  mornes ,  à  Sàint-Do* 
piingue.  Sa  tige  eft  droite;  fon  écorce  ,  lîffe,  aflex 
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feiibiable  à  celle  du  goyavier  ;  fon  bois  eft  rougeStre  ^ 
tendre  &  légef  ;  fes  feuilles  font  oblongue^  ,  d'un^ 
pied  de  longueur  &  d'un  demi-pied  dans  leur  plus  grande 
largeur  ,  arrondies  à  la  bafe ,  terminées  au  fommet 
3ar  une  pointe  moufle ,  non  dentelées ,  Ufles  ,  vertes  , 
X)rtées  fur  un  pétiolfe  court,  allez  gros,  qui  en  fe 
)rolongeant  le  long  de  la  feuille  forme  un^  cote  fail- 
ante  qui  la  divife  jufqu*au  fommet  eii  deux  parties, 
égales  :  de  groffes  nervures  obliques  &  faillantes  ont 
pour  bafe  cette  côte*,  &  fe  joignent  à  leur  fommet 
par  différens  contours  :  les  fleurs  font  à  étamines  , 
vtrdâtres,  en  épi  pyramidal ,  &  deviennent  im  petit 
fruit  en  grappe ,  aigrelet ,  noir  dans  fa  maturité  , 
fphérique ,  d'environ  deux  lignes  de  diamètre  :  le 
milieu  eft  occupé  par  un  noyau  cannelé ,  affiez  fem- 
blable  aux  pépins  du  raifin  d'Europe.  On  mange  ces 
fruits  qui  font  rafraîchiflans  :  les  Créoles  eo  font 
friands. 

Ràisinier  de  Coudre  ,  CoccoloBa  nivta ,  Jacquîn., 
Suivant  Nicolfon  ,  c'eft  un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur, qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue  ;  fa  tige  eft 
droite  &  fe  divife  en  plufieurs  rameaux  très  -  droits 
aufS  ;  ks  feuilles  font  oblongues  ,  non  dentelées  ,, 
alternes;  fa  fleur  eft  jaunâtre;  il  lui  fuccede  un  fruit 
blanchâtre  qui  ne  couvre  que  la  moitié  du  noyau.  > 
l'autre  moitié  reflant  à  nu.  On  mange  ces  fruits, 
avec  plaifîr. 

RALE ,  Rallus.  C'eft  un  genre  d'oifeau  de  rivage  ,, 
dont  le  caraftere  eft  d'avoir  le  corps  aplati  dans  fa' 
longueur ,  la  queue  fort  courte ,  le  nec  long  de  plus^ 
d'un  pouce ,  droit  &  comprimé  par  les  côtés,  quatre 
doigts  dénués  de  membranes ,  trois  devant ,  un  der- 
rière ;  ces  doigts  font  longs  ainfi  que  les  jambes  ; 
les  jambes  proprement  dites  font  dégarnies  de  plumes  ^ 
les  ongles ,  aUez  courts. 

M.  Mauiuyt  dit  que  les  râUs  fe  tiennent  le  long^ 
des  eaux  dans  les  marécages  ^  les  joncs  6(  les  glayeul^. 
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qu*xls  vivent  de  ver» ,  d*infeftes  ôc  de  menus  grainsi 
qu'ils  ne  parcourent  point  les  rives  fablonneufes  à 
la  manière  de  la  plupart  des  autres  oifeaùx  de  ri- 
vage ;  qu'ils  ne  fréquentent  que  les  terres  vaieufes 
&  les  marais:  cependant , dit  notre  Obfervateur ,  on^ 
en  connoît  une  efpece  qui  ne  s'approche  pas  des 
eaux  &  qui  fe  tient  dans  les  prairies;  c*èft  ce  qu^ 
Fa  fait  nommer  rdU  de  urre^  &  c'eft  du  cri  ou  m^p 
Umtnt  de  cette  efpece  que  le  genre  entier  a  reçu  fou 
^lom.  Le  même  Ornithologifte  ajoute  que  les  râlest 
font  de  paiTage  &  nous  quittent  en  hiver  ;  le  genrû 
eft  répandu  dans  les  deux  Continens.  Les  raUs  ont 
le  vol  court ,  les  ailes  fort  concaves ,  ils  portent 
les  jambes  pendantes  en  volant;  ils  ont  en  général 
plufieurs  traits  de  reffemblance  avec  les  pouUs  (Ctau  ^ 
Voyez  ce  mot^  Ils  courent  fi  vite  qu'on  dit  prover- 
bialement courir  comme  un  râle. 

Raie  (  grand  )  de.B^lon.  Voyez.  Poulette  d'eau. 

Râle  a  long  bec  de  Cayenne ,  pL  enU  849.  ^ 
paroît  que  ce  n*eft  qu'une  variété  de  notre  raie  £eau^ 
Le  râle,  tf .  /ocgr  bec  a  les  jambes  y  les  pieds ,  les  doigts 
verdâtres;  le  beceflrougeâtre,  noirâtre  à  fon  extré-» 
mité  ;  tout  le  plumage  fupérieur ,  varié  de  gris-brui^ 
&  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des  plumes  ;  le  plu- 
mage inférieur  cft  gris-cendré  ,  avec  de  larges  raie^ 
tranfverfales  £(  noir^  fur  les  côtés  ;  les  ailes  Se  I4 
queue  font  brunâtres. 

Rale  a  ventre  roux  de  Cayeone,  Voye^YaoLO^ 

Rai,e-Bidi-bidi.  Ceft  le  râle  de  la  Jamaïque^  de 
M.  Brijfon.  Bidi^bïdÀ  eft  le  nom  qu'on  donne  à  cq 
râle  à  la  Jamaïque  d'après  fon  cri  ;  il  n'eft  pas  fi 
gros  que  la  marouette  ;  le  bec  eft  noir ,  teint  de  rou- 
geâtre  à  fa  bafe  en  deilbus  ;  les  jambes  »  les  pieds 
&lesoqgIcs  font  bruns;  la  tête  &  la  gorge,  noires; 
le  derrière  du  cou  eft  d'un  brun-marron  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur ,  d'un  brun-rouffâtre  ,  varié  de 
taades  tranfverfales  noires  ;  le  devant  du  cou  6c  la 
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poitrine  font  d'un  cendré-bleuâtre;  le  ventre,  les  aiîffef 
&  les  côtés  »  d'un  brun  obfcur,  rayé  en  travws  de 

fris-blanc;  les  couvertures  du  deflbus  de  là  queue 
c  le  bord   de   Taile  ,  blancs;  les   couvertures  du 
deâits  des  ailes  offrent  des  points  blancs. 

Râle  D*Eau  ,  pL  enL  749  ,  Rallus  aquancus. 
C'eft  le  râle  noir  de  Belon  ;  il  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  d'une  caille  ;  fa  longueur  eft  au  moins  de 
neuf  pouces  ;  l'envergure  eft  d'un  pied  :  fon  bec  eft 
long  d'un  pouce  &  demi  :  les  plumes  de  la  partie 
fupérieure  font  noirâtres  dans  leur  milieu  &  d'un 
roux- olivâtre  fur  leurs  bords;  le  plumage  inférieur 
eft  cendré  ;  les  côtés  font  noirâtres  &  rayés  en  tra- 
vers de  blanc  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  rouge  ^ 
fa  pointe,  noire  ;  le  demi-bec  intérieur  eft  rougeatre 
dans  toute  fa  longueur  ;  les  jambes ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  brun  -  verdâtre. 

Le  rdk  (Peau  vit  dans  les  marécages  au  bord  des 
eaux  ;  il  court  parmi  les  joncs  &  les  plantes  aqua- 
tiques ,  comme  les  râUs  de  terre  entre  les  plantes  des 
{>rairies  ;  c'eft  là  que  les  payfans  le  prennent  aux 
acets  ou  aux  filets  ;  il  pafle  fouvent  l'eau  à  la  nage  ^ 
&  quelquefois  il  fe  foutient  fur  les  plantes  aquati- 
ques ,  telles  que  les  feuilles  de  nénuphar,  de  trèfle  d'eau, 
&c.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  fe  tapit  quand  il  eft  pour- 
iiiivi  par  les  chiens ,  avec  la  même  ténacité  que  le 
râle  de  terre.  Quoique  le  râle  ^eau  ait ,  dit  le  même 
Ornithologifte ,  des  migrations  marquées  comme  le 
râle  ie  terre^  ou  de  genêt  ,  il  en  demeure  toujours 
quelques-uns  l'hiver  ;  on  en  voit  par  les  plus  fortes 
gelées  &  ils  cherchent  alors  les  fources  chaudes  : 
au  refte  ce  râle  eft  beaucoup  moins  eftimé  des  chaf- 
feurs,  &  il  ne  pafte  pas  pour  un  fort  bon  gibier. 
Le  râle  J^eau  petit  eft  la  marouttte  ;  &  le  râle  d*eau 
ff  Amérique ,  peut ,  des  Glanures  ^Edwards  ,  eft  le  râle 
de  Penjilvanie. 

Rale  de  Cayenne  (  petit  ),  pK  ml.  ^47.  Cettç 
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cfpece^  îiouvclkmcnt  connue  &  fort  rare  9  eft  la  phis 
petite  efpece  parmi  les  oifeaux  de  ce  genre  ;  ce  râle 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ;  le  bec  eft  d'un 
brun-noirâtre  ;  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
fiuës  de  jaunâtre  ;  le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  eft 
Immâtre  ;  les  plumes  du  refte  de  la  partie  fupé- 
rieure  font  noirâtres  au  milieu  (  avec  un  trait  blanc , 
longitudinal ,  au  centre  dans  la  plupart  )  &  bordées 
de  rouflâtre;  le  plumage  inférieur  eft  d'un  gris- 
blanc  ,  teint  de  rouflâtre  ;  mais  les  côtés ,  le  ventre 
&  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  of&ent 
Ats  raies  tranfverfales  noires. 

Râle  de  Genêt.  Voye^  ci-après  Râle  de  Terre. 

Râle  de  Penfilvanie ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  te  rdlc 
éTeau  d'Amérique ,  des  Glanurts  A^  Edwards ,  part  Al  j 
pag.  144 ,  pL  179.  Sa  taille  eft  à  peu  près  celle  de  notre 
rdU  d^eau  ;  le  bec  ^  brun ,  rougeâtre.à  la  bafe  du  demi- 
bec  inférieur  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'une  cou- 
leur de  chair  foncée  :  le  defliis  de  la  tête  eft  noirâtre  ; 
les  joues  font  cendrées ,  traverfées  d'une  raie  blanche 
au-deftiis  des  yeux  ;  le  refte  du  plumage  fupérieuc 
eft  noirâtre  ;  chaque  plume  ,  bordée  de  roimâtre  ; 
le  plumage  inférieur  ,  d'un  fauve  obfcur ,  cependant 
d'un  brun  foncé  au  bas- ventre  y  fur  les  côtés  &  fur  les 
cuifles  oii  il  eft  en  outre  rayé  tranfverfalement  de  blanc. 

Râle  de  Terre  ou  de  Genêt  ,  vulgairement  Roi 
des  Cailles  ^pl.  enl.  750.  C'eft  le  râlt  rouge  ou  de  gcnee^ 
de  Selon;  en  latin,  Rallus  geniftarum  ,  ortygomttrat 
Mère  dts  cailUs ,  dans  quelques-unes  de  nos  provinces.  Le 
rdUde  terre  h'eft  pas  plus  gros  qu'une  caille ,  mais  il  eft 

flus  grand  ;  fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  &  demi  ; 
envergure  eft  de  leize  pouces  ;  les  ongles  &  le  demi- 
bec  fupérieur  font  gris-brun  ;  l'inférieur  eft  brun,  ainfi 
que  les  cuifles  &  les  jambes  ;  tout  le  plumage  fupé- 
rieur eft  noirâtre  ;  chaque  plume ,  bordée  de  gris- 
rouffâtre  ;  la  gorge  &  le  v«ntre  /ont  d'un  blanc-rouf- 
Atre>  les  côtés,  roux  &  rayés  en^ travers  de  blanc; 
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les  cuifTes  &  les  coiiTvrtures  du  deflGDUsde  U(^i6^j; 
fouffâtres,  &  les  plumes  de  ces  deroieres  bordées 
de  blanc  ^  ainii  que  le  bord  de  l'aile  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  cendré^  dalr  ;  les  penne» 
des  ailes ,  louves  ou  de  couleur  tannée. 

Comme  le  rdU  de  gtnit  ou  de  um  arrive  avec  Ie$ 
catlles^  au  commencement  de  Mai ,  &  qu'il  part  avec 
elles  en  Septembre,  on  a  cru  qu'il  étoit  le  conduc* 
teur  des  cailles  ;  ôc  c'efi  ce  qui  l'a  feit  $K>mmec  roi 
diS  eaillis.  Il  habite  les  prairies  humides  ;  M.   Mau^ 
éuyt  dit  qu'il  y  vit  fe^  ou  par  couple  :  comme   il 
vole  peu ,  on  le  voit  rarement  ;  mais   il  fe  décela 
par  fon  cri  qu'il  fait  entendre  pendant  la  journée  ; 
fi  l'on  approche  de   cette  voix    elle    sféloigae  fans 
difcominuer  ;  le  râU  fuit ,  non  ï.  tire  d'ailes  ,   snaii; 
en  courant  fort  vite  à  travers   les  herbes  &  brouf- 
iailles  :  il  place  £bn  nid  au  milieu  des  prairies  dans 
quelque  petite  foife  ;  ce  nid  eft   consolé   d'un  peu 
de  moufle  &  d'herbes^  feches  amaffées  ùl^s  beaucoup 
d'art,  La  femelle,  continue  M  Mauduyiy  pond  huit 
à  dix  opufs ,  tachetés  de  rougçâtre  ;  les  petits  fuivènt 
la  mère  prefque  aufli^tot  qu'ils  font  nés  ;  lorfqu'oa 
feuchelçs  prairies,   (xsrdk$(t   réfiigient   dans  le^ 
avoines  ,  dans  les  pièces  de  blé  ,  &    fur-tout   dans 
les  friches  couvertes  de  genêt ,  ce   qui   leur    a  fait 
donner  le  nom  At  rdlts  de  gpiét.    Il  n'eft  peut-&re 
point  de  gibier  que  le  chien  pourfuive    avec  autant 
d'ardeur  &  qui  tienne  plus   conflammept ,   en  fortes 
qur  quelquefois  on.  le  prend  à  la  main  ,    &  ^^* 
quefois  aiiffi-  le  chien  s'emporte  &  pafle  par  defiiis  ; 
Toifeau  ne  part  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  fon  vol 
eft  pefant  &  coiurt  ;  en  s'abattant ,    il   fe    fauve  en 
courant  à  travers  les  plantes ,  &  il  faut  en  trouver 
h  voie  de  nouveau.  Le  rdU  voyage  la  .nuit  au  tempsi 
du  départ  ;  il  fe  retire    d'abord  dans    nos  provinces 
Méridionales ,  &  fécondé  par  un  vent  favorable ,  il 
traverie  la  Méditerranée;   cette  efpece    arrivée  aa^ 
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printemps  fe  répand  en  Europe  jufque  dans  les  pan» 
ties  les  plus  Septentrionales  ;  cet  oifeau  eft  fi  connu 
au  tCamtfchatka  jufqu'oîi  il  pénètre ,  que  le  mois  de 
Mai  y  eft  appolé  en  langue  du  pays  ,  Mois  des  râlts^ 
Ce  rMt  fe  nourrit  de  différens  grains ,  principalemerit 
âe  femences  de  genêt ,  mais  il  vit  auffi  d'infeâes  , 
de  vermiffeaux ,  &c.  11  paffe  pour  un  excellent  gi- 
bier ;  les  gourmets  lui  trouvent  quelque  choie  de  plus 
délicat  &  de  plus  agréable  que  dans  la  perdrix.  Btlca 
à  regardé  ce  râlt  comme  une  efpece  de  perdrix  cham* 
pêtre ,  Pitdix  rufiicula  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Poète 
maniai  : 

Ruffica  fim,  an  perdîx,  quid   refert,  fi  fapor  idemî 
Carior  eft  pçrdix,  fie  fapit    illa  magis. 

-  Rale  de  Virginie ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  le  raie  it 
tAmiriquty  de  Causby  :  il  eft  un  peu  plus  petit  que 
notre  rilc  d'eau  :  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongle* 
font  bmns,  ainfi  que  les  ailes,  la  queue  6c  tout  le 
plumage  fupérieur  ;  tout  l'inférieur  ^ft  d'un  brun-* 
rouflâtre.  Ce  raie  fe  trouve  non- feulement  à  la  Ca-» 
roline ,  mais  en  diverfes  faifons  dans  toutes  les 
parties-  de  l'Amérique  Septentrionale ,  &  jufqu'à  la 
Baie  d'Hudfon. 

Râles   des   Philippines   (  de  diverfes    efpeces  )* 

yoyei  TlKLIN. 

Rale  tacheté  de  Cayenne,  pt.  enl.  775.  Cette 
efpece  fe  trouve  à  la  Guiane ,  &  paroît  n'y  être  pas 
abondante  :  le  raie  tacheté  eft  un  peu  plus  grand  que 
notre  raie  d'eau  ;  le  bec  eft  fort  long  ,  jaunâtre  & 
nué  de  rouge  ;\  la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  ; 
les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres  : 
fout  le  plumage  eft  varié  de  noir  &  de  blanc ,  mais 
ip  noir  occupe  le  milieu  des  pliunes  fur  le  defTus  du 
lîorps ,  &  il  termine  le  bout  des  plumes  au-deffous 
Al  corps  ;-'la  gorge  feuh  eft-toitte^  blanche  ;  les  penney 
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des  allés  &  de  la  queite  font  d'un  noir  plus  ou 
moins  foncé ,  &  ces  dernières  font  touchées  lur  leurs 
bords  de  filets  blancs  ;  pluiieiurs  plumes  des  couver- 
tures fupérieures  des  ailes  font  d'un  brun  -  rouflâtre* 

RALLA-MAROUET.  M.  le  Baron  de  la  Pcyrouic 
donne  ce  nom  à  ime  nouvelle  efpece  de  rdU  qu'il  a 
obfervée  dans  les  Pyrénées  ;  c'eft ,  dit-il ,  un  oifeau 
mi-parti ,  im  compofé  du  rdU  d'eau  &  de  la  ma^ 
rouetu  ;  on  peut  le  regarder  comme  un  chaînon  in« 
termécfiaire  qui  unit  ces  deux  oifeaux  ;  fa  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  à  celui  de  la  oueue ,  eft  de 
fept  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eft  d'enl^iron  un 
pied;  le  bec,  les  jambes  &  les  pieds  font  pour  les 
dimenfions ,  la  forme  &  les  couleurs ,  les  mèmes^que 
ceux  de  la  marouctu  ;  la  gorge,  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  gris-bleuâtre ,  de  même  que  dans  le 
rdU  d*eau;  le  dettus  du  corps  eft  brun,  mêlé  d'oli- 
vâtre, ainii  que  dans  la  marouetu  ;  le  deflbus  de  la 
3ueue  ,  bmn  ,  tacheté  de  blanc ,  comme  dans  le  rdU 
'eau  ,  mais  non  pas  rayé  auffi  régulièrement  :  cet  oi- 
feau a  dix-huit  pennes  à  Taile ,  douze  à  la  queue  ; 
«Ues  font  brunes. 

RAMART,   y^oyc[  Roi  des  Harengs  du  Nord. 

RAMEREAU.  ^oyci  à  rarticlc  Ramier. 

Rameurs.  Nom  donné  en  Fauconnerie  aux  oi- 
ftaux  de  haut  vol. 

RAMIER.  Voyei  à  la  fuite  de  Varticle  PiGEON, 

RAMIPARE.  Foyci  à  la  fuite  de  VarticU  Vivi- 
pare. 

RAMIRET  ou  Ramier -Pintade.  C'eû  le  pigeon 
raniier  de  Giyenne.  Voye[  à  la  fuite  de  VarùcU 
Pigeon. 

RAMISOL.  Voyei  ^  f article  BaSAAL. 

R  ANATRA.  C'eft  le  nom  cjue  Petiver  donne  à  dei«c 
înfeâes  hémiptères.  Le  premier  eft  de  deux  couleurs, 
jaune  &  noir  ;  il  fe  trouve  dans  les  prés  durant  le 
temps  de  la  fauchaifon  :  fon  chant  imite  à  peu  prèi 
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le  cri  des  grenouilles.  Le  fécond  fe  trouve  dans  les 
plantes  &  les  herbes  ;  il  fort  de  fon  anus  une  forte 
d^écume  ;  fa  couleur  eft  jaune  ,  tachetée  de  blanc. 
Ces  infeôes    font   des  procigalts  :   Voyez   Ecume 

PRINTANIERE. 

RANGIER ,  ou  Ranglier  ;  Ranthier  en  vieux 
franç^ois.  C'eft  le  rhcrmej  Voyez  ce  mot. 

RAPE  ou  Ratïssoire.  Nom  propre  d*une  coquille 
bivalve ,  du  genre  des  Pétoncles  ,  dit  M.  d'ArgenvilU. 
Cette  coquille  eu  toute  de  couleur  blanche  ;  fes 
oreilles  font  très-petites  &  inégales;  fa  forme  eftob- 
longue  &  évafée  d'un  côté  ;  les  valves  font  un  peu 
béantes  en  deflbus  :  elle  eft  garnie  de  petites  écailles 
prefque  droites  qui  fuivent  les  ftries  longitudinales  & 
qui  la  rendent  fort  âpre  au  toucher.  Voilà  ce  <jui  carac- 
térife  la  râpe.  Si  les  ftries  longitudinales  étoient  fines 
&  ferrées  .9  compofées   d'efpeces  de  bâtons  rompus 

aui  fe  fuiviflent  obliquement  $£  régulièrement  d'une 
rié  à  l'autre ,  alors  on  fubftitueroit  le  nom  de  lime 
à  celui  dérape. 
RAPETTE.  Foyei  Porte-Feuille. 
RAPHIDIE ,  Raphidia.  M.  Linnaus  appelle  ainû 
un  infeâe  ,  dont  les  ailes  font  nerveufes   &  tranf« 

{)arentes  :  il  eft  de  la  grandeur  &  à  peu  près  de 
a  même  figure  eue  la  mouchc-fcorpion  :  il  fort  de 
fon  ^nus  un  aiguillon  foyeux  ,  de  couleui*  noire  ^ 
fait  en  arc  &  long  de  la  moitié  de  fon 'abdomen.  H 
y  a  de  ces  infeâes  qui  varient  par  leur  aiguillon  ^ 
&  d'autres  qui  n'en  ont  point  :  cette  variété  peut 
venir  de  la  différence  des  (txts.  A3es  d*UpJSly  ly^/S ^ 
pag.  x8  y  n.  I. 

La  raphidie  ,  dit  M.  Geoffroy ,  Hijl.  des  InfiSes  des 
ttivirons  de  Paris  ,  fe  diftingue  aiiement  par  les 
caraâeres  fuivans.  Elle  a  les  antennes  filiformes ,  les 
ailes  couchées  fur  le  corps  ,  la  bouche  accompagnée 
de  quatre  barbillons ,  la  queue  fimple  dt  nue  y  & 
trois  petits  yeux  bûGes  fur  la  tête.  Ce  même  Auteur 
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qui  a  obfervé  fcnipuleufement  les  infeâes^dît  n'avoîr 
pu  découvrir  fur  la  raphidu ,  Paiguillon  ou  pointe  à 
queue  dont  Unncuis  a  fait  mention  ;  mais  il  a  re-« 
connu  que  ce  même  petit  animal  efl  le  feul  des  in- 
feâes  à  quatre  ailes  nues  ,  qui  ait  quatre  anneaux 
aux  tarfes.  Sa  tête  eft  noire,  aplatie  &  formée  en 
cœur  y  dont  la  partie  la  plus  étroite  tient  au  cor- 
felet.  On  trouve  cet  infeâe  dans  les  bois.  Il  eft  affez 
tare  en  ce  pays. 

RAPILLO  ou  L APILLO.  En  Italie ,  on  donne  ces 
noms  à  une  efpece  de  po[[ola7u  ,  Voyez  et  mot  :  on 
dit  ^uffi  rapilli.  Ce  ne  font  que  de  petits  fragmens 
dfi  laves  ordinairement  noires.  Il  n'eft  pas  rare  de 
Voir  un  rapillo  compofé  de  terres  plus  ou  moins 
brûlées  &  de  différentes  couleurs,  jaunes,  rouges, 
^ifes ,  noires ,  &c ,  de  pierres  calcaires  à  demi  calcinées 
&  pour  la  plus  grande  partie  réduites  en  grains 
de  la  groffeur  du  gros  gravief ,  de  cendres ,  de  fable 
teârin. 

RAPONTIC  VRAI  ,  Rhaponticum  ,  Profp,  Alp. 
JExot.  187;  Jivc  Rha.  Cette  racine  qui  diffère  de  la 
rhubarbe  des  boutiques,  eft  oblongue,.  groffe  d'en- 
viron deux  pouces ,  jaune  en  dehors  &  en  dedans: 
coupée  tranfverfalement ,  pn  y  diftingue  des  canne- 
lures difpofées  en  rayons  tirés  de  la  circonférence 
au  centre  ;  elle  eft  mollaffe  ,  fpongieufe  ,  d  une 
odeur  moins  odorante  &  moins  amere  que  la  rhu- 
barbe ,  mais  un  peu  acre  &  faftringente ,  vifqueufe 
&  gluante  lorfqu*on  la  tient  dans  la  bouche. 

Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  fitués  le  long  du 
Bofphore ,  fur  le  mont  Rhodope  dans  la  Thrace ,  & 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Scythie.  (  On  dit  que 
cette  plante  tire  fon  nom  rhapontic  de  ce  quelle  croît 
fur  les  bords  du  fleuve  Rha  ,  qui  arrofe  les  limites 
du  Royaume  de  Pont,^  On  le  cultive  communé- 
mertt  dans  les  jardins  de  l'Europe.  Toumefon  ne  le 
place  point  parmi  les  efpeces  de  pdtUnca  ^  il  tn  fait 
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un  genre  particulier  ,  &  il  l'appelle  Rhabarbarum 
forte  Diofcoridis  &  Antiquorum ,  89. 

Sa  racine  qui  eft  ample  &  branchue  ^  pouffe  ded 
"-  feuilles  auffi  larges  que  celles  de  la  bardane ,  loais 
plus  rondes,  &  munies  de  nerfs  épais  comme  le  plan* 
tain  &  d'un  vert  obfcur  ;  du  milieu  de  Tes  feuilles 
s'élève  une  tige  haute  d'un  pied  &  demi  &  plus  , 
d'un  pouce  de  groffeur ,  creufe  ^  cannelée  »  &  aux 
endroits  de  fes  noeuds  il  naît  cks  feuilles  alternes 
qui ,  rondes  par  la  bafe ,  vont  fe  terminer  en  pointe  s 
les  fleurs  naiflent  au  haut  de  la  tige,  campanitormes ^ 
découpées  ordinairement  en  fix  parties ,  oifpofées  en 
groflies  grappes  rameufes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
lemences  triangulaires ,  grandes ,  pleines  d'un  fuc  roues 
&  rouflâtre  :  la  racine  eft  un  bon  remède  dans  la 
diarrhée  &  la  dyflenterie. 

On  fubftitue  quelquefois  au  rapontic  &  à  la  rhuf^ 
barbe  y  les  racines  d'une  efpece  de  patience  à  feuille 
ronde ,  que  l'on  apporte  feche  des  montagnes  de 
VAuverçne  ,  ainfi  que  des  Alpes  &  des  Pyrénées. 
Foytl  a  l'article  Patienge*  ^    . 

Rai^ontic  de  Montagne  ou  Rhubarbe  des 
Moines.  Voyei  Patience  des  Ja^ins^ 

Rapontic  vulgaire  ou  commun.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  à  la  racine  de  la  grande  centaurée^ 

^QUETTE.  f^oye[  Cactier  en  raquette. 

Raquette  de  Mer.  Nom  donné  à  une  coralUn^ 
fertulaire  >  dont  les  articulations  font  plates,  f^oye^^ 

CORALLINE. 

RASCASSE  ou  SCORPENO  ;  Scorpœna  (porcus  ) 
cirris  adoculos  naresque  ,  Linn.  ;  Scorpcena  pinnulis  ad 
oculos  &  nares ,  Arted. ,  Haflelq.  ;  Perça  dorfo^-numoptery^ 
gio ,  capiu  fubcavemofo  y  aculeaia.  alepidato ,  circulis  ad 
octâosj  latere  corporis  capitisfaty  Gronov.;  Scorpius 
minor  fr  fcorpcena  ,  Will^glib ,  &c.  ;  à  Rome ,  Scr<h- 
fanello.  Poiflbn  du  genre  du  Scorpene^^  &  qui  fe 
trouve  fréquemment  dans  la  Méditerranée  ;  il  n'eft 
Tome  XIU  N 
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pas  rare  non  plus  dans  l'Océan  ;  il  habite  près  éti 
rivages  &  dans  la  fange. 

Suivant  Willughby  ,  la  forme  de  ce  poîflbn  cft 
afiez  femblable  à  celle  de  la  perche  ordinaire  ;  mai< 
rarement  il  pefe  plus  d'une  livre  ;  fes  yeux  font 
faillans  y  grands  ;  afTez  près  l'un  de  l'autre  ,  &  rt^ 
couverts  par  la  peau  de  la  tête  ;  leurs  iris  ;  dorés , 
mais  offlifqués  par  des  teintes  d'un  brun  fombre; 
l'efpace  entre  les  yeux  eft  concave ,  &  au-deflus  de 
chacun  de  ces  organes  eft  une  efpece  de  petite 
nageoire;  on  en  voit  deux  autres  femblables  prè$ 
des  ouvertures  inférieiures  des  narines  :  l'ouverture  de 
la  gueule  eft  fort  ample;  les  mâchoires  y  le  palais  & 
le  fond  de  la  gueule  font hérijtTés  de  petites  dents: 
la  tête  eft  très-grofte  à  proportion  àa  volume  du 
corps  ;  fon  fommet  &  les  opercules  des  ouïes  font 
chargés  de  rides  &  d'afpérités  ,  &  en  outre  garnis 
d'un  grand  nombre  d'épines  que  les  pêcheurs  ne 
manquent  pas  de  couper ,  parce  qu'ils  les  croient 
venimeufes;  la  lame  inférieure  des  ouïes  porte  aufli 
deux  fortes  épines  ,  &  la  fupérieure  en  a  une  ; 
a  y  a  encore  «ne  petite  épine  vois  chaque  œil, 
&  trois  ou  quatre  vers  le  mufeau ,  &  d'autres  vers 
la  naiflance  des  lignes  latérales. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  épais  ,  maïs  effilé  vers  la 
queue  ;  le  dos  eft  voûté  ;  le  ventre ,  faiHant.  Willughby 
dit  que  les  écailles  dont  le  corps  eft  couvert  font 
femblables  à  celles  des  ferpens  ;  fa  couleur  efi 
obfcure  avec  des  teintes  d'un  jaune  fale ,  &  des  taches 
brunes  ;  celle  du  ventre  &  des  nageoires  abdominales 
eft  rougeâtre  :  la  nageoire  dorfale  eft  furbaiflee  au  mi* 
lieu  de  fa  iDngueur,  &  garnie  de  vingt-un  rayons ,  dont 
les  douze  premiers  font  épineux  5  les  peftorales,qui  fonf 
très  -  étendues ,  en  ont  chacune  feize  ,  dont  les  quatre 
qui  fiûvent  le  premier  font  fourchus  à  leur  extré- 
mité; les  ||^ominales,  qui  font  très-diftantes  de  lai 
queue  >  en  ont  chacune  fix  |  dont  l'antérieur  épineux  i 
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celle  de  l'anus  -en-  a  huit ,  dont  les  trois  premiers  épi- 
neux ;  celle  de  la  queue  qui  eft  marquée  par  Intervallesi 
de  lignes  noires  tranfverfales ,  s'arrondit  en  demi-cercle 
à  fon  extrémité,  lorfqu'elle  eft  déployée;  Sa  cbaix* 
eft  dure;  en  la  gardant  un  peu  de  temps,  elle  elï 
plus   facile  à  digérer. 

RASE,   ^oyei  à  f article  PiN. 

RASON  ou  Rasoir  ,  Coryphœna  (  novacula  )  ca^ 
pue  pinnifque  cancellatis ,  Uruis  carultjcentihus ,  Liiîn.  ; 
Çoiyphana  palmans  pulchrï  varia  ,  dorfo  acuto^  Arted.  ; 
Navacula  pijds ,  Plin. ,  Rondel. ,  Willugh.  ;  Peclcn  Ro^ 
nianorum^  Jon&on.  ;  Pefce  pcmne ,  Salvian.  Poifîbn  du 
ge;nre  du  Coryphcnc^  il  ïe  trouve  dans  la  Méditerranée; 
la  chair  eft  tendre  ,  faine  &  agréable  au  goût.  Le 
rafon  a  environ  une  palme  de  longueur  ;  il  va  ordi- 
nairement feul ,  &  fe  tient ,  dit  Salvïani ,  près  des 
rivages  ,  oii  il  fe  nourrit  de  feches  &  de  petits 
poiw>os  :  ce  poiffon  a  le  dds  tellement  aminci  en 
forme  de  tranchant,  qu'il  lui  a  mérité  le  nom  qu'il 
porte  ;  fa  tête  eft  fort  large  &  très-comprimée  par 
les  côtés  ainfi  que  le  corps  ;  les  yeux  font  petits 
^  placés  très- haut;  la  gueule  eft  fituée  très-bas^ 
&.  garnie  intérieurement  de  dents  fort  aiguës  , 
très-petites  ,  excepté  les  Quatre  de  devant  qui  font 
plus  grofles  &  plus  alongces  :  le  corps  eft  couvert 
de  grandes  écaillées  panachées  de  diverfes  couleurs,' 
dont  l'effet  eft  agréable  ;  la  tête  ,  les  mâchoires 
&  les  opercules  des  ouïes  font  marquées  d'un  grand 
nombre  de  lignes  azurées  :  la  nageoire  de  l'anus  s'étend 
prefque  jufqu'à  celle  de  la  queue  ;  celle-ci  eft  très-large^ 
'  ùC  toutes  deux  ont  leur  furface  ornée  de  lignes  jaunâ- 
tres &  verdâtres  ,  difpofées  réguliéreméht  comme  les 
fils  d'un  treillis  :  la  nageoire  dorfale ,  qui  a  peu  de 
hauteur  &  occupe  toute  la  longueur  de  cette  partie,; 
eft  rouge  &  mouchetée  de  quelgues  taches  ^leue$; 
le  refte  du  corps  eft  d'un  jaune-lafrané. 

RASPAILLON.  Foyci  Sparaillon.  ^ 
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RASPECON  ou  Tapeçon  à  MarfeUk ,  ou  Rat  Be 
Mer  9  de  M.  Daubcruony  Uranofcopus  fcabtr  j  Litin.  ; 
Trachinus  cirris  multis  in  maxillâ  inferiorc  ,  Arted.; 
Callyonymus  vel  Uranofcopus^  "Willughb.  :  à  Venife, 
Lucerne ,  Pefcc  prtu  ,  Bocca  in  capo  ;  à  Rome  »  ilfe- 
foro.  Poiflbn  commun  daiis  la*  Méditerranée.  Il 
forme  feul  un  genre  dans  le  fyftême  de  Linnaus  ^ 
ibus  le  nom  àuranofcopus  (^Cœ]i  fpeculator).  Les 
Anciens  l'avoient  ainfi  appelé  ,  parce  que  fes  yeux 
font  placés  fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  & 
diriges  en  haut  »  en  forte  qu'il  paroît  contempler 
le  cieU  D'autres  poiflbns  ,  tels  que  la  baudroie ,  la 
raie^,  &c.  ont  auili  les  yeux  au-defliis  de  la  tête, 
mais  leur  regard  eft  tourné  de  côté. 

Le  rafpuon  a  jufqu'à  un  pied  de  longueur  :  félon 
IFillughby ,  fa  tête  pft  volumineufe  ,  plane  en  defllis^ 
d'une  forme  prefque  carrée  &  couverte  d'un  cuir 
ofleux  &  hériifé  d'afpérités  ;  la  gueule  eft  aflez 
ample  &  iituée  en  demis ,  comme  les  yeux  :  la  mâ« 
choire  inférieure  eft  prolongée  de  bas  en  haut ,  de 
ïnaniere  que  la  gueule ,  vers  l'endroit  oii  elle  s'ouvre, 
eft  dans  ime  direûion  verticale  ;  la  partie  inférieure 
du  mufeau  forme  une  avance  comme  un  menton; 
la  lèvre  inférieure    eft  bordée  de  petits  barbillons 

J[ui  la  font  paroître  frangée ,  &  dont  le  poiflbn  fe 
èrt  peut-être  pour  amorcer  les  petits  poiflbns  qu'il 
veut  dévorer  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  dents 
^guës  ;  le.  palais  offre  auffi  plufieurs  groupes  de 
dents:  fous  la  langue  eft  un  os  qui  le  divife  en 
trois  épines  :  du  milieu  de  l'occiput  fortent  deux 
cflelets  obtus  &   arrondis ,  qui  s'étendent  vers  les 

}ireux  en  forme  de  demi-cercle  ;  on  voit  auffi  fous 
es  opercules,  à  l'endroit  oîi  la  tête  s'unit  au  tronc, 
deux  épines  fortes  &  aiguës ,  inclinées  en  arrière , 
&  rentermées  dans  des  efpeces  de  gaines,  que  le 
poiftbn  étend  &  retire  à  Ion  gré  ,  en  forte  qull 
peut  décoprrir  gu  cadier  les  épines  dont  npus  ve« 
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taons  de  faire  mention  ;  derrière  ces  épines  il  y  en 
a  deux  autres  plus  petites. 

Le  rafpccon  a  le  corps  un  peu  arrondi;  le  dos 
&  le  ventre  font  plats;  le* demis  du  corps  eft  d'un 
gris-cendré  ;  le  ventre  eft  blanchâtre  ;  les  écailles 
font  à  peine  fenfibles  ;  les  lignes  latérales  forment 
un  arc  vers  le  derrière  de  la  première  nageoire 
dorfale;  la  première  dorfale  eft  petite  ,  noire  &c 
garnie  de  trois  rayons  aigus ,  fans  être  épineux  ; 
la  féconde  dorfalç ,  qui  eft  plus  élevée ,  en  a  qua- 
torze ;  les  peâorales  en  lOnt  chacune  feize  :  on  voit  de 
chaque  côté  &  fur  les  coins  de  la  poitrine  ^  entre 
les  opercules  ,  une  épine  avec  une  gaine  mobile  ^ 
femblable  à  celles  qui  ont  été  décrites  ci-deflus  : 
les  nageoires  abdominales  font  plus  près  du  mufeau 
que  les  peâorales ,  elles  ont  chacune  cinq  rayons; 
celle  de  l*anus  en  a  treize;  celle  de  la  queue,  douze* 
Suivant  Rondelet ,  la  chair  de  ce  poiflbn  eft  dure  ÔC 
d'une  odeur  défagréable  ;  félon  d'autres  ,  elle  n'a 
point  d^>deur9  &  eft  d'un  goût  délicat.  Quelques- 
uns  croient  que  le  rajpecon  eft  le;  poijfon  de  Tobie  : 
on  prétend  que  fon  fiel  eft  propre  à  nettoyer  la 
vue  ;  on  la  employé  même  pour  la  cataraâe  des 
yeux. 

RAT  9  Mas.  Le  caradere  du  genre  de  ces  animaux» 
dit  M.  Briffon ,  eft  d'avoir  deux  dents  incifives  à 
chaque  mâchoire  %  point  de  dents  canines  y  les  doigts 
unguiculés  ,  la  queue  nue  ou  couverte  de  poils 
clair -femés.  Les  cfpeces  de  ce  genre  fe  diftinguent 
entre  elles  par  la  longueur  de  leur  queue  &  par  leurs 
couleurs  :  les  uns  ont  la  queue  plus  longue  que  le 
corps  ;  d'autres  l'ont  à  peu  près  de  la  longueur  du 
corps ,  &  d'autres  l'ont  beaucoup  plus  courte.  Les 
rats  ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  que  ceux 
de  devant. 

Le  Rat  commun  ou  domestique,  Mus  val^ 
garis  domejlicusy  major ,  aut  Ratius.  Il  eft  connu  de  tout 
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k  monde  par  lés  incommodités  qu'il  caiife ,  &  î! 
habite  ordinairement  les  granges  ou  les  vieilles  mai- 
ions  ;  il  a  environ  fept  pDuces  de  longueur  depuis  le 
tout  du  mufeau  jufqu'à  Tôrigine  de  la  queue  qui 
cft  plus  longue  que  le  corps  ^  il  a  la  tête  alongée ,  Iç 
mufeau  pointu  ,  la  mâchoire  inférieure  très-courte , 
les  yeux  gros,  les  oreilles  grandes,  larges,  arron- 
dies ,  nues  &c  comme  tranfparentes  ;  il  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux  de  derrière; 
tout  fon  corps  eft  couvert  d'un  poil  d'un  brun 
obfçur  ,  &  fa  queue  ,  revêtue  de  très-petites  écailles 
difpofées  fur  des  lignes  circulaires  ;  entre  ces  écailles , 
quelques  poils  très-clair-femés. 

Le  rae  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  carnaffier  & 
même  panphaguc  ^  ou  omnivore  ;  il  femble  feulement 
préférer  les  fubftances  dures  à  celles  qui  font  plus  ten- 
dres ,  fes  dents  incifives  font  fes  armes  :  il  mange  les 
fruits ,  ronge  la  laine ,  le  coton  ,  le  linge,  les  étoffes ,  les 
meubles  ;  il  perce  le  bois  ,  fait  des  trous  dans  les 
murs  ,  fe  loge  dans  l'cpaifleur  des  planchers ,  dans 
les  vides  de  la  charpente ,  de  la  boiferie  ;  il  n'en 
fort  que  pour  chercher  fe  fubfiftance  ,  &  fouvent 
il  y  tranfporte  tout  ce  qu'il  peut  traîner  ;  il  y  emma^ 
ganne  même  quelquefois  (ts  provifions ,  fur-tout  lorf* 
ou'il  a  des  petits.  En  tous  lieux,  en  tout  temps,  on 
éprouve  fes  déprédations  &  (ts  ravages  :  avide  de 
tout ,  la  chair  humaine  même  tente  fa  voracité  ;  on  a 
vu  des  moribonds,  des  prifonniers  ,  des  enfans  au  ber- 
ceau ,  rongés  par  ce  quadrupède  omnivore.  Les  cloa^ 
ques ,  les  hôpitaux  &  les  lieux  mal-propres ,  les  gre- 
niers ,  font  le  féjour  qu'il  choifit  pour  fa  retraite.  II 
cherche  les  endroits  chauds  &  fe  niche  en  hiver  auprès 
des  cheminées  ou  dans  le  foin ,  dans  la  paille  :  il 
vit  pendant  cette  faifon  de  graiffe,  de  chandelle,  de 
lard  ,  de  fromage  ,  de  noix ,  de  papier  &  boit  fon 
urine.  La  perte  qu'il  occafionne  n'eft  pas  toujoiu^ 
de   peu  de  valevu:   :    il  femble   à  cet  animal  que 
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toiit  dans  la  Nature  doit  un  tribut  à  chaque  indi- 
vidu de  fon  elpece;  les  rats  au  lieu  de  s'entr'aider 
&  de  partager  en  paix  le  butin  ,  ,  relativement  à 
leurs  befoins  ,  ne  font  occupés  qu*à  mutiler  ,  à 
voler  &:  à  fe  dévorer  les  uns  les  autres...  Malgré  les 
chats,  les  belettes,  le  poifon,  les  pièges,  les  appâts, 
ces  animaux  pullulent  ii  fort  qu'ils  caufent  fouvent 
de  grands  donunages:  c'eft  fur-tout  dans  les  vieilles 
maifons  ,  à  la  campagne  où  on  garde  du  blé  dans 
les  greniers ,  &  où  le  voifînage  des  granges  &  des 
magafins  à  foin  favorife  leur  établiffement  &  leur 
0iiutiplication  ,  à  un  point  fi  exceilif ,  qu'on  feroit 
oblige  de  déferter  ,  s'il  ne  fe  détruiloient  eux- 
mêmes  ;  mais  heureufement  ils  fe  tuent ,  ils  fe  mangent 
«ntre  eux,  pour  peu  que  la  faim  les  prefle  ;  en  forte 
que  quand  il  y  a  difette  à  caufe  de  leur  multi- 
plidié  ,  les  plus  forts  fe  jettent  fur  les  plus  foi- 
bles  ,  leiu:  ouvrent  la  tête  ,  fucent  d'abord  la  cer- 
velle ,  &  mangent  enfuite  le  refte  du  cadavre;  le 
lendemain  la  guerre  recommence  &  dure  ainfi  jufqu'à 
la  deftruûion  du  plus  grand  nombre.  C'eft  par  cette 
laifon  qu'il  arrive  ordinairement,  qu'après  avoir  été 
infefté  de  ces  animaux  pendant  un  temps,  ils  fenv 
blent  fouvent  difparoître  tout  à  coup ,  Se  quelque- 
fois pour  long- temps.  U  en  eft  de  même  ù^s  mulots  ^ 
dont  la  pullulation  prodigieufe  n'eft  arrêtée  que  par 
les  'cruautés  qu'ils  exercent  entre  eux  ,  dès  que  les 
vivres  commencent  à  leur  manquer.  Ariflott  a  at- 
tribué cette  deflruâion  fubite  à  l'effet  'des  pluies  ; 
mais  les  rats  n'y  font  pas  expofés ,  &  les  mulots 
favent  s'en  garantir  ;  car  les  trous  qu'ils  habitent 
fous  terre  ne  font  pas  nîême  humides.  On  prétend 
que  la  racine  de  la  renoncule  bulbeufe ,  écrafée  avec 
du  vieux  oing ,  eft  un  appât  fatal  à  ces  animaux. 
Voyt^  Cartich  RENONCULE. 

Les  rats  font  hardis ,  &  auffi  lafcifs  que  voi:aces  ; 
ils  glapiflent  dans  leurs  amours  ,   fe  battent  à  ou-. 
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trance,  &  crient  quand  ils  fe  bleflent;  ils  prodm-^ 
fent  plufieursfois  par  an,  prefque  toujours  en  été; 
Iss  portées  ordinaires  font  de  cin(|  ou  fix.  Les  fe- 
melles préparent  un  lit  à  leurs  petits  ,  &  leur  ap- 
portent à  manger:  lorfqu'ils  commencent  à  fortir 
de  leurs  trous,  la  tendrefle  de  la  mère  la  porte  à 
les  veiller ,  les  défendre,  &  àfe  battre  même  contre  les 
chats  pour  les  fauver.  Un  gros  rat  eft  plus  méchant 
&  prefque  auiC  fort  qu'un  jeune  chat  :  le  rat  qui  a 
les  dents  de  devant  longues  &  fortes ,  le  mord ,  &  le  chat 
ne  fe  défend  guère  que  de  la  griffe  :  ainfi  il  faut, 
pour  réfifter  au  rat ,  que  le  chat  foit  non-feulement 
vigoureux  ,  mais  aguerri.  La  belette  ,  quoique 
plus  petite  que  le  chat,  eft  un  ennemi  que  le  rat 
redoute,  parce  qu'elle  le  pourfuit  jufque  dans  fon 
trou ,  qu'elle  le  mord  de  toute  la  mâchoire  avec 
acharnement,  &  qu'au  lieu  de  démordre  par  reprifes, 
elle  fuce  le  fang  de  l'endroit  entamé  ;  aufli  dans  ce 
combat  le  rat  fuccombe-t-il  prefque  toujours. 

M.  le  Dofteur  Morand  a  étudié  pourquoi  certains 
animaux  font  fujets  à  certaines  maladies ,  comme  le 
chien  en  général  à  la  rage;  les  épagneuls  ÎC  Us  chiens 
courons  ,  les  perroquets ,  les  alouettes ,  ÔC  les  oifiaux 
de  complexion  chaude ,  au  mal  caduc  &  aux  apof« 
têmes;  les  oifiaux  en  cage,  au  mal  de  croupion;  \% 
roj/ignoly  à  la  goutte;  la  linote^  à  la  phthine,  &c. 
Il  a  obfervé  que  les  rats ,  fur-tout  les  mâles ,  font 
particulièrement  fujets  à  la  maladie  de  la  pierre  ^ 
quand  ils  font  vieux  ;  ces  pierres  fe  trouvent  dans  les 
voies  urinaires.  En  général  les  rats  ont  commune* 
ment  les  reins  malades,  ulcérés  &  d'un  gros  volume, 
principalement  quand  ils  n'ont  pas  la  pierre,  & 
qu'ils  deviennent  vieux.  M.  Morand  déduit  la  caufe 
de  cette  maladie ,  tant  chei  les  rats  que  cher  les 
perfonnes  de  cabinet,  de  la  vie  fédentaire  qui  ré-» 
trécit  les  pafTages  urinaires ,  de  la  (ituation  du  corps 
lorfque  l'on  eft  ai£s  ou  pUé  en  rond ,  de  TçfpecA 
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cTaliment,  &c.  Cmfulu[  la  Leure^  de  M.  Morand^ 
adreffée  à  ,M.  le  Comte  dt  Loff.  Indépendamment 
de  cette  maladie ,  le  rat  t&  fujet  à  être  pouilleux 
&  galeux. 

Dans  cette  efpece ,  comme  dans  toutes  celles  qui 
font  très-nombreufes  en  individus  ,  on  trouve  des 
variétés  :  outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres^ 
il  y  en  a  de  bruns  ,  de  prefque  noirs ,  &  d'autres 
d'un  gris  plus  blanc  ou  plus  roux ,  &  d'autres  tout- 
à-fait  blaûcs.  Ces  rats  blancs  ont  les  yeux  rouges 
tomme  le  lapin  blanc  y  \z  fouris  blanchi  ^  &  comme 
tous  les  autres  animaux  qui  font  tout-à-fait  blancs. 
L'efpece  entière  avec  fes  variétés  paroît  être  natu- 
relle aux  climats  tempérés  de  notre  Continent,  & 
s'eft  beaucoup  plus  répandue  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  Ceux  qui  font  aujourd'hui 
en  Amérique  ,  y  ont  débarqué  avec  les  Européens; 
ils  s'y  font  fi  prodigieufement  multipliés  d'abord  , 
qu'ils  ont  été  pendant  long-temps  le  fléau  des  Co* 
lonies  ;  ces  rats  n'y  avoient  guère  d'autres  ennemis 
que  les  grofles  couleuvres  ,  qui  les  avaloient  tout 
vivans.  Les  navires  les  ont  auffi  portés  aux  Indes 
Orientales  ,  &  dans  toutes  les  liles  de  l'Archipel 
Indien  ;  il  s'en  trouve  auffi  beaucoup  en  Afrique. 
Dans  le  Nord ,  au  contraire ,  ils  ne  fe  font  guère 
multipliés  auKlelà  de  la  Suéde  :  ce  qu'on  appelle  des 
rats  en  Nonrege  &  en  Laponie ,  font  des  animaux 
difFérens  de  nos  rats.  Voyez  Rat  de  Norvège  à 
VarticU  Leming. 

Rat  des  Alpes.  Surnom  donné  à  la  marmout^ 
Voyez  u  mot. 

Rat  d'Amérique.  M.  le  DoScur  de  la  Borde 
nous  a  dit  qu'on  donne  à  Cayenne  le  nom  de  rats 
à  trois  efpeces  d'animaux  qui  ne  font  peut-être  pas 
de  véritables  rats,  i.^  Le  rat  des  palétuviers  y  Cfm  eft 
gros  comme  le  rat  d'Europe  ;  il  a  le  poil  rude  , 
rougeâtre  ;  leur  queuç  çft  longue  &  blanche  ^  ils 
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font  quatre  à  cinq  petits  dans  des  trous  de  boî$  , 
fe  nourriflent  de  petits  coquillages  &  de  4>etits  poif- 
fons  ;  ils    mordent    cmellement  :    les    chiens    les 

Erennent  ;  à  défaut  on  les  aflbmme  à  coups  de 
âton.  a.®  Le  rat  des  bois ,  qui  eft  plus  petit  que 
le  précédent;  fon  poil  eft  griuitre ;  fa  queue,  petite} 
la  peau ,  dure  comme  celle  de  la  loutre  ;  il  fe  tient 
fur  les  arbres,  &  feit  fes  petits  fur  des  lianes  touffues. 
3.^  Le  rat-maipouri  \  il  eft  prefque  gros  comme  un 
chat ,  &  eft  auffi  rare  que  les  précedens  font  com- 
muns; il  n'a  pas  de  queue;  fon  poil  eft  long  A 
toux;  il  feit  quatre  ou  cinq  petits  fur  les  lianes  ou 
dans  les  trous  de  bois  ;  il  vit  de  noyaux  d'aouara  > 
&  marfge  ainfi  que  les  précedens  uniquement  pen- 
dant la  nuit  :  le  rat-nuàpouri  eft  farouche  &  mauvais 
pour  les  chiens  ;  il  fe  jette  à  Teau  &  plonge  quand 
on  le  chaffe.  Les  NegreS  mangent  la  chair  de  ce& 
trois  fortes  d'animaux. 

Rat  blanc.  Surnom  donné  au  Urot  ;  Voyez  ce 
mot. 

Rat  des  Bois  ,  Mas  fylvatuus  aut  fylvtfiris:  Sa 
queue  eft  très-longue  &  couverte  de  très-petîtes 
écailles  ;  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  &  Texte- 
rieur  des  jambes  font  d'un  fauve  clair  ;  la  partie 
inférieure  du  corps  &  l'intérieur  des  jambes  font 
blanchâtres  :  en  été  il  habite  les  bois  &  les  cam- 
pagnes ,  rhiver  il  gagne  les  granges.  M.  dt  Buffon 
penfe  que  ce  prétendu  rat  des  bois  eft  \xn  furmulot  ; 
Voyez  ce  mot. 

Rat  des  Bois  du  Brésil.  CtAUfarigtu  ;  Voyez 
ce  mot. 

Rat  des  Champs  ,  Mus  campefiris.  Surnom 
donné  à  deux  efpeces  très-difFérentes  ;  la  première 
&  la  plus  grande  eft  le  mulot  ;  la  petite  efpece  eft 
le  campagnol.   Voyez  ces  mots. 

Rat  d'Eau  ,  Mus  aqudticus.  Le  rat  d'eau  eft  u» 
animal  dç  la  groffeur  d'un  rat  ,   mais  qui    par   le 
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naturel  &  par  les  habitudes  reffemble  beaucoup  plu« 
à  la  loutre  qu^au  rat  :  il  a  la  tête  plus  courte  ,  le 
mufeau  plus  gros,  les  oreilles  moins  apparentes,  lé 
pcnl  plus  hérifle  &  la  queue  beaucoup  moins  longue 
que  le  rat  domejlique  ;  fes  poils  font  mêlés  de  jaune 
&  de  brun-noir  dans  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps ,  &  dans  la  partie  inférieure  ils  font  cendrés 
&  mêlés  d'un  peu  de  jaune  ;  comme  la  loutre ,  il 
ne  fréquente  que  les  eaux  douces  ,  &  on  le  trouve 
commimément  fur  le  bord  des  rivières  ,  des  ruif- 
feaux  &  des  étangs  où  il  repaire  dans  des  trous  i 
tomme  elle>  il  ne  vit  guère  que  de  poiffons  qull 
dérobe:  les  goujons,  les  vérons,  les  ablettes,  le  frai 
de  la  carpe ,  du  brochet  &  du  barbeau  font  fa  nour- 
riture ordinaire  ;  il  mange  auffi  des  grenouilles ,  des 
infeftes  d*eau  ,  &  quelquefois  des  racines  &  des 
herbes.  Il  n*a  pas  ^  comme  la  loutre ,  des  membranes 
entre  les  doigts  des  pieds  :  tous  fes  doigts  font  fé- 
parés  9  &  cependant  il  nage  facilement  à  la  furface 
ou  entre  deux  eaux  ;  il  fe  tient  aufll  fous  Teau  long- 
temps ,  &  rapporte  fa  proie  pour  la  manger  à  terre, 
fur  rherbe ,  ou  dans  fon  trou  :  les  pêcheurs  l'y  fur- 

i)rennent  quelquefois  en  cherchant  des  écrevifles  ;  il 
eur  mord  les  doigts ,  &  cherche  à  fe  fauver  en  fe 
jetant  dans  Teaii* 

n  fuit  ,  comme  la  loutre  ,  les  rivières  trop  fré- 
quentées ,  auffi  bien  que  les  terres  élevées  ;  les 
chiens  le  chaffent  avec  ime  efpece  de  fureur  :  on 
ne  le  trouve  jamais  dans  les  maifons  ,  dans  les 
granges  ;  il  ne  quitte  pas  le  hord  des  eaux ,  ne  s'en 
éloigne  pas  même  autant  que  la  loutre  ,  qui  quel- 
quefois s'écarte  &  voyage  en  pays  (ec  à  plus  d'une 
lieue.  Le  rat  d'eau  fe  rencontre  donc  rarement  dans 
les  hautes  montagnes  ,  dans  les  plaines  arides  ,  mais 
il  eft  très- nombreux  dans  tous  les  vallons  humides  & 
marécageux.  Les  mâles  &  les  femelles  fe  recherchent 
ihr  la  fin  de  l'hiver  j  ces  dernières  mettent  bas  au 
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mois  d'Avril  :  les  portées  font  de  ûx  ou  fept.  Leur 
chair  n'eft  pas  abfolument  mauvaife  :  quelques  payfàns 
en  mangent  les  jours  maigres  comme  de  celle  de  la 
lôutn.  On  les  trouve  dans  toute  l'Europe ,  excepté 
dans  le  climat  trop  rigoureux  du  Pôle. 

Le  rai  iPeau  d'Europe  fe  trouve  auili  en  Canada; 
3  n'eft  brun  que  fur  le  dos  :  le  refle  du  corps  efl 
blanc  &  huve  en  quelques  endroits  ;  la  tête  ,  le 
snufeau  même  &  Pextrémité  de  la  queue  font  blancs 
aufli  :  fon  poil  paroît  auffi  plus  doux  &  plus  luftré. 
La  différence  de  la  couleur  du  poil  de  ce  rai  dUau 
du  Canada  eft  fans  doute  due  au  froid  du  climat , 
&  l'on  peut  préfumer  ^  dit  M.  ^  Bujffon  ,  qu'en 
cherchant  ces  animaux  dans  le  Nord  de  l'Europe  ^ 
on  y  trouvera  comme  au  Canada  le  rat  d'eau,  blanc. 

Rat  d'Eau  blanc  du  Canada.  Voyci^  à  la 
fin  de  VarticU  Rat  d'Eau. 

Rat  d'Egypte  ou  Rat  d'Inde  ou  Mangouste. 

Voyt^    ICHNEUMON. 

Rat  DOMESTIQUE  moyen  y  de  quelques  Nomen* 
clateiu^.  C'eft  le  mulot;  Voyez  ce  mot. 

Rat  d'or  ou  plutôt  Rat-dort  ,  en  Bourgogne. 
C'eft  le  mufcardin  ;  Voyez  u  mot. 

Rat-Liron  ,  en  vieux  François.  C'eft  le  loir; 
Voyçz  ce 'mot. 

Rat  de  Madagascar.  Ce  petit  animal  paroît 
voifîn  de  l'efpece  du  rat  palmifie.  R  a  le  corps 
alongé  y  le  mufeau  aigu  j  les  pieds  courts  &  une 
longue  queue  tachetée  ;  il  fe  tient  fur  les  palmiers 
&  en  mange  les  fruits  ;  fes  mouvemens  font  très- 
vifs  ;  il  jette  un  petit  cri  femblable  à  celui  de  l'écu- 
reuil y  mais  plus  foible  ;  il  fe  fert  de  même  de  {t% 
pattes  de  devant  pour  manger^  relevé  fa  queue ,  fe 
dreffe  &  grimpe  en  écartant  les  jambes  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  qu'il  puifiie  s'apprivoifer  comme  le  rat 
palmijie.  Voyez  cet  article. 

Rat-Maipouri.  Foyti  ci-deffus  à  Xarticlc  Rat 
d'Amérique, 
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RAT-MaNICOU,  f^oycz  à  ParticU  MarMOSE. 

Rat  ou  Ras  de  Marée.  Nom  donné  à  un  courant 
rapide  &  dangereux  ^  ou  à  un  changement  dans  le 
courant  des  eaux.  yoy€[  à  Vaniclt  Mer. 

Rat  de  Mer.  Voyc^^  Raspecon. 

Rat  de  Montagne  ou  Rat  sauteur  d'Egypte. 
On  prétend  que  c'eft  le  gerbuah  des  Arabes  :  il  ne 
faut  pas  confondre  cet  animal  avec  Vichneumoru 
Voyez  P/irric/e  Gerboise. 

Rat  musqué  ,  Mus  mofchiferus.  C'eft  une  efpece 
d'amphibie  mis  par  MM.  Linnaus  &c  Briffon  dans 
le  genre  des  Cajlors  ,  &  par  M.  Klein  dians  celui 
lies  Loirs. 

On  a  donpé  le  nom  de  rat  mufqiU  à  des  ani- 
maux de  diverfes  efpeces.  Il  y  a  le  rai  mufqui  naturel 
au  Canada  8c  qui  eft  nommé  par  les  Sauvages  de 
ce  pays  ,  ondatra.  Ce  rai  mufqm  diffère  j  ainfi  que 
nous  l'apprend  M.  de  Buffbn  ,  du  rat  mufqui  de 
Laponie  &  de  Mofcovie  &  qui  efl  le  dejman\  il 
diffère  auffi  du  pilons  ^  autre  efpece  de  rat  mufqui 
qui  fe  trouve  à  la  Martinique  &  aux  autres  Ifles 
Antilles.  Il  y  a  encore  le  rat  de  ftnuur  de  l'Iile  de 
•France.    Voye:^  fon    arâcU. 

Vondatra  (  c^ez  les  Hurons ,  ondathra  )  ou  rat 
fnttfqut  de  Canada  dont  nous  allons  donner  ici  l'hiA 
toire  &  les  mœurs ,  diffère  du  dtfman  ou  rat  mufqui 
de  Mofcovie  j  en  ce  qu'il  a  les  doigts  des  pieds  tous 
fépar^  les  uns  des  autres  9  les  yeux  très-apparens , 
le  mufeau  fort  court  ;  au  lieu  que  le  defman  a  les 
jneds  de   derrière  réunis  par  une   membrane  ,  les 

Jreux  extrêmement  pedts  y  le  mufeau  prolongé  codine 
a  mufaraigne  :  tous  deux^  Vondatra  &  le  defman,  ont 
la  queue  plate  ,  &  ils  différent  du  piloris  ou  rat 
mufqui  des  Antilles  par  cette  conformation  &  par 
plufieurs  autres  caraâeres  :  le  piloris  a  la  queue  aflez 
courte  ,  cylindrique  comme  celle  des  autres  ratsi 
au  lieu  que  Vondatra  &  le  dtjman  l'ont  tous  deux 
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fort  longoe.  Vondatra  reflemble  par  la  tête  au  rat 
£taUj  &c  le  itfman  à  la  mufaraigne.  Le  dcfnian  eft 
le  Mus  aquaticus  de  Clufius  \  le  Cafior  caudâ  venica^ 
liur  plana  ,  de  M.  Brijjon. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  VAcadindt  des 
Sciences  ,  année  lyxS ,  page  ^zj  ,  Thiftoire  de  Con" 
datra  ou  rat  mvfqui  de  Canada.  Cet  animal  qui  a 
auili  une  forte  odeur  de  mufc ,  a  afiez  de  rapport 
avec  le  cafior  :  les  Sauvages  les  difent  frères  ,  ils 
ajoutent  que  le  cafior  qui  eil  Taîné  eft  beaucoup  plus 
gros  &  a  plus  d'efprit  que  fon  cadet.  Au  premier 
coup  d'oeil  on  prendroit  un  vieux  rat  mufqué  & 
un  cafior  d'un  mois  pour  deux  animaux  de  mêmç 
efpece.  Vondatra  cft  de  la  groffeur  d'un  petit 
lapin. 

M.  Brijfon  dit  que  le  rat  mufqui  du  Canada  {ondatra) 
a  im  pied  de  long  ;  fa  queue  eft  couverte  de  petites 
écailles,  un  peu  velue,  &  plate  verticalement,  comme 
fi  elle  eût  été  ferrée  &  comprimée  des  deux  côtés 
dans  fa  longueur  ;  elle  a  neuf  pouces  de  long  &  environ 
dix  lignes  de  large  ;  elle  fe  termine  en  pointe  obtufç 
&  eft  un  peu  arrondie  à  l'origine  :  fa  tête  eft  oblongue; 
fes  yeux  font  grands  ,  &  fes  oreilles  très-courtes, 
ainft  que  fes  jambes  :  il  a  à  chaque  pied  cinq  doigts 
tous  féparés  les  uns  des  autres ,  armes  d'ongles  forts, 
<&  le  pouce  bien  diftinâ  ;  ces  doigts  font  garnis  de 
longs  poils  affez  ferrés ,  qui  fuppléent  en  partie  à 
l'effet  d'une  membrane  continue ,  &  donnent  à  l'ani^ 
mal  plus  de  facilité  pour  nager  ;  les  pieds  de  der* 
riere  font  plus  grands  que  ceux  de  devant  :  fon  poil 
eft*aufti  très-doux  &  fort  épais,  &  d'un  roux  plus 
foncé  fur  le  dos  qu'ailleurs  ;  la  gorge  &  le  ventre 
font  d'un  blanc-jaimâtre  :  il  a  les  oreilles  très-courtes 
&  non  pas  nues  comme  le  rat  domefiique  ,  mais 
bien  couvertes  de  poils  en  dehors  &  en  dedans  f 
Jes  yeux  grands  &  de  trois  lignes  d'ouverture  ^ 
^eux   dents  incifive»  d'environ  un  pouce  de  lon|{ 
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tians  la  mâchoire  inférieure  ,  &  deux  autres  pkis 
courtes  dans  la  mâcTioire  fupérieure  ;  ces  quatre 
dents  font  très- fortes  ,  &  lui  fervent  à  ronger  & 
couper  le  bois  :  il  fe  noiurit  pendant  Tété  de  toutes 
fortes  d'herbes  ,  &  pendant  l'hiver  de  différente^ 
efpeces  de  raitines  j  telles  que  celles  du  nénuphar 
pune  &   blanc ,  &  du  calamus  aromatique. 

Quoique  différens  des  cajlors  par  la  taille  &  par 
]a  forme  de  la  queue,  les  ondatras  leur  refîemblent 
à  beaucoup  d'égards.  En  effet  ils  paroiffent  avoir 
le  génie  ,  les  mœurs  ,  1  adreffe  ,  en  un  mot  les 
mêmes  inclinations  &  la  même  indufbrie  dans  le 
travail  que  le  cajlor  :  comme  lui ,  ils  vivent  en 
ïociété ,  au  moins  pendant  l'hiver  :  ils  forment  une 
petite  république.  Tous  les  petits  citoyens  nés  archi- 
téBtçs  travaillent  d'abord  à  l'édifice  public ,  enfuite 
ils  fo  bâtiffent  des  cabanes  ,  dont  les  unes  plus 
petites  ne  font  habitées  que  par  une  feule  famille  ; 
les  autres  plus  grandes  en  contiennent  plufieurs  : 
leur  génie  fe  montre  dans  le  choix  du  lieu  même 
où  ils  s'établiffent  Ils  bâtiffent  leurs  loges  dans  des 
marais  y  ou  fur  le  bord  des  lacs  &  des  rivières 
qui  ont  beaucoup  d'étendue,  &  dont  le  lit  eft  plat, 
où  par  cooféquent  l'eau  eff  dormante ,  &  où  enfio 
le  terrain  produit  abondamment  des  plantes  donjt 
U%  racines  font  convenables  à  leur  nourriture.  C'eft 
fur  les  endroits  les  plus  hauts  d'un  pareil  terrain 
qu'ils  confh-uifent  leurs  loges  ,  afin  que  les  eaux 
puiffent  s'élever  fans  les  incommoder.  Si  leur  loge 
eft  trop  baffe ,  ils  l'élevent ,  &  l'abaiflent  fi  elle  eô 
trop  élevée  ;  ils  pratiquent  en  dedans  des  gradins 
pour  fe  retirer  d'étage  en  étage  à  mefure  que  l'eau 
monte  ;  par  ce  moyen  ils  fe  garantiffent  de  l'inon- 
dation des  eaux  de  la  terre.  Lorfque  cette  loge  eft 
deftinée  pour  fcpt  à  huit  individus,  elle  a  environ 
deux  pieds  de  diamètre  en  tout  fcns;&  elle  eft  plus 
grande  proportionnellement  lorfqu'elle  en  doit  con- 
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tenir  davantage  :  il  y  a  autant  d'appartemens  quH 
y  a  de  faoïiTLes. 

Ces  cabanes  font  rondes  &  couvertes  d'un  dôn^ 
d'un  pied  d'épaifleur  :  des  herbes ,  des  joncs  entre* 
lacés  &C  mêlés  avec  de  la  terre  grafie  qu'ils  pétriflent 
avec  les  pieds  j  font  leurs  matériaux  ;  leur  conf* 
truâion  eiï  ainfî  enduite  d'un  maftic  imfiénétrable  i 
Teau  du  Ciel.  Ils  fe  ménagent  une  ouverture  par 
laquelle  ils  peuvent  entrer  &  fortir  ;  mais  ils  la 
bouchent  entièrement  quand  l'hiver  s*efl:  tout-à-faif 
déclaré  &  qu'ils  veulent  fe  renfermer  dans  la  retraite 
iqu'ils  fe  font  préparée  :  en  cette  faifon  il  n'eft  pas 
Tare  de  voir  leurs  cabanes  couvertes  de  trois  à  quatre 
pieds  de  neige  &  de  glace  (ans  qulls  en  foient 
incommodés.  Nos  petits  habitans  ne  font  point  de 
provifions  pour  vivre  comme  les  cafiors  j  mais  ils 
creufent  des  puits  &  d«s  efpeces  de  boyaux  au- 
deflbus  &  à  l'entour  de  leur  demeure  pour  cher- 
cher de  l'eau  &  des  racines. 

Ces  rats  mufqucs  (  ondatras  )  pafTent  arnfi  tnî' 
tement  l'hiver;  ils  font  privés  pendant  tout  ce  temps 
de  la  lumière  du  Ciel ,  &  comme  par  dédomma* 
gement  ils  ont  dans  leurs  loges  les  commodités  ef' 
fandelles  :  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  chafleurs 
pendant  cette  faifon ,  mais  lorfque  l'haleine  du  prin- 
temps 9  dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  commence 
à  di^oudre  les  neiges  &  à  découvrir  les  fommets 
de  leurs  habitations ,  les  chafleurs  ne  leur  font  point 
de  quartier  ,  ils  en  ouvrent  le  dôme ,  &  les  offitfquent 
brulquement  de  la  lumière  du  jour  ,  ils  aflbmment 
à  coups  de  bâton  &  prennent  tous  ceux  qui  n'ont 
pu  gagner  les  galeries  fouterraines  qui  leur  fervent 
de  denûer  retranchement ,  où  on  les  fuit  encore  y 
car  leur  peau  eft  précieufe  &  leur  chair  n'eft  pas 
mauvaife  à  manger.  Ceux  qui  échappent  quittent 
leur  habitadon  à  peu  près  dans  ce  temps  ;  ils 
font  errans  dans  Fâé  ^  mais  tou)ours  deux  à  deimî 
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tiâ  ptoduifènt  une  fois  par  an ,  &  cinq  6u  èx  petits 
à  la  fois t la  durée  de  la  geflation  n'eft  pas  longue^ 
jmifqu'ils  n'entrent  en  amour  qu^âu  cotûmencement 
de  l^été  y  &  que  les  petits  font  déjà  grands  au  mois 
d'Oâtobre ,  &  en  état  de  fuivrë  père  &  mère.  Nous 
Venons  de  dite  ifué  Tété  eft  le  temps  de  leurs  atnours; 
tette  faifon  leiur  eft  encore  funefle  ^  parce  <}u'alors 
les  chafTeurs  pipent  lés  mâles  en  imitant  le  c^i  des 
femelles  qui  eft  une  efpece  de  gémiflement  i  ce£ 
appel  les  fait  approcher  &  on  les  tue  à  coups  de 
fiiUl  ;  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'échapper  aux  mains 
des  cfaafleurs  fe  faflemblent  au  commencement  de 
l'hiver  fuivant^  &  comme  ils  ne  re\nienneQt  jamais 
à  leurs  anciennes  habitations  ^  alors  nouveaux  tra*» 
vaux  9  nouveaiyc  édifices  ^  mlême  efprit  de  fociétéé 
Les  fiUs  mufquii  qui  vivent  dans  les  pays  chauds 
font  des  pilons  qm  n'ont  pas  I«  même  befom  de 
cabanes  que  les  ondatras  i  auffi  font  *  ils  terriers, 
comme  nos  lnipmu 

Les  ra^s  mufyuis  (  cmtairàs  )  font  peU  Êffouches^ 
&  en  les  prenant  petits  on  peut  les  apprivoifet 
aifément  ;  ils  font  même  très'-jolis  lorf<pi'ils  font 
feunes  ;  leur  queue  longue  &  inrefque  nue  qui  rend 
leur  ^ire  déûtgréable  ^  eft  tort  courte  dans  le 
premier  âge  :  ils  jouent  innocenunent  &  aulfi  lef^ 
tement  que  les  petits  éhats  ;  ils  ne  mordent  pas  9  6â 
on  les  nounfroit  volontiers  fi  leur  odeur  n'étoif 
point  fi  rebutante.  Parvenus  à  leur  grandeur  orcG*» 
«aire  ils  pefent  environ  tr<MS  livres  :  ils  ont  comme 
le  caflor  deux  fortes  de  poils  9  le  plus  long  eft  d'un 
pouce  ou  environ  &  luiiant  ;  le  plus  court  eft  xità 
efpece  de  duvet  très^fin^  long  de  dnq  ou  fix  lignes  t 
l'on  £dt  ufage  de  ce  duvet  dans  la  fabricpie  des 
xhapeaux.  Si  leur  peau  ne  fentoit  pas  toujours  le 
mujc  elle  feroit  admirable  pour  toutes  les  fourrttres 
à  caiife  de  fa  beauté.  Le  duvet  garantit  ce  toi 
{  ondatra)  du  firoid  •  &  te  grand  poil  q«i  eft  bîM 
TomXJI.  Q 
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plus  rude  ,  conferve  &  défend  le  duvet  de  ta  htî^ 
dans  laquelle  il  fe  vautre  fouveat ,  fur-tout  en  bâtif-* 
fant  fa  loge  :  les  écaillas  de  ia  queue  n'ont  guère 
^'une  lîpne  de  furface  ,  encore  empiètent  -  elles 
un  peu  les  unes  fur  les  autres  :  (es  pieds  anté^ 
rieurs  reflemblent  à  ceux  de  tous  les  animaux  qui 
rongent;  pour  ceux  de  derrière ,  ils  n'ont  aucune 
feflemblance  aux  pieds  du  rat  domtfii^ut ,  non  plus 
^u'à  ceux  du  cajior.  Nous  l'avons  dit  ;  Vondatra  ne 
liage  ni  aufli  vîce^  ni  auiS  long-temps  que  le  cafior^ 
Ù  va  plus  (buvent  à  terre  ;  il  ne  court  pas  bien  8c 
marche  encore  plus  mat  en  iè  berf ant  à  peu  près 
^omme  une  oie*  On  trouvera  dans  les  Mémoires  dé 
PAeadimU  cités  ci-defllis ,  une  defcription  anatomtque 
du  rat  mnfqui  (  ondatra  )  ,  &  un  ^trait  de  Ni  ^ 
liéawnur  ^  fait  fur  les  Mémoires  &  les  Lettres  que 
M.  Sarra[in ,  Médecin  du  Roi  à  Québec  ^  a  envoyés 
concernant  ce  rat  mufqui. 

Le  rat  mufqui  (  ondatra  )  nous  {R'éiente  une  orgsi» 
nifation  fingutiere,  &  de  ces  efpeces  d'accklens  de 
la  NaUire  »  qui  nous  font  voir  combien  elle  ùk  varier 
ies  plans.  On  obferve  d'abord  dans  cet  animal  la 
Ibrce  &  l'expuniion  à\\  muftU  ptauffitr  ^  qui  fût  mte 
l'animal  en  contradant  la  peau  peut  refferrer  fos 
<orps  &  le  réduire  en  un  plus  petit  volume  :  fecon* 
dément^  la  foupleife  des  feuifes-côtes  permet  cette 
contra^n  du  corps  ,  laquelle  eff  fi  confidérabte 
4)ue  ce  rat  mi^qui  paffe  dans  dts  trous  o2i  des  ani* 
maux  beaucoup  plus  petits  qtie  lui  ne  peuvent  entrer; 
On  oblerve  de  plus  dans  les  femelles  une  autre 
forte  d'organiiation  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
quelques  efpeces  d'animaux  »  comme  les  rms  &  les 
falg^  9  mais  dans  les  femelles  feutemeni  ;  c'eft  que 
ces  temelles  ont  le  conduit  des  urines  &  l'orifice  par 
XÀt  elles  s'écouknt,  abfolument  féparés  des  parti» 
de  la  génération  ;  eUes  ont  trois  ouvertures  ,  & 
burette»  au  Hen  d'aboutir  comme  dans  les  aaïuies  animauK 
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itt-âeiïbits  du  clitoris  ,  aboutît  à  une  émifteftçe  ve- 
lue ,  fituée  fun  Tos  pubis ,  où  éft  un  orifice  parti* 
culier  qui  fert  à  l'éjeftion  des  urines* 

Dans  les  mâles  ondatras^  les  tefticules  ^  qui  comme 
dans  les  autres  rats  font  fitués  des  deux  côtés  de 
I  anus,  deviennent ,  dans  le  temps  du  nit ,  très-gros 
pour  un  animal  aufli  petit  ;  ils  ont  alors  la  grofieui* 
àt  noix  mufcades  :  mais  lorfque  cette  furabondance 
de  nourriture  a  été  épuifée  par  des  coïts  réitérés, 
ils  s*af!àiffent  ,  s'oblitèrent  &  diminuent  au  point  de 
n'avoir  pas  plus  d'une  ligne  de  diamètre.  Les  folléçules 
qui  Contiennent  le  mufc  ou  le  parfum  de  cet  animal  fous 
la  forme  d'une  humeur  laitcufe ,  &  qui  font  voifins 
des  parties  de  la  génération,  éprouvent  auffi  les 
mêmes  changemens  ;  ils  font  très-gros  ^  très-gonflés  ^ 
&  leur  parfum  efl  très-fort,  très*exalté,  &  même 
très  -  feniible  à  une  afTez  grande  diftance  dans  le 
temps  des  amours  ;  après  quoi  ils  fe  rident  ,  fè 
flétrifTent,  &  enfin  s'oblitèrent  entièrement.  Le  Chan-* 
gement  dans  les  folléçules  qui  contiennent  le  parfum^ 
le  l^t  plus  promptement  &:  plus  complètement  que 
celui  des  parties  de  la  génération  ;  ct%  folléçules  ^ 
qui  font  communs  aux  deux  {tits ,  contiennent  un 
lait  fort  abondant  au  temps  du  rut ,  ils  ont  des 
vaiflèaux  excrétoires  qui  aboutirent  dans^  le  mâle  à 
Pextrémité  de  la  verge,  &  vers  le  clitoris  dans  la 
femelle;  &  cette  fecrétion  fe  fait  &  s'évacue  à  peu 
près  au  même  endroit  oue  burine  dans  les  autres 
quadrupèdes  2  toutes  ces  fingul^rités  ont  été  très*bicn 
obfervees  par  M.  Sarraiin^  Cette  forte  odeur  du 
mufc  de  Vcndatra ,  lors  de  fon  rut  f  quoique  fuave 
pour  quantité  d'Européens ,  déplaît  fi  fort  aux  Sau- 
vages ,  qu'ils  ont  appelé  puanu  une  rivière  fur 
le  bord  de  laquelle  habitent  en  gj'and  nombre  céit 
rats  mufquis,  qu'ils  appellent  ^yxm  rats  puaais.    '   \^. 

On  voit  des  changemens  et  àe%  altérations  à  peu 
pris  femblables  dans  les  parties    de   la  génïératioii 
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au  rat  ttau  ^  du  campagnol  &  de  la  taupt.  Voilà  donc  , 
£t  M.  ^  Buffon  j  des  animaux  qui ,  par  tout  le  refte  de 
la  conformation  9  refiemblent  aux  autres  quadrupèdes  » 
dans  lefquels  cependant  les  parties  de  la  génération 
fe  renouvellent  &  s'oblitèrent  chaque  année  à  peu 
près  coœm^  les  laitances  des  poiflons ,  &  s:omme 
Us  vaiffeaux  féminaux  du  calmar  ^  qui  ont  leur  chan- 
gement, leur  anéanùffement  &  leur  reproduftion, 
^  on  en  pourroit  dire  prefque  autant  de  ces  quadru- 
pèdes dont  le  rut  eft  violent  &c  momentané ,  tels 
que  le  cerf  &l  le  Jaim):  ce  font  de  ces  nuances 
par  lefqueUes  la  Nature  rapproche  fecrétement  les  êtres 
qui  nous  paroiffent  les  plus  éloignés. 

V ondatra  &  le  dcfman  (ont  les  feuls  animaux  des  pays 
Septentrionaux  qui  donnent  du  parfum ,  car  l'odeur  du 
cafiortum  efl  très-défagréable  ;  &  ce  n'eft  que  dans  les 
dimats  chauds  qu'on  trouve  les  animaux  qui  fournirent 
le  vrai  mufc ,  la  civctu  &  les  autx^s  parfums. 

Rat  de  Norvège;  Voy^i  Leming.  L^  rat  de 
Nonyége  de  Seba^  eft  le  pouc  Voyez  ce  mot. 

Rat  palmiste  ,  Mus  palmarum.  C'eft  le  Mufitli 
^Jf ricana  y  de  Clupus\  le  Mufiela  LybUa^  de  Nuremberg: 
on  lui  donne  auffi  le  nom  ^kuretâlpalirùfie.  C'eft  un  ani- 
mal  qu'on  trouve  dans  les  climats  chauds  de  l'Ancien 
Continent ,  en  Afie  &  en  Afrique ,  &  qu'on  dit 
^e  du  genre  de  Y  Ecureuil  i  il  eft  de  la  groffeuf 
d'un  rat,  ou  d'un  petit  écureuil;  il  paffe  fa  vie  fur 
les  palmiers  ,  &  c'eft  de  là  qu'il  a  tiré  fon  nonu 
Il  a  la  tête  à  peu  près  de  la  même  forme  que  celle 
du  campagnol ,  &  couverte  de  même  de  poils  hériffés; 
fes  oreilks  font  courtes  &  arrondies  ;  fa  queue 
quoiqife  longue  8c  pointue  ^  n'eft  pas  traînante  ^ 
mais  il  la  porte  droite  &  relevée  verticalement  ^ 
fens  cependant  la  renverfer  fur  fon  corps  ,  comûie 
fait  Vécureuil  ;  elfe  eft  couverte  d'un  poil  plus  long 
que  celui  du  corps ,  mais  bien  plus  court  que  celui 
de  Vécureuil:  û  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  dç^ 
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vdnt ,  &  dnq  à  ceux  de  derrière:  tous  les  poils  de 
fon  ^corps  font  variés  de  roux  &  de  noir  ;  ceux 
de  la  queue  le  font  de  noir  &c  de  jaunâtre  ;  en 
deflus  &  en  deiTous  ils  font  d'un  jaune-roux ,  a^ant 
de  chaque  côté  deux  bandes  longitudinales  ,  étroites  ^ 
noires  ,  &  terminées  par  une  banclè  longitudi- 
nale blanchâtre  ;  il  a  auffi  fur  le  milieu  du  do$  trois 
bandes  blanches  qui  s'étendent  dans  toute  fa  lon- 
gueur,  un^  de  chaque  côté,  &  l'autre  au  milieu* 

Cet  animal  a  à  peu  près  les  mêmes  habitudes  Se 
le  même  naturel  que  VicurcuU  commun  ;  il  fe  tient 
au  haut  des  arbres  ^  il  vit  de  fruits  &  fe  fert  de 
its  pieds  de  devant  pour  les  faifir  &  les  porter  à 
fa  bouche  ;  il  a  la  même  voix ,  le  même  cri ,  le 
même  initinâ,  la  même  agilité;  il  eft  très-vif,  très* 
doux ,  s'apprivoife  fort  aifement ,  au  point  de  s'atta- 
cher à  fa  demeure  ,  de  n'en  fortir  que  pour  fe 
promener  ,  d'y  revenir  enfuite  de  lui-même  ;  il  a 
une  très- jolie  figure;  fa  robe  rayée  de  blanc  eft  plus 
belle  que  celle  de  VicurcuU  ;  fa  taille  eft  plus  petite ,  fon 
corps  plus  léger,  &  fes  mouvemens  font  auffi  preftes, 

Ùécunuil  Barbare/que  reffemble  tout-à-&it  à  cet 
écureuil  palrmfit ,  par  les  mœurs  &  par  le  naturel  :  il 
eft  du  même  Continent ,  du  même  climat ,  de  la 
même  groiTeur  &  à  peu  près  de  la  même  figure  : 
mais  ils  différent  entre  eux  à  l'extérieur .  en  ce  que 
le  Barbarefquc  a  la  tête  &  le  chanfrein  pins  arqué  ^ 
les  oreilles  plus  grandes  y  la  queue  garnie  de  poils 
plus  touffus  &  plus  longs  que  le  palmifit;  il  efl: 
auffi  plus  écureuil  que  rat ,  psu-  la  forme  du  corps 
&  de  la  tête  ;  il  a  fur  le  dos  quatre  bandes  blan*- 
ches  9  au  lieu  que  le  palmiJU  n^en  a  que  trois  ;  la 
bande  blanche  du  milieu  fe  trouve  dans  le  palmific 
fur  l'épine  du  dos  ,  tancQs  que  dans  le  Barbarefquc, 
il  fe  trouve  fur  la  même  partie  une  baade  noire, 
mêlée  dé  roux.  Ces  différences  très-remarquables 
entre  le  rat  palmific  &:  V écureuil  de  Barbarie ,  fembknt 
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indiquer  aâezqite  ce  font  deux  animaux  différens«  Le 
Barbarefque  eft  le  Sciurus  goulus  i^Aldrovanit  ,  6c 
de  Cdius  dans  Gcfncr  ;  le  Barbary-fquiml  ^  à* Edwards  f 
&  ces  animaux  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
le  Suiffc  ou  écureuil  dt  terre.  Voyez  Suisse. 

Rat  de^  Parétuviers.  Foyei  ci«deflus  FanicU 
Rat  D'AMiRiQUE* 

Rat-  penn ade.  C'eft  la  chmve'-founs.  Voyez  ce  mot^ 

Rat  de  Pharaon  ou  d'Egypte.  Suivant  Selon  ^ 
C*eft  la  mangoufie.  Voyez  Ichneumon. 

Rat  de  Pont  ou  Rat  de  Tartarie.  Nom  donné 
à  une  forte  AUcureuil  volant  qui  efl  le  polatouche  ^ 
Voyez  ce  dernier  mot. 

Rat  puant  "des  Sauvages  de  TAmérique.  Ceft  Von- 
datra;  Voyez  Varncle  Rat  MUSQUÉ. 

Rat-Sauterelle.  Dans  quelques  provinces  de 
France  c*eft  le  mulots  Voyez  ce  mot. 

Nous  avons  déjà  infmué  que  le  rat  fauteur 
d*Egypte  ou  le  rat  de  montagne  d'Egypte ,  Mus  jaculns 
de  Linneus^  eft  le  gerbuah  des  Arabes,  &  Tune  des 
gerboifes  des  Naturalises,  ^oye^  a  l'article  Gerboise. 

Rat  sauvage  du  Voyageur  Dumont.  C'eft  le 
farigîu  ;  Voyez  ce  mot. 

Rat  de  Scythie.  C*eft  le  polatouche  ;  Voyez  ce  mot. 

Rat  de  senteur.  A  TMe  de  France  on  a  donné  ce 
nom  à  un  rat  venu  de  Tlnde  depuis  qiielques  années ,  fie 
que  les  Portugais  nomment  cherofo  :  cette  efpece  de 
rat  a  une  odeur  de  mufc  des  plus  fortes  qui  fe  ré* 
pand  aux  environs  des  lieux  qu'il  habite;  Ton  croit 
que  lorfqu*il  pafle  dans  des  endroits  où  il  y  a  <lu 
vin  9  il  le  fait  aigrir.  Quand  il  entre  dans  une 
^chambre,  on  le  fent  auffi-tôt^  &  on  l'entend  crier 
hic ,  kric ,  kric.  Ce  rat  eft  extrêmement  petit ,  & 
à  peu  près  de  la  figure  d*un  furet;  fa  morlure  eft, 
dit-on  ^  venimeufe.  Quelques-ims  prétendent ,  mais 
fans  fondement ,  que  ce  rat  doit  en  partie  fon  odei>f 
jk  la  racine  de  bajfombe   ou  acorus  vtrus  ^  clont  U  f« 
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Rat  te  Svrinam.  C'eft  le  phaUnga^;  Voyez  h 
mot. 

Rat  de  Terre  ,  ou  Rat  petit  des  Champs. 
CTeft  le  campagnol  \  Voyez  ^e  m0$. 

Rat  veule.  Ceft  le  loir\  Voyez  c«  moi; 

Rat  volant.  Ceft  le  polatmMc  ;  Voyez  $ô  moi. 

RATAN.  yoyer  Rotin. 

RATEAU,  RaficUum.  Coquille  aflêz  rare  8e  du 
genre  des  Huitres  :  fa  couleur  eft  marron  ou  gnsâtre; 
elle  eft  de  forme  oblongue  ^  à  tête  en  pointe  ou  ea 
'  bec  ;  la  valve  fupérieure a  une  côte,  &  la  valve  infé^ 
rieure  un  fillon  ,  comme  dans  la  coquille  appelée 
ht  feuille  9  ornés  de  plis  nombreux  qui  naififent  de 
la  côte  &  du  fillon  y  &  formant  fur  les  bordlB 
d'une  valve  des  arigles  rentrans  ,  qui  s^embottent 
ou  s'engrènent  exaâement  dans  les  angles  failians 
de  l'autre  valve  ,  comme  dans  la  crête  du  coq. 

RATDER  des  Provençaux.  Ceft  la  crijftrtlU\ 
Voyez  ee  mot, 

RATILLON.  Nom  de  la  rtàt  bouclée  encore  petite. 

RATISSOIRE.  yoyei  Rape. 

Raton  ,  Fulpl  affînis  Americdna  Raecoon.  Efpece 
de  quadrupède  aftez  joli,  oui  s'apprivoife  aifément, 
oui  eft  connu  en  Angleterre  tous  ce  nom ,  &  qui  parok 
ojflerent  du  coati  ^  nom  fous  lequel  plufieurs  Auteurs 
Font  indiqué.  On  en  a  vu  im  à  Paris  en  1766, 
qui  étoit  couvert  d'uo  poil  grisâtre,  parfeme  de 
zones  noires  ;  on  l'appeloit  le  vigUam  du  Brljil\ 
il  étoit  fenfiUe  au  froid,  &  il  approchoit  du  feu 
en  fe  tenant  debout  fur  les  deux  pattes  poftérieures  ; 
alors  il  étendoit  les  bras  ou  pattes  antérieures,  & 
ouvroit  fes  efpeces  de  mains,  puis  fe  frottoit  la  pc^- 
trine  &  le  ventre  comme  auroit  pu  £aire  un  bomme. 

On,  vtkx  dans  quelques  Ménageries  des  animaux 
du  Nouveau  Monde  ^pelés  coati  &  quàchi ,  qui  ont 
des  rapports  communs  avec  le  raton^  Voyez  ces   mots. 

LtWMeftlc/lAvomjdeSioàne;  ïeCoadBmJlSeft- 
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^um  i  de  Klein  ;  VUtfus  caudâ  ^ngéué^  de  Umamt 
yUrfus  amdd  annulatim  varicgatâ ,  de  M.  Briffon. 

M.  de  Buffon  a  eu  un  raton  vivant ,  il  étoit  de 
la  grofieur  &  de  la  forme  dHin  petit  blaireau^ 
inais  de  taille  moins  épaifle  ^  couvert  d'un  poil 
doux^  long 9  tou^,  fioirât^  parla  pointe  £c  gris 
sar  deiTous;  il  avoit  le  corp^  aflTez  courte  U|  tête  comme 
f  e  renard ,  les  oreilles  rondes  &  beaucoup  plus  courtes  , 
les  yeux  grands ,  d'un  vert-jaunâtre  j  un  bandeau  noir 
pofé  tranfverTalement  au-deffus^des  yeux  9  le  mufeau 
effilé ,  le  nez  un  peu  retroufle,  la  lèvre  fupérieure  plus 
avancée  que  rinférieui:e  »  les  dents  incifives  comme  dans 
le  chien  ^  au  nombre  de  iix  j  deux  canines  en  haut  &  en 
)>as  :  la  queue  annelée  alternativement  de  zones  noires 
&  blanches ,  touffue  9  &  au  moins  aufS  longue  que  le 
corps  ;  les  jambes  dç  devant  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ;  cinq  doi^s  armés  d^ongles  à  chaque 
pied;  les  pieds  de^  derrière  portant  aflez  fur  le 
talon  pour  que  l'animal  pût  s'élever  &  foutemr 
fon  corps  dans  une  fituation  inclinée  en  avants 
iuOrfqu  on  lui  donnoit  quelque  chçfe  à  manger ,  il 
le  prenoit  avec  fes  deux  pattes  de  devant  à  la  fois^ 
qu'il  tenoit  }(n^tes  &  qui  lui  fervoient  de  mains  ^ 
çc  le  pqnoit  à  fa  gueule;  à  l'aide  de  fes  ongles 
fermes  ^  pointus  comme  des  épingles ,  il  grimjpoi( 
fdfément  fur  les  arbres  fie  courpit  légèrement  juique 
iur  l'extrémité  des  branches  ;  il  alloit  toujours  par  fauts  ^ 
\\  gambadoit  plutât  qu'il  ne  marchoit^  &C  fes  mouve^ 
fneqs  quoique  obliques  9  étoient  to\is  pron^pts  9e  1^^$^ 

Cet  animal  furetoit  par-tout  fie  mangeoit  aum  d,e 
fout  y  çl^ir  crue  ou  cuite ,  poiilon  ,  œufis ,  volaille^ 
vivantes  9  graines ,  racines  oc  ipiême  des  infeôes  ;  il 
fe  plaifoit  même  à  chercher  les  araignées,  fic^lorf"^ 
^il  étqit  en  liberté  dai^  un  jardin^  il  prçnoit  lesi 
iimaçpÂs,  les  hannetons,  les  vers;  il  aimoit  le  lait^ 
^e  fucre  fie  les  autres  nourritaies  douces,  à  l'excep- 
^9Q  4^s  ip^JLis  1^  i\  ^yoit  rhahifude  conûante  4e  trjîtRm 
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per  dans  iVau  tout  ce  qu'il  man^eoit:  il  obfervoit 
une  efpece  de  propreté  ;  il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire  fes  befoins;  au  refte,  il  étoit  doux  9  paiuble, 
Êimilier  &  même  careflant ,  fautant  fur  les  gens 
qu'il  aimoit 9  jouant  volontiers  &c  d'aflez  bonne  grâce; 
leâe,  a^e,  toujours  en  mouvement  :  il  .m'a  paru 
tenir  beaucoup ,  dit  M.  <fc  Buffon  ,  de  la  nature 
du  Tnaki ,  &  im  peu  des  qualités  du  chien. 

Le  roion  eft  très^fenûble  aux  mauvais  traitemens: 
dans  fa  cokre,  il  £ût  entendre  tantôt  le  fifflement 
du  courli  y  tantôt  l'aboiement  enroué  d'un  vieux  chien; 
Si  quelqu'un  le  frappe,  s'il  eft  attaqué  par  un  ani- 
mal qu'il  croit  plus  fort  que  lui ,  il  ne  fait  aucune 
réiiftance  ;  il  cache  fa  tête  &  fes  pattes  &  forme 
de  fon  corps  ime  boule;  il  ne  laifle  échapper  aucune 
plainte,  6c  dans  cett^pofition  il  foufiriroit  la  mort. 
U  paroit  «[u'il  hait  les  enfans ,  que  leurs  pleurs  l'irri- 
tent, car  il  Eût  tous  fes  efforts  poiu-  s'élancer  fur  eux. 

Le  raton  eft  ori^naire  des  contrées  Méridionales 
du  Nouveau  Continent;  il  eft  très-commun  à  la  Ja* 
jnaïque ,  oU  il  habite  dans  les  montagnes  d'oii  il  def« 
cend  pour  manger  des  cannes  de  fuci;e. 

Il  feroit  axrantageux  d'eflayer  fi  ces  animaux  pour- 
roient  s'accoutumer  dans  ce  climat  &  y  multiplier,  car 
alors  ils  rendroient  de  grands  avantages  dans  les  jardins , 
en  détruifant  les  infeâes  mal<-£dfans  qui  les  dévorent. 

RATE ,  Lien  oui  Splen^  Nom  d  un  vifcere  qui 
fe  trouve  dans  un  très*grand  nombre  d'animaux  ^ 
&  qui  dans  l'homme  notamment  eft  compofé  d  une 
multitude  de  petites  cellules  cotonneufes;  on  y  voit 
des  nerfs  ,  des  artères^  des  veines  tant  fanguines  que 
lymphatiques  ;  fon  organifation  donne  lieu  de  croire 
que  le  fapg ,  en  traverfant  la  fubftance  de  ce  vif- 
cere  ,  y  reçoit  une  altération  particulière  par  le 
retardement  mécamque  de  fon  cours,  &  que  par 
l'aâion  du  grand  nombre  de  nerfs  qui  s'y  diilri- 
J»WPt|  U  s'y  développe  de  manière  à  devenir  plus 
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propre  à  ta  fécrétion  de  la  bile  qui  doit  fe  tiArt 
«ans  le  foie,  f^oy^  l'article  Economie  animale  ^  au 
mot  Homme. 

RATTE  A  LA  GRANDE  QUBUE.  Ccft  le  mulot  ; 
Voyez  te  mot. 

Ratte  •  COUETTE  ,  en  Bourgogne  «  ou  Rat  A 
COURTE  QUEUE.  C'^  le  campagnol i  Voyez  ce  derw 
nier  met. 

Ratte  rousse,  yoyei  à  ParticU  SouRiS. 

RAVALE.'  Dans  les  terres  de  TOrénoque  on  donne 
•ce  nom  zwfarigue.  Voyez  ce  mot. 

RAVE,  Râpa;  Brajfka  tapa  y  Linn.  931*  Plante 
très-connue ,  de  la  fàmilie  des  Crucifires ,  &  dont  oa 
^iftingue  deux  variétés ,  Tune  mdU  &  VdMîtfemtlU. 
Mais  cette  diftinâion  de  (exe  eft  ici  fautive  ;  chaque 
efpece  eA  hermaphrodite  &  fe  j^pro^duit  fans  le  fe^ 
cours  de  Vautre. 

1.*^  La  Rave  mâle  ou  la  Vraie  Rave,  011 
Rabioule  ,  ou  Grosse  Rave  ,  Rapafativa ,  rotunda^ 
Bauh.  Pin.  89  ;  Toum.  118  ;  BraJJîca  râpa ,  Linn» 
951.  G'eft  une  planta  très-difi^b«nte  de  nos  raves  or» 
dinaires  ou  pmus  raves ,  qui  font  partie  du  genre 
des  Radis ,  Voyez  ec  mot.  Elle  reffemoleHbeaucoup  au 
navet  par  fon  port  &  par  la  forme  de  fes  parties ,  de 
forte  qu'il  eft  foavent  affez  difficile  de  l'en  diftin^ 

gier  ;  cependant  la  radne  des  raves  a  une  confîftance 
:  une  laveur  notables  s  cette  racine  eft  tubéreufe, 
charnue ,  ronde ,  grofle  quelquefois  comme  la  tète 
d'un  enfant ,  de  couleur  verte,  ou  blanche,  ou  jaune ^ 
ou  rougeâtre  ,  ou  noirâtre  en  dehors  ,  garnie  en 
deflbds  de  quelmies  fibres ,  remplie  d'une  chair  dont 
la  confifiance  eu  ferme ,  blanche ,  d'un  goût  plus 
ou  moins  piquant  ;  elle  poufle  des  feuilles  oblon- 
gués  ,  grandes ,  amples  ,  couchées  fur  terre  ,  décou^ 
pées  prefque  jufqu'à  leur  côte ,  rudes  au  toucher  , 
vertes- brunâtres  &  d'un  goût  d'herbe  potagère  ;  il 
s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  de  deux 
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pieds  y  quelquefois  davantage  ,  rameufe ,  portant  de 
petites  fleurs  jaunes  ,  compofées  chacune  de  quatre 
pétales  difpofes  en  croix  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des 
filiques  longues ,  im  peu  cylindriques  &  qui  renfer- 
ment des  femences  rougéâtres  ^  approchantes  de  celles 
du  chou»  Cette  plante  fleurît  au  printemps  &  en 
été  ;  on  la  cultive  dans  les  champs  &  dans  les  jar-r 
dins  potagers. 

Pline  &  Tragus  difent  avoir  vu  des  radnes  de 
rave  pefer  îufqu'à  quarante  livres  ;  Amants  en  a  vu 
qui  pefoient  cinquante  à  foixante  livres  »  &  MatthioU 
afliire  en  avoir  vu  du  poids  de  cent  livres  ;  refle  à 
favoir  en  quel  pays  y  car  il  y  a  des  endroits  où 
cent  livres  de  poids  ne  font  que  foixante  livres 
du  poids  de  Paris  :  au  refte  ,  un  terroir  gras  &  hu- 
mide ,  joint  à  la  chaleur  du  climat ,  peut  beaucoup 
contribuer  à  une  grofieur  fi  énorme  ;  ajoutez  à  cela 
Teffêt  de  la  ailture ,  car  plus  on  a  foin  d*ôter  les 
feuilles ,  plus  les  racines  deviennent  grandes.  Un  ter- 
roir gras  ne  fiivorife  pas  le  goût  de  la  rave  ;  pour 
l'avoir  dans  fa  perfeâion,  M.  de  Haîltr  dit  qu'il 
feut  un  terrain  iablonneux.  On  vante  beaucoup  les 
ravts  de  Zietau  dans  la  Marche  du  Brandebourg  ; 
dles  y  croifient  petites,  mais  excellentes. 

2.®  La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet. 
Râpa  fativa  ,  oblonga ,  fiu  fi&mina  ,  C.  B.  Pin.  90  ; 
Tourn.  129.  Cette  variété  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  fa  racine  qui  eft  oblongue  &c  moins  grofle , 
elle  efl  auflî  plus  euimée  &  plus  délicate  au  goût  que 
l'autre. 

Les  raves  fervent  plus  dans  les  ^Umens  qu'en  Mé- 
decine :  on  les  doit  choifir  tendres ,  bien  nourries  ^ 
d'un  bon  goftt ,  ayant  peu  de  feuilles  &  le  navet 
long.  On  les  eftime  adouciflantes  &  propres  aux, 
jeunes  gens  bilieux,;  cependant  elles  font  venteufes 
&  fe  digèrent  diflidlement.  Les  payfens  du  Lyonnois , 
dç  l'Auvergne  U  du  Umouun  en  font  beaucoup 
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d'ufage  dans  leurs  alimens  ;  ils  les  mangent  cultes  (oùs 
la  cendre  ou  préparées  d'une  autre  manière;  ils  en 
mettent  auffi  dans  la  foupe,  à  laquelle  elles  com- 
muniquent un  très-bon  goût  ;  elles  leur  fervent  en- 
core à  engraiiTer  les  beftiaux  ou  à  les  nourrir  pendant 
Vhiver.  Le  firop  de  rave  eft  auffi  eftimé  que  celui 
.de  navet  dans  lis  rhumes  opiniâtres  &  dans  la  coque* 
luche  des  enfans ,  en  un  mot  contre  toutes  les  ma-* 
Jadies  de  poitrine  dans  lefquelles  la  refpiration  eft 
difficile  &  quand  U  voix  eft  rauque»  La  femence  de 
rave  eft  alexipharmaque.  La  rave  cuite  fous  la  cendre 
&  pelée  ,  enfuite  appliquée  en  cataplafme  fur  les 
fnembres  attaqués  d'engelures ,  les  guérit  avec  aflez 
de  fuccès. 

La  râpure  de  l'écorce  rougeâtre  de  la  rave  teint 
en  bleu  le  papier  blanc  ;  fi  Ton  vçrfe  de  l'acide  fur 
cette  couleur  bleue ,  elle  devient  rouge» 

On  peut  femer  la  graine  de  rave  tous  les  mois  , 
depuis  Février  jufqu'en  Septembre ,  dans  les  champs 
&  en  bonne  terre  labourable ,  ainfi  qu'il  fe  pratique 
en  Limoufin  :  on  laifle  monter  les  premières  raves 
femées  pour  avoir  de  la  graine  ,  qu'on  feme  enfuite 
fur  couche  olfvfur  planche  dans  des  trous  faits  avec 
les  doigts  &:  à  quatre  pouces  de  diftance;  on  met 
trois  graines  dans  chaque  trou  ,  on  les  recouvre  de 
terre. 

Tout  Paris  fait  que  les  RR.  PP.  Minimes  de 
Pafly  excellent  dans  l'art  de  faire  venir  en  tout  temps 
des  raves  de  falade  ;  voici ,  dit-on ,  leur  fecret  :  On 
fait  tremper  de  la  graine  de  rave  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'eau  de  rivière ,  puis  on  la 
met  dans  un  périt  fac  de  toile  bien  lié ,  qu'on  expofe 
à  la  plus  forte  chaleur  du  foleil  pendant  le  même 
efpace  de  temps  ;  la  graine  germe  au  bout  de  ce  temps  : 
on  la  feme  alors  dans  une  terre  bien  expofée  au  fo- 
leil ,  &  on  a  foin  de  la  couvrir  avec  des  baquets 
qui  s'adaptent  exaÛcment  fur  d'autres  baquets   qui 
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contiennent  la  terre  &  la  femence  :  aii  bout  de  trois 
jours  on  trouvera  des  raves  de  la  grandeur  &  groffeur 
de  petites  civettes  blanches  ^  ayant  à  leur  extrcmité 
deux  petites  feuilles  jaunes  ou  rougeâtres  hors  de 
terre  :  ces  raves  font  bonnes  à  couper  &  à  mettre 
en  falade.  Dans  l'hiver  il  faut  que  Peau  foit  tiède  ; 
on  chauffe  auffi  les  baquets  ;  on  arrofe  la  terre  bien 
fumée  avec  de  1  eau  chaude ,  &  on  porte  les  baquets 
dans  une  bonne  cave. 

A  Pégard  de  la  rave  fauvage  ou  faux  raifort  , 
Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fin  de  Varticle  Rai- 
fort. 

Rave 'DE  Poisson  ,  oùRIsure,  ou  Rogue.  Nom 
donné  à  un  appât  fait  avec  des  œufsàt  morue  ou  de 
maquereau  ,  que  l'on  a  falés  &  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  des  fardines. 

RAVENELLE.  On  donne  ce  nom  au  violler  jaurui 
Voyez  Giroflier  jaune. 

RAVET,    Scarabeus    miner   dameJHcus  ^  fpadiuusi 
Efpece  de  blatu  affez  femblable  à  un  hanneton  dé- 
pouillé des  étuis  qui  recouvrent  fes  ailes,  mais  un 
peu  plus  plat  &  moins  dur  :  il  y  en  a  ime  grande 
quantité  dans  les  Antilles ,  &  fur-tout  dans  llile  de 
la  Guadeloupe  oii  ils  multiplient  beaucoup.  On  en 
trouve  de  deux  fortes  ;  les  plus  gros  font  pour  l'or- 
dinaire auili  gros  &  de  la  même  couleur  que  les 
hannetons  ;  les  autres  font  plus  petits  de  la  moitié  : 
on  dit  même  qu'il  y  en  a  dans  la  Martinique ,  mats 
notamment  au  Bréiil ,  qui  font  larges  d'un  pouce 
&  longs  d'un  pouce  &  demi»  '&  qui  volent  très* 
leftemént.     Depuis    quelques   années    les    ravets    fe 
trouvent  en  France  dans  plufieurs  ports  de  mer ,  ils 
y  font  engourdis  Thiver  &  ils  fe  raniment  au  prin- 
temps. Voyei  maintenant  t article  Kakerlaque. 
^  RAVIN  &  Ravine.  Noms  donnés  à  des  excaya« 
lions  ou  brèches  en  terre  y  plus  ou  moins  profoncies 
j5(  ûnueufes  |  âc  plus  ou  moins  inclinées  ôc  larges  ^ 
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qui  ft  (irocluîfetit  joumellement  à  rînflant  des  graûdef 
averfes  d'eaiu  Les  ravins  les  plus  communs  8c  ceux 
qui  fe  forment  le  plus  ra[ndement  fe  trouvent  dans 
les  terrains  A^lonneux ,  crayeux  &  marneux  ;  il  y 
a  de  ces  déchirures  profondes  ,  ouvrage  des  ravines  ^ 

ront  commencé  à  fe  faire  dès  les  premiers  temM 
monde  ;  il  y  en  a  de  très-larges  qui  font  aflez 
récentes  ;  d'autres  font  très -profondes  &  étroites  , 
&  font  regardées  comme  fiflures  antiques.  Les  ravins 
donnent  muflance  à  quantité  d'éboulemens  &  de  lieux 
abruptes. 

RAYE.  Fcyei  Raie. 

RAYÉ  (  le  V  f^oyei  à  CanicU  Quatre-DENTS. 

Rayé  Q  le  ).    Efpece    de    chetodon.    Voyez    ca 
êtrticU. 

RAY-GRASS  FROMENTAL  ou  FauxpromenT 
ou  Pain -Vin.  Cette  plante  ,  qui  eft  cultivée  en 
Angleterre  &  en  Irlande  pour  former  des  prairies  ar* 
tiiictelles  y  a  ,  dit*on ,  toutes  fortes  d'avantages  qui 
devroient  nous  ei^ger  à  la  cultiver  ,  en  ce  que 
tout  fol  lui  convient  :  elle  réuffit  également  dans  un 
terrain  froid  ,  humide  »  argileux ,  ou  dans  un  fol 
fec ,  aride ,  pierreux  ^  f^lonneux  ;  elle  eft  de  toutes 
les  herbes  celle  qu^  réiifte  le  plus  parfaitement  aux 
gelées  j  aux  fnmats  :  en  un  mot ,  il  eft  de  fon 
eflènce  de  braver  la  nature  des  fols  &  des  cUmats  ; 
par  donfé(|uent  les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peu-* 
vent  jamais  manquer  d'être  abondantes  ,  quelque 
âcheufes  crue  deviennent  les  faifons.  De  plus  ,  cet 
herbage  eft  celui  de  tous  qui  nourrit  le  mieux  les 
moutons  &  les  autres  beftîaux ,  foit  qu'on  le  leur 
donne  en  vert  à  TétaMe  ,  foit  en  pâture  fiw  le  pré  , 
foit  enfin  en  fec  pendant  l'hiver.  Le  foin  qui  pro- 
vient de  la  fenaifon  de  cette  plante ,  devient  un  four-' 
fage  non*  feulement  très^-falubre ,  mais  délicieux  pour 
les  chevaux  ^  qui  le  préfèrent  à  tous  les  autres  , 
)aibffCosi  a  eu  ibin  de  te  Êniçher  peu  de  temps  aprè^ 
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qae  Tépî  tû  (otmé  »  parce  qu^alon  et  foîa  efl  très* 
tendre  &  plein  de  fuc* 

Après  les  éloges  pompeux  que  les  Agriculteurs 
Anglois  fufoient  de  cette  plante ,  des  Amateurs  zélés 
de  rAgriculture  ont  voulu  faire  venir  de  la  grwie 
de  ray-grafs  d'Angleterre  ,  nom  Anglois  fous  kqael 
cette  graine  de  faux-fromint  efl  connue  :  mais  comme 
il  eu  arrivé  que  les  Anglois  donnent  à  peu  près  le 
même  nom  à  deux  graines  de  fourrage  toutefois 
fort  différentes  en  nature  &  en  qualité  ;  favoir  »  à 
l'une  le  nom  de  ray^grafs  ou  faux  -  froment  ^  &  à 
l'autre  celiii  de  ryt-gnys  on  faujfc  orge;  cette  refTem* 
blance  des  noms  Anglois  a  induit  naturellement 
en  erreiu: ,  d'oii  il  fuit  que  pluiieurs  bons  Citoyens 

2ui  ont  voulu  s'adonner  en  France  à  la  plantation 
u  raygrafi ,  n'ont  cultivé  que  le  chétif  herbage  du 
ryt^gr^s  ;  c'eft  ce  qui  a  occafionné  des  plaintes 
contre  le  vrai  rayg^afs ,  qui  dégénérant  en  mépris^ 
ont  entraîné  le  dilcrédit  de  cet  excellent  fourrage 
du  moins  dans  Tefprit  de  ceux  qui  n'ont  pu  en 
avoir  de  connoiffances  plus  particulières* 

Quelques  Agriculteurs  ont  auifi  cultivé  une  autre 
plante  dont  ils  ont  été  très-fatisfiaits ,  &  qu'ils  ont 
pris  pour  k  vrai  ray-grajs  ou  fmix-fromtnt  j  mais 
qui  n'eft  réellement  que  le  faux-fâgU  ^  fourrage 
paflablement  bon ,  &  mille  fois  au-<ieâ^  du  fye^graji 
ou  faujft'Orgt ,  plante  plutôt  nuiiible  qu'utile ,  qui 
croît,naturelleia^nt  dans  les  fentiers ,  lur  les  bords 
des  chemins ,  dont  l'épi  efl  conme  celui  de  l'orge  ^ 
&  dont  la  rige  &  les  feuilles  deviennes  dures ,  co<> 
fiaces ,  &c.  C'eft  oinfi  que  Dom  Miroudotp  Natu« 
ralifte  du  feu  Roi  de  Pologne ,  a  cm  avoir  mis  ea 
lloanetu:  en  Lorraine  la  prairie  artificieHe  de  ray^ 
$rafs  j  tandis  qu'il  n'a  e&diyement  femé  &  recueilli 
que  du  fmx-jugU  ;  mais  cependant  ce  dernier  four« 
rage  eft  très-bon  en  lui^mdme  y  &  il  tietf  JI/9  milieu, 
catre  Xwwu  Se  \&fùgft. 
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Le  ray-'grajs  ou  faux  -  froment  n'eft  donc  lu  1er 
faux'fcigU  ou  fauffc-avoinc ,  ni  bien  moins  encore  la 
faujft'^rgc  ou  ryc^grafs  ;  mais  c'eft  une  forte  CHivrou 
vivace,  un  vrai  LoUum  pcrtnnt ,  Linn.  iiz ,  de  la 
bonne  efpece. 

Les  anciens  Agriculteurs  prétendoient  que  cette 
efpece  iUvroU  fe  convertiflbit  à  la  fuite  des  temps- 
en  blc  y  &  félon  d'autres ,  elle  provenoit  d'un  bU 
dégénéré  faute  de  culture.  Quelques-uns  prétendent 
qu*à  bien  examiner  le  ray-grafsy  on  reconnoît  que 
c'eft  \xïi  faux -froment  ;  en  forte  que  comme  il  eft 
certain,  ajoutent-ils,  que  la  bonne  culture  boniâe, 
améliore  &  change  en  quelque  manière  \ts  efpeces , 
de  même  que  le  manque  de  culture  les  abâtardit ,  U 
fe  pourroit  bien  faire  que  le  fyftême  des  Anciens  ne 
fut  pas  auffi  abfurde  qu'il  le  paroît  au  premier 
abord  ;  car  prefque  toutes ,  pour  ne  pas  dire  géné- 
ralement toutes  les  plantes  &  tous  les  arbres  à  fruit 
que  nous  cultivons,  n'avoient  ni  la  même  faveur , 
ni  précifément  la  même  force ,  lorfque  la  Nature  feule 
prenoit  foin  de  leur  entretien  ;  chaque  jour  fait  dé- 
couvrir de  nouvelles  plantes ,  auxquelles  on  reconnoît 
quelmies  propriétés  utiles  ,  foit  pour  la  Médecine  ^ 
foit  iunplement  pour  la  nourriture  des  hommes  &  des 
beftiaux  ,  ou  quelque  ufage  dans  nos  Manufaâures* 
Ces  plantes  ,  ces  arbres  jufque-Ià  inutiles  &  ignorés  y 
femblent  n'attendre  que  la  main  indufirieufe  de 
l'homme  poiur  contribuer  à  fes  plaifirs ,  ou  pour 
fubvenir  à  fes  divers  befoins.  ôr  le  ray-graf$  étoil 
précifément  dans  ce  cas  avant  que  quelque  Agricul* 
teur  (e,  fût  avifé ,  en  Angleterre  d'en  examiner  les 
propriétés  &  d*en  eflayer  la  culture*  Difons  cepen- 
dant que  Vivroic  vivace  appelée  ray^grafs^  eft  une 
efpece  propre  &  qui  n'eft  ni  le  produit  d'une  amélio* 
n^on  ,  ni  celui  d'une  dégénération.  Foyei^  ce  cpii  eft 
dit  à  la  fin  de  Ymiclt  Yvrai£« 

D^crijpti^ 
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Defcrîpùon  du  vrai  Ray-Grass. 

Les  racines  du  vrai  ray-gra/s  font  vivaces  &  extra* 
ttetnent  multipliées  ^  quelques- unes  font  fortes  :  elleâ 
fe  ctoifent  toujours  en  s'étendant  &  s'enfonçant,  ce 
qui  donne  à  la  tige  une  afliette  iure  &c  folide  ^  &i 
la  met  en  état  de  réûfler  à  la  dent  des  befliaux.  Ces 
mêmes  racines  font  blanchâtres  &  forment  une  touffe 
fort  épaifle ,  d*où  partent  plufieurs  jets  ,  qui  devien- 
nent autant  de  tiges;  car  le  r^y^grafs  talle  volontiers  t 
fes  femiles  font  nombreufes  6c  d'un  beau  vert  ^ 
étroites  &  pointues  ;  les  tiges  font  hautes  d'un  pied 
&  demi  ou  environ  ,  vertes  >  tubuleufes ,  fermes  6$ 
de  beau  brin ,  ayant  quelques  nœuds ,  fur-tout  vers  le 

E*ed  ;  elles  portent  chacune  un  épi  phis  ou  moins 
1^  ^  &  même  plus  fuivant  la  force  de  la  tige  :  ces 
épis  contiennent  des  ^ins  qui  ont  à  peu  près  la  figure 
du  blé ,  mais  qui  font  plus  petits  &  qui  font  pré<* 
cëdés  d'une  petite  fleur  à  peu  près  femblable  à 
celle  du  froment ,  ii  ce  n'efl  qu'elle  tire  un  peu  plus 
itir  le  blanc  fale  t  la  balle  qui  fert  de  calice  efl 
plus  courte  que  l'épillet  ;  les  fleurs  font  toujours 
nues  &  fans  barbes* 

Le  ray-grafs  fe  divife  naturellement  en  deux  ef- 
peces  ,  l'une  appelée  blanche  ,  Taubre  rouge  :  toutes 
deux  font  feinblables  dans  toute  la  texture  de  la 
plante  9  à  l'exception  des  nœuds  qui  fe  ren/contrent 
par  intervalle  dans  les  tiges.  Les  nœuds  d'une  efpece 
font  blancs  ^  ceux  de  l'autre  tirent  fur  le  rouge  ou 
plutôt  fur  un  brun  clair.  Le  ray-grafs  blanc  devient 
pkis  grand  que  le  rouge  ;  mais  le  rouge  croît  plus 
promptement ,  pouflie  beaucoup  plus  de  feuilles  Se 
téûfte  beaucoup  mieux  aux  intempéries  des  faifons  ; 
'ce  qm  par  conféquent  doit  lui  faire  mériter  la  pré- 
férence dans  la  formation  des  prairies  artificielles. 

Au   refle  ^  les   deux    efpeces    viennent    avec   1^ 
plus    gronde  facilité ,  &  n'exigent  pour    ainû  dirç 
TomtXlU  P 
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aucune  ailture  ;  un  feul  labour  fuffit  pour  leur  f<s 
maille.  La  terre  ne  demande  pas  le  fecours  des  engrais 
pour  la  réuflite  de  cet  hetbage ,  il  eft    le    moins 
affamé  de   tous  ,    &   la   terre  lui  foiunit  toujours 
affez  de  (ucs.  Si  on  y  met  de  Tengrais ,  alors  il  croît 
plus  vite  ,  il  en  réfulte  plus  de  coupes ,  &  11  fournit 
plus  long  -  temps  à  la  pâture  des  befiiaux  ;  car  plus 
il  eft  mangé  de  près ,  plus  il  repouffe  avec  vigueur. 
Le  temps  lé  plus  propre  pour  la  femaille  du  my- 
l^rafs ,  eft  immédiatement  après  la  moiffon  des  blés  ^ 
jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Oâobre  ;  &  au  printemps  , 
dans  tout  le  courant  du  mois  d'Avril  On  doit  choi£r 
un  temps  calme  pour  femer  la  graine ,  parce  qu'elle 
eft  très -légère.  Il  eft  très-avantageux  de  pafler  le 
rouleau  fur  la  terre  ;  cette  pratique  eft  même  très- 
importante  pour  toutes  fbrtes  de  prairies  artificielles , 
parce  qu'elle  refferre  &  affermit  le  fol ,  le  rend  moins 
fu)et  à  être  defféché   &  rend  l'herbe  plus  facile  à 
faucher  en  unilTant  le  terrain.  On  peut  ,  fi  on  le 
veut ,  femer  le   ray-grafs  avec  diverfes  efpeces  de 
trèfles  y  d'où  réfultent  diverfes  fortes  de  fourrages. 
Suivant  la  nature  du  terrain ,  on  peut  le  femer  avec 
le  trèfle  rouge  ou  le  trèfle  houblormL 

Le  ray-grafs  peut  être  en  état  d'être  feuché  un  peu 

Î>lus  tôt  ou  un  peu  plus  lard  ,  félon  que  la  faifon 
ui  a  été  plus  ou  moins  favorable  ;  mais  ce  qui  eft 
certain  &  invariable  ,  c'eft  que  quoi  qu'il  arrive  il 
eft  toujours  le  premier  fourrage  qui  foit  en  état 
d'être  récueilli.  Si  on  veut  le  donner  en  vert,  on 
peut  le  faucher  dès  le  mois  d'Avril ,  pourvu  qu'il 
ait  été  femé  en  Septembre  précédent  ;  &  c'eft  là 
un  de  fes  premiers  avantages  ,  d'autant  qu'alors  , 
comme  fa  végétation  eft  prématurée  &  que  les  autres 
fourrages  manquent,  il  devient -néceffairement  une 
reffource  pour  les  beftiaux.  Il  eft ,  fur-tout  au  prin- 
temps ,  d'une  utilité  infinie  pour  les  moutons ,  étant 
pour  eux  un  aliment  plus  laini  qui  corrige  mêmf 
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les  fhauvaifcs  qualités  des  autres  herbes  ,  &  par  -  là 
obvie  à  pluiieurs  maladies.  Après  la  première  récolte 
coupée  ,  on  peut  encore  en  avoir  une  ou  même 
deux  autres  ,  &  faire  manger  la  dernière  par  les  bef- 
tiaux  fur  le  terrain.  Du  refte  il  n  y  a  d'autre  pré- 
caution à  prendre  que  de  le  faucher  à  temps ,  parce 
qu'il  fe  fane  très  -  aifément  fans  jamais  fe  noircir,  & 
ce  foin  conferve  mieux  que  tout  autre  fa  belle  cou* 
leur ,  fa  faveur  &  fes  autres  bonnes  qualités. 

On  voit  nombre  de  CuWvateiu^  &  de  Nourriciers 
de  beftiaux  femer  des  blis  ,  qu'ils  fauchent  en  vert 
au  printemps  ,  lorfque  Tépi  efl  tout  prêt  à  fe 
jformer  :  cette  méthode  utile  pour  rafraîchir  les  bef-^ 
tiaux  &  leur  donner  une  nouvelle  vigueur ,  eft  in- 
conteftablement  dommageable  à  l'humanité,  en  ce 
qu'elle  nous  enlevé  cette  même  quantité  de  grains 
qui  aurCKt  fervi  à  la  nourriture  des  hommes.  Mais 
aujourd'hui  »  en  formant  dans  le  Royaume  des  prai- 
ries artificielles  de  rayfrafs ,  tout  rentrera  dans  Tor- 
dre ;  le  fîxHnent  fera  imiquement  defKné  à  Paliment 
de  Pefpece  humaine ,  &  les  beitiaux  n'en  awont  pas 
moins  dès  le  commencement  du  printemps  une  nour« 
riture  fraîche ,  favourpufe  &  fubftinrielle. 

Le  ray-graji  .aura  encore  un  autre  avantage  ,  s'il 
efl  vrai. qu'il  ne  fouffire  auprès  de  lui  aucune  mau- 
vaife  herbe  ;  on  prétend  qu'il  les  étoufiê  toutes  , 
même  les  orties;  il  règne  leul  dans  les  endroits  oui 
U  s'efl  ùié. 

n  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  tirées  d'un 
Traité  Eut  fur  cet  objet,  tfaprès  les  connoiffances 
dune  perfonne  qm  a  fuivi  la  cultiu-e  du  ray^groTs 
en  Angleterre;  il  en  refaite,  dis- je  ,  que  ce  fourrage 

1  ^""I^  !i^i^*.  '."^^'  ^^'"  ^^  cel«î  àe  tous  qui 
a  le  plus  d'affinité  avec  le  froment,  &  qu'on  n'en 
feuroit  trop  recommander  la  propagation ,  non  celle 
du  faux^iigU  comme  on  a  fait  S  tort  jufqu'icî  , 
çais  ççUc  du  {aux^fiommi  qui  efl  plus  avantegeufc* 
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Le  meilleur  ray-grafs  vient  d'Irlande ,  il  vaut  quinze 
à  dix-huit  fous  la  livre  ;  il  fout  en  employer  quatre- 
vingts  livres  ou  huit  letiers  par  arpent  ,^  chaque 
fetier  contenant  douze  boiffeaux  mefure  de  Paris.  Le 
ray-gràfs  de  Lorraine  ne  vaut  que  fix  à  huit  fous 
la  livre ,  il  en  faut  cent  vingt  livres  par  arpent ,  en* 
core  réuffit-il  mal. 

M.  Bourgeois  doute  avec  raifon  que  le  ray-grafs 
mérite  abfolunfient  tous  les  éloges  pompeux  que  les 
Auteurs  d'Agriculture  Anglois  lui  ont  donnés.-  Il 
prétend  que  les  tiges  tubuleufes  qui  n'ont  que  des 
feuilles  minces  &  longuettes  qui  accomp^ent  la 
tige  &  qui  n'ont  point  de  groffes  feuilles ,  comme 
la  lu{cmc  &  le  fainfoin  ,  ne  peuvent  jamais  être 
d'un  grand  produit  ,  ni  d'un  grand  mérite  pour 
former  des  prairies  aîrtiiicielles  ;  d'autant  plus,  dit-il, 
que  quoique  ces  plantes  tubuleufes  réuuilSmt  très-* 
bien  les  premières  années  dans  prefqu^  toutes  les 
efpéces  de  terres  cultivées  ,  elles  commencent  à  dé- 
périr &  îà-fe  perdre  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans^ 
fur-tout  fi  le  fûl  n'eâ  pas  d^une  très-* bonne  qualité 
&  "qu'on  n'y  mette  pas  beaucoup  d'engrais  de  temps 
en  temps.  D'ailleuiïs ,  fi  on  les  laifie  mûrir  ,  leurs 
tiges  deviennent  dures  &  elles  font  wn  mauvais  four- 
rage. Si  on  les  faïKbe  lorfqu'elles  font  encore  ten«» 
dres  &  lorfque  l'épi  commence  à  fe  former ,  elles 
font  à  la  vérité  un  fourrage  beaucoi^  meilleur  ;  maijs 
il  diminue  prefque  de  deux  tiers  en  fe  Cédunt ,  Se 
\e  produit  de  la  prairie  eft  afiez  chéti£  Enfin  le  foin 
des  plantes  à  tuyaux  ^  de  la  nature  du  ray-grafs ,  foi- 
fonne  peu  à  la  grange ,  parce  qu^l  eft  groffier  6c 

J)eu  nourriflant.  Les  vaches  qu'on  nourrit  avec  ce 
burrage  ^  continue  M.  Bourgeois  ,  donnent  peu  de 
lait  &c  maigre.  Conféqueinment  cet  Obfervateur 
penfe  que  les  prairies  de  ray^grafs  &  des  autres 
efpeces  de  plantes  à  tuyaux  ,  n'ont  d'avantage  bien 
réd  ^ue  pour  les  dooûçr  ça  vcxt ,  &  qu'un  boa  Cvl; 
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dvateur  n'en  doit  établir  qu'autant  qull  en  a  befoin 
pour  cet  ufage  ,  excepté ,  dît-il ,  dans  des  teirains 
oîi  le  fainfoin  ne  peut  pas  réuffir.  f^oyc[  Parùclt 
Prairie.  ,  ^ 

RAYON ,  Ratillon  ,  Raïlleton.  Noms  donnés 
^ns  les  ^rts  à  de  jeunes  &  petites  raies  qui  ne 
/ont  guère  plus  étendues  que  le  fond  d'une  affiette  ; 
on  les  eflime  beaucoup.  En  quelques  endroits  de  la 
JBretagne  on  les  appelle  papillons  ;  ce  dernier  nom 
ie  donne  auffi  à  des  morceaux  de  grofTes  raies  dtJJ^ 
chies. 

R$ALGAL  ou  RÉALGAR ,  Arftnicum  ruhrum.  C'eft 
une  fubftance  arfenicale ,  naturellement  combinée 
avec  le  foufre  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cet 
arferdc  eft  rouge  ,  très-luifant  ,  mais  peu  ou  point 
tranfparent ,  fort  inflammable  &  exhalant  alors  une 
odeur  d'ail  ou  de  foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros^ 
compaûes  &  pefans,  dans  la  Tranfilvanie,  la  Turquie , 
la  Suéde ,  &  notamment  en  Hongrie ,  en  Bohême  & 
en  Saxe.  Plus  cet  arfinic  eft  rouge  &  tranfparent  y 
plus  il  y  a  de  foufre.  On  l'appelle  rubim  d*arfenic  y 
a  caufe  de  fa  couleur  femblable  à  celle  du  rubis  ; 
mais  fouvent  ce  n'eft  que  ce  que  nous  tyommorss  fouftc: 
rouge  de   Quito. 

Uarfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément  opaque  ;. 
îl  n'eft  pas  moins  vitreux  dans  fes  fraâures  :  s'il 
contient  moins  de  foufre  ^  ft  a  un  œil  jaunâtre  ;;, 
îl  eft  plus  aâif  que  celui  qui  eft  tranfparent ,  mais 
îl  l'eft  moins  que  Varfenic  blanc  ;  Voyez  ce  mot.  En* 
général  Varfenic  /auge  natif  a  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  la  minfi  £  argent  rouge;  Voyez  Vaniclk 
Argent. 

Le  realgar  fert  quelquefois  en  teinture  :  les  Or- 
fèvres l'emploient  auffi  dans  quelques-unes  de  leurs 
opérations  :  les  Maréchaux  en  font  ufage  comme 
d'un  efcarotiqiie  utile  dans  les  plaies  des  chevaux  r 
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les  Indiens  Afiatiques  en  font  des  pagodes  oti  petits 
temples  .&  des  idoles  pour  lefquetles  ils  ont  beau* 
coup  de  vénération  :  ils  en  font  auifi  des  vafes  mé- 
dicamenteux ;  ce  font  itiême  des  efpeces  de  ciuiofités 
que  les  Grands  d'Afie  offrent  en  prélent  aux  Etrangers. 
Ils  eftiment  une  tafle  feite  de  riatgar  comme  la 
Médecine  univerfelle.  Ces  tafles  qui  contiennent 
environ  trois  onces  d'eau  ^  ont  une  couleur  ron«  ^ 
jaunâtre  ,  fale  &  livide  ;  elles  font  toujours  rarî» 
neufes  ou  couvertes  d'une  pouffiere  jaunâtre  ^  qui 
ne  manque  pas  de   fe  former  immédiatement  après 

au'on  les  a  lavées.  Ce  phénomène  eft  Teffet  de  Tef- 
oreCcence  falino-méiallique  ou  arfenicaU^  CàrVarfenrc 
participe  de  ces  deux  propriétés.  Confuke^  le  ftconi 
Volume  de  notre  Minirabgie. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  tAcaHmït  des  Sciences 
de  Paris  ^  année  lyo^^  que  Paâion  du  réalgar  de  la 
Chine  ou  des  Indes  Orientales  eft  plus  violente  en 
quelque  forte  que  celle  de  notre  orpiment  d'Europe 
^  qui  eft  auflî  un  combiné  d'arfenic  &  de  foufre  )  ; 

2ue  cependant  les  Siamois  &  la  plus  grande  partie 
es  nations  Barbares  oui  ne  connoiftent  point  de 
meilleur  remède  que  Temétique ,  deftinent  ces  taffes 
aux  mêmes  ufages  que  nous  faifons  des  gobelets 
de  régule  d'antimoine  ,  dans  lefauels  nous  faifons 
tremper  du  vin  pendant  quelques  heures ,  pour  l'im- 
prégner d'une  partie  4^  leur  éméticité  :  il  eft  éton- 
nant gu'il  faille  aiuc  .Siamois  une  tafle  de  réalgar 
pour  l'effet  auquel  une  tafle  de  régule  d^amimoine 
nous  fufEt.  Mais  ,  comme  le  dit  VH^orien  de  tJca^ 
demie  ,  il  faut  que  la  dofe  des  remèdes  foit  infi* 
niment  plus  forte  dans  la  Zone  torride  que  dan$  nos 
climats  y  parce  que  la  grande  tranfpiration  enlevé  tout 
le  volatil  des  humeurs  y  &  rend  ce  qui  en  refte 
dans  le  corps  beaucoup  plus  vlfqueux  y  plus  tenaèe 
&  plus  diflicite  à  détacher  :  aufli  les  Indiens  font-ils 
obligés  de  prendre  vingt  fois  plus  que  nous  dV/?r- 
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ItAOÙmha.  poux  être  pitrgés  ;  dofe  qui"  nous  feroit 
très-nuifible,  &  qiii  neft  qu'un  remède  pour  les 
Siamois. 

Comme  le  rcalgar  naturel  eft  affez  rare ,  6c  que 
Von  en  confomme  une  certaine  quantité  fous  le 
nom  Harfmic  rouge  ^  Ton  a  été  obligé  d*avoir  re* 
cours  à  TArt.  M.  Wallmus  dit  qu*on  en  prépare  à 
Ëhrenfriedfdorf ,  en  faifant  fublimer  de  la  farine  d'^r* 
finie  mêlée  avec  des  pyrites  (  probablement  fulfu* 
reufes  ). 

REBÊTRE  ou  Rebetrin  en  Normandie.  C'eft 
le  troglodyu.  Voyez  ce  mot. 

REBLE  ou  RiEBLE.  Foyci  Grateron. 

RECISE.  Foyei  Benoîte. 

RECtUS  MARIN.  Nom  donné  ,par  M.  l'Abbé 
Dicqiumare ,  à  un  animal  qui  lui  paroît  a&z  congé?- 
nere  an  foc  animal^  Voyez  ce  mot  ;  on  le  trouve 
attaché  aux  groffes  huîtres.  Sa  furface  qui  forme 
une  efpece  de  fac  n'eft  pas  liffe  ,  mais  d*une  con* 
iiftance  cartilagineufe  9  demi-tranfparente  :  le  centre 
paroît  opaque  &  plus  organifé.  Ce  corps  informe 
étant  comprimé ,  lance  de  Teau  par  une  ouverture 
qui  correfpond  intérieurement  à  un  gros  inteftin  feiv 
pentant  &  jaune;  le  reclus  marin  n'eft  attaché  à  fon 
îac  ou  logement  que  par  l^extrémité  de  cerinteflia 
&  par  une  efpece  de  niet.  Cet  animal  marin  paroît 
fe  nourrir  de  petits  cruftacées.  Le  reclus  marin  eft 
une  afcidie  brunâtre  ,  Afiidia    rufiica ,  Linn.  ,  Mull. 

REDOUL  ou  RouDOu  ouCorroyere.  Les  Pro- 
vençaux ont  donné  ce  nom  au  Rhus  mynifolia  Monf- 
peliaca  j  qui  eft  le  fumach  dont  on  ie  fert  en  teia- 
ture  ,  &  le  coriaria  des  Botaniftes  ,  c*eft-à-dire  y 
V herbe  aux  Tanneurs  y  Coriaria  myrtifolia^  Linn.  1467,; 
il  porte  auffi  le  nom  de  redoul  dans  les  Rcglemens. 
de  teiature.  Linnaus  range  cette  plante  parnii  celles 
qui  ont  des  fleurs  mâles  fur  des  pieds  différens  de 
ceux  qui  portent  les  fleurs  femelles  :  elle  a  dix  éts^-^ 
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inines  à  Ça.  fleur  mâle  »  &  la  femelle  eft  baccifere; 
toutes  deux  font  fans  pétales  :  les  feuilles  font 
entières ,  glabres ,  fimples ,  ovales ,  pointues ,  prefqua 
affiles,  lifTes,  &  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes 
que  celles  du  myrtht  ^  oppofées  deux  à  deux  le  long 
des  tiges.  Cet  arbrifieau  eft  peu  élevé  ;  fes  rameaux 
^Dnt  flexibles  ,  lâches  ,  épars. 

On  fait  fécher  cette  cfpece  de  fumach  ,  puis  on 
le  fait  moudre  fous  une  meule  poiée  de  champ,  qui 
tourne  autour  d'un  pivot  vertical ,  &  cette  poudre 
eft  un  tan  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l  écorce 
du  chùu-vert  ;  car  quand  les  Tanneurs  veulent  hâter 
la  préparation  des  cuirs  ,  ils  ne  font  que  mêler  le 
tiers  ou  le  quart  de  cette  poudre  au  tan  ordinaire  » 
au  moyen  de  quoi  le  tan  eft  plus  tôt  nourri  ;  mais  il 
en  vaut  beaucoup  moins  pour  l'ufage. 

Tous  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante 
fe  font  contentés  ,  dit  M.  ia  Croix  Je  Sauvages  , 
d'annoncer  qu'elle  fervoit  aux  Tanneurs  à  nourrir 
les  cuirs ,  &  aux  Teinturiers  à  teindre  en  noir  les 
marroquins  :  mais  les  Anciens  ont  avancé  de  plus, 
fur  la  foi  de  Pline  ,  que  le  Fru$ex  coriarius  ou  RJms 
fylvej^ris  à  feuilles  de  myrte  ,  fert  non  «-feulement 
aux  Tanneurs  ,  mais  même  qu'il  eft  utile  dans  les 
maladies  pour  réiifter  au  venin  ,  pour  guérir  les 
maladies  appelées  céliaques  9  pour  les  ulcères  du 
fondement  &  des  oreilles;  qu'il  chafle  les  teignes; 
&  même  quelques-uns  l'ont  pris  pour  le  Rbtis  otfo^ 
niorum^  qui  eft  le  fumach  ordinaire  avec  lequel  la 
reftemblance  dfs  noms  ^  le  défaut  de  caraâeres 
l'avoient  fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges  on  ne  foupçonneroit  pas , 
dit  M;  Sauvages^  que  le  redoul  fût  un  poifon;  biea 
des  gens  font  au  contraire  perfuadés  que  {ts  baies 
peuvent  fervir  dans  les  ragoûts  :  cependant  ç*en  eft 
un  &  des  plus  finguliers  ,  ayant  la  propriété  dç 
<aufer  l  çpilepûe  aiguë  avx  nommes  cjiu  mangeât 
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'et  ùfs  fruits»  &  le  vertige  dux  animaux  qui  brouieoc 
fes  jeuiies  rejetons.  L'on  voit  quelquefois  en  Lan* 
guedoc  des  chevreaux  &  des  agneaux  qui  au  retour 
<iu  pâturige  chancelent ,  tournent ,  &  enfin  tonibent 
à  la  refi^erfe  avec  des  trémouflemens  &  des  con^ 
vulfions  dans  tout  le  corps  :  ces  animaux  fe  relèvent 
«nfuite ,  mais  ils  portent  la  tête  baffe ,  vont  étour- 
diment  fe  heu/ter  contre  ce  qui  fe  préfente  à  leur 
.padSage»  &  enfin  reftent  des  heures  entières  dans 
xet  état  d'épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Bergers  con- 
sultés fur  cela  ont  répondu  que  le  redoul  enivre 
<es  animaux ,  &  que  ce  n'étoit  que  les  jeunes  qui 
s'y  laifibient  attraper,  les  plus  ^âeux  fe  donnant  bien 
de  garde  d'y  toucher  :  ils  ajoutèrent  que  cette  ivreffe 
ne  tiroit  guère  à  conféquence.  Au  refte  ,  les  Bergers 
ont  coutume  d'arrofer  d'eau  bien  fraîche  les  ani* 
maux  qui  tombent  en  épilepfie  par  l'ufage  du  reJoul^ 
&  ce  remède  appaife  beaucoup  les  crilès.  M.  Saw 
vages  a  feit  faire  des  expériences  fous  {es  yeux , 
&  a  remaroué  que  ces  animaux  ne  mangent  que*  les 
feuilles  tendres  oc  nouvelles  :  les  fruits  &:  les  feuilles 
iuièiennes*font  un  poifon  plus  violent  »  au  lieu  que 
Us  nouvelles  ne  font  qu'enivrer. 

Deux  expériences  funeftes  &  qui .  coûtèrent  îa 
vie  à  deux  perfonnes  ,  ont  convainai  VJcaJémU  de 
MontptUUr  que  le  rûloul  eft  auffi  un  poifon  pour 
les  hommes.  Dès  que  l'on  en  a  mangé  des  baies , 
l'on  eft  attaqué  de  convulfîons  ,  de  délire ,  on  devient 
livide  ,  enfin  le  malade  perd  la  vie.  M.  Sauvages 
ayant  fait  ouvrir  des  perfonnes  mortes  par  l'effet  de  ce 
poifon ,  n'a  pu  rien  comprendre  à  la  manière  d'agir 
du  redout  :  il  dit  que  le  goût ,  là  vue  ,  l'odeur  de 
fon  fruit  qui  reffemble  aux  mûres  de  ronce  ,  ne  le 
rendent  fufpeâ  qu'autant  qu'il  faut  pour  ne  pas 
manger  d'un  fruit  dont  on  ne  connoît  pas  les  pro- 
j)riété$«  Ces  baies  qui  paroiffent  d  abord  agréables 
ne  fe  démentent  pas  pour  être  mâchées  plus  long- 
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temps  :  l'extrait  de  la  pulpe  eft  mucilagineiix  ^  douir^ 
aigrelet  ,  &  fe  fond  à  Tair  après  avoir  été  defféché. 

REFLUX,  f^oyci  à  ParticU  Flux  DE  LA  Mer. 

REGAIN  y  Fœnum  autumnaU.  On  donnt  ce  nom 
à  la  féconde  herbe  qu'on  retire  d'uij  jpré'  après  ki  . 
première  fauchaifon.  f^cyt[  Foin. 

REGALEC ,  RegaUcus.  Nom  d*un  poifTon  apode: 
fon  corps  eft  comprimé  comme  une  lame  d'épëe ,  cou- 
vert de  lignes  raboteufes  ;  il  a  fix  nageoires ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  point  fur  le  ventre  ni  derrière  l'anus  : 
les  inférieures  font  en  forme  de  filamens  ;  le  mufeau 
forme  une  efpece  de  bec  ;  les  mâchoires  font  fait- 
lantes  &  armées  de  dents  pointues  ;  les  opercules 
des  ouïes  font  compofés  de  plufieurs  pièces  9  &  leur 
ouverture  eft  arquée;  on  diftingue  quatre  ou  cinq 
rayons  à  la  membrane  des  branchies.  MulUr  ZooL 
Dan.  Prodr. 

RÉGIME.  Ce  nom  fe  donne  aux  rameaux  du 
palmier^  du  bananier^  du  figuier  ^  &c.  qui  font  chàrçés 
de  fruits  :  ainfi  on  dit  un  régime  de  dattes ,  un  régime 
de  figues\  un  ré^e  de  bihai ,  plante  qui  a  du  rap-- 
port  avec  le  bananier  &  le  balijur^  il  qui  croît  aux 
Antilles. 

RÉGLISSE,  GlycyrAi[a.  Sous  ce  nom  on  diftingue 
trois  efpeces  de  plantes  très-différentes. 

i.^  La  RÉGLISSE  ETRANGERE,  Gfycyrrhiia  capiu 
echinato^  G.  B.  Pin.  352;  Glycyrrld[a  vera  Diofcondis^ 
Dod.  Pempt.  341.  On  la  nomme  aufti  régUjfe  des 
jincitns  ou  faujfe  régUjfe  ;  (ts  racines  font  longues 
&  grofles  comme  le  bras  ,  pivotantes  &  non  ra* 
meufes  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  &  d'un  goût  moins 
doux  &  moins  agréable  que  la  fuivanre.  Elle  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme ,  rameufes ,  garnies 
de  feuilles  oblongues,  pointues,  faites  comme  celles 
du  lentifque ,  vertes  ,  un  peu  glutineufes ,  &  difpofées 
comme  dans  la  régUjJe  ordinaire  :  fés  fleurs  foht 
petites,  bleues;  il  leiu"  fuccede  des  fruits  épineux» 
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fcompofés  de  plufîeurs  goufles  ^  oblongs  ,  hénflTés  de 
pointes  amoncelées  l*une  contre  l'autre ,  &  jointes 
enfemble.  par  le  bas  :  elle  croît  principalement  en 
Italie  y  fm-tout  dans  la  Calabre.  Toumcfort  Pa  aufS 
trouvée  en  Orient;. mais  on  lui  préfère  celle  de  Tef- 
pece  fuivante ,  qui  a  plus  de  force  ^  meilleur  goût , 
&  plus  de  vertu. 

X.^  La  RicLisSE  vulgaire,  Glycyrrhi[a  Jilîqmfa^ 
vel  Gcrmanicay  C.  B.  Pin.  352;  Tourn.  389;  Liqul' 
ritiaj  Brunf.;  Grycyrrhi[a  glabra  y  Linn.  1046;  aut 
vulgarisy  Dod.  Pempt.    341  ;  6*  radlcc  repente  ,  vul- 
garisy  Germanicaj  J.  B.  2  ,  528.  Cette  plante  vient 
d'elle-même  en  Italie  ,  en  Languedoc ,  en  Franconîe, 
&  notamment  en  Efpagne  vers  Sarragofle,  d*oh  Ton 
nous  apporte  la  racine ,  qui  eft  intérieurement  jaune, 
VuflStre  en  dehors ,  de  la  groffeur  du  doigt ,  fuc- 
culente ,  rameufe ,  traçante  de  tous  côtés  &  d*une 
faveur  douce  :  ces  racines  vivaces  pouffent  pliiiîeiu's 
tiges  branchucs  &  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds; 
ks  feuilles  font  ailées  ;  les  folioles  ,  au  nombre  de 
treize  à  quinze  ,  oblongues ,  ovales  ,  vifqueufes  , 
vertes ,  glabres ,  luifantes ,  rangées  par  paires  fur  une 
côte   dont  Pextrémité   eft  terminée  par   une   feule 
foliole  :  les  fleurs  font  petites ,  légumineufes  ,  pur- 
purines ,  difpofées  en  forme  d'épi  à  Ttxtrémite  des 
tiges  ;   à    ces    fleurs    fuccedent    des   gouffes    liffes , 
relevées  ,  rouflStres  ,   s'ouvrant  à  deux  panneaux  , 
&  n'ayant  qu'une  cavité  dans  laquelle  font  contenues 
de    petites  graines  dures  ,  aplaties  &  prefque  de  la 
figure   d'un   rein. 

On  cultive  aufl[î  cette  plante  en  Angleterre  au- 
tour de  Pontèfanet  ,  &  en  Allemagne  dans  les 
environs  de  Bamberg ,  dit  M.  de  HalUr  :  elle  aime 
les  endroits  fablonneux. 

La  racine  de  riglijfe  adoucit  les  humeurs  falées 
&  acres,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  feche  :  elle  remédie 
au  vice  de  la  poitrine  &  à  la  tou».  On  la  pi^efcrit 
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dans  preique  toutes  les   tifanes  pour  leur  donner 
3ufli  un  goût  plus  agréable. 

On  prépare  différemment  un  fuc  tiré  des  racines 
de  cette  plante  ;  c'eft  pourquoi  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces  de  Jucs  de  rcgliffe ,  Tun  étranger  qm  vient  d'Ef- 
pagne ,  &  plus  communément  de  Calabre  en  Italie  ; 
ileft  en  rotules  noires,  folides,  enveloppées  dans  des 
feuilles  de  laurier  :  il  eft  fait  avec  la  decoâion  de  la 
racine  qu'on  a  deiléchée  jufqu'à  coniiflance  d*extrait; 
xiommunément  on  fait  diflfoudre  dans  fa  décoâlon  les 

Sommes  de  prunier^  ^ahricotUr  ,  de  urijîcr  ,  &c.  afin 
e  lui  donner  une  confiftance  &  une  faveur  plus 
mudlagineufe.  Bien  des  Brafleurs  mettent  de  ce  /uc 
de  rcgliffe  dans  leur  bière. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de 
rigliffe  noir  ,  on  y  ajoute  de  Teffence  d'anis,  &c* 
pour  l'aromatifer,  &  Ton  en  fait  des  paflilles.  L'on 
^t  aùffi  des  tablettes  de  rigliffe  avec  \xm  légère  dé- 
coâion  de  cette  racine  qu^on  édulcore  avec  beaucoup 
de  fucre ,  puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble  jul- 
qu'au  degré  de  cuiffon  appelé  plume.  D'autres  fois  on  - 
mêle  un  peu  de  poudre  de  rigliffe  avec  du  fucre  en 
poudre,  &  l'on  en  fait  une  pâte  avec  du  mucilage 
de  gomme  adragante.  On  en  tait  des  paflilles  plates 
ou  carrées  qu'on  Eût  defTécher  à  Pétuve.  C'efl  ainfi 
que  fe  font  les  fucs  de  rigUffe  de  Blois,  de  Rouen  ^ 
de  Paris  ,  &c  que  l'on  vante  comme  un  peâoral 
propre  à  adoucir  l'âcreté  du  rhume  ,  à  exciter  les 
'  crachats  ,  à  humeâer  la  poitrine  &  les  poumons. 
3.^  La  RéoLissE  sauvage  ou  le  Réglissier^ 
ou  ÂSTRAGAL-ORGLissE  DES  Bois.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  rigliffe  fauvége  avec  là  rigliffe  vulgaire 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTus  :*les  Botanifles  exaâs 
mettent  cette  plante  au  nombre  des  aftragals  &  la 
défignent  ainfi,  AJlragalus  luteus ,  perennis ,  procumbtns  ^ 
vuigaris  Jiyefylvejlris ,  Morif.  Hift.  1 07  ;  Toiu-n.  416; 
Çlycyrrni[a  fylvejlris  jjloribus  luteo-palcfcentibus  ^  C.  Bv 
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Kn.  351  ;  Aftragalus  glycyphyllos  ,  linn.  1067: 
en  Allemand  ^  Wild'fufshol[  ;  en  Anglois  ,  Uquaricà* 
Vetch\  en  Italien,  RcgoUiia-J'ylvaggiiu  Elle  eft  connue 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés ,  fous  le  tioak 
de  Malmaifon.  La  radne  de  cette  efpece  à^afragd 
eft  ligneufe  &  rameufe  :  fes  tiges  font  rondes  ^ 
rameufes ,  difïufes  ;  elles  rampent  à  la  diftance  d^en* 
viron  un  pied  &  demi;  puis  eues  s'élerent  à  la  hauteur 
d'une  coudée  &  plus  y  formant  une  efpece  de  dif<pie 
&  tm  couronnement  très-touftu  tout  autour  de  la 
racine  :  fes  feuilles  font  altern w  fertiles ,  longues  d'une 
palme,  ailées,  compoféesdefom>les  ovales  au  nombre 
de  (ix ,  fept  y  huit  &  neuf  de  chaque  côté  ,  rainées 
par  paires ,  excepté  ks  deux  premières  qui  font  A^ 
ternes  &  terminées  par  une  impaire  ;  à  leur  ihfertioit 
fe  trouvent  deux  fiipules  longues  &  pointues:  les 
fleurs  font  axillaires  &  termincdes  ,  raffemUées  en 
épis  fur  un  pédunatte  plus  court  que  fes  feuilles  3 
elles  font  papilionacées ,  oUongues ,  d\in  jaune  pâle 
Verdâtre  :  le  piftil  devient  un  fruit  oblong ,  à  trois 
angles,  un  peu  recourbé  en  forme  de  ooiflant,  divifé 
félon  fa  longueur  en  deux  loges,  contenant  chacuae 
un  rang  de  fept ,  huit  ou  neuf  femences  platts  en 
forme  de  rein. 

M.  Clomt  aiTure  oue  cette  plante  eft  un  fourn^ 
aiifli  falutaire  &  auni  nourriiunt  que  le  géd^  vmU 
faire.  Tous  les  beftiaux  ,  dit41  ,  le  mangent  avec 
evidité  ,  &  il  donne  beaucoup  de  bon  lait  k  leuis 
femelles.  Un  feul  plant  é^afim^-orgtiffc  pcHifle  ]nt» 
quH  trente  &  quarante  tig^  rameufes  &  bien  garnies 
de  feuilles.  Cette  plante  m  vivace  &  dure  très-Ion^ 
temps  :  elle  vient  fpontanément  par  toute  lïurope^ 
iur  les  lieux  montueux  ,  dans  les  breuftàiltas  &  les 
taillis ,  même  dans  les  prés  ,Ji  Tombée  des  bcis  & 
des  buiffons.  Ceft  donc  une  des  plantes  qu'oa 
j>eut  mettre  ^n  prés  artificiels.  M.  de  EMUr  dit 
^{u'on  donne  fon  infiifion  dans  l$s  i^mo»  d'uiiee» 
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RÉCINE ,  Coluber  Recrut ,  Linn.  Serpent  du  troî-^ 
fieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes.  Il  a  le 
dos  &  les  côtés  d'une  couleur  brune  &  le  ventre 
tacheté  de  blanc  &  de  noir  ;  Tabdomen  eft  recouvert 
par  cent  trenfe-fept  grandes  plaques  ,  &  le  delTous 
de  la  queue  eft  garni,  de  foixante  Se  dix  paires  de 
petites  plaques* 

REGNES  y  Rcffia.  Tous  les  corps  qui  appartiennent 
i  notre  Globe  ou  qui  y  végètent  &  y  vivent ,  ont 

^  été  rangés    par  les  Naturaliftes  fous  trois  chefs  de 

divifioni  (avoir  9  \e  rcgnc  animal^  le  règne  végétal  &c 
le  regru  minéral.  Chacun  de  ces  règnes  a  été  divifé 
en  jpluûeurs   grandes   feâions   que  Ton  a  appelées 

^  cla/fes  ;  celles-ci  ont  été  fubdivitées  en  genres ,  ceux*- 

#  ci  en  ejpeces  ,  variétés^  &c.  Les  terres  ^  les  pierres , 

les  fels  naturels  »  les  fubftances  minérales  &c  métal- 
licpes,  les  bitumes  ^  les  eaux  &  tous  les  corps  qui 
çxiftent  fous  la  fuperficie  de  notre  Globe  &  qui  font 
ians  vie^ ,  dont  la  deftruâion  eft  indépendante  de 
leur  exUlence,font  du  domaine  du  règne  minéral.  Les 
arbres,  les  arbuftes,  les  fous^arbrifteaux,  les  herbes, 
les  champignons ,  la  moufle  ,  les  gommes,  les  réfines, 
appartiennent  au  règne  vég/leal.  L'homme  ,  les  c{uadru* 
pedes ,  les  cétacées  ,  les  oifeaux  ,  les  amphibies ,  les 
poiflbns ,  lés  infeâes  ,  les  reptiles  font  autant  de 
dafles  particulières  du  r^gne  animal. 

Certains  corps  doués  de  la  faculté  de  fe  mouvoir  ^ 
mais  formés  fur  des  modèles  peu  conformes  au  méc^ 
nifme  connu  dé  l'écononûe  animale ,  &  tels  que  les 
polypes ,  appartiennent  auffi  à  l'échelle  des  animaux.  Il 

^  *  ^  peut-être  difficile  d 'affiler  d'une  manière  précife  les 

limites  ,  les  lignes  de  démarcation  entre  les  règnes  de 
laNatuce.  Coiâ^ien  de  Phyficiens  cherchent  à  établir^ 
.au  moyen  des  [oophyta  ,  une  dafle  intermédiaire 
qui  formeroit  une  nuance  imperceptible  entre  les 
y^itaux  &  les  animaux.  Ces  ingénieufes  hypo- 
jthefçs  Ipmbltot  néanmoins  ontrainer  une  confuuoa 
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(OUI  ne  paroît  pas  exifler  dans  la  Nature.  Il  y  a 
uns  doute ,  difent  tous  les  Philofophes ,  notamment 
les  modernes  ,  il  y  a  entre  les  animaux ,  les  végétaux^ 
&  entre  ceux-ci  &  les  minéraux ,  certains  rapports , 
quelques  analogies  féduiiantes  qiii  lemblent  tracer 
Tenchaînement  de  tous  les  êtres.  Les  troi«  règnes 
forment  à  la  vérité  un  tout  harmonique ,  mais  ce 
tout  offre  au  fcrutateur  des  attributs  effentiels ,  des 
idées  partiailieres.  Les  [oophytes  jouiflent  plus  ou 
moins  fenfiblement  de  la  faculté  loco-motive*  Les 
polypes  qui  forment  les  coraux ,  les  Uthophytes  ,  les 
madrépores 9  les  éponges,  &  toutes  ces  autres^ belles 
produaions  regardées  comme  des  pierres  végétantes 
à  caufe  de  leur  forme  &  de  leur  dureté ,  fembloient 
devoir  faire  la  nuance  entre  le  végétal  &  le  minéral^ 
Biais  on  a  découvert  que  les  polypes  font  les  archi-» 
teâes  ,  les  modeleurs  &.  les  peintres  de  ces  hatn* 
tarions  qui  font  autant  de  colonies  ou  de  ruches 
fouvent  en  forme  d^arbre.  Sentir  &  avoir  le  fentiment 
de  foi-même ,  agir  par  des  mouvemens  combinés  & 
relatif ,  difcemer  ou  choifir  &  faiiir  fa  pâture ,  fg 
reproduire ,  croître  par  iruus-fufception ,  c'eft  erre  animée 
Ne  point  fentir  ^  n)!avoir  des  mouvemens  à  l'extérieur 
que  par  im  ébranlement  mécanique  ^  fans  pouvoir 
opérer  ni  changer  de  place  ,  &  cependant  croître 
par  intus'fufception  &  fe  reproduire  ,  c*eft  vé^éur. 
Recevoir  mr  juxta^pojmon  raccroiiTement,  une  hgure 
accidentelle'ôu  régulière^  fans  organifation ,  fans  mou- 
vement intefiin ,  fans  fenfibilité ,  fans  faculté  géné« 
ratjve,  c'eft  le  propre  du  minéral.  La  matière  vivante 
&  fenlitive  convient  aux  corps  organiques ,  Vanimal 
&  le  végétal  ;  la  matière  morte  appartient  au  minéral. 
Enfin  on  peitt,  dit  un  illuftre  Auteur,  rapporter  à 
rattraâion  feule  tous  les  phénomènes  de  la  matière 
brute  ou  morte,  &  à  cette  même  force  d'attraftion 
jointe  àla  dialeur»  tous  les  phénomènes  de  la  matieie 
we,  c'e^à^dire  qui  paroît  afldve  par  elle-jmênWf^ 
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La  matière  vive  tend  du  centre  à  la  cTrconférenca^ 
une  force  expanfive  l'anime  ;  la  matière  brute  tend 
au  contraire  de  la  circonférence  au  centre*;  elle  obéit 
à  une  force  attraftive. 

De  môme ,  dit  M.  Daubenton  dans  V Encyclopédie 
Méthodique  ^  que  la  partie  la  plus  aâive  de  la  fub(^ 
tance  des  animaux  hf,  des  végétaux  ^  pafTe   dans  le 
.  minéral  en  perdant  fon  organiiation  ,  pluiieurs  fubf- 
tances  brutes  s'organifent  en  paffant  du  règne  minéral 
^-  aux  règnes  végétal  &c  animal.  Les  plantes  tirent  de  la 

^  terre  jfj  différentes  matières  qui  fervent  à  leur  fub- 

fiftance  &  à  leur  accroiffement ,  &  qu'elles  commu- 
niquent aux  animaux  qui  s'en  nourriflent  ;  mais  Tor* 
'^  ganifation  change  abfolument  Teffence  &  la  nature 

t  «les  fubftances  brutes.  On  en  a  des  preuves  inconteP» 

-^  tables  dans  l'économie  végétale  &  animale.  La  durée 

des  produftions  organiques  cft  déterminée  par  la  con- 
figuration de  leurs  organes.  Le  temps  opère  fuccef- 
fivement  de  fi  grands  changemens  dans  leur  état  , 
qu'enfin  ils  perdent  la  faculté  de  faire  leurs  fbnâions. 
Les  fibres  des  plantes  fe  durciffent  ,  &  prennent  tanC 
d'adhérence  les  unes  avec  les  autres ,  <jue  l'herbe  fe 
deffeche  ;  le  bois  devient  fi  compaûe  que  la  fève  iC 
les  autres  liqueurs  n'y  trouVent  plus  un  libre  cours 
pour  entretenir  la  végétation.  Les  vaiffeaux  du  corps^ 
Ats  animaux  perdent  leur  foupleffe  &  leur  reflbrt  ^ 
la  circulation  des  humeurs  fe  ralentit  ,  les  fources 
de  la  vie  tariffent  &  l'animal  meurt  :  c^eft  ainfi  que 
les  végétaux  &  les  animaux  périffent  au  terme  naturel 
%^  où  leurs  organes  ont  perdu  les  propriétés  néceflaire» 

à  leurs  fondions.  En  lifant  V article  Minéraux  on 
reconnoîtra  que  les  corps  bnites  <pji  compofent  le 
règne  minéral  ,  étant  fans  organes  y  fans  aôivité,  Itf 
repos  parfait  affure  leiu:  àaxèk  :  en  effet ,  ceux-ci  ne 
fe  détruifent  que  par  des  caufes  qui  leur  font  étran- 
gères. Tdut  prouve  la  différence  qu'il  y  a  entre  les» 
corps  inorganiques  &  les  organiques  y  oc  qu'il  n*y  » 
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^idt  d'être  intermëdiaire  entre  eux  ^  Ai  dé  paflagé 
de  Tun  à  l'autre.  Répétons  ici  ce  que  nous  avonâ 
dit  plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage  ,  que  le  méca« 
nifme  du  corps  des  ammaux  considérés  en  général  ^ 
étant  plus  conipofé  que  celui  des  végétaux  ,  leurs 
organes  fodt  plus  multipljés  &  ont  un  plus  grand 
nombre  4«  propriétés.  Foyeiks  mots  Animal,  Mi* 
Keral  &  PlaKte  ;  y(^c{  aùfjL  U^  anicUs  Histoire 
Naturelle  ,  Botanique  ,  Naturauste  ,  Nature  > 
Corps. 

REINE.  Divers  Curieux  donnent  ce  nom  wpapil^. 
Umrpaon  qu'on  trouve  fur  les  feuilles  de  l'ortie. 

Reine  des  Bois.  Voyt^  Dianelle. 

Reine  Marguerite  des  Jardins.  Nom  crue  les 
Fleuriftes  donnent  à  un  ofltr  de  la  Chine  ^  dont  la 
couleur  des  rayons  varie  par  la  culture.  Voyt\^ 
Aster. 

Rei^^e  bEs  ^vi&  ou  Petite  Barbe  de  Chèvre 

ou  OrMieRE.  ou  ViGNETE  ^  UUnoria  ,  Cluf.  Hift4 
I98  9  Tourn.  ;  Barba  capra^foribus  compaSis  ,  C.  B* 
Pin.  164;  Reginapratiy  Dodw  Pempt.  57;  Spiraa 
ulmana  ,  Lion.  701.  Plante  qui  croît  abondamment 
dans  tous  les  prés  humides  ^  &  proche  de  tous  les 
lieux  aquatiques  :  on  lui  trouve  en  petit  une  reffem.'^ 
blance  avec  l'orme.  Sa  racine  eft  ailez  grofie  y  longue 
Comipe  le  doigt  ^  vivace  ^  odorante,  noirâtre  en  dehors^ 
rouge*bruQe  en  dedans ,  fibreufe  ;  elle  pouffe  une  tige 
à  la  hauteut  de  deux  à  trois  pieds ,  droite,  anguleu^^ 
liffe ,  rougeâtre ,  ferme ,  creufe  &  rameiife  :  fes  feuilles 
font  alternes  &  compofées  de  plufieurs  folioles 
oblongues,  dentelées  à  leurs  bords,  vertes  en  deffus 
comme  celles  de  Terme ,  &  blanchâtres  en  deffous; 
elles  font,  dit  M.  Ddtu^^  empennées  le  long  d'uit 
pÀlicule  commun  qui  fe  termine  par  une  foliole  im« 

{>aire  plus  grande  que  les  autres,  &  divifée  en  trois 
obes  :  fes   fleurs  qui  paroiffent  en  Juin  &  Juillet  ^ 
font  petites  ,ramaffées  en  grappe  aux  fommets  d^ 
Ttnnt  XII.  Q 
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la  tige  &  des  rameaux ,  compoTées  chacune  âe  pUi^ 
fieurs  pétaks  blancs,  difpofés  en  rofe  &  d\ine  odeur 
agréable  approchante  de  celle  de  la  fleur  de  vigne: 
^  cette  fleur  iuccede  un  fruit  compofé  de  quelques 
gaines  tc^fes  Qc  ramaflees  en  forme  de  tête  ;  chaque 
gaine  contient  une  femence  aflez  menue*  Ce  fruit 
mûrit  en  autonone* 

Les  feuilles  de  la  reim  des  pris  ont  un  goût  d'herbe 
tsM  Se  gluant  ;  toute  la  plante  eil  cordiale  &  vul- 
néraire :  la  décoâion  de  fa  racine  eft  très-propre  dans 
ks  fièvres  malignes ,  &  |)Our  déterger  les  ulcères.  On 
fait  ufage  des  flevurs  €n  uifuiaon  théiforme  ;  c'eâ  un 
excellent  fudonfique  fie  d'un  goût  aflez  agréable*  Elles 
font  m&  très*bonnes  pour  adoucir  la  poitrine  ^ 
calmer  la  toux  &c  faciliter  rexpeâoration  :  elles  con- 
viennent dans  les  maladies  inflammatoires  fie  fiévreufes* 
Les  feuilles  tendres  Se  les  fleurs  de  cette  plante  nsiief 
dans  le  vin ,  dans  h  htert  ou  dans  liiydromel  y  leur 
(fennent  une  (aveuf  6c  une  odeur  s^éables  ;  mifes 
(fans  le  vin  doux^  elles  lut  donnent  la  faveur  du  via 
de  Crète ,  connu  fous  le  nom  de  malvoifit  y  Se  mieuK 
encore  celle  du  mufiae  de  Frontignan» 

L'efpece  de  reine  des  prés  a  fruits  hmffes  eft  au 
nombre  des  alimens  des  Kamtfchadales.  Ils  donnent 
à  ce  v^tal  le  nom  de  shclmina  :  ils  mangent  la 
plante 'entière  dans  le  printemps,  à  ^exception  delà 
racine  qulis  gardent  pour  l'hiver;  ils  la  pilent  alors 
pour  en  &ire  une  efpece  de  gruau  :  foa  goût  ap- 
proche de  celui  de  la  [nflacbe. 

On  cuhive  dans  nos  jardins  la  reine  des  prés  à  fleur 
double* 

Reuse  des  SerpENS  ,  Reffnû  firpenfum*  Seha  ^ 
Tkef.  II ,  p.  toJ  ,  Tah.  5)t9  >  «•  3  »  donne  ce  nom 
à  un  beau  ferpent  du  Bréfil ,  du  pays  de  Guaira }  il 
pmDÎt  être  le  même  que  le  gihoya. 

REINS  5  Rertes.  Nom  donné  par  les  Anatomifles  à 
(^K.  glandes  congloi^iérées,  placées  de  disque  côté 
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dans  Kntérieur  du  corps ,  cjui  ferVent .  à  léparer  du 
fang  les  matières  falines  qm  lui  font  contraires.  On 
remarque  à  chaque  uin  deux  vaifleaux  dont  l'un  efl 
luie  arttrt  qui  vient  de  Taorte  ^  &  qui  apporte  le 
fang  au  nin  ;  l'autre  une  veine  imulgtrue  ou  rénale  ^ 
dans  laquelle  le  fang  rentre  après  avoir  été  purifié* 
Les  nins  font  compofés  de  trois  fubftances  difSéren* 
tes  ,  1  .^  de  la  conicaU ,  qui  eft  un  afiemblage  d'une 
multitude  de  vaiffeaux  fanguins'  &  nerveux  y  où  fe 
trouvent  plufieurs  grains  glanduleux;  2.^  de  la  ai/z« 
nelce  ou  tùhuUtêft ,  ce  font  les  tuyaux  urinaireis  ;  3.^  la 
mamcionnce.  Voilà  les  filtres  au  travers  defquels  le 
fang  fe  purifie;  il  eil  reporté  enfuite  dans  toute  la 
machine  pour  circuler  de  nouveau  ^  &  les  urines  font 
déchargées  par  les  uretères  dans  la  vefGe.  yoyt[  ^article 
Écçnomii  animaliy  à  la   fuite  du  mot  Homme. 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à  Vhironddle  à  erou* 
pion  blani^  ^  à  la  farcclU  hlambi  &  noin  Se  au  m(H 
toxita.  Yoyet  ces  mots. 

REM  ou  RÉEM.  Mot  hébreu  qu^on  lit  dans  diffé* 
rens  paffages  de  VÉcruure^Sacnu^  &  qui  eft  traduit 
dans  la  Verfion  grecque  &  dans  la  i^ulgatt  Untbt 
par  le  nom  de  rhinocéros  ^  &  tantôt  par  celui  de  zrw- 
nocéros  OU  unkorne.  M.  Ladvoeaty  dat»  fa  Lettre  fur 
U  rhinocérâs  ,  imprimée  en  1 749  ,  dit  que  les  Inter* 
prêtes  ne  conviennent  pas  que  le  mot  rdem  ou  rem 
(ignifie  le  rhinocéros  ;  'As  abandonnent  fur  ce  point  les 
Verfions  grecques  &  latines ,  parce  que  les  Septante 
&  TAuteur  de  ta  Vulgate  ne  font  point  conflans 
dans  leur  trâduâion.  Il  n^eft  donc  pas  certain  que 
le  r^  de  la  Bibie  foit  le  même  animal  que  le  rhi* 
nocéroi ,  &  ii  y  a  même  plufieurs  raifons  -qui  por- 
tent à  croire  qu'il  n'eft  jamais  parlé  du  rhinocéros 
dans  le  Texte  de  l'Écriture. 

Le  rtfem  devoir  être  trcs-comimin  dans  la  Paleftine , 
dans  l'Idumée  &  dans  TArabie ,  piûfque  l'Écriture  en 
pairie  û  fouvem  :  or  il  n'y  a  point  de  rhinocéros  dans 
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ces  trois  pays  :  de  plus  le  riem  a  voit  deux  c5rûês^ 
car  Moift ,  en  parlant  de  Joftph  ,  dit  que  fa  beauté 
cft  ftmblabU  à  ulU  du  taureau  ^  &  que  fa  foru  ref* 
Jèmble  à  celle  des  cornes  du  réem  ^  Deuteron^  jg ,  v* 
77.  David  prie  auifi  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la 
gueule    du   lion  &  des  cornes  du  réei9  ,    Pfal.  xz  ^ 

Mais  quoique  le  rhinocéros  mâle  ait  quel(]^iefois 
deux  cornes  9  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  ioit  le 
réem  /  d'ailleurs  le  réem ,  dans  l'Écriture  ^  eft  un  animal 
farouche  ^  indomptable ,  &  qui  ne  peut  être  appri*^ 
voifé  à  la  charrue  ,  &c.  Or  le  rhinocéros ,  chez  les 
Abyflins ,  fert  pour  le  travail ,  de  même  que  Vélé^ 
phant;  Enfin,  comme  le  réem  eft  un  animal  dont  le 
propre  eft  de  bondir ,  de  fauter  y  &  que  les  Ecrivains 
Arabes  parlent  fans  cefle,  fous  le  nom  de  réem ,  des 
iœufs  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  les  déferts  de 
Syrie  &  d'Arabie  ainfi  que  dans  la  Paleftine  &c 
Pldumée  9  nous, ferions  portés  à  creire  que  le  réem 
tû  une  de  ces  efpeces  de  bœufs  fauvages  indomp- 
tables, &  qui  ne  peuvent  être  attachés  à  la  charrue 
comme  le  bœuf  domeftique)  &  c'eA  ce  que  Dieu 
dit  à  Job. 

REMIZi  f^cyei  l'hiftoire  de  cet  oifeau  û  renommé^ 
à  la  fuite  de  Varucle  Penduline.  • 

REMORE  ou  Rémora.  La  plupart  des  Auteurs 
oui  ont  écrit  fur  le  remore  ,  ont  niai  décrit  &  peu 
hxé  la  nature  de  ce  poiiTon  ;  d'ailleurs  ils  ont  donné 
dans  le  merveilleux ,  en  difant  qu'il  n'étoit  nommé 
ainfi  ou  arrête  -  nef  ^  que  parce  qu'il  avoit  la  pro- 
priété d'arrêter  feul  un  vaifle^u  en  pleine  mer ,  quand 
même  le  meilleur  vent  en  poupe  le  feroit  voguer 
à  pleines  voiles:  quelque^uns  ayant  fauflement  cru 
que  ce  poiflbh  n'adhéroit  aux  différens  corps  que  par 
une  efpeae  de  fuccion ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
fucet.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  animaux  à  qui 
les  Marins  donnent  c^yif^meQt  le  nom  d^  r^mort , 
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&  qu'il  ne  fkut  pas  confondre  avec  le  /nlotè.  Voyez 
$1  moi. 

Le  rê/nara  appelé  fucu  &C  arréte-nef  aux  Indes  & 
fur  les  côtes  d'Afrique,  eft  un  poiflbn  de  mer<x)nnu 
dans  le  Bréfil  fous  le  nom  de  piraquiba  «u  i^iptru^ 
quiba^  &  chez  les  Portugais  fous  celui  de  pitxt'po^ 
gador ,  &  pUxO'pioltho  :  c'eft  Véchincis  des  Anciens  ^ 
Echeruis  rémora ,  Linn,  ;  en  Flandres ,  Suyger;  en  An- 
gleterre ,  Sucking'fish.  Ce  poiflbn  n'a  guère  que  fix  à 
huit  pouces  de  longueur  ,  &:  environ  un  d'épaifleur  : 
la  peau  qui  recouvre  le  corps ,  eft  moU«t^d'une  cou-* 
leur  cendrée ,  &  garnie  d'écaillés  à  peine  viiibles  :  fa 
forme  ,  fuivant  WiUt^hby  ,  eft  prefque  arrondie  ,  & 
va  en  diminuant  Jufqu'à  la  queue  :  Vouverture  de  la 
gueule  eft  d'une  figure  triangulaire  ;  la  mâchoire  fupé« 
rieure  eft  plus  courte  que  celle  d*en  bas  ;  les  yeux  font 
petits  &  d'une  couleur  jaune  ;  leurs  prunelles,  noires 
&  bordées  d*un  cercle  doré  ;  les  mâchoires  ont  en 
guife  de  dents  ime  multitude  d'afpérités  :  la  nageoire 
dorfale  &  celle  de  l'anus  font  fituées  fur  la  dernière 
moitié  du  corps,  &  ont  chacune  vingt-deux  rayons; 
les  peâorales  font  triangulaires,  &  en  ont  chacune 
vingt-cinq  &  même  vingt-huit ,  dit  Linnaus  ;  celles 
de  Tabdomen  en  ont  cinq  ou  fix  ;  celle  de  la  queue 
en  a  feize  ou  dix*fept;  celle-ci  eft  fendue. 

La  con^guration  particulière  &  remarquable  de  h 
tête  de  ce  poiflon  induit  facilement  en  erreur  fur  la 
pofition  des  parties  qu*U  importe  de  connoître.  Le 
defliis  de  la  tête  du  reffJbra  en  aplati  en  forme  d'ovale , 
garni  tout  à  Fentour  d  un  rebord  membraneux.  Cette 
efpece  d'écuflbn  i^  fort  gluant,  &  néanmoins  rabo- 
teux commfi  une  lime  fine  ;  ci'eft  là  que  fe  trouve 
l'organe  iingulier  qu'on  va  décrire,  &  au  moyen 
duauel ,  quand  il  fe  voit  poiurfuivi ,  il  fe  fixe  à  la 
carène  des  vaifleaux  &  aine  gros  animaux  marins  ^ 
tels  que  ks  requins  ou  goulus  de  men  Qu'on  fe  fi> 
gurç  ^(le  fuite  de  canaeluresi  tranfverfales  ,    ou  ei> 
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YÎron  dix -neuf  famés  membraneufès,  ttancbantes  Qc 
dentelées  en  leurs  bords ,  comme  tuilées  ou  imbri- 
cces ,  incUiiëes  vers  la  queue  ,  affermies  dans  le  mi- 
lieu  par  un  filet  longitudinal  qui  fait  faillie ,  le  tout 
prcferttant  «n  ccuffon  de  forme  ovale ,  &  qui  part 
immédiatement  du  bourlet  de  la  mâchoire  fupé* 
rieure  ;  telle  eil  la  partie  qui  fert  au  nmora.  pour 
s'attacher  ^  comme  les*  lamproies  ,  au  bois  ^  à  la 
pierre ,  aux  gros  poi fions ,  &c,  ;  de  forte  que  le  reft» 
du  corps  du  rémora  fe  trouve  fufpendii  :  quand- les 
Tzmorts  font  fixés  à  la  carène  d'un  vaifieau ,  6c  â  on 
les  tite  par  la  queue  ,  alors  tes  lames  de  l'^cufibit 
étant,  comme  nous  avons  dit ,  inclinées  en  arrière, 
leiurs  aiguillons  trouvent  un  point  d'ajîpui  &  preduifent 
une  réuûance  que  Ton  ne  peut  vaincre  qu'avec  beau» 
coup  de  peine.  Au  contraire ,  fi  l'on  tente  d'enlever 
k  wnart  par  la  tête ,  on  y  parvient  aifément ,  parce 
que  les  pointes  de  ces  aiguillons  ou  dentelures  « 
n'étant  plus  dans  une  direâion  favorable  à  la  ré» 
fiftance  ,  le  poiflbn  cède  auiS-tôt  à  leffort  de  la 
matn  qui  le  tire. 

On  conçoit  par  ce  qui  a  été  dit  de  la  forme  de 
récufibn  du  rrnion  ^  que  quand  ce  pdfibii  eft  appli* 
que  corttre  un  vaiffeau  ou  contre  un  autre  poiuon , 
plus  l'un  ou  l'autre  a  de  vîtdfe,  &  plusauffi  Tadhé^ 
rfence  du  r^nort  eft  forte  :  &  s'il  fe  trouve  un  grand 
nombre  ètfuctts  ou  arrén-n^s  attachés  au  gouver* 
Ddll  ^  à  la.  quille  du  vaiffeau^  &c.  il  eft  afiez  naturel 
qu'ik  en  retardent  de  beauccmp  le  filUige ,  d'oà  leur 
eft  Venu  le  nom  de  rsàtorê  ,  formé  d\iii  mot.  latin  , 
qui  figm£e  ntarder  ;  mais  on  a  prétendu  £iu(leiiienc 
a"j  aa  moins  on  a  beaucoup  exagéré ,  en  difant  que  ces 
poiffons  étoient  capables  d^rrêter  tout  court  un  na« 
vire  en  piéile  mer.  Ainfi ,  dît-on ,  le  vaiflfeau  amiral 
que  monrott  Jmùine  dans  la  i)ataille  HABum ,  fut 
tout  d'un  cbup  retardé,  quoique  le  vent  ne  ceffât 
d'^oâçr  l^  voiles  :  «^m  dit  Prmce  Çms  Calipif 
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qnî  revente  d'Aftttre  à  Antmm ,  fut  également  re- 
tardé ;  8c  comme  et  toute  la  flotte  fon  vwfleaii 
à  cinq  rangs  tie .  rames  ^h  le  feul  qui  n'ayançoit 
point,  des  gens  fautèrent  du  vatflfeau  poit^  chercher 
ce  qui  pouvoit  catrfer  ce  retardement.  Ils  trouvèrent 
une  elpece  de  poiffon  collé  contre  le  gouvermiil ,  & 
k  portèrent  à  Caïks ,  tjui  fut  fort  indigné  que  'fi  peu 
de  chofe  wt  pu  rtrrêtec&  f  emporter  for  les  forces 
de  quatre  cents  Rameurs  :  ceux  qui  le  virent  alors 
&  qui  l'ont  vu  depuis ,  .ont  dit  qu'il  étoît  femblaMe 
à  un  grand  limaçott  :  il  y  en  avoit  donc  beaucoup 
fous  la  quille  du  vaifleau,  Mtuianus  rapporte  quM 
s'en  étoit  collé  ime  fi  grande  quantité  fous  le  vaîf- 
feati  que  PMtmére ,  tyran  de  Corinthe ,  envoyoit 
avec  ordre  de  mutiler  inhumainement  trois  cents  en- 
ftns  noMes  dé  Corcyre ,  qu'il  ne  put  prefque  avan- 
cer malgré  le  vent  favorable  ,  &  que  l\)n  hono- 
roit  à  Gnide  ,  dans  le  temple  de  Vénus  ,  tes  coquil- 
lages qui  avoîent  opéré  cette  merveille. 

Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu^ïïs  font 
égalemem  Tetardés ,  finon  parr  le  ^nd  nombre  de 
rémora^  au  moins  par  une  multitude  de  conques  ana* 
nfcfts  q\tt  ta^riffent  la  (urfàce  inférieure  d*un  vaifleau. 
On  conçoit  aifémerft  que  quand  la  carène  dHin  na- 
vire eft  plus  ou  moins  garnie  ou  de  fuctts  ou  de 
coquillages  ,  cette  furface  étant  devenue  râbotctife  ^ 
&  fillonnée  ,  eHe  gpfe  ^his  drffîcaement  for  l'eau. 
Ceft  ce  qn^aflfurent  tous  les  Auteurs  :  Tardîhs  ht 
cndmtar  naves\  morari.  H  ctt  donc  eflfetttiel  de  dé- 
tacher tous  les  corps  étrangers  qui  fe  coBent  à  1» 
^lille  des  vâiflcaûx  avant  que  de  fc  mettre  en  route  , 
autrement  la  vîteffe  de  leur  mardte  pourroit  êtrd 
retardée. 

Selon  Lùmœus  on  difKngue  une  féconde  espèce  de  . 
fttcee  ou  f^ccèi  ,  Echmeis  naucratts ,  lînn, ,  HafTelq,  ; 
Rtmom ,  Cate$by.  Ce  poiflbn  qui  fe  trouve  dans  la 
mer  des  Indes  •  ^  commç  k   nmort   la  faculté  de 
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^'attacher  à  difierens  corps  &  de  la  mêmemamefQ} 
\es  lames  tnem^raneufes  tranfverfaleç  de  Teipece  dq 
râpe  ou  ^uclier  dont  fa  tête  eft  garnie  ,  font  ai^ 
fiombre.de  vingt- quatre  dans  \t  fuct^y  au  lieu  que 
le  rcrpiorc^  n'en  a  que  dix*huit  ou  dix-neuf;  le  fuu^ 
dont  il  e^  queftiop  9  prend  d'fdUeurs  plus  d'accrpif- 
iement  que  le  Kcmarc  :■  il  y  en  a  qui  pnt  jufau'à 
près  de  de^ix  pieds  de  longueur;  leur  dos  m  d'un[ 
brun-verdâtre  qui  s^écîaircit  un  peu  fous  le  ventre; 
la  queue  àwfucci  eft  au;^  plus  Rongée  âçn'efi  point 
fendue ,  &  les  nageoires  fqnt  plus  aiguës  ;  cell^ 
4u  dos  ^  trei\te:fept  rayons  ;  celles  de  la  poitrinç 
en  ont  chacune  vingt-un;  celles  de  l'abdomen,  fix  ; 
celle  à^  l'anus  en  a  trente-fept,  fie  çellç  àft  1^  queue  ^ 
feize, 

Dom  Ptrneui  dit  avoir,  vu  pluiîeurs  fois  des  n^ 
^uins  fans  leur  avant-coureur ,  qui  eft  le  pilou  ^  Voyea; 
çi  mo$\  tnais  ep  revanche  il  n'y  en  a  aucun  ,^t-il^ 
qui  n'ait  pfufieurs  fuctt^  cramponnés  fur  lui ,  attaché^ 
près  de  la  têt(^ 

M*  ie  Vicomte  ^  Qutr}fom%  nous  a  écrit  quele^ 
fuuts  paroiflent  de  deux  couleurs  dans  l'eau  ,  le$ 
uns  bruns ,  les  autres  flancs  ;  niais  lorfqu'o^i  les  en 
tire  ,  ils  devietyient  à  l'inÀaAt  (l'un  bje\i  foncé ,  fi<; 
}a  CQuleur  des  deux ,  à  quelques  nuances  p^ès  »  eft 
alors  la  mêçue.  Il  ajoute  que  l'organe  en  râpe ,  dont 
.  flous  avons  parlé,  fert  à  l'^iniiual  pour  fe  focer  z\\ 
requin  y  fis  par-  là  fe  repofer  lôrfqu'il  ed  fatigué  ; 
({ue  Içur  chair  eft  bonne  à  manger  ;  qu'il  n^n  s^ 
lamais  yu  ife  fixer  au  gouvernail  £s  v^ifteâux;  qu'ils 
tondent  leur  ciûûne  ^  cornue  le  pUo^ ,  fur  lç$  débris 
de  celle  du  Keqjfin^ 

RENARD  ou  Goupil  ,  en  latin,  Vulpês.CtR.  Iç 
Çatiis  cmdi.  rcSây  de  Lmnms;  le  Çanis  fuh.u^  ^  pl^ 
Uis  cineuis  irunmioçtis  ^  de  M.  Bp£pn.  \a  rcuardttU 
iembîe  beaucoup  au  chien  y  fur-tout  par  les  parties 
^tériç\irçs  î  Ç^F^udant  il  ei^  di^pfe^e  par  la  tête  ^  qu'i| 
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|i  plus  grofle  à  (Mropordpn  de  (on  eorps  ;  U  a  ^iiill 
les  oreilles  plus  courtes  ,  la  (}Mei|e  beaucoup  plus 
grande  y  le  poil  plus  }ong  &  plus  touf]fu ,  les  yt\x% 
>ptus  inclinés  ^  il  en  (ÛfTere  encore  par  une  mauVai£^ 
odeur  trçs^forte  qui  lui  eft  particulière ,  Çc  enfin  par 
un  caraâere  plqs  eflentiel ,  par  ion  naturel  ;  car  il 
ne  s'apprivoife  pa$  aifément  j  §ç  jamais  par&itemenr. 
Il  languit  lorfqu'il  n'a  pas  la  liberté  ^  &  meurt  d'en* 
pui  quand  on  veut  le  garder  trop  long* temps,  çado^ 
mefticité  :  il  ne  s^cçouple  point  avec  la  chienne;  sHls 
ne  font  poipt*  antipathiques  y  Us  font  du  moins  in:T 
différens.  Il  nç  produit  qu'une  fois  par  w  ;  les  por-s 
itées  font  ordinairement  de  (juatre  ou  cinq  ,  jamais 
plus  de  fix,  ni  moins  de  trois^  Lorfque  la  femelle  eft 
pleine ,  elle  vit  retirée  Çc  fort  rarement  de  fon  ter-» 
rier,  dans  lequel  eÙç  prépare  un  lit  à  fes  petits; 
elle,  devient  en  chaleur  en  hirer,  &  on  trouve  déj^ 
de  petits  renards  au  mois  d'Avnl;  ils  iiaifleot  le;; 
yeux  fermés  ;  ils  font,  comme  les  chUns  ^  diiç-huif 
mois  ou  deux  ans  à  croître  ,  &  vivent-  de  mêmç 
treize  ou  quatorze  ^n^.  Lç  père  &  la  m^re  les  nour-r 
riflent  en  çqnnnun^  ^  vont  pour  cel^  fouvent  ea 
quête ,  fur-tout  lorfque  les  petits  coAimencent  à  de-r 
venir  vorace^  ;  ils  leur  apportent  des  volailles  y  des 
perdrix  ^  des  lapins ,  &c,  y  &c  les  bords  du  ternet 
font  bientôt  couverts  de  carçaffes  de  toute  efpece, 
Tout  cel?  eft  aifé  à  rcçopnoîtrç  >  mais  il  feut  prendrç 

rde  d'inquiéter  inutilement  le  père  ou  la  mère.  Dan$ 
même  nuit  ils  tranfpçrteroient  leurs  petits,  fiç 
fouvent  à  uqe  demi  -  lieue  de  là*  Nous  dirons  ci-r 
après  la  manière  de  s'en  emparer. 

Le  rtfiardy  dit  M,  dt  Buffon ,  eft  fameux  par  fes 
fuies  &  mérite  fg  réputation  :  ce  que  le  loup  ne  &it 
que  par  la  force  ,*il  le  fait  par  adreffe ,  &  réufEt 
-plus  fouvent;  fai^  chercher  aï  combattre  les  chiçn^ 
&  les  Bergers,  fans  attaquer  les  troupeaux  ,  fans 
^çaîqer  lç$  ç^d^vçes,  il  eft  plu?  sûr  de  vivre; il  tvorf 
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ploie  plus  d'efprît  que  de  mouvem«it  ;  {qs  refiburce* 
lemblent  être  en  lui-même  ;  ce  font ,  comme  Ton 
fait ,  celles  (jui  manquent  le  moins*  Fm  autant  que 
circonfpcft,  mgénieux  &  prudent  même  jufqu*à  la 
patience,  il  varie  fa  conduite;  il  a  des  moyens  de 
néferve  qu^l  fait  n'employer  qu'à  propos  ,  il  veille 
de  près  à  fa  cbnfervation  ;  quoique  auffi  infatigable 
&  même  plus  léger  que  le.  loup  ,  il  ne  fe  fie  pas 
tatierement  à  la  vîtefle  de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  met* 
tre  en  fureté  ,  en  fe  pratiquant  un  afile  oii  il  fe 
retire  daiis  les  dangers  preflans ,  oh  il  s'établit ,  oà 
il  élevé  fes  petits  :  il  n'eft  point-  animal  vagabond  , 
mais  domicilié  ;  il  s'attache  au  fol  lorfquè  les  en\d- 
Tons  peuvent  lui  fournir  de  quoi  vivre  :  il  fe  creufe 
un  terrier ,  s'y  habitue  &  en  fait  fa  demeure  ordi- 
naire ,  à  moins  qu'il  ne  foit  inquiété ,  ainfî  que  nous 
l'avons  dit  ci-deffus ,  par  la  recherche  des  hommes , 
&  qu'une  juffc  défiance  ne  l'oblige  à  changer  de  re- 
traite. Ceux  que  l'inquiétude  ou  Te  befoin  forcent  à 
chercher  un  nouveau  pays,  commencent  par  vifîter 
les  terriers  qui  ont  été  autrefois  habités  par  des  re- 
nards ;  ils  en  écurent  plufieurs ,  &  ce  n'eft  qu'après 
les  avoir  tous  parcourus  ,  qu'ils  prennent  enfin  le 
parti  d'en  cholfir  un  ;  lorfqu'ils  n'en  trouvent  point , 
ris  s'emparent  d'un  terrier  habité  par  des  lapins ,  ils 
en  -élargtffent  les  ouvertures  ou  gueules ,  &  raccom- 
modent à  leur  ufage.  Le  renard  n'habite  cependant 
pas  toujours  fon  terrier  ,  c'efl  une  retraite  dont  il 
ufe  dans  le  befoin  ;  mais  il  paflfe  la  plus  grande  par- 
tie du  temps  à  fe  tenir  coucné  dans  les  lieux  les  plus 
fourrés  des  bois. 

Le  renard  a  les  fens  aufïî  bons  que  ie  foap  ,  le 
fentiment  plus  fin ,  &  l'organe  de  la  voix  plus  fouple 
&  plus  parfait.  Le  loup  ne  fe  feît  entendre  que  par 
des  hurlemens  affreux  ;  le  renard  glapit  ,  aboie ,  & 
pouffe  un  fon  trifte  :  il  a  des  tons  différens ,  fuîvant 
les  fentimens  dont  il  eft  afFeûé  ;  il  a  la  voix  de  b 
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diaffe,  l'accent  du  défir,  le  fon  du  itiunnure  ,  le 
ton  plaintif  de  1%  trifteffe  ,  le  cri  de  la  douleur  qu'il 
ne  fait  iamais  entendre  qu'au  moment  ott  il  reçoit 
un  coup  de  feu  qui  lui  cafle  quelque  membre  ;  car 
il  ne  crie  pas  pour  toute  autre  bleflure ,  &  il  fe  laiflis 
tuer  à  coups  de  bâton  comme  le  /<7£p,  fans  fe  plain- 
dre y  mais  toujours  en  fe  défendant  avec  courage  :  il 
mord  dangereufement,  opiniâtrement ,  &  on  eft  obligé 
de  fe  fervir  d'un  ferrement  ou  d'un  bâton  pour  le 
ùÏTt  démordre.  Son  glapiflement  eft  ime  efpece 
d'aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  femblables  & 
très-précipités;  c'eft  ordinairement  à  la. fin  du  gla^^ 
piflement  qu'il  donne  un  coup  de  voix  plus  fort  , 
plus  élevé  y  plus  aigu  &  fenâ^lable  au  cri  du  paon» 
En  hiver ,  fur- tout  pendant  la  neîge  &  la  gelée ,  il 
ne  ceffe  de  donner  de  la  voix ,  &  il  efl  ^  au  con« 
traire  9  prefque  muet  en  été. 

Les  renards  dorment  une  partie  du  jour  ,  ce  n'eft 
proprement  que  la  nuit  qu'ils  commencent  à  vivre  ; 
ieuis  déffdns  ont  befoin  de  l'obTcurité^  de  l'abfenœ 
des  hommes  &  du  filence  de  la  Nature.  Nous  avons 
dit  qu'en  général  ils  ont  les  fens  très-fins ,  mais  c'eft 
le  nez  qui  eil  le  principal  organe  de  leurs  connoif- 
fances  ;  c'eft  lui  qui  les  dirige  dans  la  recherche  de 
leur  proie ,  qui  les  avertit  cks  dangers  qui  peuvent 
les  menacer  :  il  aâure  &  reâifie  les  indices  que  don<* 
nent  les  autres  féns ,  6c  c'efl  lui  qui  a  la  plus  grande 
influence  dans  les  jugemens  qiiHls  portent  relative 
ment  à  leur  conservation.  Auffi  k  rmard  va-t-il 
toujo^irs  le  nez  au  vent. 

Voici  comment  M«  dt  Bujfoa  trace  les  traits  qui 
caraâérifent  l'efprit  de  la  fmeâb  du  rtnard  ,  qui  a 
toujours  é^  regardé  comme  le  fynédt  dt  U  ruft  & 
M  ta  fubtUhL  Cet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois, 
à  la  portée  des  hameaux  ;  il  écoute  k  chant  des  toqs 
&  le  cri  des  volailles ,  il  ks  favoure  de  loin  ;  il 
pend  h^ilement  fon  temps  y  cache  A)n   de&in  ^ 
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ia  marche  y  fe  glifle ,  fe  traîne ,  arrive  &  &\t  m* 
rement  des  tentatives  inutiles:  s'il. peut  franchir  les 
clôtures  ou  pafier  par  deflbus ,  il  ne  perd  pas  un 
inftant  ;  il  ravage  la  bafle-cour ,  il  y  met  tout  à 
mort  y  &c  fe  retire  enfuite  Icftement,  en  emportant 
ÙL  proie  qu'il  cache  fous  la  moufle  ou  qu'il  porte  à 
fon  terrier  ;  il  revient  quelques  momens  ^près  en 
chercher  une  autt«  qu'U  emporte  &  qu'il  cache 
de  même  f  mais  dans  un  autre  endroit  ;  enfuite  une 
troifieme,  une  quatrième  fois,  jufqu'à  ce  que  le  jour 
pu  le  mouvement  dans  la  maifon  l'avernfle  qu'il 
&ut  fe  retirer  6ç  ne  plus  revenh**  11  Eût  la  même 
manœuvre  d^ns  les  pipées  &  les  boqueteaux  oii  Ton 

{)rend  les  grives  &  les  bécafles  au  lacet  :  il  devance 
e  pipeur  ,  va  de  grand  matin  ,  &  fouvent  plus 
d'une  fois  par  jour,  vifiter  les  lacets,  les  gluaux, 
emporte  fucceflivement  les  oifeaux  qui  font  empê« 
très,  les  dépofe  tous  en  difterens  endroits,  fur- tout 
^u  bord  des  chemins ,  dans  les  ornières ,  fous  la 
moufle ,  fou^  un  genévrier ,  les  y  laifle  quelquefois 
deux  ou  trois  jours ,  &c  fait  parfaitement  les  retrou-r 
ver  au  befoin  ;  il  chaffe  les  jeunes  levrauts  en  plaine  ^ 
faiflt  quelouetbis  les  lièvres  au  gîte  ,  ne  les  manquti 
jamais  lortqu'ils  font  blefles  ,  déterre  les  lapereaux 
dans  les  garennes ,  découvre  les  nids  de  perdrix  ,  de 
vailles ,  prend  la  mère  fur  les  o^ufs ,  &  détruit  une 
quantité  prodigieufe  de  |ibien  Si  le  loup  nuit  plua 
au  payfan  ,  le  renard  nuit  plus  au  Gentilhomme. 

On  dit  que  quelquefois  deux  renards  fe  joignent 
enfemble  pour  chafler  d'intelligence  le  lièvre  ou  le 
lapin.  Quand  un  renard  pourfuit  fon  gibier ,  il  jappe 
comme  un  chien  baffet  après  la  bête  ;  U  pendant  c^ 
temps-là  un  autre  renard  fe  tient  au  pafla^e  ou  fur 
Je  bord  du  terrier ,  en  attendant  que  le  gibier  vienne 
à  pafler ,  6c  qu'il  puifle  le  furprendre  ;  enfuite  le 
butin  devient  conunun  entre  les  deux  braconniers^ 
Mn  iutre  trait  dç  fon  inftin^  ;  on  dit  qu'U  fc  àh^ 
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ibanaâ^e  de  (es  puces  en  fe  mettant  dans  l'eau  peu  à 
peu  ,  le  derrière  le  premier  ;  &  les  puces  avançai^t 
toujours  jufau'au  bout  du  mufeau ,  alors  il  fe  plonge 
rapidement  dans  l'eau  &  s'en  débairafle. 

Chafe  du  RENARD. 

La  chafle  du  renard  demande  moins  d'appareil  que 
celle  du  loup  ,  elle  eft  plus  facile  &  plusamufante* 
Tous  les  chiens  ont  de  là  répugnance  pour  le  loup; 
tous  les  chiens  au  Contraire  chaflent  aifément  le  re^ 
nord  9  &  même  avec  plaiiir  ;  car  quoique  ait  l'odeur 
très-forte ,  ils  le  préfèrent  fouvent  au  cerf,  au  che- 
vreuil &  au  lièvre.  On  peut  le  chaffer  avec  des  baf* 
fets^  des  chienis  courans  &  des  briquets.  Dès  cu'il 
fe  fent  pourfuivi  »  il  court  à  fon  terrier  ;  les  baffets 
à  jambes  torfes  font  ceux  qui  s'y    gliflent  le    plus 
aifémenté  Cette  maûiere  eft  bonne  pour  prendre  ime 
portée  entière  de  renards  ,  la  mère  avec  les  petits; 
pendant  qu'elle  fe  défend  &  combat  les  iajfets  ^  on 
tâche  de  découvrir  le  terrier  par  defius  ,  &   on  la 
fait  fuccomber  f6us  le  plomb  meiutrier  ,  ou   on  la 
faiiit  vivante  avec  des  pinces  :  il  faut  donc  aflaillit 
tout  d*un  coup  le  terrier ,  tendre  des  pièges  aux  dif- 
férentes gueules  ;  &  comme  on  n'eft    pas   toujours 
sûr  que  les  vieux    renards  foient  enfermés    dans  le 
terrier,  il  faut  affiéger  auflî  les  chemins   battus  ap- 
pelés couUes  y  par  lefquels  ils  vont  &  viennent  pour 
chercher  à  vivre;  alors  la  néceffité  de  nourrir  leurs 
petits  les  excite  à  braver  le  danger ,  &  leur  défiance 
eft  anéantie  par  ce  befoin  impéneux:  fans  cela  ,  un 
renard  affiégé  de  pièges  dans  un  terrier  ,  n'en  fort 
qu'à  la  dernière  extrémité.  On  en  a  vu  un  y  refter 
quinze  jours,  &  n'avoir  plus  que  le  fpufHe  lorfqu'il 
ie  détermina  à  fortir.  Ces  animaux,   ennemis  jurés 
de  la  fervitude ,  quand  ils  font  pris  par  le  pied, font 
affez  fujets  à  fe  le  couper  à  belles  dents ,   ne  pou- 
vant trouver  d'autre  expédient, pour  ie  fauver  ,  U 
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cela  arrive  prefque  certainement  lorfque  le  ]oiit  pâ* 
roît,  avant  qu'on  arrive.  Mais  comme  les  terriers  font 
fouvent  dans  des  rochers,  fous  des  troncs  d'arbres 
&  quelcjuefois  trop  enfoncés  fous  terre ,  on  ne  réuffit 
pas  toujours*  Le  terrier  eft-il  fur  un  coteau ,  On  doit 
faire  entrer  les  taffits  par  les  trous  qui  font  les  plus 
bas;  fi  au  contraire  les  terriers  font  fur  une  motte 
en  plat  pays  ,  alors  il  faut  faire  entrer  les  iajfe^s  par 
le  haut,  parce  que  dans  l'un  &  l'autre  cas  les  ac* 
culs  du  terrier  ,  que  Ton  aura  à  fouiller ,  font  moins 
profonds.  Si  le  terrier  eft  en  pays  uni  ,  il  eft  indif^ 
férent  que  les  haffets  entrent  par  un  endroit  ou  par 
un  autre ,  parce  que  les  boyaux  font  par-tout  d'une 
égale  profondeur.  Il  faut  avoir  foin  de  frapper  à 
grands  coups  fur  les  terriers ,  parce  que  les  rtnards 
«ffrayés  du  bruit  &  du  tremblement  de  la  terre  , 
abandonnent  les  carrefours  où  ils  fe  tiennent  volon* 
tiers  aux  aguets  pour  fe  retirer  dans  leur  boyau  prin« 
cipal  ou  dans  fes  cafemates  qui  font  d'une  grande 
profondeur. 

Lorsqu'on  reconnoît  que  les  baffiis  ont  découvert 
un  renard  dans  fon  terrier ,  il  faut  auili*tôt  en  bou* 
cher  tous  les  trous  ou  goulets  ,  à  l'exception  de  celui 
par  oh  feront  entrés  les  iûjftts ,  dans  lequel  on  af«* 
nijettira  ime  efpece  de  grillage  pour  que  les  chiens 
puiffent  refpirer.  C'eil:  ainfi  que  fe  fait  la  chaie  du 
blaireau  fous  terre. 

La  façon  la  plus  agréable  ,  la  plus  ordinaire  Sc  là 
plus  sûre  de  chafTer  le  renard ,  eft  de  commence^ 
par  boucher  les  terriers  ;  quand  on  t&  sûr  que  le 
renard  eft  en  plaine  ,  on  place  les  tireurs  à  portée  ^ 
on  quête  avec  les  briquets  ;  dès  qu'ils  font  tombée . 
fur  la  voie ,  le  renard  gagne  fon  gîte  :  mais  eti  ar- 
rivant fous  le  fuiil  du  chaileur  qui  l'attend,  ilefliiiê 
une  première  décharge  ;  s'il  a  le  borfieur  d'échapper 
à  la  balle ,  il  fiiit  de  toute  fa  vîteffe ,  fait  im  grand 
tour  &  revient  encçre  à  fon  terrier }  il  eâme  une  fe» 
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ronde  fois  le  feu  de  l'artillerie  braquée  contre  lui  : 
eft-il  encore  affez  heureux  d'être  manqué  par  fon 
ennemi ,  &  trouve-t-il  l'entrée  du  gîte  fermée ,  alors 
il  prend  le  parti  de  fe  fauver  au  loin  ,  en  perçant 
droit  en  avant  pour  41e  plus  revenir.  C'eû  alors  qu'on 
fe  fert  des  chiens  courans ,  lorfqu'on  veut  le  pour- 
fuivre  :  il  ne  lailTera  pas  de  les  fatiguer  beaucoup  , 
parce  qu'il  pafle  ou  fe  précipite  à  deflein  dans  les 
endroits  les  plus  fourrés ,  où  les  chiens  ont  grand'peinc 
à  le  fuivre  ;  &c  quand  il  prend  la  plaine  ^  il  va  très»- 
loin  fans  s'arrêter. 

Il  tft  encore  plus  commode ,  pour  détruire  les  rp' 
nards  y  de  tendre  des  pièges  ^  oit  l'on  met  pour  ap* 
pat ,  un  pigeon ,  une  vokille  vivante  ^  de  la  chair  ^ 
&c.  Je  m  un  jour  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  fufpendre  i 
neuf  pieds  de  hauteur ,  fur  un  arbre  ,  les  dcoris  d'une 
halte  de  chafTe,  de  la  viande ,  du  pain  ^  des  os;  dès 
la  première  nuit ,  les  renards  s'ctoient  il  fort  exercés 
à  lauter,  que  le  terrain  autour  de  rari>re  étoit  battu 
comme  une  aire  de  grange. 

Lorfq^ie  les  renards  ne  connoîflent  point  encore  les 
piégée ,  il  fufHt  d'en  tendre  dans  les  fentiers  oii  ils 
ont  l'habitude  de  paffer ,  de  les  bien  couvrir  avec 
de  la  terre  ,  de  ITierbe  hachée,  de  la  moufle.  On  y 
met  pour  appât  un  animal  mort  auquel  on  donne  la 
forme  d'un  abattis ,  &  on  l'y  laiflîe  pourrir  jufqu'à 
un  certain  degré ,  car  l'odeur  de  la  chair  pourrie  at- 
tire fouvent  plus  le  renard  qu'un  appât  tout  frais» 
On  prétend  que  des  hannetons  ,  des  fauterelles  fH- 
cafTés  dans  de  la  graifle  de  porc  ^attirent  beaucoup 
les  renards ,  fur-tout  fi  l'on  y  mêle  un  peu  à^  momiç 
&  du  mufc.  Mais  ce  qui  paroit  les  allécher  le  plus 
puiflamaienty  c'eft  l'odeur  de  la  matrice  d'une  rei^^^ 
tuée  en  pleine  chaleur.  On  la  fait  fécher  au  four  &f. 
elle  fert  pendant  toute  l'année.  On  en  frotte  d'abord 
<les  pierres  qu'on  entoure  de  fable ,  dans  les  carre- 
fours des  bois  i  les  renards  aiâUs  U  feo^Ues  y  vîeor 
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nent,*s*y  arrêtent,  y  grattent,  &c.  ;  enfuite  onfhHid 
le  piège  ^e  la  même  manière ,  on  le  recouvre  dé 
deux  pouces  de  fable  ;  &  ordinairement  cet  attrait  efl 
aflez  fort  pour  vaincre  Tinquiéttlde  naturelle  à  cet 
animaL  *  ♦ 

Le  renard  éft  auf&  vorztt  que  cai-nafliei'  ;  il  inange 
dé  tout  avec  une  égale  avidité  ,  des  œufs ,  du  lait  ^ 
du  fromage ,  des  fruits  &  fur-tout  des  raifins  ;  il  ne 
dédaigne  |Jas  le  poiiTon,  les  écreviffes,  mais  il  ne  ren- 
contre- pas  toujours  dans  fon  chemin  de  bonnes  au*^ 
baines.  Lorfque  les  levrauts  &  les  perdrix  lui  man* 
quent ,  il  fe  rabat  fur  les  rats ,  les  mulots ,  les  fer- 
pens  ,  les  lézards  ,  les  crapauds  »  &c.  &  il  en  détruit 
un  grand  nombre  ;  c'eft  là  le  feul  bien  qu'il  procure. 
Il  eft  très-avide  de  miel  ;  il  attaque  les  abeilles  fau^ 
vages  ,  les  guêpes ,  les  frelons  y  qui  d'abord  tâchent 
de  le  mettre  en  fuite ,  en  s'attachant  fur  fa  peau  & 
le  perçant  dé  mille  Coups  d'aiguillons  2  les  bleflures 
multipliées  qu'il  reçoit  dans  ce  brigandage  ne  le  dé- 
couragent point  ;  il  fe  rjstire  en  efiet ,  mais  c'eft  pouf 
ccrafer  ces  petits  infeôes  en  fe  roulant ,  &  il  re- 
vient û  fouvent  à  la  charge  ,  que  la  république  ailée 
laffée  de  cette  perfécution ,  eft  obligée  d'abandonner 
le  guêpier  &  d  aller  fe  cantonner  ailleurs  ;  alors  il 
le  déterre,  &  le  miel  plus  que  la  cire  eft  le  fniit 
de  fa  confiance  viâorîeufe/  Il  prend  auffi  les  hérif- 
fons  y  les  roule  avec  fes  pieds  &  les  force  à 
•s'étendre. 

Dans  l'été  le  poil  des  rtnàrds  tombe  &  fe  renou- 
velle. On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  re^ 
nards  ou  des  renards  pris  en  été,  La  chair  du  tmard 
eft  inoins  mauvaife  que  celle  du  hup  ;  les  chiens  & 
même  les  hommes  en  mangent  en  automne  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'eft  nourri  &  engraiffé  de  raifins.  Sa 
peau  d'hiver  fait  de  bonnes  fourrures.  Cet  animal  a 
le  fommeil  *  profond  ^  &  on  l'approche  aifément 
ijins  qu'il  s'éyeille  :  lorfqu'il   dort ,  U  fe  met  en 
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loïïi  comme  le  chien  ;  mais  lorfqu^îl  ne  fait  que 
ie  repofer,  il  étend  les  jambes  de  derrière  &  de- 
meure étendu  (\xr  le  ventre  ;  c'eft  dans  cette  pofhiré 
qu'il  épie  les  oifeaux  le  long  des  levées  ^  des  haies^ 
Les  gMÛ ,  les  merles  fur  tout ,  ont  pour  lui  une  fi 
grande  antipathie  ,  que  dès  qu'ils  Papperçoivent  ils 
le  conduifent  du  haut  des  arbres  >  répétant  fouvent  le 
petit  cri  d'avis  ,  &  lé  fuivent  quelquefois  à  plus  dé 
deux  ou  trois  cents  pas* 

Nous  avons  parlé  de  Tantipathie  qiû  exUte  entre  le^ 
renards  &  les  chiennes.  M.  de  Èuffon  fit  élever  des  re* 
nards  pris  jeunes,  en  fit  garder  trdis'pertdant  deux 
ans  ,  une  femelle  &  d^ux  mâle^  :  on  tent^  inutilç- 
ment  de  leur  faire  couvrir  des  chiennes  ;  auoi«* 
qu'ils  n'euflent  jamais  vu  de  fi?melle  de  leur  eipece 
&  c{u'ils  parufiient  prefTés  du  befoin  le  plus  ardent 
de  jouir  ^  ils  ne  purent  vaincre  l'antipathie  que  la 
Nature  a  mife  pour  barrière  entre  le  renard  &  la 
chienne  ;  ils  les  refuferent  donc  confhmmeiït  i 
mais  dès  qu'on  leur  préfenta  leur  femelle  légitime  ^ 
ils  la  couviirent  quoique  enchaîna ,  U  elle  produifit 
quatre  petits, 

M.  Daubentoh  pènfe  que  l^odèur  qui  s'exhale  dii 
corps  des  renards  fauvages  efl  peut^tre  la  caufe  dé 
l'averfion  que  les  chiens  ont  pour  ces  animaiix.  Cette 
odeur  changeroit  par  |es  alimens  &  par  le  repos 
dans  les  renards  domeftiqties ,  après  une  longue  fuite 
de  générations  ;  alors  les  chieru  ,  dÎHÎ  ^  pourroient 
s'accoupler  avec  les  renards  y  &  produire  par  ce  mé- 
lange aes  nUiis  femblables  aux  chiens  de  Laconié 
dont  Arifiou  fait  mention  9  ^  ^  dit-on ,  étoient  pro«. 
ciuits  par  le  chien  &  le  renard* 

Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  y  qui  fe  jetoient  fur  les  poules  lorfqu'ils  étoient 
en  liberté ,  ny  touchoient  plus  dès  outils  avoient 
leur  chaîne.  On  attachoit  fouvent  auprès  d'eux  une 
poule  vivante ,  on  les  laiflbit  pafler  I9  nuit  enfemblci 
*^  tom  Xtl.  ^-  R 
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on  lei  Ëûfoit  même  jeûner  aiçaravant  ;  maloé 
fe  befom  6c  la  commomté^  ib  n*miblioient  pas  quUs 
Soient  enchaînés  &  n^attaqucnent  ()omt  la  pouk:^ 
ils  dédaîgncûent  les  douceurs  de  la  vie  domeraque« 

'  Uefpece  du  renard  éà,  une  des  plus  fujettes  aux 
iftâuênces  du  climat  ;  l^>n  y  trouve,  prefque  autant 
de  variétés  que  dsuisles  efpeces  d'animaux  domefliques. 
La  plupart  de  nos  rmatis  font  roux^  il  s'en  trouve 
auffi  dont  le  poil  eft  gris-argenté  ^  &  on  les  appelle 
eh  Boùirgôgne  rmards  €harbonnUrs^  parce  qu'ils  ont 
ks  pieds  plus  noirs  que  les  autres  ;  ils  paroôflent 
avoir  auffi  le  corps  plus  court ,  parce  que  leur  poil 
rft  plus  fbumi  :  mus  je  ne  puis  décider ,  dit  M.  de 
Muffim  j  fi  cette  différence  de  couleur  eft  une  vraie 
variété  ,  ou  û  elle  n'efi  produite  que  par  l'âge  de 
l'animal  p  dm  peut  «être  blanchit  en  vieilliflant.  Au 
flefte  tous  Jeux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc  Dans 
lès  pftys  du  Nord  il  y  en  a  de  toutes  coilleun  ,  des 
noirs ,  des  bleus,  des  gris 9  des  gris  de  fer,  des  gris* 
argentés,  des  blancs,  des  blancs  à  (Heds  finives,  ^ 
hmc$  à  tâte  noire ,  des  Uancs  tvec  le  bout  àt  h 
queue  n<Mre  ,  des  roux  avec  la  gorge  &  le  vientre 
entièrement  blancs  fans  aucun  mélange  de  noir,  & 
enfin  de  croifés  qui  ont  une  ligne  noire  le  long  de 
l'épine  du  dos  &  une  autte  ligne  noire  fax  les 
épaulés ,  oui  traverfe  [la  première  ;  ces  derniers  font 
fiitus  grands  que  les  autres  8t  ont  la  gorge  noire ,  fiCc 
L'efpece  commune  eft  plus  gâiéralement  répandue 
i^'aucune  des  autres  ;  on  la  trouve  par-tout ,  en  Eu- 
rope ,  en  Afie  ;  on  la  retrouve  de  même  en  Améri^ 
que  ,  mais  elle  eft  fort  rare  en  Afrique  &  dans  les 
pays  voifins  de  l'Equateur. 

Nos  renards  devenus  naturels  mx  pays  tempérés  , 
cibr  ils  ne  fe  font  pas  étendus  vers  le  Midi  au  *•  delà 
de  l'Ef^^e  &  éx  Japon  ;  nos  renards ,  dis^je ,  font 
ori^nauTs  des  pays  froids ,  puifqu^on  y  trouve  toute» 
les  tariétéis  ck  1  efpece  U  t{uN>n  ne  les  trouve  que 
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là  ;  fPaitteQîS  îb  fupportent  di£étaent  le  &oi<t  le  ^us 
extrême  9  &  Ton  en  trouve  à  des  latitudes  très^evées 
vers  le  Pôle. 

La  foumtre  des  rmards  blancs  n'eft  i>as  fort  effi- 
mée ,  parce  que  le  poil  tombe  aifément;  ces  rmuiris 
abondent  dans  toute  ta  Laponie  :  les  gris- argentés 
font  meilleiurs  ;  les  bleus  &  les  croifés  (ont  rechei^ 
chés  à  caufe  de  leur  rareté  ;  mais  les  noirs  font  les 

{»lus  précieux  de  tous  :  leur  poil  eft  fi  fin  &  fi 
oif  y  quil  pend  de  tel  -côté  que  Ton  veut  y  en  forte 
3ue  prenant  la  peau  par  la  queue  y  le  poil  tombe 
u  côté  des  oreilles  :  c'eft  après  la  {itetimy  la  fi>ur« 
rure  la  plus  belle  &  la  plus  chère.  On  en  trouve 
eu  Svitxberz  9  au  Groenland  y  en  Lapome  y  en 
Canaoa  y  ou  il  v  en  a  auffi  de  croifés  &  c^  bi 
race  commune  eft  moins  tx>ulle  qu'en  France  ytck 
le  poil  ph»  long  &  plus  fourni. 

Quelques  Voyageurs  legardcat  le  thUn  tnélêr  y  %m, 
ddens  des  bois  y  laîra  ,  les  quachis  y  les  ptUÊ/M  y  comme 
appartenans  à  Porcbe  des  Rxnards  ;  mais  plufieurs 
congénerent  davantage  avec  le  coan.  Vojeî  ^s  mots* 

L'huile  de  renard  qu'on  [K<épare  en  faifant  bouillir 
Tanimsd  entier  dans  de  l'huile  d'olive  y  eftedoucîflante  ^ 
nervine ,  réfolutive  :  on  l'emplde  avec  fuccès  daitis 
les  rhunuitifmes  y  dans  la  rétra&on  des  membres  y  It 
dureté  des  tendons.  Sa  gnufle  a  les  mêmes  vertus^^ 
&  eft  ufitée  dans  les  tremblemeitt  y  ânfi  que  dans  les 
maux  (Tordlles. 

Renard  Américain  y  de  'Dtfmarchâs.  Ceft  le 
u^numoir.  Voyez  à  tarûcU  FOURMILIER. 

Renard  bl awc  y  Renard  bleu  y  Renard  croisé.* 
Noms  fous  lefquels  on  a  indiqué  Yifatis.  Voyez  U 
mot. 

Renard  marin  y  Efox  (  Vulpes  )  jnnnd  in  medif 
dorfi  y  numbrmd  brmchioflegi  iriradiaid ,  Linn.  ;  FutpêS 
Bahammfis  y  Catesb«  Poifibn  du  genre  de  ^Efi»  t 
il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  Septtpttioi 
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nale  ;  il  ^  lûi^  d^environ  feize  pouces  :  (on  car^É 
efi  eîfilé.  9  &  va  en  s'aminclflant  fenfîblement  vers 
la  nageoire  de  la  queue  :  la  gueule  eft  ample  ;  chaque 
mâchoire  efi  garnie  d'une  rangée  de  dents  petites  & 
aiguës  :  la  membrane  des  ouies  eft  partagée  en  trois 
rayons  ;  la  nageoire  dorfale  en  a  quatorze  ;  chacune 
.  des  peâorales ,  autant  ;  les  abdonunales  en  ont  huit;  celle 
de  1  anus  en  a  dix  ;  celle  de  la  queue,  qui  eft  très-large 
&  fourchue  9  dix-fept.  Ce  poiftbn  eft  couvert 
d'écaillés  aftez  larges  &  minces,  d'une  couleur 
blanchâtre  fur  le  ventre  &  jaunâtre  fur  le  dos. 

Renard  marin.  Quelques*uns  donnent  encore  ce 
nom  à  un  poiftbn  appelé  le  roi  des  harengs  du  Nord  ^ 
Voyez  ce  mot.  Suivant  M.  Broujfonnet ,  ce  raiard 
jnariri^  eft  de  la  feâion  des  ChUns  de  mer  qui  ont 
ime  nageoiije  derrière  Tanus  ,  avec  des  trous  aux 
tempes.  Le  nom  de  renard  lui  a  été  donné  à  caufe 
^e  la  mauvaife  odeur  de  fz  chair ,  qile  les  Auteurs 
ont  cru.  pouvoir  comparer  à  celle  du  renard  quadntr 
pede.  Il  paroît .  que  ce  renard  marin ,  qui  fe  trouve 
dans  l'Qcéan  $c  notamment  dans  la  Méditerranée  ^ 
-eft  }e  même  que  celui  dont  On  a  donné  la  defcrip- 
tion  dans  les  Mémoires  de  rAcadimk  des  Sciences  ^ 
tome  III 9  page  /  .*  la  peau  eft  écailleufe  ;  la.nageQire 
de  la  q^ieue  ,  parfagée^  en  deux  lobes  ;  le  lobe 
fupérieur ,  recourbé  .en  Êmx  &  |>refque  auffi  long 
que  le  corps  ;  il  eft  même  fix  fois  plus  long  que  le 
lobe  inférieur. 

RENÉ.  A  Epinal  Y>n  nomme  ainfi  de  petites  truites 
noires  qui  font  fort  eftimées* 

RENETTE.  roye{  Raine  verxç.;  . 

RENNE,  yoyei  Rhenne. 

RENONCULE ,  Ranunculus.  C'eft  une  femille  de 
plantes  très-nombreufe.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  principales  efpeces  fauvages  qm  font  d'ufage  en 
Médecine  &  qui  naiflent  ^s  culture  d^s  les  bois , 
dans  les  chapps  ^  daps  les  prés ,  les  marais  y  fur  les 
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montagnes ,  fur  les  rochers ,  &  de  celles  que  Ton 
cultive  par  pure  curiofité  dans  les  jardins.  On  di& 
tîngue  :  Les  renoncules  à  fleurs  blanches  ou  variées  , 
telles  font  les  renoncules  lierries  ^  Ranuncubis  hedera^ 
ceus  j  Linn.  78 1«  Les  renoncules  aquatiques  ,'  Ranun-- 
culus  aquatiUs  y  Linn.  781.  Les  renoncules  fiottanus  ^ 
Ranunculus  fiuitans.hts  renoncules  à* kti^titrtt^  blan- 
ches &L  doubles  y  à  feuilles  d'aconit  y  Ranunculus 
aconitifoUus  j  Linn.  MantifT.  79  ;  £"  niveus  polyanthos  , 
Lob.  Icon.  667  ;  lèid.  flore  albo  muleiplici]^  C.  B. 
Pin.  179.  Les  renoncules  d*Afie  &  dlllyrie,  Ranun* 
êulus  Ajiaticus  &  lUyricus ,  Linn.  777  &  776.  Les 
renoncules  jaunes  >  à  feuilles  (impies  ,  telles  font  la 
grande  &  petite  douve  ;  on  en  parlera  ci-après.  Lés 
renoncules  ]a\xnes  y  à  feuilles  découpées ,  telles  font  les 
renoncules  bulbeufes  ,  les  rampantes  ;  .  les  efpeces  à 
bouton  J!or ,  celles  a  bouton  d'argent ,  tant  à  feuilles 
de  plantain  qu'à  fleurs  doubles  ,  flore  denfo  y  albo  , 
J.  B.  3  ,  app.  8ji9  ;  la  fardonique  ou  fciUrate;  celles 
des  champs  ;  celles  dont  les  femences  font  hériflées 
de  pointes  latérales  «  Ranunculus  muricatus  ^  Linn. 
775.  Les  renoncules  blondes  des  bois,  &c. 

ijà  Renoncule  bulbeuse  ou  le  Bacinet  ,  ou 
Grenouillette  ,  Ranunculus  bulbofus  y  Linn.  772  ; 
Ranunculus  pratenjis  y  radice  verticilli  modo  rotundâ  y 
C.  B.  Pin.  179.  Cette  plante ,  qu'on  appelle  auffi  pied 
de  corbin ,  Pes  corvinus  ,  ou  pied  de  coq  a  racines  rondes  y 
fe  trouve  prefque  par  -  tout  dans  les  pâturages ,  dans  les 

}>rés  hauts  y  un  peu  fecs  ^  &  le  long  des  ientiers  dans 
es  lieux  fablonneux  &  pierreux  y  oîi  elle  croît  quel- 
quefois fi  petite  qu'à  peine  a-t-elle  trois  pouces  ^e 
hauteur:  fa  racine  eft  vivace ,  ronde,  glanduleufe, 
plus  ou  moins  groffe ,  acre  au  goût ,  jetant  {di^urs 
libres  déliées  ;  elle  poufl*e  une  ou  plufieurs  tiges 
droites ,  quelcjuefois  à  la  hauteur  de  plus  d'un  pied  ^ 
velues  ;  les  femlles  inférieures  font  trilobées ,  crénelées , 
un  peu  velues  ^  incifées ,  &  les^  feuilles  de  la  tige  font 
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plus  étrcût€s  :  au  foniinet  des  tiges  naîflient  des  fleuri 
Sien  ouvertes  9  d'une  belle  couleur  jaune  ,  luiântes^ 
ordinûrement  fimples  ,  à  dno  pétales  ou  feuilles 
arrondies  ic  neôariferes  ,  difpolées  en  rofe  ;  les  ca^ 
lices  font  très  -  réfléchis  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  arrondis^  dans  chacun  defquels  font  ramafl*ées 

Slufieurs  femences  en  forme  de  tête.  Cette  plante 
eurit  en  Mai.  Tragus  remarque  qu'elle  enfonce 
tous  les  ans  plus  profondément  en  terre  (à  vieille 
tadne,  au-deâus  de  laquelle  il  ^tn  engendre  une 
nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  tiniples  à  la 
campagne  ;  mais  fl  on  la  tranfplante  &  qu'on  la  cuU 
tive  dans  les  jardins  »  elle  donnera  une  agréable  va-« 
riété  à  fleur  double  ^  que  les  Jardiniers  nonunent  auffi 
bouton  d*or  ;  quelquefois  même  la  (première  fleur 
en  poufle  une  leconde  ,  &  cette  féconde  ime  troi^ 
fieme. 

U  eft  très^-eflentiel  d'obferver  qu'en  général  toutes 
les  efpeces  de  renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel 
acre  &  corrofif ,  &  cju'ainfi  on  doit  les  regarder 
comme  pemicieufes  pnfes  intérieurement  ^  fur  «^  tout 
quand  elles  font  fraîches  ou  vertes  ;  on  doit  même 
s'en  méfier  dans  l'uiàge  extérieur.  La  racine  du  ba» 
êina  eft  puiflàmment  &cte  &  cauflique  ;  quelques  Au- 
teurs la  recommandent  pour  faire  des  cautères  &  des 
véficatoires.  Cette  pratique  efl  cependant  fufpeâe  &l  ^ 
dangereufe  ,  parce  qu'elle  difpofe  à  la  gangrené  ;  il 
n'y  a  guère  que  les  Charlatans  qui  s'en  fervent  & 
qui  ofent  l'appliquer  fur  les  articulations  des  parties 
affligées  de  la  goutte  ,  ou  fur  les  cors  des  pieds. 
Les  payfans  fe  fervent  aufli  de  ces  racines  fraîches 
comme  de  véficatoires  pour  cautérifer  les  boeu£s.  Les 
gueux  9  dit  Gafpard  Hojfman ,  fe  frottent  la  peau 
de  cette  planta  pour  fe  fau-e  de  petits  ulcères  ou  des 
écorchures  qu'ifs  étalent  en  fe  plaignant  beaucoup  ^ 
afin  d'émouvoir  la  pitié  des  paflans  ;  dès  que  ces 
jnendiws  ont  ait  leur  récolte,  ils  guériflent  leurs 
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plaks  avec  des  feuîUes  de  touiUM  Umc.  Oque  peut 
donc  trop  recommander  d'être  en  garde  fur  les  effets 
de  cette  plante ,  lorfqu'on  en  i^et  fur  les  poignets 
pour  g^érir  de  la  fièvre  ;  car  fouvent  on  acquiert  de 
plus   un   éryiipele.  Quelques  perfonnes   mettent  à 
profit  les  mauvaifes  qualités  des  radnes  acres  dtt 
renoncules ,  foit  en  s'en  forvant  en  décoâion  pow 
chafler  les  punaif^ ,  f<Ht  en  poudre  &  mifes  dans 
des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui  en  mai^nt.  Cette 
dro^  ccMrrode  &  enflamme  leurs  inteâins^  coomvs 
feroit  un  véficatoire.  M.  Cbarmau  de  Lagaki  y  Prq- 
cureiur  au  Parlement  de  Paris  «  nous  a   mandé  en 
1776  qu'on  a  détruit  à  Villon  »  grofle  ferme  dans  le 
parc  de  Meudon  y  une  très*grande  quantité  de  mulois  ^ 
de  mufaraiffus  ^  &  parùcuUérement  les  tats  de  cette 
groffe  efpece  qiû  fe  terrent,  &  qui  infeftoient  alors 
toute  la  Ferme  ;  les  jardins  en  fou£Groient  également  s 
on  fit  apporter  beaucoup  de  bulbes  de  t4fcina  ^  pxifea 
au  printemps  le  long  des  chemins  ou  tertres  ;  on  Icis 
^Lt  piler  dans  le  mortier  avec  du  viçux  dng ,  pour 
fervir  d'appât  ;  on  en  répandit  des  U)oulettes  daQ$ 
les  murs  9  dans  les  trous  en  terre  &  <fons  les  vieux 
l^^mé^t  :  on  fit  la  même  expérience  dans  des  gre- 
j^^ers  à  grains ,  elle  réuffit  de  même  ,  fans  que  1^ 
^içuies  y  ni  aucun  autre  animal  en  aient  fouiêrt. 
.;,La  Remoncuu  des  Bqi$  ,  Ranmculus  mmorofus 
mufylvmcm.  On  la  nomme  encore  le  hacina  Uanc 
ou  purpurin ,  ou  la  faufft  animant  jHÎntaniere  des 
forêts*  (  M.  ^  UalUr  dit  qu'elle  eft  effeOivemenf 
une  animant  ^  la  fleur  étant  fans  calice.  M.  VailUau 
«  donné  à  cette  efpece  àianimom   &  à   quelques 
autres  femblables  le  nom  de  fyh'u  ^  Ammmi  ranunr 
ptloid^  ;  Anemom  nemowfa  ,   Linn»   761,  )    On  la 
trouve  dans  les  bofouets  &  les  brouflailles  un  peu 
humides;  ta  racine  e&  vivace ,  un  peu  groflè,  longue^ 
rampante ,  rouflâtre  en  dehors  ,  manche  en  dedans  » 
fibree ,  d'un  goût  acre  qui  enflamme  le  gofier  ;  ik 
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tige  eft  haute  d'un  demi-pied  ;  il  naît  vers  fon  fommft 
trois  feuilles  fort  découpéejs  en  trois  parties,  d'une 
couleur  tantôt  vertiâtre  &  tantôt  purpurine  :  l'extré- 
mité de  la  tige  eft  garnie  vers  le  commencement 
d'Avril  d'une  feule  fleur  ,  blanche  ou  incarnate  , 
compofée  de  fix  pétales  oblongs  ;  quelcruefois  elle 
eft  à  fleur  double,  (  &  il  y  en  a  dont  la  fleur  eft  de 
couleur  bleue ,  d'autres  de  cinq  à  huit  pétales*^  ;  il 
lui  fuccede  des  femences  nues  ,  oblongues  ,  velues, 
à  pointe  recourbée  ,  ramaffées  en  tête  comme  dans 
les  renoncules.  Cette  efpece  de  renoncule  de  printemps, 
ou  plutôt  Sanimont  des  bois  ,  fait  un  bel  effet  dans 
fa  première  faifon  ;  on  h  cultive  dans  les  bofquets.  < 
M.  Ckomel  ^  dans  fon  Hijloire  des  Plantes  ufuelles  , 
dit  avoir  vu  de  bons  effets  de  cette  efpece  de  renon^ 
^ule  appliquée  fur  la  tête  des  enians  teigneux  ;  mais 
pluiieurs  pbfervations  nous  apprennent  que  les  malades 
ont  éprouvé  des  fyncopes ,  des  convulfîons  ;  en  un 
inot  elle  peut  affeâer  le  genre  nerveiyc  &  caufer  de 
violentes  migraines.  Enfin  on  diftingue  plufieurs  fortes 
de  renoncules  des  bois  ,  \à  plupart  fort  brûlantes  au 
^oût  &  cauftiques. 

*  La  Renoncule  des  Prés  ou  le  Bacinet  ram-i 
PANT  &  VELU  ,  Ranunculus  praunjis ,  repens ,  linn. 
779  ;  6*  hirfutus ,  C.  B.  Pin.  175.  Elle  croît  prefque 
par-tout  dans  les  prés  ,  aux  lieux  ombracés  ,  dans 
les  vignes  ,  &  même  dans  les  jardins  néghgés  &  hu-> 
mides  ,  le  long  des  fentiers  herbe\ix ,  aux  bords  des. 
ruiffeaux  :  fa  racine  eft  vivace ,  petite  ,  fibreufe  & 
ram]>ante  ;  elle  pouffe  plufieurs  rejets  rampans  à  terre , 
xçài  jettent  de  nouvelles  racines  de  leurs  nœuds  par 
intervalles  :  (ts  feuilles  ,  fur -tout  les  inférieures  , 
font  angujeufes ,  découpées  en  trois  fecmens ,  dente- 
lées fur  les  bords ,  velues  des  deux  côt^  &  tachetées 
de  blanc  en  deffus  :  les  tiges  font  hautes  d'un  pied 
ou  environ  &  portent  en  leurs  fommets ,  au  mois  de 
Mai  ^  des  fleurs  à  cinq  pétales  j[aunes^&  luifans  ;ii. 
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leur  fuccede  des  femences  noirâtres.  On  trouve 
auelquefois  cette  plante  à  fleur  double  &  on  la  cul- 
tive auflî  dans  les  jardins  ,  elle  cû  douce  &  a  peu 
d'âcreté  y  an  Ranuncubis  dulàs  ^  flon'  pkno ,  C.  B. 
Pin.  179  ;  ttîam  muUifiorus  ,  Tabcrn/  kon.  53;. 
T^agus  affure  que  le  petit  peuple  en  Allemagne  en 
mange  les  feuilles  tendres  dans  le  mois  d'Avril  , 
avec  les  autres  herbes  ^potagères.  Les  beftiaux  man- 
gent impunément  de  cette  nnoncuU  ,  qui  paffe  même 
poiu"  leur  donner  abcmdamment  du  lait. 
*   La  Renoncule  des  Marais  ou  la  Grenouil- 

LETTE  d'eau  ,  OU  PHeRBE  SaRDONIQUE  ,  OU  PlED- 
*Pou  ,  Ranunculus  palufiris  ,  ofii  folio  ,  lavis ,  C.  B. 
Pin.  180  ;  Ranunculus  fctl^ratus  y  Linn.  776.  On  la 
trouve  fréquemment  le  long  des  petits  ruiffeaux  d'eaux 
croupiflantes  ou  qui  CQulent  lentement ,  aux  lieux 
humides  j&  maréaigeux  :  fà  racine  eft  fort  groiTe  ^ 
creufe  &  fibreufe ,  d'un  goût  fort  chaud  &  brûlant  ; 
elle  pouffe  plufieurs  tiges ,  quelquefois  d'une  groflfeur 
confidérable ^  longues  d'un  à. deux  pieds,  droites  » 
creufes ,  cannelées  &  rameufes  :  fès  feuilles  font  ver- 
dâtres ,  lutfantes  &  lufbées  comme  celles  de  Tache  de 
marais ,  quelquefois  marquetées  de  petits  points  blancs^ 
fes  fleurs  naifiènt  en  Mai  &  Juin  aux  fommets ,  &  font 
les  plus  petites  d'entreles  renoncules  ;  elles  font  compo- 
fées  de  cinq  pétales  dorés ,  &  fuivies  par  des  femences 
liffes  &  même  plus  déliées  que  dans  les  autres  efpeces 
du  même  genre.  Cette  plante ,  qui  efl  annuelle  ,  con- 
vient ,  dit-on  ,  comme  difcuffive  pour  réfoudre  les 
tumeurs  fcrofuleufes ,  Hcrba  ftrumta  ;  mais  étant  prift 
intérieurement ,  c'efl  un  des  plus  dangereux  poifons 
que  fournifTe  le  règne  végétal  :  elle  ulcère  l'eflo- 
mac ,  produit  le  ris  fardonique  ^  caufe  bientôt  des 
convulfions  horribles  &  la  mort ,  fi  l'on  n'efl  pas 
fecouru  promptement  par  des  vomitife  &  des  remèdes 
onôueux  propres  à  en  émouffer  la  caufKcité;  c'efl 
pourquoi  on  l'appelle  Mtrha  fcckratû  ou  apium  risus  , 
Sardor^ia  Jeu  hcrba  fardoa. 
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'  n  y  9  1UK  tfyÊCfi  de  naaneule  di  marais  k  Ioq^ 
fues  ftuUIci  &  un  peu  deotées  ,  qu'on  appelle 
grande  doa^i  ;  c'eft  le  Ranunatlus  lanpfalius  paluf^ 
iris  ^àts  Botaniflos  ;  Ranunculus  lingua  ,  Linn.  771» 
Cettç  plaiste  à  racine  vivace  eft  un  poifon  pour 
les  moutons  8t  même  poiur  toute  efpece  de  bétail. 
On  diAinme  aufli  une  petite  efpece  de  douve  ^  on 
Vkç^V^  fianm^tu  ,  Ranunculus  fi4mmuU  y  iina*  jj%. 
Sa  t^e  efl  couchée  ^  longue  de  huit  pouces  ou 
environ;  au  lieu  que  la  tige  de  la  grande  efpece 
eft  droite  &  haute  de  trois  pieds  &  plus. 

On  cultive  dans  quelques  îar^ns  la  nnoumU  de 
monfagm  $  TroUius  Europctus  j  Linn.  jZ%  ;  Ranwir 
culrn  montanus.  On  l'appelle  $rolU  gfaiuJiHx.  Sa 
racine  t&  vivace;  fa  tige  efl  haute  de  huit  à  di|c 
pouces  t  fimple  ;  fes  feuilles  font  palmées  &  angi^ 
leufes ,  à  cinq  lobes  ^  indfées  &  clentées  ;  fes  fleun 
font  jaunes ,  grandes  9  composées  de  douze  à  qua« 
torze  pétales  ramaffés  ep  boule.  Elle  vient  naturel- 
lement  fur  le  Mont  d'Or  en  Auvergne. 

On  lit  dan^  l'Hiftoire  du  pays  de  Kamtfcliat]u  ^ 
qu'un  dard  ou  une  flèche  dofit  la  pointe  a  été 
^empée  dans  le  fuc  exprimé  de  la  racine  d'une 
ffpece  de  remmcuU  des  bols ,  fait  une  blefliu-e  mor*- 
^ie,  à  moins  ou'on  n'en  fuce  auffi-tôt  le  poifon; 
s  efl,  dit -on  9  le  feul  remède  qu'on  connoifle  »  S( 
4  on  le  néglige  ,  la  partie  bleflee  devient  bleue  , 
a'enfle^  &  le  malade  meurt  en  deux  jours.  L'Au- 
teur de  cette  Hifloîre  ajoute  que  les  plus  graiiides 
beleines  ^  dès  qu'elles  font  bleflées  par  ces  traits 
empoifonnés  »  ne  peuvent  plus  refter  dans  la  iner  ; 
elles  viennent  fe  jeter  fur  le  rivage  oîi  elles  expirent 
en  pouffant  des  mvigiflemens  affreux  &  des  cris  la* 
mentables.  Cette  mi^nci^^  s'appelle  yfau  chez  les 
iUo»t£chadal<s.  Ce  n'efl  pas  feulement  l'ufage  inté« 
rieur  des  rcMoaçu^  qui  efl  très-dangereux  »  on  s'efl 
^ufli  apper^  que  Tod^ur  de  celles  des  jardins  »  qui 
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ibat  ftn  4j^  oraetQens  du  printemps  ,  itcit  quelque* 
fois  fuivie  d'acddens  »  .tels  que  des  anxiété  ,  dl^ 
ÊûlUmces  9  douleurs  de  tête.  Combien  de  peribnnèfî 
portent  pour  tout  bouquet  un  Êûiceau  de  renoneulef 
des  jardins  à  fleurs  doubles  ^  &:  qui  à  force  de  lé 
fentir  en  font  incommodées  ! 

La  Renoncule  des  Fleuristes  9  Rammculus 
honomm  ;  Ranunculus  Afiaticus  aut  lUyruus  9  ficc» 
En  général  les  renoncuks  par  la  vivacité  de  leurs 
couleurs  9  leur  figure  majeftueufe  &  leiurs  grandes 
variétés  9  tiennent  le  même  rang  que  VœUUi  ^  la 
tuiipêf  h  Jacinthe  j  VanilU  iTaurs;  elles  font  aU  nombre 
de  ces  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  des  foins 
particuliers  par  les  Amateurs.  Ceâ  pourquoi  nous 
nous  étendroiâ  fur  la  culture  de  la  renoncule  des  jat^ 
dins  9  ainfi  que  nous  avons  fait  à  l'article  des  fleiurs 
du^nême  ordre.  Plufteurs  obfervati<ms  générales  faites 
à  ces  articles  peuvent  s'appli(]pier  à  la  culture  cbs 
autres  fleurs. 

Ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  Mahomet  IF  9  ea 
1683  9  que  la  renoncule  commença  à  biller  dans  les 
jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante  9  eu  égard 
à  fa  fleur  9  fe  divife  en  iimple  9  en  double  9  en  femi-« 
double  9  trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les 
variétés*  La  fimple  eft  compofée  de  cinq  à  fix 
feuilles  ou  pétales  difpofés  en  rofe  ;  la  double  eip 
porte  ime  quantité  confidérable  9  ôc  la  femi- double 
tient  le  milieu  entre  la  fimple  &  la  double  :  elle 
eA  aujourd'hui  la  plus  eftimée  9  à  caufe  de  la  pro* 
digîeufe  variété  de  couleurs  qu'une  même  planche 
raflemble  ;  d'ailleurs  la  graine  de  la  même  fleur 
pnxhiit  de  nouvelles  couleurs  d'une  année  à  l'autre. 
Les  renoncules  doubles  font  ftériles  9  &  les  femi-doubles 
font  nommées  pt^te-graines. 

Toute  renoncule  t&  compofée  de  racines  9  de 
feuilles ,  de  femences  9  &  de  fleurs  difpofées  en  rofe. 
La  racine ,  qu'on  nomme  quelqudfois  griffe  U  quelr 
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euefois  oignon  ^  efk  grifâtre  en  dehors ,  blandie  en 
oedans  &  formée  de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent 
par  une  extrémité  commuiïe  ;  le  nombre  &  la  i^ire 
<le  ces  doigts  varient  lelon  la  vigueur  &  la  dîver* 
iité  des  efpeces  ;  les  feuilles  varient  auffî  de  fbrme 
dans  les  d^verfes  efpeces  de  renonculu  ,  ce  qui  les  a 
Eût  défigtier  fûus  les  noms  de  wumcuks  a  ftmUet 
itache  &  à  ftuUUs  de  coriandre  j  6cc.  Quand  la  faifon 
eft  venue  ,  un  petit  bouton  perce  la  touffe  des 
ièuilles  ,  c'e^  la  fleur  qui  s'annonce  ;  un  léger  duvet 
la  recouvre  &' garantit  la  fleur  naiflante  du  froid 
qui  lui  feroît  mojrtel  ,  &  peut-être  lui  6icilite  par 
cette  infinité  de  petite  tuyaux  le  moyen  de  fe  nourrir 
de  la  rofée  &  de  k  pluie.  Cette  fleur  eft  foutenue 
par  une  tige  qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  fes 
iucs  ont  de  plus  épuré ,  le  petit  embryon  s*enfle  ^ 
profite  &  devient  le  riche  chapiteau  de  la  coloime 
qui  le  foutient  :  les  pétales  font  difpofés  en  rofe  , 
&  d'une  multitude  de  nuances  différentes  dans  les 
iêmi-doubles  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  femences 
aplaties,  en  forme  de  lentilles.  La  renoncule  doubU 
û  diflingue  aifément  de  la  femi-double ,  pasce  que  fa 
tête  eu  garnie  d'une  grande  abondance  de  pétales  ^ 
qui  rempiifient  exaâement  la  place  du  piilîl* 

Culture  des  RENONCULES. 

On  élevé  ordinairement  les  renoncules  en  planches 
Ublées ,  afin  qu'elles  puifTent  faire  jouir  de  Pavan-- 
tage  &  de  l'effet  du  tableau  que  produifent  la  variété , 
l'éclat  &  la  délicateffe  de  leurs  couleurs.  Comme 
on  plante  les  renoncules  en  automne ,  qu'elles  régnent 
l'hiver  &  le  printemps  ,  if,  que  leur  fin  efl  l'an- 
nonce des  ohaleurs  de  l'été,  il  leur  faut  une  terre 
légère,  qui  foit  fufceptiMe  de  l'impreffion  du  foleil» 
qui  efl  trèsaffoibli  dans  ces  faîfons.  La  meilleure 
efl  un  mélange  de  terre  neuve,  de  terreau,  de 
iUmier ,  préparé  ,  mêlé    de  recurures  de  mares  6c 
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de  fetdlles  d'arbres  :  c'eft  en  Septembre  qiie  l'on 
doit  mettre  dans  cette  terre  préparée  les  griffes  de 
rtnoncuUs.  Quelques  végétaux  d'agrément  plantés  à  la 
en  d'Août ,  tels  que  la  pivoine  ,  Sauront ,  éclofent 
vers  la  fin  d'Oôobre.  Elles  font  Thonneuf  des  terres 

Codant  une  partie  de  l'hiver ,  mais  la  plupart  de 
u^  griffes  périffent  aUrolumeot.  Lorfqu'on  n'a  pu 
planter  à  la  mi^Oâobre ,  il  faut  remettre  à  l'année 
fuivflnte  ;  car  fi  l'on  vouloit  planter  au  printemps  ^ 
ce  feroit  un  travail  inutile,  &  on  rilqueroit  de 
tout  perdre.  Cette  culture  des  rtnoncuUs  ne  regarde  que 
les  climats  chauds ,  comme  l'Italie  &  quelques  provinces 
Méridionales  de  la  France  ;  car  dans  les  pays  froids  ^ 
même  ceux  qui  font  de  la  température  de  Paris ,  dit 
M.  Bourgeois ,  on  ne  pourroit  élever  des  renoncules 
ni  aucune  fleur  en  planches  pendant  l'hiver  ;  les 
Curieux  qui  en  veulent  avoir ,  les  plantent  daps  des 
çaifles  ou  dans  des  pots  qu'on  place  dans  des  ferres 
ou  dans  -des  chambres  échauffées  par  le  moyen  des 
poêles.  En  Suiffe  on  ne  plante  les  griffes  de  renoncules 
€n  planches  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  »  Sc 
cependant  elles  réuffiffent  très-bien  ,  &  elles  fleu- 
ritent  pendant  le  courant  du  mois  de  )uin,  temps 
auquel  on  a  très-peu  de  belles  fleurs  dans  les  jar- 
dins ,  jufqu'à  la  fleuraifon  des  œillets. 
.  On  met  des  gravats  au  fond  des  pots  dans  lefquels 
on  plante  les  renoncules  ^  pour  donner  de  l'écoule- 
ment aux  eaux  ;  &  en  pia^Hant  les  renoncules ,  on 
les  place  fur  une  couche  de  fable  fin  que  l'on  remet 
par-deffus  la  terre ,  afin  d'éviter  qu'elles  ne  fe  pour* 
vSent.  Loriqim  la  renoncule  commence  à  paroître^ 
on. doit  l'arrofei-  airec  ménagement*  En  hiver,  lors- 
qu'il furvient  dé  ii  neige,  on  en  peut  mettre  fur  les 
!)0ts  de  renâhculcs  ;  cette  neige  fortifie  la  plante  & 
uî  iert  d'abri ,  fans  trop  l'faumeâer.  On  doit  placef 
les  nnoncttles  au  Soleil  levant  ou  au  Midi  ;  le  Nord 
kur  cil  fimcfte.  Du  refle  le  Fleurjifte  doit  interroger 
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fes  fleurs ,  étudier  leurs  befoins  :  il  aura  le  plaîflr 
de  voir  qu'elles  fe  contentent  aifément,  &  qu'elles 
rempliront  fouvent  tous  fes  défirs. 

On  doit   avec  des  paillaflkns   garantir  les  rtnm»^ 
€uUs  du  grand  froid.  Si  malheureufement  elles  avoienc 
été  gelé^  dans  les  pots,  il  fiiudroit  bien  fe  garder 
de  les  expofei 
lieu  trop  chai 
un  endroit  m 
gelées ,   &  le 
chaleur  de   la 
&nt  la  terre 

Î[énéral  de  la 
erre ,  &  feml 
les  mettre  à 
vue   d*œil.   C 
diflipent  inuti 
brûlant  tous  1 

c'eft  le  moyen  d'avoir  de  belles  fleurs  :  il  but  arro« 
ièr  de  deux  jours  en  deux  Jours  pendant  la  fleurai* 
fon^  Eure  la  guerre  aux  infeôes  qui  font  des  atta« 
ques  mortelles  à  ces  fleurs,  fur*tout  aux  pmumnê 
y  erts  &  noirs  ,  aux  cheniUes  de  coukttr  grisâtre  ^ 
aux  fourmis ,  mtx  limofons ,  aux  mréâgniis  Sc  aux 
vtrnujftmix  blancs. 

Il  y  a  i^ufieurs  moyens  de  détruire  ces  enneOBS^ 
entre  auti*es  celui  de  jeter  autour  des  pots  une  forte 
décoâion  àiabfiiuht ,  de  ^héc  ou  de  taloqumu.  Le 
fuc  de  jufqmame  mêlé  avec  du  fort  vinaigre  ,  bi 
pétrole^  le  galbanum  brut,  ibnt  les  temedes  les  plus 
$ûr9  pour  détruire  toutes  fortes  de  pucerons  8e 
d'infeâes.  Un  iecret  pour  garantir  les  femailles,  fur» 
tout  les  petites  raves ,  les  jeunes  choux  qui  font  dé« 
vorés  par  ces  infeâes  deftruâeurs ,  c^  de  couvrir 
la  terre  enfemencée  d'une  ponffiere  faite  de  parties 
égales  de  fmi  &  de  fiêntê  de  pigeon  :  ces  infeâes 
flfaiment  ni  le  eoût  &  J'odcitr  qui  en  x^iltoo^  f  m 
la  md^iUté  du  ^1, 
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Le  tmtpê-gnUon  ^  fur-tout  le  mâle  ;  qui  tavagt 
continuellement  les  potiers  en  coupant  tout  ce  qiu 
fe  rencontre  ftir  fon  paflage^  attaque  auffi  les  rmon* 
.  cuUs  :  c'eft  un  des  grands  fléaux  des  Jardiniers.  Ct 
que  Von  peut  £dre  de  mieux  pour  s*en  débarraflèr^ 
c^  de  répandre  environ  le  cjuart  d'une  cuillerée 
d'huile  d'olive ,  &  tout  de  fuite  aflez  d'eau  pour 
iomider  la  petite  mine  cpill  a  creufée  fous  terre  : 
cette  eau  parcourt  tout  le  chemin  de  la  bête  »  & 
va  lui  porter  la  liqueur  &tale  qui  doit  la  faire  pé- 
rir: elle  eflaie  en  vain  de  l'éviter  en  quittant  fii 
retrâte  ,  on  la  tae  lorfqu'elle  vient  à  fe  f»iver 
dehors:  c'eft  avec  beaucoup  de  oeine  qu'on  l'attaque 
dans  des  couches  à  caufe  de  la  £iciÙté  que  l'huile 
trouve  à  s'échapper  ^  au  lieu  quH  eft  prefque  im- 
poflîble  de  la  manquer  dans  les  teires  fortes.  Mais 
malheur  au  Fleurifte  fi  uiv  feul  nid  de  cet  infeâe 
dans  un  jardin  vient  à  échapper  ^  une  multitude 
d'œu&y  ou  une  ieule  femelle  fécondée,  fuffit  pour 
que  le  jardin  en  f<»t  rempli  l'ttinée  fuivante. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de  terre  ,  quelque 
temps  après  que  les  tiges  font  Êuiées.  On  recueille 
la  graine  dans  fa  maturité;  on  fépare  les  petites 
griros  de  leurs  mc9«5|  &  elles  donnent  des  fleurs 
toutes  femblabtô  :  on  doit  efdever  tout  ce  qu'elles 
ont  de  corrompu  ,  les  laifler  fécher  au  grand  air 
&  les  ferrer  dans  un  Keu  fec ,  en  attendant  le  temps 
4p  les  replanter  :  lorfqu'elles  font  reposées  un  aa  on 
deux,  elles  n'en  valent  que  mieux  pour  être  replantées» 

Il  y  a^Kore:  I^rm^^ia^descimnipSjiltf/uosa^ 
fyhtfris  ;  Ranuncubis  Bdtrachcîdes  ;  RûnunaUas  po^ 
fyMêhtmus ,  maculatus.  Q  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ^ 
&  Von  dî(Bâgue  celle  dont  les  o^uks  font  comprît 
nées  &  kériSées:  fes  fleurs  font  faunes;  c'eft  le  At* 
nummbu  €uvtnfi$^  Linii.  780*  La  nmmaêk  des  rochers, 
Afyurnctt/ii^yâjTtfiî/l»;  il  y 
awim&hhnciie^iU»^f>rfww<w^ 
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croît  dans  les  bois;  les  pétales  font  jaunes  6c  ne  fe 
développent  les  unes  qu'après  les  autres. 

RENOUÉE ,  Polygonum.  Ce  nom  fé  donne  à  deux 
plantes  différentes  ,  &  dont  les  tiges  font  très-gar« 
nies  de  nœuds. 

I.^  La  ReNOUÉE^ ARGENTÉE  OU  PHeRBE  AU  Pa* 
NARIS  ou  ParONIQUE,  Paronychia  Hifpanica^  Cluiii 
Hift.  478;  Polygonum  momanum  &candicans;  Anthyllis 
nivea^i.B.  3  ^  374;  IlUubrum  capUaium^  Linn.  199* 
C'eft  une  plante  annuelle  9  fort  belle  ,  de  couleur 
argentée  9  luifante:  elle  croît  aux  lieux  pierreux  Sc 
montagneux  dans  les  pays  chauds  :  on.  la  trouve 
auffi  fur  le  Mont* d'Or  en  Auvergne:  fa  racine  eft 
longue ,  aflez  grofle  ^  rameufe  &  blanche  ;  elle  pouflie 
des  tiges  longues  d'environ  un  demi-pied,  nouées , 
éparfes  &  couchées  à  terre,  garnies  de  feuilles  aflex 
femblables  à  celles  de  hi^ renoua  ordinaire,  mais  plus 
petites  &  plus  courtes,  ciliées ^  velues  en  deflbus; 
la  fleur  eft  terminée  par  une  forte  de  capuchon, 
c'eft-à-dire  que  les  fleurs  font  ramaflfées  en  tête  » 
cachées  par  des  bradées  argentées  &  luifantes:  à 
chaque  fleur  fuccede  une  capfule  pentagone  qui 
renferme  une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente  ;  on  l'emploie  en  Ef- 
pagne  pour  les  crachemens  de  fang:  on  l'y  appelle. 
fanguinaUa. 

x.^  La  Renouee  vulgaire  ,  ou  Centinode  , 
ou  Traînasse  ,  ou  Corrigiole,  Centinadia;  Poix*, 
gonum  lanfolium.  C.  B.  Pin.  18 1  ;  Toum.  ;  Polygonum , 
<tviculart  ^  Unn.  519.  Ceftune  des  plantes  les  plus 
communes  dans  1^  campagne  ,  elle  eft  annuelle  ic 
croît  indifféremment   preique   par*tout  ^   aux   lieux' ^ 
incultes  ou   cultivés  ,   principalement  le    long  de^. 
chemins  &  dans  les  endroits  fréquentés  :  fa  racine  eft 
longue  ,  grofle   conmie  le  doigt  ,  dure,  ligneufe, 
iibreufe  &  d'un  goût  aftringent  ;  elle  pouffe  plufiêurs 
t^   longues   d'an    pied    U   dead  eu   envm?n,., 
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lés ,  rondes  ^  folides ,  tenaces ,  conlâuh^méht  ranl- 
pantes  à  terre,  liffes,  ayant  beaucoup  de  noeuds^ 
revêtues  de  •feuilles  oblodgues  ,  étroite*  ,  pointues 
ou  lancéolées ,  Vertes ,  attachées  à  des  queues  fort 
Courtes j  &  rangées  alternativement:  les  fleurs  for-^ 
tent  des  âiflelles  des  feuilles ,  ^Iles  foût  fpUtaires 
ou  deux  à  tf-ôis^  petites,  toihpofées  ctiacfune  dé  cinq 
étamines  blanches  ou  putpurinés  :  à  Cette  fleur  fuc^ 
cède  une  femence  aflez  grofle,  triangulaire^  de  cour 
leur  fauve,  6c  contenue  dan^  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  â  la  fleur. 

Cette  renouée  fleUrii!  eii  été  ,  &  deiùetire  verte 
t>refque  toute  Tannée ,  excepté  durant  l'Hiver  :  elle 
a  un  goût  d'heri)e  gltiànt  &  un  pto  adde  ;  elle  efl: 
àftrmgehte,  vulnéraire  ,  6c  -étcellente  pdur  ârtêter 
toutes  fortes  d'héniorra^es,  ptife  intérieurement  oe 
appliquée  eittérieiurement  :  fon  fuc  convient  pour  lu 
cours  de  ventre,  la  dyffentérie  &  les  pertes  de  fang. 
M.  Bourgeois  dit  que  les  Médecins  des  bétels  à  cornes 
font  un  graïui  fecret  de  cette  plahte  pioui^  guérir  lé 
piflement  de  fang  des  vaches  &  des  bœU&^  maladie 
très-dangereufe  :  ils  Técrafent  légéretaent  &  en  font 
des  boules  qu'ails  leur  metterit  dans  la  gorge  pour  les 
leur  faire  avaler^  On  obferve  de  faire  jMreridre  aupa- 
ravant des  leiïiedes  lafralchtflails  ^  pour  prrévenir 
Pinflanlmation  des  feins  6c  des  boyaux,  qui  arrive 
ordinairement  lorfqUe  le  fiSeaient  dd  fang  eft  arrêté 
ttop  fubitement. 

REPARÉE  ou  PôiRÉE  BtANckE.  rayei  BetteJ 

Reponce,  nyei  Rai<»oncè. 

REPRISE,  royéi  Orpin. 

REPRODUCTION,  f^àyei  CartUU  Production; 

REPTilES ,  RèptiUa.  Les  Naturaliftes  donnent  ccf 
tiôm  à  des  animaux  qui  rampent.  Entre  les  Métho-' 
difles  y\\  y  en  a ,  tels  que  Linriaus^  qui  comprennent 
dans  VoxAît  des  RepuUs  les  toHuts  ,-  les  crapauds  ^ 
ks  grenàuUlei  &  les  lézards,  parce  que  ©on-feul^ 
Tome  XIL  S 
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ment  Us  font  ovipares ,  mais  encore  parce  qiie  teiirt 
pieds  font  courts  ,  ^u'ils  les  plient  &  les  écartent 
<le  manière  à  être  très- peu  élevés  au-deÇiis  de  terre  , 
èc  qu'ils  ne  leur  fervent  prefque  pas  à  marcher  ;  cepen- 
dant les  Uiards  vont  communément  très -vite,  ils 
grimpent  fur  les  rochers  &  fur  les  arbres,  &  tous 
leurs  doigts  font  liBres  &  féparés  ;  ils  ont  peu  de 
chaleur  ;  leur  fang  eA  peu  abondant ,  leur  cœur  eil 
petit. 

A  la  tête  des  claffes  des  quadrupèdes  &  des  cceacces  i 
M.  Brijfon^  dans  la  Table  fynopdqut  qull  a  donnée  du 
règne  animal  -,  place    dans    fa  quatrième    clafle'  les 
animaux  qui  ont  ou  le  corps  nu  &  quatre  pieds ,  ou 
le    corps  couvert  d'écaillés    &    quatre  pieds  ,    01/ 
point  de  pieds  ;  tous  ceu\-là  ont  du  fang  :  quelques 
efpeces  femelles,  ajoute  M.  Brifforiy  font  vivipares,' 
les  autres  font  ovipares  ;  toutes  cependant  ont  des 
œufs,  mais  dans  quelques-unes  l'efpece  d'incubation 
fe  fait  hors  du  corps.  En  général  on  a  obfervé  que 
les    reptilcê    qui    n  ont   point  de  queue ,  manquent 
de  côtes  :  ils  ont  les  ongles  plats ,  &  n'ont  aucun 
organe  e^térieiu:   propre  à  la  génération  :   leurs  œu6 
ne  font  fécondés  par  le  mâle,  qu'à  mefure  qu'ils  for- 
tent  du   corps  de    la  femelle.    f^oye{  Crapaud  & 
Grenouille.  Tous  les  animaux  de  cette  claffe  ram- 
pent ,  c'efl  pourquoi  on  leur  a   donné  le  nom  de 
reptiles  ,  &    voilà  ,   dit-on ,   Içs   reptiles  proprement 
dits,. parmi  lefquels  on  doit  comprendre  les  ferpens. 
Ces  reptiles  ,   tortues  ,    lézards  ,  fcrpens  ,   grenouilles , 
raines  ,   crapauds ,    ont   le   cœur  compofé  d'un  feul 
ventricule  ,    qui    forme    deux    cavités     communi- 
quant entre    elles  ;  une  partie  feulement  du   fang  ^ 
qui  eft  rapporté  au   cœur  par  la  veine  cave,  paffe 
au  travers  des  poumpns;  leur  fefpiration  fe  fait  par 
de  longs  intervalles  qui  ne  font  pas  réglçs.  Il  y  a  de 
petits   animaux    qiii  ont    le    corps ,    ou   du    moins 
5iuelque  partie  du  corps  ^  capable  d'un  mouvement 
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^e  Côntraâîon  ou  d'extenfion  ;  cle  icrte  que  ce 
corps  ou  cette  partie  du  corps  peut  occuper 
jplus  ou  ni(îîns  d'efpace  à  volonté  ;  ils  .  n'ont  ni 
antennes ,  ni  pieds ,  ni  ftigmates.  On  a  donné  à  ces 
animaux  le  nom  de  vers  ,  Voyez  ce  mot.  Ces  rep^ 
tilts  compofent  la  dernière  claiie  du  règne  animaï 
de  M.  Briffbn. 

M*  Laurcnti  divife  la  claffe  des  teptiUs  en  trois 
ordres,  dont  le  premier  contient  le  pipa^  les  crapauds^ 
les  grenouilles  &C  l?s  rairics  ,  fous  la  dénomination 
colleâive  de  fauteurs  ,  Reptilia  falientia  :  le  fécond 
ordre  renferme  les  marcheurs  ,  Reptilia  gradieruia  , 
tels  font  les  lézards  t\t  troifieme  ordre,  fous  la  déno- 
mination de  Reptilia  ferpemia  ,  offre  les  ferpens. 

Quant  à  nous  ,  nous,  ferions  tentés  de  h'appélef 
proprement  reptiles  que'  les  animaux  dépourvus  dd 
pieds  &  de  nageoires ,  qui  ne  peuvent  ni  nager  dans  l'eau  ^ 
ni  marcher  fur  terre  ,  mais  qui  y  rampent  à  laide  des 
teplîs  tortueux  dont  leur 'corps  eft  fufceptible.  Entre 
ces  animaux  les  uns  font  nus.  comme  les  vers  ^  cer- 
taines larves  ,  les  fangfues ,  la  limace  ;  ou  écailleux  ,' 
comme  la  Vipère  &  prefque  tous  les  ferpehs\  ou  por- 
tant for  leur  dos  une  coque  pierreufe ,  comme  les 
animaux  à  coquilles. 

En  plaçant  parmi  lés    reptiles   \tsferperis  ^  leS  cra^ 
pauds  ,  les  grenouilles ,  les  faines  ,   les  anguilles ,  les 
yers  tant  nus  que   tefhcées,   les  tortues  y  les  lé^ards^ 
bn  y  trouve  des  exemples   de  toutes  les  idées  dif- 
férentes de  reproduftion ,  &:  même  de  rallflle  ou  du 
mouvement  progreflîf  dans  le  fyftême  ou  drdre  f}inôp- 
tique  ,  qui  ne  paroît  pas  confotmfe  au  prototype. indît* 
vimçl  ,  mais  au  plan  général  de  la  Nature  :  on  y; 
trouveroit  des  ovipares  ^  des  vivipares  ,  àts  hermaphro^ 
dite^ ,  des  animaux  qui  nagent  a^ec  ou  fans  nageoires  ^ 
qui  rampent  ,  qiii  courent  ,  qui  volent.  Enfin ,  on 
reconnoit  que  la  Nature  ^  afin   dlmprimer  par-tout 
l'image  du  mouvement  &  de  la  vie  ,  paroît  avoir 
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,  comme  difgntcîé  6c  confiné  certaine  animaux  «  les  umr 
dans  la  faiige  des  marais ,  d'autres  dans,  le  ^nd  des 
mers ,  d  autres  dans  les  crevafles  des  rochers  »  d'autres 
ibus  les.bulffons  flériles,  &c. 

(^uant  à  la  manière  de  fe  procurer  &  ^Cr  coo- 
ferver  les  reptiles  ^  Voyez  à  la  fuite  de  YanicU 
Poisson. 

REQUIN.  Poiffon  de  mer  qui  cft  |e  même  que 
le  voi^on  éintropophage  &  le  ubitnm  ;  il  P^oît  que 
Veu  encore  le  poiffon  it  Jonas  ,  le  poiffon  à  deux 
cents  dents  y  la  lamU  &  le  carckarias.  Le  re^pùn  eâ 
de  la  feâion  des  Chiens  de  mer  qui  ont  une  nageoire 
'derrière  Canus ,  fans  avoir  Us  trous  des  tempes. 

Le  Requin  ouLamie  y  Squalus  (  carcharias  ),  dorfo 
piano  y  dentitus  ferratis  y  Linn.  ^  Ârted.;  Lamia^  Rond* 
&  WUIugh.  ;  Squalus  capitù  fubdeprejfo  ,  roftro  fiihacmo^ 
pinnis  pcaordlibus  maximisy  Gronov.  ;  Canis  carcharias  y 
"Aldrov.  ,  Selon;  Tiburqne  ,  Marcgr.;  Tiburon  ou 
Hays  y  Sloan.:  en  lilande^  Haakal ;  en  Angleterre^ 
White  skark  j  en  Danemarck,  Haafijch  ou  Hauwkal; 
en  Hollande ,  Haye  ;  en  Suéde  ,  If^.  C*eft  le  plus 
grand  Sc  le  plus  redoutable  des  chiens mde  mer;  û 
devient  quelquefois  très-gros.  C'efl  un  animal  vivip 
paie, à  nageoires  cartilagineufes  ;  il  a.  la  tête  très<- 
large  &  aplatie  9  le  mufeau  im  peu  arrondi,  la  gueule 
tiîès'fpacieufe,  extrêmement  fendue ,  fituée  en  deflbus 
comme  dans  tous,  les  chiens  de  met  ;.elle,eii  armée 
[d'^iin  appareil  de  fîx  rangs  de  dents  triangulaires,  di(r 
pôfées^  files^  de  façon  qu'il  s^en  trouvç  toujouvs 
de  prêtes  à  prendre  la  place  de  celles  qui  tombent 
par  vleilleffe  ou  par  accident. 
[  JStej^on  dit  que  cet  animal  a  plus  de  ,deux  cents 
dœts  &  qu'il  n*fen  voit  pas  l'utilité ,.  ea  ce  que 
ta'  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne  de 
la  mâchoire.  Cette  fingularité  a  invité  M.  Hirljjan^ 
à  vérifier  l'obférvation  de  Stenon  :  il  a  examiné  plu^ 
£eurs  têre$  de  reqyïns  y  &  a  reconnu  que  Tobife^: 
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Tadon  ëtoît  exaôe  ;  mais  de  plus  il  a  ffouvé  ce  que 
Sunm  n*avoit  pas  rencontré  ,  c*ieft-à-clire  Tufage  de 
ces  dents  prétendues  inutiles  ,  &  la  manière  dont 
elles  prennent  la  place  de  celles  qui  viennent  à 
manquer.  Les  dents  du  requin  font  très -dures  , 
comprimées  &  triangulaires,  aiguës  &  dentelées  fur 
leurs  bords  comme  une  fcie,  (  ces  dentelures  ne 
s'apperçoiveftt  point  dans  les  jeunes  )  ;  les  dents  ne 
font  point  engagées ,  comme  celles  des' animaux  ter- 
reftres  ,  dans  une  cavité  pratiquée  dans  l'os  de  la 
mâchoire  ;  cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une 
épaifie  membrane  ,  à  laquelle  les  fix  rangées  de 
dents  font  fortement  attachées  par  leur  bafe  :  celles 
de*  la  première  rangée  font  faillantes  hors  de  la 
gueule  QL  inclinées  en  avant  ;  celles  du  fécond  rang 
font  droites  ;  celles  des  quatre  autres  rangées  font 
recourbées  pour  la  plupart  vers  le  fond  de  la  gUQule  : 
elles  font  couchées  en  recouvrement  les  unes  fur 
les  autres  &  fur  la  furface  interme  de  la  mâchoire, 
à  peu  près  comme  les  feuilles  d'un  artichaut,  ou  fi 
Fon  veut,  comme  les  ardblfes  fur  un  toit  qui  feroit 
renverfé  ;  ces  dents  des  quatre  rangées  intérieures 
font  recouvertes  d'une  chair  fongueufe  &  molIaflTe 
qu'il  faut  enlever  pour  les  appercevoîr  ;  les  plus 
intérieures  même,  fur-tout  dans  les  jeunes  requins ^ 
font  membraneufes  &  prefque  femblables  pour  la 
confiftance  aux  dents  naifTantes  d*un  fœtus  humain. 
Lorfque  l'animal  a  perdu  quelque  dent  ,  la  mem- 
brane s'étend  vers  le  vide  qu'elle  laiffe ,  &  par-là 
une  nouvelle  dent  fe  redreffe  &  vient  prendre  la 

Elace  de  celle  qui  a  difparu.  Il  eft  aifé  de  remarquer 
\s  dents  qui  ont  été  ain(i  renouvelées,  car  celles 
qui  ne  l'ont  point  été  font  placées  de  manière 
qu'un  de  leurs  bords  eft  recouvert  par  la  dent  qui 
les  précède,  &  l'autre  recouvre  celle  qui  les  fuit; 
au  lieu  que  les  dents  qui  ont  été  renouvelées  font 
recouvertes  des  deux  côtés  par  celles  qui  les  joignent,; 
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&  il  eft  aîf4  de  voir  que  venant  du  dedans  de  la 
gueule,  au  dehors,  cette  pofition  leur  eft  inévitable; 
on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles  ont  été 
renouvelées ,  car  on  en  trouvera  d'autant  moins  dans 
la  colonne  des  dents  de  réferve,  qu'il  y  en  a  eu 
davantage  de  remplacées.  On  voit  de- plus  en  dehors 
du  rang  extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui 
les  porte ,  les  impreflions  de  celles  qui  n'exiftent  plus  , 
&  qui  font  aflez  femblables  aux  veftiges  qui  reftent 
au  fond  d'un  artichaut  dont  on  a  ôté  les  feuilles^ 
C'eft  par  cette  mécanique  que  les  dents  du  rtquin^ 
gjus  expofées  peut-être  à  fe  ronupre  que  celles  d'au*, 
cun  animal  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  attaquer 
&  pour  déchirer  fa  proie  ,  peuvent  être  prompte* 
ment  remplacées  lorfqu'elles  viennent  à  manquer  ; 
peut-être  n'eft-il  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété 
9it  été  accordée  ;  mais  c'eft  au  moins  le  feul  exemple 
qu'oli  ait  eu  jufqu'ici  de  ce  fingulier  renouvellement^ 
Les  yeux  font,  placés  fur  les  cotés  de  la  tête, 
prefque  ronds  &  petits  ;  l'iris  eft  grifâtre  &  la 
pnmelie  noire  ;  la  membrane  clignotante  eft  cartila-* 
gineufe  &  blanche  ;  les  nageoires  peâorales  font 
très-grandes  &  dépaflent  la  région  de  la  bafe  de 
la  première  dorfale  ;  celle-ci  eft  placée  en-deçà  du 
milieu  du  corps  ,  &  d'une  forme  arrondie  à  foq 
fommet  ;  la  féconde  dorfale  «ft  petite  &  preique 
également  éloignée  de  la  bafe  des  nageoires  du 
ventre  oc  de  la  nageoire  de  la  queue  ;  les  nageoires 
abdominales  font  un  peu  pliis  près  de  la  féconde 
dorfale  que  de  la  première-;  la  nageoire  de  l'anus^ 
^ft  fituée  un  peu  plus  loin  que  l'endroit  qui  cor<t 
refpond  à  la  féconde  du  dos  ;  la  nageoife  de  I21 
queue  eft  verticale  (  comme  dans  tous  les  chUns  dù^ 
m^r  )  ,  divifée  en  deux  lobes  ;  on  voit  fur  les  jeunesî 
individus  ime  tache  noirâtre  à  l'angle  des  nageoires  \ 
Ifi  |>eau  eft  épaift*e  ,  dure  Se  âpre  au  toucher  ;  ù^ 
çpuleiii-  eft  d'un  brun  foncé ,  excepté  fous,  Iç  Yçptij^ 
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0Î1  elle  eft  d'un  gris-hlanchâtre ,  bien  moins  épatffe 
&  beaucoup  moins  <bire. 

On  affure*  que  dans  la  femelle  du  requin  la 
loatrice  reflemble  à  celle  de'  la  chienne  ,  &  que  Iç 
refte  de  (ts  parties  génitales  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celles  des  raits.  Belon  dit  avoir  vu  une  femelle 
de  requin  mettre  bas  onze  petits  à  là  fois  ,  non 
enveloppés  de  tuniqueç  ,  mais  attachés  feulement 
par   un  cordon  ombilical  à  la   matrice' de  la  mère. 

Le  requin  eft  commun  dans    la    Méditerranée    8ç 
dans  FOcéan.  Il    y   en  a   en  abondance   entre   les 
Tropiques ,  notamment  depuis  Arguin ,  le  long  de  la 
cotç,  jufqu'au  Royaume   d'Angola  ,  &c.   Quelques 
Auteurs  l'ont  mis  au  rang  des  cétacées  à   caufe  de 
l'accroiffement  confidérabîe  auquel  il  parvient,  Ron^ 
dtlet  affure   avoir  vu  tin   requin  de   moyenne  taille 
qui   pefoit  un  millier.  On  rapporte  qu'on  en  a'  pris 
un  à  Nice  qui  pefoit  quatre  milliers ,  &  dans  lequel 
on   a  trouve  le  cadavre  d'un   homme  tout   entier^ 
On  cite  un  fait  du  même  genre  arrivé  à  Marfeille 
&  plus  fingulîer  encore  ,  en    ce  (rue   ITiomme  qui 
avoît  été  englouti  par  le  requin  ctoit ,  dit-on ,  tout 
armé.   Rondelet  dit  encore  que  fi  on  tient  ouverte 
à  Taide  d'un  bâillon  la  gueule  du  requin  ^  les  chiens, 
y  entrent   aifément   pour  manger  ce   gui    eft   dans 
foh  eftomac.   Gefntr  raconte  le»  même  fait.  Plufieurs 
Relations  de  Voyages  difent  qu'il  s*en  trouve  dans 
les  mers  d'Afrique ,  qui  ont  jufqu'à  vingt-quatre  & 
vingt-cinq  pieds  vde  longueur  fur  quatre  de  diamètre. 
M.  le  Vicomte   dt  Qïierhoent  nous  a   mandé  qu'en 
1774,  au  mois  de  Mars  ,  étant  à  quelques  minutesi 
cfe  la  Ligne  ,  *&  par  les  vingt-deux   degrés  de  lon- 

f'tttde ,  il  vit  un  requin  monftrueux  de  vingt-cinq 
trente  pieds  de  longueur  ,  &  de  cing  à  fîx  de 
largeur  vers  la  tête  :  fes  mouvemehs  etoient  txks^ 
lents  ,  8c  il  fut  une  '  partie  du  jour  aux  environs  du 
wiffeau ,  fe  tenant  prefipe  toujours  à   fleiur  d'çajii 
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il  jLYoit  tout  le  corps  tacheté  de  blanc  6(,  de  brun; 
U  y  avoit  des  coquillages  attachés  e|i  quelque^ 
(endroits  de  (^  peau  ;  il  étoit  accompagné  d^un  grand 
nombre  de  poiflbns  (  pilotes  dçs  plus  grapds  )  ;  on 
lui  jeta  un  morceau  de  lard  attacl^  à  un  fort 
bameçon  ,  il  s'en  approcha  plufieurs  fois  Sc  n'y 
toucha  pas  ;  il   étoit  donc  bien  peu  afiamé. 

M.  Broujfonnet  qui  a  étudié  méthodiquement  les 

animaux  de  ce  genre  ^  dit  qu'il  n'a  pas  eu  occafipn 

de  voir  le  grand  chien  de  mer  qui  {^  trouve  dans  les 

mers  du  Nord,  où  il  paroît   rarement  ;  il  le   fur- 

nomme  le  eris-grand  :  il  eft  appelé  daijs  le    Nord 

pert-Jifck ,  c'eft-à-dire  ,  ppijjon^montagne.  Il  parvient 

quelquefois    à  une  grofleur  moiiftruçufe ,  à  un  ac- 

croiuement  ^  coniidérable  que  ,  fuivant  Linnmus  ^ 

fon  volume  égale  celui  de  la  baleine,  (  Nous  avon$ 

vu  en   1788  fur  le  boulevard  du  Temple  à  Paris  9 

un  individu  de  l'efpede  du  trïs-grand  ;  oq  le  montrpit 

fous  le  nom  de  baleine ,  ^  .pour  mieux  en  impofer  ^ 

on  lui  ayoit  coupé  la  queue.  )  Suiyapt  "M.  firoufformei^ 

le  trh'grand  dittçre  du   requin   ppr  la   forme    pïu^ 

aplatie  de  fpn  corps  $:  par  (ts  dents  qui  ne  font 

pas  dentelées  ftp*  leurs   b^ds  ,  Squalus  maximus  9 

jLinn.  ;  Squalus  dentibus  conicif ,  innnâ   dorjali  amer* 

^ore  myore  ,    Gunner.    ^^u  rapport  de  Fabnçfus  ,  ce 

chien  d§  mer  fe  nourrit   de  marfouins  &  de  pçtites 

baleines   qu'il    avale   toutes  erttieres.    Copifultez   les 

Mémoires   de  PAcadimit  de    Norwege. 

On  a  flonné  au  requin  ordinaire  di^éfens  noms 
f elatÙs  à  fa  vçracité  ;  on  l'a  appelé  lai^la ,  du  mot 
jgrec  laimos  qui  fignifie  faim  &  gounmmdife  ;  antro-' 

Î^opbagos y  parce  qu'il  fe  pourrit  de  fhair  humaine: 
es  Noripauds  l'ont  appelé  requiem  (  mot  dérive 
de  requin  ^^  cpmme  pour  déiigner  la  prière  lugubre 
qu'il  fait  chanter  pour  ceux  qu'il  a  dévorés  ;  Pifcis 
^once  {ppiffon  4^  Jfoaas)^  parce  qu'on  a  coojeâfur^ 
^Ç  ÎÇ  fm9^  daflj  |Ç  YÇ»îf€  du<ntcl  ce  Prophçta 
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4emaira  trois  jours  entiers  ,  étoit  un  nquin  ;  ce  qui 
p'eft  pas  contraire  à  V Écriture  -  Sainte  ,  puifque  le 
mot  Ccte  dont  elle  fe  fert,  comprend  fuivant  l'ancien 
.langage  ,  outre  les  cétacées ,  tous  les  poiflbns  d'une 
grandeur  extraoriinaire. 

Le  requin  eft  pour  ceux  qui  fe  trouvent  expofés 
à  fa  voradté  ^  \m  ennemi  non  moins  redoutable. 
que  rélënient  qui  le  nourrit  dans  fon  fein.  La  vafte 
capacité  de  fon  corps  ,  la  largeur  de  fon  gofîer 
qui  peut  engloutir  un  homme  tout  entier,  la  mul* 
titude  de  dents  aiguës  &  tranchantes  dont  ùl  gueule 
eft  garnie ,  la  force  de  fa  queue  dont  les  coups  violens 
fdnt  prefque  auffi  redoutables  que  fes  morfures  , 
tout  femble  féconder  en  lui  la  férocité  qui  fe  peint 
dans  fes  yeux  ,  lefquels  dans  fa  colère  paroiflent 
rouges  &  enflammés  ;  heureufemênt  que  fa  puif* 
fance  deftruâive  ie  trouve  limitée  par  la  poution 
de  £1  gueule  qui  eft  ûtuée  en  deâbus  comme  celle 
fies  autres  Mens  de  mer  ,  &  prelque  éloignée  d'un 
pied  de  l'extrémité  du  mufeau  ;  en  forte  que  le 
fnonftre  pouffe  d'abord  fa  proie  devant  lui  en  fe 
difpofant  à  la  falb  ;  de  plus  il  eft  obligé  p6ur  y 
parvenir  de  fe  tourner  de  côté,  &  par-là  il  lui 
donne  fouvent  le  temps  de  s'échapper ,  quoiqu'il 
la  pourfuive  avec  tant  de  vivacité  qu'il  échoue  quel- 
quefois fur  le  rivage.  C'eft  onKnairement  dans  les 
temps  calmes  que  les  requins  fe  montrent ,  mais  ce 
calme  offre  fouvent  des  fpeâades  non  moins  lugubres 
que  l'horreur  de  la  tempête.  Ces  terribles  ammaux 
(ont  toujours  affamés  £•  dévorent  tout  ce  qui  fe 
préfente ,  ils  font  iur-toiit  avides  de  chair  humaine  : 
quelques-un^  difent  que  celle  de  l'hon^iie»  à  peau 
Hmche  l'attire  moins  que  celle  d'un  Nègre  ,  &  celle-* 
p  mcfkïis  que  celle  d'un  clùen\  mais  ce  choix  fup* 
pofercnt  l'abondance.  Bofman  rapporte  (  Defcription 
4k  la  Guinée  )  que  lorfqu'il  mouroit  un  efclave 
^  ^^on  le  jetoit  à  la  mer,  on  voyoit  avec  horreuc 
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quatre  ou  €Î|iq  rt^uins  qui  s  elançoîent  vers  le  fonî 
pour  s'emparer  du  cadavre,  ou  qui  le  faiiiflant  dans 
fa  chute  le  déchiroient  en  un  inftant  ;  chaque  morfure 
ieparoit  i^n  bras  ou  une  jambe  du  tronc.  Si  quelque- 
w^uin  arrivoit  trop  tard  pour  partager  la  proie ,  it 
paroiflbit  prêt  à  dévorer  les  autres ,  car  ces  animaux 
^attaquent  entre  eux  avec  un  acharnement  extraor- 
dinaire ;  on  leur  voit  lever  la  tête  &  la  moitié  du 
torps  hors  de  l'eau  &  fe  porter  des  coups  fi  ter- 
ribles ,  que  la  mer  en  retentit  au  loin. 

Sir  Charles  Doi/gias  raconte  qu'au  combat  naval 
'du  II*  Avril  1781  ,  le  feu  ^yant  pris  au  Çéfir^ 
vaiffeau  de  ligne  François  ,  un  grand  nombre  de 
Matelots  qui  s'étoient  jetés  à  la  mer  pourfe  dérober 
aux  flammes ,  furent  faifis  par  des  requins  qui  s'étoient 
rangés  entre  les  deux  flottées  :  il  vit  à  diVenes  reprifes 
deux  de  ces  monftres  voraces  faifir  chacun  une  jambe 
de  ces  malheureux  ,  fe  difputer  leuF  proie  en  tirant 
chacun  de  fon  côté  ,  &  enfin  çlifparoître  en  les 
entraînant  au  fond  de  la  mer  :  malgré  le  bruit  de 
Partillerie  on  entendoit  très-diftinftement  les  cris 
des  viâimes  qui  fe  trouvoient  ffifies  ,  fans  qu'on 
pût  leur  donner  aucun  fecours. 

Tout  cet  expofé  démontre  que  le  requin  eft  un 
animal  cruel  &  formidable  pour  l'homme  qui  fous 
ua  ciel  brûlant  ,  cherche  le  frais  dans  le  fein  des 
eaux  qu'il  habite,  foit  près  des  côtes,  foit  à  Pem- 
bouchure  des  fleuves.  En  1744  un  Matelot  Pro- 
vençal fe  baignant  dans  la  Méditerranée  près  d'An-» 
tibes  ,  s'apperçut  qu'un  reqâin  fiageoit  au-deflbus  de 
lui  &  le  fuivoît  ;  le  Matelot  fit  un  cri  lamentable 
pour  implorer  le  fecours  de  fes  compagnons  qui 
étoient  lur'le  bord  du  vaifleau  à  côté  duqviel  il  fe 
trouvoit  ;  ils  lui  jetèrent  une  corde  qu'il  s'attacha 
au-deflbus  des  bras  &  ils  Tenlevoiem  rapidement; 
|e  requin  alors  s'élança  hors  de  l'eau  fi  vivement^ 
^Hl  put  encore  lui  emporter  une  jambe,  qomme  sJÎ 
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Peut .  cMpée  avec  une  hache.  Cependant  le  N^;re 
&  rAméricain  ofent  combattre  cet  animal  corps  à 
corps  &c  prefque  toujours  avec  avantage.  Nous  avons 
dit  que  le  requin  eÔ  oblige  par  la  ûtuation  de  fa 
gueule  de  fe  retourner  pour  mordre  &  faiûr  fa  proie , 
il  eft  donc  gêné  par  cette  conformation  ,  embarrafle 
de  fa  mafle  y  lent  &  fans  fouplefle  dans  fes  mou* 
vemens.  Nous  le  répétons  :  tout  donne  fouvent  à  la 
proie  qu'il  pourfuit  le  temps  de  s'échapper  ;  le  Nègre 
&  rAmér^ain  qui  le  découvrent  à  travers  le  crifial 
des  eaux  y^  plongent  au-deflbus  de  lui  lorfqu'ils  le 
voient  à  portée,  &  lui  portent  fpus  le  ventre  des  coups 
de  couteau  mortels  avant  qu'il  ait  pu  fe  mettre  en 
état  de  s'en  venger.  C'eft  ainfi  que  la  hardiefTe  jointe 
à  l'adrefTe  rend  l'homme  capable  de  vaincre  la  ré- 
fiftance  la  plus  forte  âc  la  plus  vigoureufe.  Si  h 
Nature  eût  placé  dc^ns  It  faquin  la  gueule  comme  dans 
la  plupart  des  poiflbns  y  ce  monibe  eût  dépeuplé  les 
mers. 

On  prend  auffi  le  nquin  à  l'hameçon  ,  &  il  ne 
&ut  pas  beaucoup  d^adrçfle  pour  y  parvenir  ,  p^ce 
qu'il  fe  jette  avidement  fur  prefque  tout  ce  qu'on 
lui  préfente  ;  on  fe  fert  ordinairement  d'un  gros 
haim  garni  de  quelque  morceau  de  chair  y  notann 
ment  d'une  pièce  de  lard  ;  (  il  préfère  cet  appât  à  la 
chair  de  tonuc  ;  il  paroit  dédaigner  les  moUufqucs^^ 
Ce  haim  eft  attaché  à  une  forte  chaîne  de  fer  de 
deux  aunes  de  long  :  lorfque  le  requin  n'eftpas  af-* 
famé  il  s'approche  de  l'appât  ,  l'examine,  tourne 
autour,  femble  le  dédaigner;  il  s'en  éloigne  un  peu 
&  puis  revient  ;  quelquefois  il  fe  met  en  devoir 
d'engloutir  '  l'appât  ,  puis  il  le  quitte.  Lorfqu'on  ^ 
pris  aflez  de  {idaiifir  à  voir  toutes  fes  manœuvres, 
pn  tire  la  corde  oii  tient  la  chaîne  &  on  feint 
4e  vouloir  retirer  l'appât  hors  de  l'eau  :  à  cette 
vue  le  rpfuii^  çramt  que  fa  proie  ne  lui  échappe, 
WP  «^éw  ffe  féyeiUe ,  foA  «viditç  le  perd  ;  alor« 
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tout  de  bon  il  fe  jette  goulûment  fur  le  lard  & 
Favaie  ;  mais  comme  il  fe  feot  pris  à  rhameçoti 
&  retenu  par  la  chaîne  ,  c^cft  un  nouveau  diver- 
toflement  de  voir  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne 
pour  fe  décrocher  &  recouvrer  fa  liberté  ;  il  fait 
jouer  fes  mâchoires  en  eilayant  de  couper  la  chaîne, 
il  tire  de  toutes  fes  forces  pour  Tarracher  ;  fouvent 
il  s'élance  en  avant  &  fait  des  bonds  furieux  ,  il 
oppofe  la  plus  vive  réfifbnce.  Ldiat  dit  en  avoir 
vus  qui  vouloient  vomir  ce  qu'ils  avoienè  pris ,  & 
qui  fembloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles 
deliors  par  la  gueule.  Lorfqu'il  s'eft  affez  débattu , 
on  tire  enfin  la  corde  à  laquelle  tient  la  chaîne  juf- 
qu'à  lui  mettre  la  tête  hors  de  l'eau  ;  alors  on  gliffe 
une  autre  corde  avec  un  nœud  coulant  qu'on  lui 
fait  pafler  jufqu'au-deiltts  de  l'articulation  de  la 
queue,  puis  on  ferre  le  nœud  :  alors  il  eft  aifé 
d'enlever  le  requin  dans  le  bâtiment  ou  de  le  tirer  à 
bord  ;  enfuite  on  achevé  de  le  tuer.  Il  n'y  a  point 
d'animal  qui  ait  la  vie  plus  dure  ,  car  après  l'avoir 
coupé  en  (neces  on  voit  encore  remuer  toutes  'le^ 
parties.  Au  refte ,  lorf qu'un  requin  eft  pris  &  tiré  à 
bord  ,  il  n'y  a  point  de  Matelot  affei  hal-di  pour 
en  approcher  fans  précaution  :  outre  fes  morfures 
qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du  corps  y 
les  coups  de  ùl  qifêue  font  û  forts  qu'ils  peuvent 
caflfer  les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  qui  en  feroient 
frappés. 

M.  Jnd&fin  dit  que  le  requin  eft  aflSez  commun 
fur  les  côtes  d'Iftande,  mais  on  n'en  prend ,  dit-il, 
eue  la  plus  grande  efpece  pour  en  tirer  la  graifle 
&  le  foie.  Cet  animal  piuriforme  mprd  mieux  à 
l'hameçon  pendant  la  nuit,  c'eft  pourquoi  dans  les 
mers  de  cette  contrée*on  le  prend  vers  Noël  oîi  l|s 
nuits  fpnt  plus  longues ,  &  avec  l'amorce  dont  nous 
avons  parle*  Il  a  un  foie  d'une  grofteur  fi  énorme, 
qu'un  feul  fuffit  pouf  remplir  un  petit  tonoçau  d« 


Digiti 


zedby  Google 


H    £    Q  i»5 

jblufienrs  pintes  ;  on  en  tire  pat  la  vde  de  Tébiil- 
^tion  dans  Teau,  douze  livres  de  thrah  (huile  )  jC]u'on 
garde  dans  de  petites  barrioues.  Ce  foie  eft  diviié  en 
deux  lobes  ;  Ton  ovaire  elt  auffi  fort  grand  »  &  les 
Norvégiens  en  font  de  fort  bonnes  omelettes  qu'ili 
appellent  kaakage.  Sa  graifle  a  la  qualité  finguliere 
de  fe  conferver  long-teaips  &c  de  durcir  en  fe 
féchant  comme  le  lard  de  cochon  ;  auifi  les  Iflandois 
s'en  fervent  au  lieu  de  lard ,  &  la  mançeot  avec 
leur  fiocjifcli  ;  mais  ordinairement  on  la  Eut  bouillir 
j)Our  en  tirer  de  Thuile,  Sa  chair  eft  blanche,  dure 
j6l  fei^t  le  fauvagin  ;  néanmoins  quelques  Navigateurs 
la  préfèrent  à  celle  des  autres  efpeces  de  chuns  d^ 
mtn  On  coupe  la  chair  du  bas-ventre  de  ce  rtquin 
de  Norvège  en  tranches  fort  minces ,  qu'on  laifle 
fécher  en  les  tenant  fufpendues  pendant  un  an  & 
davantage  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  graifle  en  foit 
dégouttee  ,  &  on  prétend  que  cette  forte  de  chair 
defiéchéé  ainfi,  enm^te  préparée  par  la  cuiflbn^eft 
aiTez  bonne  à  manger. 

Sur  nos  côtes  âc  particulièrement  'dans  la  Médi** 
terranée  où  le  reqtàn  fe  trouve  quelquefois  abon- 
damment y  on  mange  ia  chair  quand  on  n'a  rien 
]de  meilleur ,  car  elle  eft  dure  ,  coriace  ,  maigre , 
gluante ,  de  fort  mauvais  goût  &  trè$»difEcile  à  digérer. 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ventre  qu'on  fait 
mariner  pendant  vingt-quatre  heures  &  bouillir  à 
Teau  pour  le  manger  avec  de  Thuile.  Si  Ton  prend 
une  femelle  avec  quelques  petits  dans  le  ventre 
on  fe  hâte  de  les  en  tirer ,  &  les  ayant  fait  dégorger 
dans  l'eau  fpîche  pendant  un  jour  ou  deux  on 
"trouve  leur  chair  aflfez  bonne.  Des  Matelots  Euro-  • 
péens  ne  dédaignent  pas  tout-â-fait  le  rtquin  ;  les 
.Nègres  en  font  leur  aliment  orcfinaire  ;  nos  Navi- 
gateurs accoutumés  à  la  bonne  chère  qu'on  fait  fur 
terre  y  méprifent  la  chair  du  requin  pris  fur  nos 
côtes,  parce  qu'elle  eft  trop  dure  ;  mais  les  Negre$ 
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lavent  reiri^dîcr  à  ce  défaut  ,  en  là  gardant  liuît  I 
<!ix  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fe  cor- 
rompre ou  qu'elle  ait  pris  une  mauvaife  odeur;  & 
ces  peuples  faits  pour  vérifier  le  Proverbe  ,  qu'i/ 
m  faut  pas  difpuur  dcs^  goms  ,  regardent  alors  la 
chair  du  requin  comme  un  mets  exquis  ;  auffi  s^en 
€ait-il  un  commerce  très-coniidérable  dans  la  Guinée 
Se  notaoMnent  fur  la  Côte  d'Or,  '  • 

yi.  de  la  Mariée  y  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier ,  &  qui,  a  donné  à  V Académie  des  Sciences 
un  Mltnoirefur  Vimpojjîbilité  du  vomiffiment  des^hé' 
vaux  ,  a  découvert  un  organe  particulier  dans  les 
chiens  de  mtr  ,  jufque-là  inconnu  aux  Naturaliftes; 
Cet  organe  confifte  en  un  filtre  placé  entre  la 
pointe  du  mufeau  &  du  cerveau ,  à  peu  près  de  la 
groflfeur  de  ce  vifcere  ^  de  la  confîftance  &  de  la 
couleur  du  corpj  vitré ,  à  Taide  duquel  il  s'opère  par  les 

r^tits  trous  de  la  peau  une  tranfiudatîon  qui  fert ,  dit-il  f 
gr^iffer  ou  lubrifier  la  partie  avec  laquelle  cet  animal 
de  mer  fend  l'eau.  Tous  le:?  poiflbns  font  enduits  phis 
ou  moins  d'une  e;fpece  de  matière  vifqueufe  ,  qui 
fert  auffi  à  les  défendre  des  impreffions  nirifibles  que 
l'eau  poiirroit  faire  fur  leur  peau  &  fur  leurs  écailles^ 
ce  ^i  efl  apparemment  un  produit  de  leur  tranf- 
piration  ;  mais  on  ne  remarque  point  en  eux  Pbrganc 
que  le  requin  a  pour  cet  effet.' 

M.  Sunon  ,  dans  un  Traité  particulier  ajouté  à  fon 
Effai  di  Myologie  ,  qu'on  pourra  confulter,  a  décrit 
là  tête  du  requin  :  les  vâ'iTeaAx  de  la  peau  en  font 
très-dignes  de  remarque  ;  ce  forrt  les  lources  d'une 
humeur  onôueufe  qtii  enduit  la  furf^  du  corps  ^ 
&  qui  eft  néceffaire  pour  faciliter  le  mouvement  db 
cet  animal  pifciforme. 

On  trouve  dans  la  tête  des  requins  quelque» 
onces  de  cervelle  très-blanche  ,  laquelle  étant  îé^. 
chée  &  mife  en  poudre  efl,  dit-on  ,  fort  apéritive 
&    diurétique.    On   prétend  qu'elle  provoque   auifi 
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^.'accouchement  ;  la  dofe  en  eft  depuis  douze 
crains  jufqu'à  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc. 
On  aflure  que  cette  même  cervelle ,  rôtie  au  feu  ^ 
acquiert  une  grande  folidité.  On  recommande  auifi 
les  dents  du  requin  réduites  en  jK>udre  ,  &C  {frifesp 
à  la  dofe  de  deux  fcrupules ,  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  &  les  hémorra^es  ,  &c  pour  provoquer 
les  urines  &c  détruire;  la  pierre  :  cette  dernière 
propriété  nous  paroît  fort  étrange.  Autrefois  les 
Orfèvres  enchâiToient  ces  dents  dans  de  l'argent  éc 
les  vendoient  au  peuple  crédule  ^  qui  les  portoit  en 
amulettes ,  afin  de  foulager,  les  maux  de  dents  ,  Se 
de  fe  guérir  de  la  peun  On  voit  encore  des  perfonnès 
qui  en  portent  comme  des  fpécifiques  aflurés  cootle 
les  effets  du  poifpn  ,  &  contre  diverfes  maladies  ; 
mais  au  fond  ces  amulettes  ne  fervent  <}u'à  prouver 
combien  l'amour  de  la  vie  rend  les  hommes  {ufcep* 
tibles  de  préjugés.  RondtUt  dit  qu'on  en  prépare 
d'excellens  dentifrices  propres  à  blanchir  les  4ents 
&  à  les  affermir.  On  a  recopnu  que  les  dents 
qu'on  ngus  apporte  i\  communément  de  Malthe  ^ 
fous  le  nom  de  langues  phrlfiees  de  ftrftns ,  font  des 
dents  fofliles  de  requin  ;  on  les  appelle  gloffop€9r€$ 
(  Voye?  u  mot)  ,  &  dans  ce  nouvel  état  9  elles  n'onc 
rien  perdu  aux  yeux  du  vulgaire ,  de  leur  vcftn 
prétendue  pour  arrêter  l'effet  de  toutes  fortes  de  poW 
fons,  &c.'(tf).  Enfin  la  peau  de  quelques  efpeces 
de  chiens  de  mer  eft  d'ufage  che%  placeurs  Arti£nis 

(  il  )  La  longueur  de  quelques  glâjfopetr&s  eft  quelquefois  de  ^eox"  à* 
trou  Douces  &  demi.  Qa  pourroit ,  au  moyen  d'une  règle  dt  {»»« 
portion ,  dit  M.  Broufftmnu  ,  détprmtoer  à  peu  de  chofe  pi^  /1«  io«* 
gueur  de  rindividu  auquel  elles  ont  appartenu.  Cette  règle  feroit  m&ae 
très-(bre,  s'il  étoit  poflible  de  dilHnguer  celles  qui  (bot  fituées  fat 
les  bords  d'avec  celles  qui  fe  trouvent  au  fond  de  la  gueule,  lef* 
«^lellet  fooc  plus  petites  9t,  donoeroicnt  un  réfultat  rr^i  iliffùiii. 
Cette  longueur  des  gloffopetns  étant  plus  conûdérable  q\^e  les  deii9 
des  plus  grands  rtquîns  aâuels ,  prouve  que  ces  poiUbns  font  tour* 
saentés  &  pris  par  les  Navigateoit  avant  ie  tennt  de  leur  plus  "gran^ 
<c  dernier  accroifltment» 
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mû   remploient   en  girife  de  chagrin   pour   éoovtif 
des  étuis ,  des  tuyaux  de  lunettes  &  d'autres  ouvr^ 

Ires  femblables,  ou  pojxr  polir  les  bois  ,    &    même 
e  fer.    Celle  du  requin  lén  à  faire  des  facs  &  à 
recouvrir  des   ouvrages  groffiers. 

REREMOULY^  yoyei  à  l'anicU  LiANE  A  GHiFFE 
î)E  Chat» 

RÉSEAU.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des 
Cames i  elle  eft  toute  réticulée  en  dehors,  &  d'uh 
1>lanc  nué  de  chair;  en  dedans  elle  efl  un  peu  cttroû 
dair  ,  hotAé  d\ine  couleur  de  rofe  ou  de  cerife, 
qui  s'étend  quelquefois  en  deflus.  yoye[  Came. 

On  donne  auifi  le  nom  de  rideau  à  une  efpece  de 
ferpent.  ycyti  Serpent  dit  le  Réseau. 
*  RÉSÉDA  coMMtJN  ,  ou  HER9E  Maure  ,  oa 
'Herbe  d'amour,  Refida  vulgaris^  Toum.  413; 
-C.  B.  Pin.  100;  Rejida  lusm  ,  Unn.  64^  Cette 
'plante  annuelle  eft  plus  connue  fous  ce  premier  nom , 
<|uoique  latin  ,  que  fous  les  autres  ;  elle  s'élève  à  k 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ;  fes  tiges  font  cannelées^, 
.un  peu  couchées ,  creufes ,  revêtues  de  feuilles  ran- 
*gées  alternativement ,  découpées  ,  crêpées  ^  d'une 
laveur  amere ,  rougiûant  le  papier  bleu  ;  fes  rameaux 
Soutiennent  des  épis  de  fleurs  hermaphrodites  ,  en 
forme  de  thyrfes  ;  ces  fleurs  font  oompofées  de  ptt:^ 
fleurs  pétales  irréguliers ,  jaunes ,  &  aim  très^acd 
nombre  d'étamines;  Je  calice  a  ûx  divifions^  pro^ 
foddes  &  étroites:  à  ces  fleurs  fuccedent  des  caplules 
,  membraneufes  à  trois  angles ,  c'efl  en  Juin ,  Juillet 
^  Août  qvie  cette  plante  fleurit;  on  la  rencontre  dans 
-les  <hamps ,  le  long  é^  chemins,  dans  les  tenes 
*ou  crayeufes  ou  feches. 

Ce  rifida^  qui  efl  fans  odeur  ^  refliemble  exaâe- 
•ment  en  tout  au  petit  rifida  d'Egypu  ,  qui  a  ime 
odeur  des  plus  fuaves  ,  Refeda  odorata  »  Linn.  646. 
ÏA.  itAUbardvi  préfun^é  que  ces  deux  plantes  n^étoient 
peut-^tre  qu'unie  variété  l'une  de  l'auBpe  j  celle  d'E- 
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gy^è  ayâht  plus  tfodeur ,  parce  qu'elle  Vient  d^ 
pays  chauds  :  il  s'en  eft  afluré  en  felnant  en  Dé* 
cembre  de  la  graine  du  réfida  odorant  dans  des  pott 
pleins  de  diverfes  terres ,  &  dans  un  autre  rempli 
d'une  telre  fablonneufe.  Tous  les  réféda  qui  ont  crâ 
dan^  k  terre  préparée  8c  dans  la  terre  de  jardin  > 
ont  donné  des  fleurs  extrêmement  odorantes  j  au  lieu 
^e  celles  du  riJiSda  venu  dans  le  fable  n'ont  point 
eu  du  tout  d'odeut.  Cette  odeur  paroît  donc  déter- 
minée dès  l'inftant  de  la  germination ,  car  les  réjidà 
tranfplàntéi  alternativement  du  fable  dans  la  terre  ^ 
&  de  la  terre  dans  le  fable ,  n'ont  perdu  ni  acquis 
d'odeun  On  éprouve  tous  les  jours  >  pour  la  qua^ 
lité  des  légumes  reCueilUs  en  difFérens  pays  >  c6 
^u'on  voit  arriver  ici  poucr  l'odeun 

U  réfle  préfentement  à  examiner  ^  dkt  M.  d^Alèbard^ 
fi  la  culture  &  la  aiialité  de  la  terre  pourroient 
rendre  l'odeur  aux  plantes  qui  proviendroient  de  k 
gradue  du  petit  riJÙa  commun.  C'eft  ce  qu'il  s'eâ 

Î^il'Opofé  de  Étire ,  en  tentant  auffi  les  mêmes  eflaié 
ur  plufieurs  autres  plantes  <|ui  font  dans  le  même 
cas.  n  fetoit  bien  autrement  avantageux  ou  agréable 
dé  vénii-  à  bout  de  donner  une  Odeur  agréable  à 
celles  qui  n'en  ont  point  ^  ou  du  moins  d'augmen^ 
ter  le  peu  qu'elles  Ont  j  ou  de  faire  perdre  à  qud^ 

3ues-unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain  nombre 
^expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  Inatiere^ 
pôutroit  peut-être  répandre  quelques  lunneres  fiir  la 
taufe  des  bonnes  ou  des  mauvailes  odeurs  des  Végé^ 
taux  9  &  fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  âS 
de  fe  garantir  des  autres.  Cohfukèi  fon  Mimoht  im-* 
t>rimé  dans  le  tonu  /.  dés  Mimoirts  préfineis  à  VAca^ 
dùmci,  (M.  de  SalUr  prétend  que  le  rifida  à  bonne 
Ddeur  n^eft  pas  l'efpece  commune ,  qu'il  en  diffère  par 
fes  fleurs  beaticoup  plus  grandes^  oc  par  les  feuilles 
tua  Amples  ou  peu  divifées*  )  linnàm  a  ééflgné 
Tmt  Xîh  T 
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un  petit  fljida  dont  le  calice  eil  fort  grand ,  à  dnif 
découpures  difpofées  en  éventail  ,  &  une  inférieure 
pendante ,  fous  le  nom  de  Rcjida  phyunma  ^  64^. 

Le  riféda  eft  eftimé  adoucîlTant  &  réfolutif  ;  on 
s'en  fert  en  l'appliquant  extérieurement  fur  les  tu- 
meurs inflammatoires ,  dont  il  calme  la  douleur  & 
diiSpe  rinflammation, 

RÉSIDU  ou  DiPOT  ,  Sedimentum  purtwn.  C'eft 
un  fédlment  en  forme  de  concrétion  pierreufe  ^  dont 
on  fera  mention  à  VarncU  Stalactite.' 

RÉSINE,  Refina.  C'eft  effentiellement  une  fubftançe 
végétale  ,  inflammable  ,  qui  fe  diflbut  en  totalité 
dans  Tefprit  de  vin  ou  dans  les  huiles  efifentielles» 
Il  ne  s'en  diflTout  qu'une  très-petite  partie  dans  l'eau 
bouillante ,  &  aucunement ,  dit-on ,  dans  l'eau  froide. 
Les  fucs  réûneux  contiennent  tous  une  huile  eflen« 
tielle  &ç  un  fel  eflentiel  acide  ;  ce  dernier  eft  moins 
diflbluble  dans  l'eau  que  dans  l'efprit  de  vin;  il  eft 
fufceptible  de  fe  volatilifer  à  une  chaleur  capable  de 
fondre  le  fucre.  On  diftingue  deux  efpeçes  de  rifints^ 
l'une  qui  eft  liquide  &  en  même  temps  gluante  & 
tenace,  comm^  grafle  &  oléagineufe  ;  tels  font  les 
baumes  natiurels  dont  nous  avons  parlé  ,  lefquels^ 
fuivant  M.  Mijai[t ,  fourniftent  par  l'analyfe  des  fels 
volatils  :  l'autre  efpece  de  rifiru  eft  feche  &  ordi- 
nairement tranfparente  &  friable  ,  mais  elle  s'amollit 
par  la  chaleur  &  ne  donne  jamais  de  fel  volatil  » 
dit  l'Auteur  cité  ci-deflTus  ;  tell^  font  le  benjoin  ^ 
le  camphre  ,  le  Jlorax  ,  Voliban  ,  la  fandaraquc  ,  le 
mafiic  y  le  fang  dt  dragon  ,  le  labdanum  ,  la  caragnc^ 
la  copalcy  &CÇ.  dont  on  trouve  la  defcription  dans 
cet  ouvrage  ;  telles  font  encore  les  réfincs  dont  il 
fera  fait  mention  ci-après.  On  donne  fouvent  lé 
feul  nom  de  réjinc  à  la  liibftance  concrète  qui  dé« 
coule  d\ipin.  Voyez  fon  article  au  iwo/  Pin.  Toutes, 
les  re/înes  découlent ,  de  même  que  les  gommes ,  avec 
QU>iiOS  inâfion,  des  arb^^dpnt  ^^  porter  com^^ 
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munènent  le  nom,  f^oy€[  ce  que  nous  avons  dit  à 
VanUU  Gomme. 

La  plupart  des  rifirus  font  la  hafe  des  parfums ,  Voyex 
ce  mot^  Elles  entrent  auffi  dans  lacompofition  des  vemift 
de  toute  efpece.  ConfuUt^  VarticU  Vernis  ,  dans  le  Dic-^ 
iiomudrc  da  Ans  &  Métiers.  Peu  de  perfonnes  favent 
à  quels  rifques  expofe  la  Êibrique  des  vernis  ,  elle 
exige  toute  l'attention  ,  Texpérience  &  Tadrefle  d'un 
artiâe  formé  par  une  longue  haMtude. 

RàsiNE  ANIMÉ.  U  y  a  deux  fortes  de  réfine  àhîmé; 
Tune  d'Orient^  l'autre  d'Occident:  ces  deux  efpeces 
de  réfine  font  appelées  inipropren^ent  dans  les  bouti* 
<{ue5  gomme  animé  ;  ce  font  de  vraies  réfints  ,  car 
elles  font  très-inflammables.  La  réfine  animé  d'Orient 
lefTemble  to  quelque  façon  à  (la  myrrhe  y  t\\%  ré« 
pand  une  odeur  fuave  quand  on  la  brûle.  On  l'ap- 
portoit  autrefois  de  PEthiope,  elle  eft  très- rare 
méfentement  ;  on  lui  fubftitue  celle  d'Occident ,  ou 
la  réfine  que  l'on  appelle  couràariL 

La  réjme  de  courharil^ ,  ou  la  r^e  animé  Ouidm^ 
talc  ^  ou  le  joticaeica  (tes  Brafiliens  ^  eft  d'un  rouge 
ou  jàune-dtrin,  folide»  daire,  tranfpaiente ,  d'une 
odeur  douée,  agréable,  &  fe  confume  facilement ^ 
étant  mife  fur  les  charbons  :  on  prétend ,  mais  à 
tort ,  qu'elle  n'efl  aucunement  foluble  dans  les  efprits 
ardens ,  non  plus  que  dans  les  huiles  eflentielles  ^ 
ou  dans  les  graiffes.  Cette  réfine  reflemble  tellement 
à  la  réfine  copal ,  qu'il  n'eu  pas  aifé  de  les  diftin- 
suer  :  on  peut  au  moyen  d'un  procédé  particulier 
\t%  employer  également  dans  les  vernis  tranfparens  ; 
Vqye^^  ROSINE  COPAL.  Celle  du  courbaril  nous  vient 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  des  Ules  de  l'Amérique  & 
du  Bré61.  M.  de  Pr^grumne  dit  que  les  Indiens  s'en 
fervent  pour  vernir  leur  poterie,  (apparemment 
que  ces  vafes  ne  doivent  point  être  expofés  au  feu 
nu),  fis  la  paflent  dans  un  bois  mou,  &  elle  leur 
fçrt  de  Aanpeau* 
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L'atbre  d*dli  découk  cette  réjtnt  cft  cbftmi  Ml 
Amérique  fous  le  nom  de  courbarU  ^  Arbor  Jiliquofa 
ix  qui  gummi  anima  eliciiur^  Bàûh.  ^in.  404;  Courburil 
UfoUa ,  fiott  pyramidmo\  Plum.  G«.  49  ;  Hymmàa  f 
linn.;  jfitaiia ,  Pifbn  ô*  Marcg. 

Cet  àirbre  qui  troît  aufli  en  Afrique,  notamment 
fur  les  bords  de  Ift  rivière  de  Gambie  &  aux  en<» 
virons^  eft  un  dés  pKis  grands  &  de$  plus  utiles  i 
fon  tronc  eft  droit ,  cylindrique  ,  fatts  ncbod^.  Lé 
P,  Laiat  affure  en  avôit  vits  qui  avoient  plus  de  ttoîs 
pieds  de  (fiametre  ,  6c  quarante  pieds  de  tige.  Û 
proddt  aiu  fommet  plufièur^  greffes  branches ,  qui 
fe  divifent  en  d^utres  brànthes,  fit  qui  formefrit 
ime  tête  très-touflufe  :  l'écorce  eft  grisâtre  ^  un  peit 
raboteufe,  marquée  de  taches  rôuflStt*^  •  p«u  adtté^ 
rente:  fon  bois  eft  dur,  doôifJàïte,  pewiit,  ftifcep^ 
tible  de  poli  ;  l^aulnèr  M  pa^pk  poim  diffîn^  du 
cœur  ;  fes  &res  font  longues,  îîneà,  kiféés  y  ëhh^ 
laflées  les  unes  dans  ùi  autres  ;  fa  couleur  eft  3*1^ 
rmige  ^bftuï:  il  èÂ  rdmbS  dSitié  fête  |ràflei  dnc* 
tueufife  ^  amérê,  qui  traiiïRide  â  tràvèts  Técoixie  &  formé 
la  tifinû  àhiffîi  ;  te  bois  éft  éxcétient  poUrtéUtès  forlèà 
d'ouvrag^à,  &  iw>fâtoinerit  pour  la  ftbrique  des  àjtei 
des  roiftleàtut  qU^oii  emploie  daYi^  fes  moiiUiis  â  fnà-ei 
les  planchés  qu'on  en  ti^é  portent  jufqu'à  ^x^huit 
pouces  de  large,  on  en  feh  de  très-beslujif  meffiile^ 
fes  feuilles  foht  alténies ,  d'un  beau  vert ,  étWites  , 
cblôngués,  de  grandeur  médiocre,  fermée,  êaflantéSy 
douces  aa  toucher ,  partagées  ^  deux  pârtîei  é^lei 
par  une  côte  fàîMahte  ,  d^bîi  partent  pflufietifs  ntr^ 
trures;  elles  foht  attachées  deû*  à  dëitîc  fur  uh 
ftiême  pétiole ,  &  paroiflent  pei-cées  de  t/6tis  tommé 
celles  du  tiiillé-peituis  :  fes  fleurs  font  lé^rfiîheufes , 
Inodores  &  naiflent  à  Textrémité  dés  ràmeaujt;  elleà 
forment  uh  pahiculé  cohfipofé  de  jjlttfieurs .  étagei 
dlternativemeiit  placés  ^  qui  fe  fubdiViftnf  auffi  aker* 
nativement  en  plufieurs  autres  :  ces  âetnrs  font  por!; 
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iées  iuF  un  péduocuie  aflèz  gros  &  un  peu  arqué  ; 
le  calice  eft  un  tube  découpé  jufqu^à  la  bafe  en 
quatre  parties  oblongues,  creufées  en  ciller  ^  d^ 
cinq  à  &c  lignes  de  longueur:  la  corolle  eft  comr 
pofee  de  cinq  pétales  ovales ,  prefque  é^ux ,  de 
quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  >  creufés  en  cuil-* 
1er,  d'un  jaune  «pourpré.  On  trouve  dans  ces  fleuri 
dix  étamines  attachées  fur  le  réceptacle  autour  di| 
piitil  ;  le  filament  tA  de  ôaq  à  ûx  lignes;  l'an-? 
there,  oblongue,  de  deux  à  tr(^s  lignes^;  un  piAi| 
pourpré  occupe  le  centre  :  le  %le  cylindrique  eft  df 
£x  a  fept  lignes  de  looguair  ,  teroiiné  par  ui| 
ftigsiate  fphérique;  il  porte  fur  un  embryon  aplat^ 
qui  a  pour  bafe  le  réceptacle  ;  celui^i  eft  de  ^gure 
conique ,  velu  en  dehors  :  Tembryon  en  groffiffant 
devient  une  goufle  compofée  de  deux  panneaux 
aplatis  ,  longs  de  quatre  à  fept  pouces  ,  fur  deiuç 
à  trois  pouces  de  largeur,  &  deux  lignes  d'épaif- 
feur ,  tous  deux  d'une  uibftance  ligneufe ,  de  couleur 
de  toie  ,  rudes  &  comme  chagrinés,  pénétrés  d'un 
fuc  réfineux  ;  cette  goufle  renferme  une  pulp^ 
ferineufe ,  friable ,  d'une  odeur  âf  d'un  goû^  aromsK 
tiqiie  ou  de  pain  d  epices  ,  nourriflapte  6i  bonna 
à  manger ,  d'un  jaune^rougeâtre^  On  trouve  au  mit 
lieu  trois  noyaux  Ic^és  f^arément  ,  durs  ,  noirs  ^ 
aplatis  9  ovales  ,  longs  d'un  pouce,  qui  renferment 
une  amande  ol^longue ,  blanche ,  un  peu  amere  ^ 
d'un  goût  d'aveline.  Cet  arbre  fe  trouve  aufli  dan% 
les  mornes  à  Saint-Domingue  &  aw^  Iftes  adja^ 
centes,  même  dans  d'autres  régions  de  l'Amérique 
Méridionale.  Ses  fruits  font  aftringens,  Pifan  aflure 
que  fon  ccorce  eft  purgative  6f.  carminative.  Ses 
ieuiUes  appliquées  en  çataplafme  font  répi^tées  ver^ 
snifuges.  Loriqu'on  établit  la  Colonie  de  la  Guade^ 
loupe ,  on  faifoit  avec  la  pulpse  farineufe  dp  fop  fruit 
un  pain  qui  étoit  plus  beau  que  bon. 
Dans  le$  pays  ok  croît  le   cQ^l^arU  ,  on  fa^ 
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uiage  de  la  fumigation  de  cette  tiptt  pour  gûifrif 
les  maux  de  tête  ou  des  autres  parties  du  corps 
attaquées  du  froid.  Cette  même  rijint  diflbute  dans 
de  iTnjile  ou  de  Pefprit  de  vin  eft  bonne  pour  là 
goutte  &  les  maladies  de  nerfs, 

La  rlfint  animi  ne  fournit  pas  d'huile  effentielle 
dans  la  diftillation  avec  Teau  ,  à  moins  qu*on  n'en 
mette  à  la  fois  ime  grande  quantité  en  expérience. 
Cette  rijint  a  beaucoup  de  peme  à  fe  diflbudre  dans 
refprit  de  vin ,  tant  qu'elle  eft  pure;  mais  à  l'aide 
d'autres  fucs  réfineux  ,  elle  y  devient  plus  diffoluble. 
L'eau  n'en  tire  qu'une  comeur  foible  &  qui ,  au 
rapport  de  Carttuuftr^  ne  vient  que  de  ce  que  ce 
menftrue  a  détaché  qweloue  portion  de  matière  r^ 
fineufe  pendant  la  digeftion  ;  auffi  ne  feit-il  pas 
difficulté  de  ranger  cette  fubftance  au  nombre  des 
rcjînts  les  plus  pures. 

RÉSINE  DE  Cachibou.  Voyii  au  mot  GOMMIER. 

RÉSINE  C/iREiGNE.  Voyei  Caragne. 

RÉSINE  DE  CÈDRE,  Elle  eft  affez  femblable  à  du 
galipot  par  fa  forme  grenue  &  friable  ,  &  par  fa 
couleur  jaunâtre.  On  appelle  cUria  celle  qui  eft  en 
petits  grains ,  &  qui  découle  fans  indfion ,  Fayei 
CÉDRIA  ;  &  l'on  donne  le  nom  de  rifau  it  cidre 
à  celle  qui  eft  en  ftalaaites  ,  &  qui  fort  de  l'arbre 
lorfqu'on  y  a  feit  des  incifions:  elle  a  une  odeur 
affez  agréable.  Ces  véritables  rifius  font  rares  en 
France ,  on  leur  fubftitue  fouvent  le  galipoi. 

RÉSINE  DE  CoNE.  On  donne  ce  nom  à  la  tiri^ 
henthint  qui  découle  naturellement  fans  incifion.  Foyci 
aux  articUs  PiN  ,   SapIN  6-  PiSTACHIKi; 

RÉSINE  coPAL  ,  que  Ton  appelle  improprement 
Gomme  copal  C'eft  une  rifinc  dure ,  luifante ,  tranf- 
parente  &  de  couleur  citrine ,  odorante ,  mais  moins 
eue  V animi:  elle  découle  ou  naturellement  ou  par 
fcarifications  d'un  grand  arbre  qui  croît  à  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  dont  les  feuilles  font  femblables  pour  la 


Digiti 


zedby  Google 


R    E    s  19^ 

figure  à  celles  du  chêne  ;  le  fruit  en  eft  arrondi , 
de  couleur  de  pourpre  ,  on  le  nomme  copalBfcra. 
Cette  rifinc  a  une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle. 
Les  Américains  avoient  coutume  de  brûler  ce  par- 
fum en  l'honneur  de  leurs  Dieux  ^  &  ils  firent  la 
même  chofe  à  Tégard  des  premiers  Conqiîerans  de 
rAmérique,  qu'ils  eurent  la  foibleffe  pendant  quel- 
que temps  de  H^rdér  comme  des  Dieux.  Oa 
rait  un  grand  ufage  de  cette  rifiru  pour  les  vernis  r 
on  en  fait  im  grand  commerce  à  Nantes  &  à  la 
Rochelle.  La  copaU  orientale  eft  fort  rare  en'  Eu- 
rope ;  bien  des  Naturaliftes  croient  que  la  copaU 
ordinaire  eft  la  première  matière  du  fuccin  ,  appa- 
remment à  caule  des  reflemblances  qu'a  la  rifinc 
copal  avec  le  fuccin  ;  elle  a  en  effet  la  couleur, 
la  belle  tranfparence  ^  la  dureté  &  rindiflblubilité 
totale  dans  Tefprit  de  vin ,  qu'on  obferve  dans  le  fuccin. 
Voyez  Ambre  jaune. 

RisiNE  DE  CouRBARiL.  C'cft  la  rifint  anime 
êCOccidcnt ,   Voyez  à  C article  RÉSINE  ANIMÉ. 

RÉSINE  ÉLASTIQUE.  C'eft  une  refine  des  plus 
fingulieres,  tant  par  Tufage  auquel  on  peut  l'em- 
ployer ,  que  par  fa  nature  qui  eft  devenue  un 
problême  pour  les  plus  habiles  Chimiftes  :  elle 
découle  d'un  arbre  qui  croît  en  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  ;  elle  eft  ncMumée  caoutchouc  par 
les  Indiens  Maïnas  ,  nation  du  bord  de  la  rivière 
des  Amazones ,  au  Sud  -  Eft  de  Quito.  On  fait 
qu'une  des  propriétés  eflentielles  des  réfints  eft^ 
aêtre  abfolument  indiflblubles  dans  Teau  &  de  ne 
céder  qu'à  Paôion  de  Tefprit  de  vin  plus  ou  moins 
continuée  :  cette  propriété  eft  prefque  toujours 
accompagnée  de  rinBeiûbilité  &  de  Finextei^ibilité  r 
elles  n*ont    communément  d'autre  reffort  que   celut 

Su'ont  prefque  tous   les  corps  durs.   Mais  Tefpece 
nguliere  dont  il   eft  ici  queftion  ,   &  fur  laquelle 
M.    de  ta    Condaminc  a  donné  un  Mémoire  accom^ 
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pagné  de  la  figure  des  feuilles  &  du  fhût  de  Tailm  ; 
coniîgné  dans  le  Recueil  de  C Académie  RcyaU  de$ 
Sciences  pour  Tannée  1751 9  &  dans  fa  Relation  d$ 
la  rivière  des  Amazones  y  p.  78  ,  1745  f  in  ^,^  ,  n^ 
fe  diflbut  point  dans  TeTprit  de  vin  3  elle  a  Texten? 
Milité  du  cuir  6ç  une  très^forte  élafticité.  Pouf 
compléter  fa  fingularité ,  rien  ne  refjfembie  moins  4 
une  ré/ine  que  cette  matière,  qtitond  on  la  tire  d^ 
l'arbre  duquel  elle  fort,  ni  quand  elle  eft  çoodenfée. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu'on  troqve  ui| 
|;rand  noinbre  de  ces  arbres  dans  les  forêts  de  I9 
province  des  Émeraudes  (^d^Efm^rald^s)  9u  Nord  de 
Quito  :  les  naturels  du  pays  l'appellent  bhivi  t 
les  Efpagnols  écrivent  ievé.  U  en  découle  par  la 
feule  inciiion  une  liqueur  blanche  comme  du  laitj^ 
eui  fe  durcit  peu  à  peu  à  Pair.  Les  habîtans  ei| 
^nt  des  flambeaux  d'un  pouce  iç  demi  de  dia* 
mètre  fur  deux  pieds  de  longueur;  ces  flambeaux 
brûlent  très*bien  fans  mèche  «  &  donnent  une  clarté 
aflez  belle  ;  ils  répandent  en  brûlant  une  odeur  qui 
si'efl  pas  défagréable  :  im  feul  de  ces  llanibeaux  peu( 
^urer  allumé  environ  douze  heures. 

Dans  la  province  de  Quito  on  enduit  des  toiles 
<4e  cette  rtfme^  &  on  s'^n  fert  aux  mêmes  ouyragesi 
^'or  lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L'arbre  d'où  Ton  tire  cette  réfinc  croît  auffi  le  long 
tdes  bords  de  la  rivière  des  Amazones  ;  les  Indiens; 
font  de  cette  r^ru  des  figures  groffieres  d'objets  de 
ioute  efpece,  de  toutes  fortes  de  fruits,  d'oifeaux ,  &c, 
^nfi  gue  des  balles  de  paume  qui  peuvent  être  jetées; 
cle  loin  ôc  avec  eflfort  parterre  ou  contre  la  pierre, 
diûendues ,  comprimées  fans  fe  brifer,  fans  être  même 
îdtérées ,  &  qui  reviennent  à  leur  première  forme 
&  à  leurs  premières  dimenûons  auflirtot  que  la  force 
qui  les  contraignoit  ceffe  d'être  en  aâion.  On  en 
^t  encore  des  bottines  d'une  feule  pièce,  qui  ne 
|qrçnpent  point  l'eau ,  &  qui  brfqu'elles  fo^t  1^^ 
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fées  à  la  fumée  ont  tout  Tair  d'un  véritable  tuir« 
Ces  efpeces  de  chauflures  font  fort  convenables  dan$ 
u^i  pays  très-pluvieux ,  coupé  de  ruiiTeauxfréquens  ^  6f 
couvert  dVaux,  que  le  Voyageur  eft  fou  vent  obligé  dq 
traverfer.  C^tû  fans  doute  de  cette  même  matière  ou  de 
quelque  autre  fort  analogue ,  que  font  fabriqués  ces 
animaux  dont  quelques  Voyageurs  ont  parlé  ,  &i 
'  qui  deviennent ,  quand  on  veut  y  des  bracelets  ^  des 
colliers  ^  &  même  des  ceintures,  quoiqu'il  y  ait  peut<^ 
être  un  peu  d'exagération  dans  ce  dernier  fait. 

L'uiàge  que  &it  de  cette  rijîn^  la  nation  des 
Omaguas ,  utuée  au  milieu  du  Continent  de  l'Amé^ 
rique  Méridionale,  eil  encore  plus  iingulier:  ils  en 
confiruifent  des  bouteilles  en  forme  de  poire  ,  au 
fioulot  defquelles  ils  attachent  une  cannide  de  bois  ; 
^Ti  les  prefiant  on  en  fait  fortir  par  la  canmile  ta 
liqueur  qu'elles  contiennent ,  &  par  ce  moyen  ces 
bouteilles  deviennent  de  véritables  feringues.  Ce  fe^ 
iroit  chez  eux  une  efpece  d'impoliteffe  de  manquer 
^  préfenter  avant  le  repas  à  chacun  de  ceux  que 
l'on  a  priés  à  manger ,  un  pareil  inftrument  rempli 
4'eau ,  dont  on  ne  manque  pas  de  &ire  ufage  avant 
de  fe  mettre  à  table,  dans  le  deffein  d'avoir  plus 
tfappétit.  Cette  bizarre  coutume  a  feit  nommer  par 
les  Portugais  de  la  Colonie  du  Para,  l'arbre  qui 
produit  cette  réfine,  P(^  4^  ^iringa ,  BoïS  PE  serin* 
i^uE  ou  Seringat* 

L'arbre  du  caoïachouc  efl  fort  haut  &  très-droit; 
il  eft,  félon  M.  Richard^  de  la  famille  naturelle  des 
fupboriis ,  &  doit  être  placé  dans  la  Monoecia  mona-^ 
4€lphia  du  Syftême  de  Unnctus,  Voyez  le  caraftere 
jjénérique  de  cet  arbre  ,  dans  le  Journal  de  Phyfique^ 
^oût  iy86.  Il  n'a  qu'une  petite  tête  &  nulle  autre 
]>ranch€  dans  fa  longueur;  les  plus  gros  ont  environ 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre  par  le  bas  ;  toutes 
fes  racines  font  en  terre:  fon  tronc  eft  écailleuiç 
(Qfnipç  «nç  pomme  de  pin  j  fçs  fçuilles  y^x^ts  ea 
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deffiis  ,  blanchâtres  en  deffous ,  reffemblent  affez  à 
celles  du  manioque  ;  fon  fruit  eft  triangulaire  &  a 
quelque  rapport  à  celui  du  palma  Chrifii  ,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  gros;  il  renferme  dans  une  capfule  à  trois 
loges^épaifle  &  ligneufe,  trois  femences,  c'eft-à-dire, 
que  chacune  des  loees  contient  une  amande.  Ces  amandes 
étant  pil^s  &  bouillies  dans  Teaa  donnent  une 
huile  épaîfle  en  forme  de  graifle,  de  laquelle  les 
Indiens  fe  fervent  au  lieu, de  beiure  pour  préparer 
leurs  afimens.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  léger,  extrê- 
mement liant,   &  propre  à  faire  de  petits  mâts^* 

M.  Ji  la  Borde  ^  Médecin  à  Cayenne  &  qui  a 
voyagé  par  ordre  de  la  Cour  de  France,  en  1772, 
dans  rintérieur  des  terres  de  la  Guiane  ,  vers  le 
Cap  Cachipour  ,  dans  la  dépendance  d'Ayapoc  , 
nous  a  dit  avoir  recherché  &  découvert  V arbre  fe* 
tingat  dont  on  retire  la  rijîne  ilajlîque  ;  il  croît  au 
bord  des  lacs  &  des  rivières.  On  le  diftingue  diffi- 
cilement dans  les  bois,  fa  tête  élevée  s*y  cache  & 
s'y  perd  parmi  les  arbres  touffus  qui  l'envi- 
ronnent: mais  fi  au  lieu  d'élever  fes  regards  on 
les  abaiiTe  vers  la  terre,  on  eft  averti  qu'on  eft 
proche  d'un  feringaty  par  .la  quantité  de  jeunes  plantes 
que  produifent  fes  femences ,  qui  tombées  à  terre 
y  germent ,  croiffent  quelque  temps ,  &  meurent  peu 
après   étouffées  par  l'ombre  de^  forêts. 

Vers  l'année  1746  M.  Frefneau ,  Ingénieur  du 
Roi  dans  la  Colonie  de  Cayenne ,  y  avoit  déjà  dé- 
couvert l'arbre  ftringat. 

Le  fuc  réfineux  du  ftringat  peut  en  décotrier  en 
tout  temps  ,  nous  dit  M.  de  la  Borde  ;  mais  celui  de  le 
ramaffer  eft  la  faifon  des  pluies  ,  c'eft  le  temps  que 
choififfent  les  Indiens.  Ils  commencent  par  laver  le 
tronc  de  l'arbre  depuis  trois  pieds  de  terre  jufqu'à 
la  hauteur  de  fept  à  huit  ;  ils  lient  enfuite  ce  tronè 
à  l'endroit  oîi  ils  ont  commencé  à  le  laver  ,  par 
en  bas,  avec  une  liane  de  la  groffeur  du  pedt  doigt; 
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ip^s  ils'étaUiflent  fm  cette  liane  qui  fert  de  fup-^ 
port  une  couche  de  terre  détrempée  avec  Peau;  on 
ménage  entre  lie  tronc  do  Tarbre  &  cette  couche  de 
terre,  une  rigole,  en  obfervant  que  cet  appareil 
bâiffe  d'un  côté  ;  dans  le  point  le  plus  bas  de  la 
couche  de  terre  on  place  une  feuille  de  palmier ,  qui 
fert  de  gouttière  ;  fon  extrémité  répond  à  une  moi- 
tié de  calebafle  pofée  à  terre.  Les  chofes  étaht 
ainii  difpofées,  on  incife  avec  une  ferpe  le  tronc 
de  l'arbre  en  &x  ou  douze  endroits  ,  depuis  un  peu 
au-deffus  de  la  rigole  ,    jufqu'à  la  hauteur  de  trois 

Eieds  :  le  fuc  corne  par  les  plaies ,  il  s'amaffe  dans 
i  rigole  dont  la  pente  le  conduit  vers  la  feuille  de 
palnuer ,  d'où  il  coule  dans  la  calebaffe  ;  lorfqu'il  s'y 
cft  accumulé ,  &  que  Parbre  épuifé  n'en  fournit  plus , 
l'Indien  lui  donne  une  préparation  dont  il  fait  un 
fecret ,  &  le  verfe  enfuite  dans  des  moules  de  terre 
fciits  exprès ,  où  en  fe  defTéchant ,  ce  fuc  épaifli  & 
devenu  folide,  prend  la  forme  du  moule  qui  le 
contient. 

Si  c'eft  une  bouteille  que  Ton  veut  feire  ,  on 
applique  deiTus  le  moule  un  enduit  de  ce  fuc  préparé 
&  encore  liquide  ,  on  Pexpofe  à  Tépaifle  fumée  d'un 
feu  que  Pon  allume  à  cet  eflPet  ;  dès  que  Pon  voit 
que  l'enduit  a  pris  une  couleur  jaune  ,  on  retire  la 
Douteille  &  on  y  met  une  féconde  couche  qu'on  traite 
de  même ,  &  on  en  ajoute  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  Pépaif- 
feur  qu'on  veut  lui  donner.  Quand  la  réjine  eft  deffé- 
chée ,  on  cafle  le  moule  en  preflant  la  bouteille,  &  on  y 
introduit  de  Peau  pour  détacher -les  morceaux  du  moule 
&  les  faire  fortir  par  le  goulot.  Mais  ce  fuc  ramaiTé  à 
la  façon  des  Sauvages ,  épaifli  par  la  feule  évaporation 
&  fans  avoir  été  préparé  à  leur  manière  ,  ne  devient 
qu'ime  fubftance  qui ,  femblable  à  la  cire  par  quelques- 
«nes  de  fes  propriétés ,  fe  ramollit  comme  elle  par  la 
chaleur ,  s'étend  fous  les  doigts  oui  la*  pétriffent ,  & 
dont  les  fragmens  peuvent  être  renoudés  en  les  chauf: 
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ènt.  Ce  même  fuc  au  cohtraîre  ^  préparé  par  les  Satt^ 
vages,  devient  une  fubftance  élailique,  înfoluble  à 
Teau,  fuc  laquelle  une  chaleur  modérée  n'a  point 
d'aâion.  CefI  dans  cet  état  qu'on  nomme  cette 
fubflance  gomme  ilafiiqm^  qu*on  eût  plus  proprement 
appelée  rifint  ilafiiqm. 

L*eau  tiède  ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente 
degrés  ,  ramollit  cette  matière  ^  la  rend  fouple  i 
rail  on  de  fon  plus  ou  moins  d'épaiiTeur  ^  mais  elle 
ne  Pamene  pas  au  point  de  pouvoir  être  pétrie  ou 
moulée  de  nouveau.  Les  ouvrages  £ût$  de  cette 
tifint  iUfiiquc  font  fenfibles  à  la  moindre  gelée  , 
^ndis  que  l'ardeur  du  foleil  n'y  &it  aucune  im« 
preiSon.  Il  feroit  à  défirer  qu'on  pût  dérober  aux 
Indiens  le  fecret  de  la  préparation  de  cette  r^ô 
£  iinguliere;  les  perfonnes  qui  connoiflent  les  arts, 
doivent  fentir  quel  ufage  ou  quel  parti  avantageux 
Ton  en  pourroit  tirer  en  Europe;  ce  feroit  proba« 
blement  auffi  un  fujet  de  commerce  excluM  poujT 
la  Colonie  qui  poflede   cette  efpece  de  tréfor. 

M.  Fnfruau ,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences 
fur  le  caoutchouc  y  eft  parvenu  à  le  diiToudre  dans 
de  l'huile  de  noix ,  en  Vy  tenant  en  digefiion  à 
un  feu  de  fable  doux;  mais  cotte  digeflion  faifoit 
plus,  elle  le  détruifoit,  &  il  ne  pouvoit  plus  ret 
prendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reffort.  Pour  tirer  avan^ 
tage  de  cette  rifint ,  il  feUoit  trouver  le  moyen  de 
la  diflbudre  &  de  lui  faire  reprendre  enhiite  fa 
fermeté  &  fon  élafiicité  :  c'eft  ce  problême  que  M. 
Macquer  eft  parvenu  à  réfoudre,  ainfi  qu'on  le  Ut 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences.  Après 
9voir  fait  plufieurs  tentatives  avec  différens  diflol^ 
vans ,  tels  que  Yhuile  de  lin ,  VeJ/ence  de  térébenthine 
^ême  reâiéée  fur  la  chaux  ,  le  laie  de  figuUr  âc 
Yéthcry  il  n-a  trouvé  que  dans  ce  dernier  difTolvant 
les  qualités  qu'il  recherchoit  ;  après  avoir  diftillé 
à   une  chaleur   très-douçe    huit  ou  dix  livres  dt 
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bbn  kher^  il  n'en  prit  que  les  deux  prenéeres  livres 
qui  paflerent  âans  cette  reâification. 

Le  caoutchouc  coupé  par  morceant  6c  mis  dans 
un  matras  bien  bouché  y  avec  une  aflèz  grande  quan- 
tité de  cet  écher ,  pout  qu'il  eft  foit  plus  que  cou- 
vert j  s'y  diflbut  pârûitemént  fani  autre  chaleul* 
i^ue  celle  de  l'air  ;  la  diflblution  eft  ciàîre  &  prend 
une  belle  couleur  ambrée  ;  elle  confervô  Todeur 
Hiûier  y  mais  mêlée  d'une  odetir  défagréabié  & 
^ropte  à  la  rifint  élafliquc  ;  &  cette  diflblution  qui 
èft  un  peu  nràini  fluide  que  T^Aêr  pur,  ne  détruit 
aucune  des  propriétés  de  la  rijîne.  M  on  la  verfe  oii 
qu'on  rétende  for  un  corps  folide  y  elle  y  fonne 
en  un  inftant  uH  vernis,  un  endiiit  de  rifint  auffi 
élaffique  qu'elle  Tétoit  avant  que  d*être  diffoute  ; 
fi  on  la  verfe  dans  Peau,  elle  ne  s'y  mêle  pa^  & 
he  lui  donne  aucune  apparence  laiteûfe ,  mais  il  (é 
formé  à  (a  furface  une  taembrane  folide  &  fort 
ëlafliqite  que  Ton  peut  étendre  très-confidérablement 
fens  qu^elIe  fe  déchire  ,  &  qui  reprend  fes  premières 
ttimenfiôrtS  dès  qu'on  céffe  de  la  tirer.  (  On  affure 
bue  YhuiU  de  cire  difibui  encore  mieux  la  rijînt 
tlaJUquc.  ) 

Cet  Académicien ,  en  fe  fervant  d'un  moule  At 
tire  ,  eft  parvenu  à  foire  avec  la  rijînt  iUJliqut 
ainfi  difibute  de  petits  tuyaux  de  la  grofleur  d'une 
i>lume  à  écrire.  La  folidité  de  cette  matière ,  fou 
élafticité ,  la  propriété  cju'êlle  a  de  réfiftèr  à  l'eau  , 
aux  Ms  y  à  Tèfprît  de  vin  &  à  beaucoup  d'autrei 
id&flblvans ,  là  rendent  très-propre  à  feiré  des  tuyauai 
Setibles  &  élàÀiques  qm  pk)urroîeiit  être  néceffaîres 
dans  plufieurs  ouvraees  de  mécanique  ;  on  s'en  éft 
ftrvi  avec  beaucoup  dé  fuccès  pour  faire  des  fondes^ 
^  i>ar  leur  foupîeffe  &  leiu*  flexibilité  foht  bîeii 
préférables  à  celles  qu'on  a  été  obfigé  de  fairè 
jufqu'à  préfeh*  avec  des  métaux.  Quand  i\itîlité  dé 
xxttt  cËffdution  fe  bôrneroit  à  faice  des  foiïdcs 
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creufes  \  molles  &  flexibles  y  capables  d'évacaer  la 
veilie  dans  les  cas  où  les  fecouis  ordinaires  font 
toujours  douloiu'eux  &  dangereux ,  ne  fauveroit-elle 
pas  la  vie  &  ne  prolongeroit-elle  pas  les  jours  d*un 
grand  nombre  de  malades  qui  périment  Êiute  d'un 
pareil  infiniment  ?  Pour  parvenir  à  former  ces 
tuyaux  9  il  Êiut  prendre  un  moule  de  cire ,  enduire 
ùl  furface  de  plufieurs  couches  de  refine  difToute  , 
&  lorfque  cette  réjine  a  pris  de  la  confîflance  ,  la 
plonger  avec  fon  moule  dans  l'eau  bouillante  :  la  cire 
fond ,  &  il  ne  refle  plus  que  le  tube.  Des  expériences 
fuivies  &c  des  tentatives  râtérées  nous  apprendront 
peut-être  bien  d'autres  propriétés  de  cette  r^mc^ 

Il  croît  aufli  en  Amérique  pluûeurs  autres  efpeces 
d'arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux  qui  mêlés 
les  uns  avec  les  autres  en  certaine  proportion  »  font 
propres  à  faire  des  ouvrages  femblanles  à  ceux  que 
l'on  fait  avec  la  réfine  ilafiique ,  mais  qui  ne  font 
pas  d'une  auf&  bonne  qualité.  M.  Cojpgny  nous 
mande  de  Tlfle  de  France  ,  qu'il  y  a  dans  l'Ifle  de 
Madagafcar  une  plante  farmenteufe  du  genre  des 
Jafmins  ,  laquelle  fournit  un  fuc  laiteux  qui  en 
s'épaiflifTant  devient  une  refine  ilafiique  comme  le 
caoutchouc.  M.  Poivre ,  Commiflaire  Ordonnateur  à 
rifle  de  France ,  a  auili  mandé  à  M.  le  Marquis  d€ 
Turgoty  qu'il  avoit  découvert  une  plante  très-com- 
mune dans  cette  Ifle  y  qui  donne  lorfqu'on  la  caffe 
un  fuc  laiteux  pareil  à  celui  de  l'arbre  de  Cayenne  y 
qui  comme  lui  forme  en  s'épaiffidant  une  rijîne  fem-. 
blable  au  caoutchouc  ;  quoique  un  peu  moins  élaflicpie 
que  ce  dernier ,  elle  dl  comme  lui  fufcéptible  d'une 
grande  extenfîon.  ^ 

M.  Bemiardr^  confkné  dans  le  Journal  de  Pkyjique , 
Avril  1^8 1  y  un  Mémoire  fur  le  caoutchouc  connu 
fous  le  nom  de  gomme  ilafiique  ;  en  voici  la  fub- 
ftance  :  M.  Frefneau  ayant  mêlé  le  fuc  laiteux  du 
mapa  ou  amapa  avec  une  égale  quantité  de  fuc  du 
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figuier  famiag^  ou  conu^aî ,  eft  parvenu  à  iaxtt  une 
efpece  de  courroie  ou  de  femelle  femblable  à  du 
cuir  non  ëlaftique  ;  ce  fuc  du  figuier  fauvagt  s'allie 
encore  mieux  avec  *le  fuc  du  poirier  fauvagt  de 
Cayenne ,  qu'avec  le  fuc  du  mapa  ;  du  mélange 
de  deux  parties  de  fuc  laiteux  de  ce  poirier  y  que  les 
Portugais  nomment  au  Para  couma ,  avec  trois  parties 
de  fuc  de  conhuaî  o\x  figuier  fauvagt  ^  il  en  a  obtenu 
une  efpece  de  cuir  plus  parfait  qu*avec  le  fuc  du 
mapa  :  fans  cependant  être  elaftique  ,  il  eft  également 
impénétrable  à  Teau.  Les  expériences  que  M.  Frtfmau 
a  faites  fur  le  fuc  laiteux  du  bois  long  y  Pao  corn-* 
prido  ,  trouvé  à  la  Guiane ,  lui  firent  foupçonner 
qu'il  pourroit  exifter  aux  environs  de  Cayenne  un 
arbre  dont  la  fève  laiteufe  donnât  la  véritable  réfinc, 
ilafiiqut  ;  &  nous  avons  rapporté  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  le  découvrit  :  il  vit  auffi  cet  arbre  à 
Aprouage  &  fur  les  deux  côtés  de  la  rivière  Mata* 
nini  qiu  coule  chez  les  Sauvages  Coufïaris.  Les  ou- 
vrages faits  de  fuc  laiteux  du  bois  long ,  outre  qu'ils 
font  impénétrables  à  l'eau  conune  ceux  faits  avec  les 
fucs  d^amapa ,  de  comacaî  &  de  couma  ,  ont  ceç  avan-* 
tage,  que  la  chaleur,  quelque  grande  qu'elle  foit,  ne 
les  ramollit  point ,  &  que  le  froid  ne  les  gelé  pas; 
mais  ce  fuc  qui  efl  couleur  de  chair ,  n^eit  prefque 
pas  élaflique.  Les  ouvrages  du  fuc  laiteux  de  Varbrc 
feringue  ,  quoique  fenlîbles  à  la  moindre  gelée ,  fur- 

faflent  innnimént  les  autres  :  auiH  les  Portugais 
emploient- ils  feul  ;  il  a  la  propriété  de  s^attacher 
fur  tout  &  beaucoup  plus  intimement  que  les  autres 
fucs.  Nous  avons  dit  que  l'ardeur  du  foleil  ne 
l'altère  point  &   qu'il   eil  impénétrable  à  l'eau« 

n  réfuhe  des  vingt-trois  expériences  faites  fur  le . 
€aoiachouc  par  M.   Bemiard ,    que    cette    fubflancc; 
eft  une  efpece  d'huile,  graffe  particulière  i   elle  fe 
difTout  dans  teus  les  corps  gras,  de  quelque  nature 
gu'ils  foisAi  ;  ^Ue  !^  ipfQlublç  dans  l'e»u^  dam  l'ei^ 
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|>rit  dé  vin.  ^à  coukur  bnme-noîre  &  fa  confîiKttkiè 
t)roviennent  de  la  fumée  épaifle  oti  on  Ta  expofée  ^ 
a  mefure  que  les  Indiens  ont  appliqué  fuccei&vemen^ 
les  couches  de  fuc  j  pour  donner  de  Pépaifièur  auit 
ouvrages  qu'ils  en  ont  ^ts  :  c^eft  la  fuie  qui  accom- 
pagne la  nunée ,  qui  fournit  i'alkali  volatil  qu'on 
obtient  par  Tanalyfe  du  caoïûchmc.  M.  Bîtniard  à 
tenté   en   Vain  de   dilToudre  cette  fubftance  pat   \è 
iooyta  de  la  liqueur  cauftique  des  Savonniers.  Les 
acides  vitriolique  &  nitreux  Font  corrodé  ou  char- 
bonne  ;    l'acide  marin  &  le  vinaigre  diâillé  ne  lui 
ont  Élit  fubir  àucxme  altération.  Notre  Phyfiden  â 
eu  en  vain  recours  au  diffolvant  annoncé  par  NL 
Macqmr  (^Vithtr  très-reâifié)  ;  mais  n'y  a«t41  qu'une 
èfpece  Sither^  &  chaque  dpece  àkhcr  ne  peut* il 
pas  varier  en  propriétés ,  en  aâivité  ^  en  raifon  de$ 
proportions  du  mélange  ?  n'y  auroit^îl  pas  de  1<C 
différence  entre  les  diverfes  fortes  de  fubifances  «ju'oit 
nous  apporte  en  Europe  fous  le  nom  de  gomme  claf^ 
tique  ?  M.  Btrniard  eô  parvenu  à  diffou^  parfaite^ 
ment  &  au   bain  de   fable  cette  matière  ^   par  \i 
moyen  de  Vhmk  tjfmddlt  de  lavande ,  dans  celle  dé 
térébenthine  ,  dans  Vhuilt  de  camphre  ^  dans  les  Ifuilet 
par  expreffion  y  telles  que  celles  A^olive  ^  de  bihen  ^ 
ffamandes  douces  ,  de  pavot ,  de  Un ,  de  noix  y  &c. 
&c.  On  peut  porter  dans  les  diffolutions  ^  des  tein«< 
tures  qui  donneront  à  ta    fubfiance  reproduite  par 
révaporation  une  couleur  telle  qu^on  l'aura  défiree , 
bleue ,  verte  ,  jaune ,  rouge  ,  telle  qu'on  cfit  être  lai 
gommt  llapque  des  Chinois.  La  cire    diffout  au^ 
le  caouuhouc ,  mais  lentement. 
.  M.  de  Magalhaens  (  Magellan  )  nous  a  communiqué 
•  en  1770  une  nouvelle  propriété  de  la  rijîne  élajii^uç 
connue  ^elque  temps  avant  en  Angleterre  ;  on  peut 
s^n  fetvnr  au  lieu  de  mie  de  pain  pour  efiacef  lei 
traces  du  papier  gratté  &  celles  &ixes  fur  le  papier 
Su  moycn^  dn  trayon  noir  d'Angleterre  qm  eft  kl 

molybdène^ 
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molyhJcne;  nous  en  avons  vu  l'effet,  &  tous  les 
t)eflinateurs  s*en  fervent  aujourd'hui. 

RÉSINE  ÉLEMI  ,  Refina  elemi.  C*cft  une  fubftance 
totalement  inâammable  y  dont  on  diflingue  deux 
fortes  dans  les  boutique^  011  elles  font  connues  fous 
le  nom  impropre  de  gomme  éicmi  :  Tune  vraie  ,  qui 
vient  d'Ethiopie  ;  &  l'autre  bâtarde ,  qui  vient  d'Amé- 
rique. 

La  vraie  rijînt  éléfrâ  eft  jaunâtre  ou  d'un  blanc 
qui  tire  un  peu  fur  le  vert ,  folide  extérieurement , 
ians  être  abfolument  feche,  fouvent  moUe  &  gluante  , 
formée  en  morceaux  cylindriques  du  poids  de  deux 
Evres  ,  d'une  odeur  forte  de  fenouil ,  peu  agréable  : 
ces  morceaux  font  communément  enveloppés  de 
grandes  feuilles  de  palmier  ou  de  canne-d%de,  ef- 
pece  de  rofeau.  On  prétend  que  l'arbre  d'où  elle 
découle  ,  eft  une  forte  d'olivier  fauvage  de  moyenne 
hauteur  ,  dont  les  feuilles  font  longues  &  étroites  « 
de  couleur  verte -blanchâtre  ,  argentée  :  fa  fleur  eft 
rouge  ,  &  fon  fruit  refletnble  à  l'olive.  On  trouve 
cet  arbre  en  Egypte  &  dans  l'Ethiopie. 

Vclimi  <r Amérique  eft  une  réjinc  blanche,  jaunâtre^ 
tranfparente ,  reffemblant  à  la  réjîne  du  pin  ;  fa  con- 
iifïance  eft  ordinairement  molle ,  grafle  &  gluante  ; 
elle  devient  avec  le  temps  très-friable.  On  la  trouve 
très-communément  dans  les  boutiques  ,  on  l'apporte 
du  Bréfil ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  des  lues  de 
l'Amérique  :  elle  découle  d'un  arbre  que  les  Brafiliensi 
appellent  icicariba  ,  &  qui ,  félon  Pifoa ,  eft  haut 
comme  un  hêtre;  c*eft  VAmyris  ekmiftra  de  Linnaus  t 
fon  tronc  eft  médiocrement  gros  ;  fon  écorce  „ 
unie  &  grife  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  poirier  :  les  fleurs  viennent  par  petites  grappes  , 
fituées  dans  les  aiflelles  des  feuilles;  elles  ont  cha- 
cune quatre  pétales  verdâtres  ,  bordés  d'une  ligne 
blanchâtre  :  les  étamines  font  jaunâtres  ;  les  fruits 
font  de  la  même  grofleur  en  fgrme  d'olive ,  &  de  la 
Tonu  XII.  y 
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couleur  d'une  grenade  :  la  pulpe  de  ces  fruits  a  U 
même  odeur  que  la  fcjine  tUmi.  Si  l'on  fiait  une  in- 
dfion  à  récorce ,  il  en  découle  pendant  la  nuit 
ime  rijinc  vcrdâtre  très- odorante  ,  qui  fent  Tanis 
nouvellement  écrafé ,  &  que  Pon  peut  reaieillir  :  le 
lendemain  elle  a  la  confiftance  de  la  manne ,  &  elle 
fe  manie  aifément  :  il  fuffit  de  prefler  Pécorce  des 
différentes  parties  de  cet  arbre ,  pour  qu'il  s'en  exhale 
auffi-tôt  une  odeur  vive.  Il  faut  cependant  convenir  que 
prefque  toute  la  rijint  élimi  qui  nous  vient  d'Amé- 
rique ,  tft  cette  réjinc  appelée  improprement  gomme 
de  gommier  ;  Voyez  Gommier. 

L'une  &  l'autre  réfine  elémi ,  appliquées  extérieu- 
rement, font  fondantes ,  déterfives,  calmantes,  & 
réfiflent  à  la  corruption  :  c'cft  un  excellent  mondificatif 
qui  entre  dans  le   baume  digeflif  ôiArcaus, 

La  différence  d'odeur ,  de  couleur  &  de  coniiftance 
cu'on  remarque  dans  les  divcrfes  rijïnes  elémi  ^ 
fait  foupçonner  que  la  plupart  d'entre  elles  font 
altérées  dans  le  pays  au  moyen  d'autres  réjines 
jaunes  ,  grifâtres ,  plus  ou  moins  odorantes ,  peut* 
être  même  à  l'aide  du  galipot  ;  Voyez  ce  mot.  C'eft 
pourquoi  elles  font  moins  odorantes  &  leurs  vertus 
men  mférieures.  Elles  fe  dîffolvent  dans  l'huile. 

RÉSINE  ÉPINETTE   0U    CANADA^     Voye^    BaUME 

PE  Canada. 

RisiNE  DE  Genévrier  ou  de  Vernis.  C'eft 
la  fandaraque.  Voyez  au  mot  Genévrier  (  grand  ). 

Résine -LAiTUE.  Voye:^  à  la  fuite  de  Varticù 
Fourmis  étrangères  ,  cette  efpece  d'infeâe  qui 
donne  la  laque  des  boutiques ,  &c  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  rijlne  cme  fournit  le  croton  porfe^ 
laque  du  Ceylan.    f^oye^  a  l'article  Croton. 

RÉiiNE  DE  Lierre  ou  Héderée.  f^oye^  â  ^article 
Lierre. 

résine  liquide  de*  la  nouvelle  espagne. 
yoyei  LiquidaM^AR^ 
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I^ESINE   DE  MÉLÈZE   OU   DE    LàRIX.     t^oye[  lAk^ 

Leze. 

RisiNE  DU  Molle  ou  du  Poivrier  du  PiRou. 
Foyei  Molle. 

RÉSINE  OLAMpi.  Sotts  ce  lîom  on  nous  a  envoyé 
plufieurs  fois  de  TAmcrique  une  réfine  jaunâtre  g 
grumeleuie  ,  dure ,  friable  ,  quelquefois  tranfparente  , 
quelquefois  blanchâtre ,  un  peu  opaque ,  ayant  beau»- 
coup  de  rapport  avec  les  réfinc$  animé ,  copal  &  cour" 
baril.  Voyez  ces  mots. 

RÉSINE  DE  Pin  ,  de  Pistachier  ,  d£  Sapin  & 
DE  TÉRÉBINTHE.    Foyc^  c€S  mots. 

résine  tacaMaque  ,  Tacamahaca.  C^efl  un€ 
fubftance  réfineufe  qui  <lécoule  ,  foit  naturellement , 
foit  par  incifion  ,  d'un  grand  &  bel  arbre  nommé 
kaurhitr ,  taamaquc  ou  horame^  y  &  qui  a  une  re^em- 
blance  avec  le  peuplier  ^  Arhor  populo  Jimilis  y  refinofa^ 
C.  B.  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits ,  arrondis  & 
qui  renferment  un  noyau  peu  différent  de  celui  de  Ifi 
pêche.  Il  découle  natufellement  de  cet  arbre  une 
réfine  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  verdâtre,  un  peu  môUe, 
^'une  odeiu-  fuave  qui  approche  de  celle  de  Tambre 
gris  &  de  la  lavande  ,  &  qu'on  recueille  dans  des 
coques  faites  de  fruits  de  calebaflier  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  tacamaque  en  c^quc  ,  ou  en  couis  ,  ou 
fublime  ,  &  qui  eft  fort  rate.  L'efpece  de  la  plus 
commune  eft  en  mafle  ,  ou  en  grains  jaunâtres  ou 
verdâtres ,  parfemés  de  ^  brmes  blanches  ;  fon  odeur 
eft  pénétrante  &  moins  fuave  que  celle  de  1?  pre- 
mière efpece.  Avant  que  les  Efpagnols  Teuftent  ap- 
portée de  la  Nouvelle  Efpagne,  elle  était  inconnue; 
Cette  refine  eft  vulnéraire  ,  aûringente ,  nervale  ;  on 
n'en  fait  point  u(age  intérieurement ,  mais  on  l'ap- 
plique extérieurement  en  emplâtre  pour  les  douleucs 
xle  goutte ,  de  rhumatifme  &  les  maladies  de  la  ma-* 
trice ,  même  fur  les  loupes  qu'elle  guérit  fouvent  ^ 
pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  trop  invétérées  :  qg^ 
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dit  que  cette  réfine  mife  dans  le  creux  d'une  dent 
gâtée  ,  en  arrête  la  corruption.  Le  bois  de  wca- 
maqut  eft  odorant  ^  on  l'emploie  dans  le  pays  en 
planches  &  dans  la  conflruâion  des  navires, 

La  tacamaqut  de  l'Ifle  de  Bourbon  &  de  Tlfle  de 
fMac?agafcar  eft  verdâtre,  &  eft  tout-à-fait  difFérente 
de  la  précédente  ;  elle  eft  quelquefois  en  rofeaux  : 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  caragnc  &  la 
rijînc  iUmi  :  on  la  nomme  baume  vert.  L'arbre  qui 
fournit  cette  réjinc  de  tacamahaca  des  Indes  Orien« 
taies  ,  eft  le  même  que  le  bois  marie  des  Antilles  ou 
calaba.  Voyez  Baume  veet. 

Les  Efpagnols  recueillent  aufïî  ,  par  le  moyen 
d'une  inciuon  feite  à  l'efpece  àç  peupUcr  <\}i* on  nomme 
focût  ou  faux  tacamaca  au  Mexique ,  le  baumt  focot. 
Son*  odeur  eft  agréable  »  il  s'emploie  fur  les  plaies 
gangreneufes. 

RÉSINE  DE  Tyr.  Ceft  la  rljînt  du  pin.  Woy^z  fort 
Article  à  la  fuite  du  mot  PlN.^ 

RÉSINE  DE  Vernis.  Ceft  hfandaraque  dont  nous 
•avons  parlé  au  mot  Genévrier  (grand). 

RÉSINIER  d'Amérique.  Arbre  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  rai/inicr  du  même  Continent. 
f^oyci  ce  que  nous  avons  dit  du  rijinicr*k  Vartick 
Gommier  :  f^oyci  enftdte  VarticU  Raisinier  du 

BORD   DE   LA   MeR. 

RÉSURE*  Se  dit  des  œu6  des  poiflbns  que  l'on 
a  préparés  ,  falés,  &c.  Voyc^  à  P article  Sardine. 

RÉTÉPORE ,  Raepora.  Ceft  une  produâion  de 
-polypes  marins ,  mince ,  poreufe  ou  marquée  de  petits 
points  comme  un  ouvrage  à  réfeau  :  on  diroit  que 
c'eft  un  millepore  à  branches  plates  &  irrégulieres  ^ 
en  forme  de  dentelles.  Leur  porofité  &  leur  forme  en 
écorce  ou  en  éventail  qui  fe  croifent ,  fait  le  ca- 
raâere  dlftindîf  de  cette  efpece  de  produflion ,  qui 
n*ofFre  plus  que  les  loges  d'un  peuple  ou  d'une  Kir 
.giille  (f individus  qui  a  çeffé  d'esofter. 
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Parmi  les  ritépores  on  en  diftingue  de  plats  &C 
de  minces  ,  en  forme  de  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  des  trous  d'aiguilles  ;  on  les  appelle  frondi-^ 
ports  :  d'autres  font  à  branches  en  forme  de  buiffon  ; 
ces  branches  refTemblent  à  des  cornes  de  daim ,  ou  à 
des  feuilles  épaliles  êc  entrelacées  :  d'autres  enfin 
font  formés  en  buiffon  ,  à  larges  &  minces  feuilles, 
très-fragiles ,  dont  les  compartimens  à  jour  imitent 
la  dentelle  ou  le  point  d'Angleterre.  On  les  appelle 
manckctu  de  Ntpuine.  Voyez  ce  mot  à  VarticU  ESCARE  ^ 
à  la  fuite  du  mot  Coralline* 

Ce  que  quelques  Naturaliftes  appellent  pierre  rétlcu^ 
laire^  efl  un  madrépore  ou  (Irié  ,  ou  onde ,  ou  à  filet  y 
ou  ponâué  9  &  qui  confidéré  par  parties  a  la  figure 
d'un  rets  diverfement  poreux,  Voye[  Madrépore» 

On  appelle  ridporitts  les  ritépores  devenus  foffiles  ; 
on  en  trouve  beaucoup  en  Italie ,  aux  environs  de 
Bafle  en  Suiffe  &  en  Touraine  en  France. 

RÉTORTUNO  ,  Mimofa  retortunium  aut  firiimbu-- 
lifera.  C'eft  V acacia  à  tire-bouchon;  il  eft  originaire 
du  Pérou,  &  on  ie  cultive  au  Jardin  du  Roi.  C'eft 
un  arbriffeau  haut  de  cinq  à  huit  pieds  ;  les  fruits 
font  des  gouffes  jaunâtres  ,  longues  de  deux  pouces  y 
un  peu  moins  grofles  que  le  petit  doigt ,  &  roulées 
en  une  fpirale  ferrée  &  cylindrique,  ayant  à  peu 

Frès  la  forme  d'un  tire  -  bouchon.  On  dit  que  le* 
éruviens  s^en  fervent  pour  les  dyffenteries. 
RETS  MARIN ,  Reticulum  marinum.  Nom  donné 
àunefubftance  marine,  du  genre  des  Eponges^  feche, 
pliante ,  fcmblable  en  quelque  manière  à  du  par- 
chemin ,  formée  ordinairement ,  dit  Limery  ,  en 
bourfe ,  groffe  comme  une  petite  pomme  &  percée 
comme  un  rets  ,  de  couleur  cendrée ,  d'ime  odeur  & 
d'im  goût  marin  ;  elle  fe  trouve  fur  les  rivages  de 
la  mer.  Limery  dit  que  fi  on  la  calcine  aa  feu  dans 
un  çreufet ,  elle  fera  propre  poiu:  le  goitre  &  pour 
le  fcorbut.  Le  rets  marin  eft  un  polypier, 
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RÉVEILLE-MATIN  ou  Caille  de  Java,  Cotumîx 
Javanenjis.  Cet  oifeaii  qui  n'eft  pas  beaitcoup  plus 
gros  que  notre  caille  ,  lui  reffemble  parfaitement  |)ar 
les  couleurs  du  plumage ,  &  chante  auiïi  par  inter- 
valle ;  mais  il  s'en  diftingue  par  des  différences  nom- 
breufes  &  confidérables  ;  i.^,  dit  M.  dt  Buffon  ,  par 
le  ion  de  fa  voix  qui  eft  très -grave,  très -fort  & 
affet  femblable  à  cette  efpece  de  mugiffement  que 
pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur  bec  dans  la 
vafe  des  marais;  i.^  par  la  douceur  de  fon  naturel 
qui  la  rend  fufceptibt  d'être  apprivoisée  au  même 
degré  que  nos  poulets  domeftiques  ;  3  .^  par  les  im- 
preffions  fingulieres  que  le  froid  fait  fur  fon  tempé- 
rament;, elle  ne  chante,  elle  ne  butine  que  tant  que 
le  foleil  eft  fur  l'horizon  ;  dès  que  cet  aftre  eft 
couché ,  elle  fe  retire  à  l'écart  dans  quelque  trou  , 
oh  elle  fe  tapit ,  s'enveloppe  pour  ainfî  dire  de  îts 
ailes  pour  y  paffer  la  nuit,  &  dès  qu'il  fe  levé  , 
elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer  fon  retour  par 
des  cris  d'alégreffe  qui  réveillent  toute  la  maifonr 
enfin  ,  dans  le  climat  même  qu'elle  habite  &  lorfqu'on 
la  tient  en  cage ,  fi  l'on  n'a  pas  l'attention  de  cou* 
vrir  le  foir  fa  cage ,  d'étendre  une  couche  de  linge 
fur  du  fable  pour  qu'en  s'y  couchant  elle  conferve 
fa  chaleur  ,  elie  languît ,  dépérit  &  meurt  bientôt  : 
4.**  par  fon  inÛinô ,  car  il  paroît  par  la  relation  de 
Bontius  qu  elle  Ta  fort  focial  &  qu'elle  va  par  com- 
pagnie ;  Bontius  ajoute  qu'elle  fe  trouve  dans  les 
forêts  dé  Tlfle  de  Java;  or  nos  cailUs  vivent  ifolées 
&  ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois  :  5.**  enfin 
par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  un  peu  plus  alongé. 

Au  refte ,  cette  efpece  a  néanmoins  un  trait  de 
conformité  avec  notre  catllt  &  avec  beaucoup  d'au* 
ires  efpeces  ,  c'eft  que  les  mâles  fe  battent  entre 
eux  avec  acharnement  &  jufqu'à  ce  que  mort  s'en- 
jfuive  ;  mais  cependant  on  ne  peut  point  douter  qu'elle 
ne  foit  très-différente  de  Pefpece  commune  de  notre 
çfiilU^ 
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KivElLLE-MATlN.  Efpccc  Sifulc.  Voycz  à  t article 

TlTHYMALE. 

RHAAD  ou  Petite  Outarde  huppée  d'Afri- 
que. Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet 
oifeau  à  VarticU  Houbara.  On  en  diftingue  de  deux 
c^ces  ,  la  grande  &  la  puitc  :  la  grande  efpece  eft 
à  peu  près  de  la  eroffeur  de  la  pit'uc  outarde  d'Eu- 
rope ;  elle  a  la  tête  noire  ,  la  huppe  d'un  bleu 
foncé  t  le  deiTus  du  corps  &  des  ailes  jaune ,  tacheté 
de  brun ,  la  aueue  d'un  brun  plus  clair  ,  rayé  tranf- 
verfalement  de  iioir  ,  le  ventre  blanc  ,  &  le  bec 
fort ,  ainii  que  les  jambes.  La  petite  efpece  eil  de  la 
groffeur  d'une  poule  ordinaire ,  &  n'en  diffère  cp'en 
ce  qu'elle  n'a  pas  de  huppe  &  par  quelques  variétés 
dans  le  plumage.  Il  feroit  cepencfant  poflible ,  dit  M, 
de  Buffon  y  que  la  petite  efpece  fut  la  même  que 
la  grande  ,  &  qu'elle  n'en  différât  que  par  le  fexe  ; 
je  fonde 9  dit-il,  cette  conjeâure,  i»^  fur  ce  qu'ha- 
bitant le  même  climat  elles  ont  le  même  nom  :  a.^  fur 
ce  que  dans  prefque  toutes  les  efpeces  d'oifeaux,  excepté 
les  carnafliers  ^  le  mâle  paroît  avoir  une  plus  grande 
puifiance  de  développement ,  qui  fe  marque  au  dehors 
>ar  la  hauteur  de  la  taille  ^  par  la  force  des  mufdes, 
)ar  l'excès  de  certaines  parties ,  teUes  que  les  men^« 
)ranes  charnues  ,  les  à>eron6 ,  Ôç  par  les  huppes , 
es  aigrettes  &  les  fraiies,  qui  font  pour  ainu  dire 
une  furabondance  d'organisation ,  &  même  par  la  vi- 
vacité des  coideurs  du  plumage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  donne  à  ces  oifeaux ,  en 
langage  Africain  ,  le  nom  de  rkaad  (  en  François 
tonnerrt  )  ,  pour  exprimer  le  bruit  qu'ils  font  en 
s'élêvant  de  terre. 

RHAPHIUS  ou  Raphrus.  Quelques  anciens  Ecri- 
vains ont  défigné  fous  ce  nom  9  le  lynx  ou  loup  cervur  : 
on  £m  dériver  le  mot  rhaphitts  de  THébreu  rkaam  y  qui 
veut  <Ure  affamé.  F'oyei  Lynx. 
RHAPONTIC.  rayer  Rapontic. 
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RHASUT  ,  Rauv.  ;  Arlfiolochla  Orientalls  ,  foliis 
lanccolatis  ,  Toitrn.  ;.  Arijlolochia  Maurorum  ,  C,  B. 
Ceft  une  forte  Xarlfiolocfie  étrangère ,  que  les  Maures 
appellent  rumigi.  Sa  racine  eft  affez  greffe ,  profonde 
en  terre,  d'un  goût  très-amer  ;  elle  pouffe  plufi^irs 
tiges  menues  ,  prefque  filiformes  ,  blanchâtres ,  Pu- 
nies chacune  de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites , 
pointues  ,  en  forme  de  lance ,  oppofées  les  unes  aux 
autres  ,  de  couleur  cendrée  :  fes  fleurs  font  femblables 
à  celles  des  arifiolochcs  d'Europe ,  de  couleur  obfcure 
&  attachées  à  de  longs  pédicules  lanugineux  ;  il  leur 
fuccede  des .  fruits  membraneux  ,  qui  renferment  des 
femences  plates  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute 
cette  plante  a  une  odeur  défagréable  :  elle  croît  dans 
le  Levant  &  aux  environs  d'Alep  ;  elle  eft  vulnéraire 
&  réfolutîve. 

RHENNE  ou  Renne  ;  en  vieux  François  Rhau' 
lier  ,  Rhanglier  ,  Ramfur  ,  Rangicr  ;  en  Latin  ,  Tarart'^ 
dus.  Ceft  le  Ccrvus  palmatus  ,  d*Aldrovande  ;  le 
Cervus  mirabilis  ,  de  Jonfton  ;  le  Ccrvus  fàngifcry  de 
Ray;  le  Daim  de  Groenland^  d*Edwards. 

Dans  le  climat  glacé  du  Nord ,  oU  la  neige  couvre 
la  terre  dès  le  copimencement  de  l'automne  jiifqu'à  la 
fin  du  printemps  ,  oti  la  ronce  ,  le  genièvre  & 
la  moufle  font  prefque  la  feule  verdure  de  Tété ,  &  oîi 
par  conféquent  le  cheval ,  le  bœuf ,  la  brebis  ,  & 
tous  nos  autres  animaux  plantivores  &  utiles  ne  peu- 
vent trouver  leur  fubfiftance  ,  ni  réfifter  à  la  rigueur 
du  froid  ;  dans  ce  climat  ',  dis-je ,  ITiomme  en  proie 
à  mille  befoins  &  dénué  de  tout  ,  ne  feroit  que 
traîner  une  exiftence  pénible  &  douloureufe  ,  s'il 
n'avoit  (\\  s'approprier  le  peu  dç  biens  que  la  main 
de  la  Nature  ,  fi  libérale  ailleurs  ,  femble  ne  verfer 
ici  qu'à  regret;  s'il  n'avoit  pas  eu  l'art  de  saffujettîr 
les  hôtes  des  forêts  ;  s'il  n'avoit  fu  enfin  apprivoifer 
le  rhtnnc.  Cet  animal  eft  pour  le  Lapon  à  peu  près 
ce  ^ae  le  ^h^rnçau  eft  pour  l'Arabe ,  il  &it  tout  foa 
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bien,  toute  (a  rlcheffe  ;  on  l'emploie  comme  le  cheval 
à  tirer  des  traîneaux,  des  voitures  ;  il  marche  avec 
bien  plus  de  diligence  &  de  légèreté ,  fait  aifément 
trente  lieues  par  jour  ,  &  court  avec  autant  d  affu- 
rance  fur  la  neige  glacée  que  fur  une  peloufe.  Lq 
lait ,  la  peau ,  les  nerfs  ,  les  os  ,  les  comes  des  pieds 
ou  demi-fabots  ,  les  bois ,  le  poil ,  la  chair  du  rhermc  ,- 
tout  eft  bon  &  utile  ;  cet  animal  donne  feul  tout 
ce  que  nous  tirons  du  c/icvaly  du  tœuf&C  de  la  brciiu 

Defcrïption  du  RhennE. 

Ce  quadrupède  bifulce  rumine  comme  le  cerf  & 
comme  tous  les  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs  ;  il 
eft  plus  bas  ,  plus  trapu,  il  a  les  jambes  plus  courtes^ 
plus  groffes  ,  &  les  pieds  bien  plus  larges  que  le 
cerf;  il  a  le  poil  plus  fourni ,  le  bois  beaucoup  plus 
long  &  divifé  en  un  grand  nombre  de  rameaux  ter- 
minés par  des  empaumures  {a).  Il  a  comme  Vilan 

{a)  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Suéde ,  Gulive  lîl .  étant  au  Château  de 
Chantilly  en  1770 ,  &  vifitant  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle ,  eut 
la  bonté  de  lious  (»re  obierver  que  les  Eu^péens  Méridionaux 
confondoient  fouvent  les  bois  de  l'élan  avec  ceux  du  rheniu.  Ce 
grand  Prince  nous  fit  remarquer  que  dans  les  cerfs  ,  les  andouillers , 
les  chevillures  (brtenc  des  côtés  extérieurs  de  la  perche  ou  tige  qui 
.eft  longue  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ.  Dans  Vdlan  ,  la 
tige  fimpîe  &  arrondie  n'a  guère  plus  de  fepi  pouces  de^  longueur  , 
à  partir  de  la  meule  jufqu'a  l'endroit  où  commence  l'empainnufc 
ou  palmure  qui  eft  fort  large,  très-évafée,  aplarie  &  prefque  papen- 
diculaire,  concave  en  dedans,  c'eû-à-dire  »  vers  la  fece  de  l'animal, 
fie  convexe  en  dehors.  Tous  les  cors  fortcnt  du  devant  de  l'fJ"- 
pawmure  *,  randouiller  eft  fort  grand  -,  les  chevillures  »  les  doigts 
vont  en  décroiflant  de  longueur.  Dans  le  rhenne  les  deux  cornes 
(ou  bois)  qui  font  difpofé^  comme  dans  les  iofi  &  ht  daîms  ^ 
font  grandes  &  branchues  >  rondes  près  de  la  dke  i  Tendroît  de  li 
meaii  imiquement ,  le  refte  des  perches  eft  aplati.  A  l'endroit  de 
diaque  meule  part  vn  andouiller  è  tige  arrondie  qui  ie  rabat  fur  la 
bec  fie  fe  termine  par  use  large  empaumure  verticale ,  terminée  aufti 
par  des  doigts  courbés  en  ddlans  fit  qui  s'engrenem  ou  fe  joignent 
quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée.  Du  milieu  de  chaque 
perche  fort  communément  une  branche  aplatie  ,  terminée  pnr  une 
antre  empaumure  ,  large ,  garnie  de  doigts  ;  cette  empaumure  fembla- 
bleneiit  à  la  précédeaie  «  eft  contitme  ,  courbe  fie  relevée  vers  la 
(tkedtoo  dn  bout  é$  la  perche.  Plus  b^m  fur  rarriere  de  la  pcrdie 
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de  longs  poil^  fous  le  cou  ;  la  tiueue  efl  courte  ;  les 
oreilles  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du  ctrfi 
la  couleur  du  poil ,  qui  change  félon  les  faifons  y  eft 
d'un  gris  -  cendré  ,  un  peu  fauve ,  excepté  fous  le 
ventre ,  fur  les  flancs  &  les  épaules  où  il  eft  blan- 
châtre ;  fa  fourrure  eft  fort  epaifle  :  au  refle  ,  la 
couleur  du  poil  eft  plus  ou  moins  foncée. 

Les  rkennes  ont  à  Textérieur  beaucoup  de  chofes 
communes  avec  les^  cerfs  ,  &  la  conformation  des 
parties  intérieures  ^  eft  pour  ainfi  dire,  la  même; 
de  cette  conformité  dans  leur  nature  réfultent  des 
habitudes  analogues  &  des  effets  femblables»  Le 
rhainc  jette  fon  bois  tous  les  ans ,  comme  le  cerf, 
&  fe  charge  comme  lui  de  venaifon  ;  il  eft  en  rut 
dans  la  même  faifon  ,  la  geft:ation  eft  la  même;  les 
mâles  ont  de  même  une  très-mauvaife  odeur  dans  le 
temps  du  rut,  &  parmi  les  femelles  du  rhenne  comme 

Î)armi  les  tickes  ,  il  s'en  trouve  iquclques-unes  qui 
ont  ftériles.  Les  rhenrus  comme  les  cerfs  font  fu- 
jets  aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon  ,  il  s'en  en- 
gendre  fur  la  fin  àt  l'hiver  une  fi  grande  quantité 
fur  leur  peau>  ou'elle  en  eft  alors  toute  criblée  :cqs 
trous  de  vers  le  referment  en  été  ;  aufti  ce  n'eft 
qu'en  automne  qu'on  tue  les  rhennes  pour  en  avoir 
la  fourrure  ou  le  cuir. 

Une  fingularité  digne  de  remarque ,  c'eft  que  dans 

fortent  quelques  chevilles  élevées,  droites,  maïs  courbées  au  bout ^ 
en6n ,  la  perche  eft  terminée  par  une  empaumure  ou  palmure  qui  eft 
la  moins  large  &  la  moins  garnie  des  doigts.  C'eA  la  diipoûtion  de 
ces  andouillers  &  furandouillers  ,  l'un  &  l'autre  palmés  ,  qui  avoit 
dit  dire  à  quelques  Ecrivains  que  le  rkcnne  avoit  quelquefois  trois 
0u  quatre  cornes^  Nous  efpérons  que  cette  digreffion  fur  les  caroc* 
ceres  des  bots  de  Vcian  &  du  rhmru  ne  déplaira  pas  à  nos  Leâeurs  , 
iiir-tout  à  ceux  qui  étudient  ou  qui  aiment  les  animaux  du  genre 
d\i  c€rf:  ils  pourront  recoanoître  les  caraâeres  ci-defTus  défignés, 
en  examioaiu  les  bois  de  ces  animaux  ,  fur- tout  dans  le  Cabinet 
<ie  Chantilly ,  où  Ce  trouvetu  deux  des  quatre  rheants  que  le  Roi 
fie  Suéde  avoit  envoyés  à  la  Ménagerie  de  Chantilly  ,  fous  la  con* 
.duite  de  deux  Laponnes  &  d'un  LapoA  ;  (  deux  de  ces  rhuuus  (Soient 
mâles  &  les  deux  autres  fcmeUei  )« 
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Us  rhennts  la  femelle  a  auffi  des  bois ,  maïs  ils  font 
moins  grands  que  ceux  du  mâle,  peu  larges  & 
mÉÎns  rameux.  Les  bois  du  rlunne  font  d'ordinaire^ 
^K  que  dans  le  cerf  y  couverts  d'une  forte  de  duvet. 
Cela  arrive  lorfqu'ils  renaiffent,  après  que  les  pré- 
cédens  font  tombés  ;  car  qnand  ils  poufTcnt  au  prin- 
temps ,  ils  font  tendres  ,  velus  >  pleins  de  fang  au- 
dedans  ;  &  quand  ils  ont  acquis  leur  grandeur  natu- 
relle ,  la  pellicule  velue  qui  les  couvroit  tombe ,  & 
t!eft  ordinairement  au  commencement  de  l'automne. 
Une  autre  fingularité,  c'eft  que  le  bois  de  ces  ani* 
maux  tombe  &  fe  renouvelle  malgré  la  caftration; 
au  lieu  que  dans  les  daims ,  les  cerfs ,  les  chevreuils , 
qui  ont  fubi  cette  opération ,  la  tête  de  l*animal  refte 
pour  toujours  daiis  Tétat  oîi  elle  étoit  au  moment 
de  la  caftration.  Ces  particularités ,  ces  faits  propres 
au  rhenne  (  la  grande  étendue  du  bois ,  &  l'exiftence 
de  ce  bois  chez  les  hongres  &  les  femelles;  l'abon- 
dante venaiibn  dans  le  temps  du  rut ,  le  lait  très- 
gras  ,  très  -  épais  ,  &c.  )  *  paroiffent  prouver  ,  dit 
M.  de  Buffon  ,  ^ue  la  matière  nutritive  eft  exceflS- 
vement  furabondante  dans  ces  animaux  :  en  effet , 
les  lichens  dont  ils  fe  nournifent  dans  l'hiver  ^  faifon 
où  ils  font  les  plus  gras  ,  peuvent  être  regardés 
comme  des  fubftancés  lemblables  à  celle  de  la  mo- 
rille, c'eft-à-dire  beaucoup  plus  chargées  de  molé- 
cules organiques ,  que  les  feuilles  èc  les  bourgeons 
a^arbres    dont  ils  fe  iiôurriffént  danè  l'été. 

Le  rhenne  trotte  comtne  Vilan  &  s'apprivoife  en- 
core plus  que  lui:  une  autre  fihgularité  remarquable^ 
&  qui  Un  eft  encore  commune  avec  Vélan^  c'eft 
que  quand  ces  animaux  courent ,  ou  feulement  pré- 
cipitent leurs  pas,  il  fe  fait  aux  articulations  de& 
Jambes  un  bruit  oti  craèuement  fi  fort ,  qu'il  fembïe 
qu'elks  fe  déboîtent.  \  Nous  avons  obfervé  que 
lorf(^u'on  touche  légèrement  le  corps  de  cet  animal  y 
{q\X  qH'il   n'aille  qu'au   pas^    ou  <}U^il  foit  anêté. 
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mais  debput,  en    entend  un  briût,  luï  ctaqtiement^ 
fcmblable  à  celui  que  ^  nous   reffentons  à  l'articula- 
tion  de  nos  doigts  quand  on  les  tire.) 

On  trouve  une  defcription  anatomique  du  rUmc 
dans  les  yrfffw^  Copenhague  y  année  i6y7,^  Obf.  /ji, 
par  Bartholin,  On  y  remarque  entre  autres  ,  que  la 
ftrufture  d'un  des  pieds  de  derrière  eft  fingiiliere, 
tant  à  caufe  des  diitérentes  poulies  des  mufdes ,  que 
par  rapport  à  leur  infertion.  On  obferve  dans  les 
diffcrens  animaux,  qii'elle  eft  d'autant  plus  éloignée 
du  centre  de  mouvement ,  que  Tanimal  a  plus  de 
vîtcffe  &  de  légèreté.  Des  quatres  rhtnms  que  Sa 
Majefié  le  Roi  de  Suéde  avoit  envoyés  à  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Prince  de  Condé^  &  qui  ne  vécurent 
que  quelques  mois,  nous  en  avons  dépofé  un  dans 
Tamphitheâtre  de  M.  Vamitr ,  Doûeur  en  Médecine. 
Cet  nabile  Anatomifte  a  rendu  compte  à  V Académie  des 
Sciences ,  des  obfervations  qu'il  a  faites  fur  cet  animal, 
&  en  a  monté  le  fquelette  qui  fe  voit ,  ainfi  qu'u;^^ 
rhtnne  confervé  d'après  nature  ,  dans  Tun  des  Cabinets 
de  Chantilly.  Cet  animal  ,  au  lieu  de  la  veffie  du 
£el,  n'a  qu'un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie, 
dont  Tamertume  n'approche  point  de  celle  du  fiel. 

Education  duRHENNE;  avantages  qu^ on  en  retire  ;fes 
maladies  ;  fes  ennemis  ;  fa  pâture  ;  /on  inJHnS  ;  fa 
courfe  &  fa  retraite  ;  chajfe. 

Le  rkermc  eft  farouche  de  fa  nature,  &  il  y  en 
a  une  très^grande  quantité  de  fauvages  &  de  domef- 
tiques  par  toute  la  Laponie.  Vers  la  fin  de  Septembre 
qui  eft  le  temps  du  rut ,  on  lâche  dans  les  bois 
les  femelles  apprivoifées ,  on  les  laiffe  rechercher  les 
mâles  fauvages;  &  comme  ces  rhennes  fauvages  font 
plus  grands,  plus  robuftes  &  plus  forts,  on  préfère 
ceux  qui  font  iffiis  de  ce  mélange  pour  les  attacher 
au  traîneau;  ces  rhennes  font  moins  doux  que  les 
autres;  ils  confervent  long- temps  im  caradere  rétif 
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&  Êintafaue,  en  forte  qu'ils  fe  ruent  fouvent  fur  celui 
qui  eft  dans  le  traîneau.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du 
rhenfit  qiii  provient  de  père  &  mère  domeftiqites» 
il  eft  privé  comme  eux.  Les  rhcnncs  femelles  entrent 
en  chaleur  à  la  fin  de  Septembre,  &  mettent  bas 
dans  le  mois  de  Mai:  elles  ne  portent  chacune  qu'un 
faon  à  la  foi^,  quelquefois  deux.  Celles  qui  ont  mis 
bas  demeurent  au  milieu  des  champs  où  elles  allaitent 
leurs  petits ,  &  fans  que  la  grande  quantité  qu'il  y 
en  a  empêche  chaque  petit  de  fuivre  fa  mère,  qu'il 
reconnoît  même  au  bout  de  deux  ou  trois  ans, 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Les  jeunes 
rhcnnes  ont  auffi  comme  les  faons  du  cerf  ^  (dans 
le  premier  âge ,  le  poil  d  une  couleur  variée  ;  il 
eft  d  abord  d'un  roux  mêlé  de  jaune,  &  devient 
avec  l'âge  d'un  brun  prefque  noir.  Dès  qu'ils  font 
un  peu  grands ,  ils  fe  nourrirent  d'une  efpece  d# 
lichen    &  de  feuilles  d'arbres. 

Le  rhennek  Tâge  de  quatre  aM,  a  acquis  fon  plein 
accroiffement.  C'eft  alors  qu'on  commence  à  le 
dompter,  à  le  dreffer  &  à  l'exercer  au  travail.  On 
apprend  aux  uns  à  tirer  les  traîneaux  à  la  courfe  âc 
en  pofte  ,  &  aux  autres  à  tirer  de  fortes  charges, 
.  comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  dès  l'âge  d'un 
an  les  rhcnnes  dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  tra- 
vailler, afin  qu'ils  foient  plus  traitables;  ce  qulls 
font ,  dit-on ,  avec  les  dents.  Les  rhennes  entiers  foat 
fiers,  farouches  &  difficiles  à  manier  :  on  ne  fe  fert 
donc  que  des  hongres ,  parmi  lefquels  on  choifit  les  plus 
vifs  &c  les  plus  légers  pour  courir  au  traîneau,  &  les 
plus  pefans  pour  v<Mturer  à  pas  lents  les  provifions 
&  les  bagages.  Pour  une  centaine  de  femelles  on  ne 
garde  que  quinze  à  vingt  mâles.  La  durée  de  la  vie 
inrhenne  domeftique'  n'cft  que  de  quinze  ou  feize 
ans  ,  mais  il  eft  à  préfumer  que  celle  du  ihennc 
fâuvage  eft    plus  longue  :   cet  animal  étant  quatre 
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ans  à  croître,  doit    vivre  vingt-cinq   à  trente   aftSjf 
lorfqu'il  eft  dans  fon  état  de  nature. 

Les  rhennes  femelles  fournifTent  aux  Lapons  du  lait 
qui  eft  excellent;  les  hommes  &  les  femmes  les  traient 
indifféremment ,  &  feulement  une  fois  par  jour ,  vers 
les  deux  heures  après  midi.  Le  lait  qui  leur  revient 
jufiquau  lendemain  matin,  eft  deftiné  pour  la  nour» 
riture  de  leurs  petits.  Les  femelles  qui  ont  des  petits 
fournlflent  un  lait  mieux  conditionné  que  celles  dont 
les  petits  font  morts.  Ce  lait  eft  gras  &  épais,  comme 
s'il  avoit  été  mêlé  avec  des  œuf£ ,  &  par  conféquent 
fort  nourriflant.  Les  Lapons  en  vivent ,  &  ils  en 
font  des  fromages  très  gras.  Enfin  ce  lait  épuré  & 
battu  donne  au  Ueu  de  beurre  une  efpece  de  fuit.  Cette 
particularité  tient  à  la  furabondance  de  nourriture. 

La  chair  à^  rhennes  eft  excellente  à  manger  fraî- 
che ou  féchée;  elle  eft  plus  fuccuîente  &  plus  graffe 
dans  l'automne  ,  fur-tout  celle  des  rhtnnes  ftériles  j 
auffi  on  les  tue  a'ordinaire  dans  cette  faifon. 

Linnœus  dit  que  la  peau  du  rhcnne  qui  couvre  le 
front ,  les  narines  &  les  pieds ,  eft  h  dure  &  fi 
adhérente  aux  chairs  ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en 
détacher  après  la  mort  de  l'animal.  Cette  peau  étant 
iillonnée  &  d'ailleurs  revêtue  d'un  poil  fort  doux  , 
épais  &  long  ,  eft  moins  expofée  aux  déchirement 
^e  pourroient  y  occafionner  le  verglas  &  la  glace. 

Leiu-  peau  fournit  des  vêtemens  de  toute  efpece.  Les 
Lapons  le  couvrent  depiûs  les  pieds  jufgu'à  la  tête ,  de 
ces  fourrures  qui  font  impénétrables  au  froid  &  à  l'eau  i 
c'eft  leur  habit  d'hiver.  L'été  ils  fe  fervent  de  peaux 
dont  le  poil  eft  tombé.  La  fourrure  des  plus  jeunes 
rhennes  eft  d'un  poil  jaunâtre  un  peu  roux,  &  offre 
une  pelifle  extrêmement  douce  ,  dont  les  Finnoifes 
doublent  leurs  habits.  Aux  rhennes  d'un  âge  un  peir 
plus  avancé ,  le  poil  brunit ,  &  l'on  feit  alors  de  leirrs^ 
peaux  ces  robes  connues  dans  une  grande  partie  de* 
l'Europe  fous  le  nom  de  lapprnudes  :  çn  les  porte  1er 
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peil  en  dehors ,  &  elles  font  un  vêtement  fort  léger^ 
La  peau  du  vieux  rhcnne  s'apprête  comme  celle  du  c^// 
&  du  daim ,  &  fait  les  plus  beaux  gants ,  les  plus 
belles  veiles  &  les  plus  beaux  ceinturons. 

La  Nature  dans  ces  climats  fupplée  aux  befoins 
de  Teipece  humaine  par  un  moyen  peu  dispendieux: 
al  s'agit  du  fil  :  les  Lapons  filent  aufii  le  poil  des 
rhaiTus  ,  ils  en  recouvrent  les  nerfs  &  Ifts  boyaux 
defféchés  qu'ils  tirent  du  corps  de  l'animal  :  voilà 
leur  corde  &  leur  fil.  Les  femmes  entourent  ce  fil 
d'une  matière  ^itain ,  en  le  faifant  paiTer  &  en  le 
tirant  avec  les  dents  par  le  trou  d'un  os  percé, 
C'eftavec  ce  fil  de  rhtnnt  étamé  qu'elles  brodent  leurs 
habits.  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile ,  les  Lapons 
font  des  cuillers  avec  les  os  du  rhmnc  ,  &  (acri-* 
iient  les  cornes  de  l'animal  à  leurs  Dieux, 

L  utilité  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux 
les  oblige  d'en  avoir  grand  foin  ,  de  les  garder  nuit 
&  jour  ,  l'hiver  &  l'été ,  &  de  les  mener  paître 
par  troupeaux  en  des  lieux  fort  fùrs ,  &  fur-tout  dé- 
couverts ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'écartent ,  ou  que  les 
bêtes  fauvages  ne  les  infultent.^  Quelquefois  on  les 
enfermé  dans  des  parcs  pendant  la  nuit ,  ou  bien  on 
les  ramené  à  l'étable.  Comme  les  rhenncs  font  fujets 
à  s'écarter,  &  qu'ils  reprennent  volontiers  leur  li- 
berté naturelle  ,  il  faut  les  fuivre  &  les  veiller  de 
très-près.  On  les  diftingue  par  quelque  marque  partie 
culiere,  afin  que  s'ils  s'égarent  dans  les  bois,  oa 
qu'on  les  trouve  bien  loin  mêlés  les  uns  avec  les 
autres ,  on  les  puifle  reconnoître.  Ces  marquas  fe 
gravent  fur  les  cornes,  mais  parce  que  les  cornes, 
kur  tombent ,  on  en  fiût  auffi  aux  oreilles.  Leur  pâ;^ 
ture  en  été  confifte  en  boutons  &  en  feuilles  d'ar- 
bres plutôt  qu'en  herbes,  parce  que  les  rameaux  de 
leurs  bois  ne  leur  permettent  pas  de  brouter  aifémen^ 
En  tput  autre  temps,  fur-tout  en  hiver,  ils  fe  nour- 
rifiènt  d'une  eipece  particulière  de  moufle  blanche  qui 
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croît  en  très-grande  quantité  fur  les  montagnes  & 
dans  les  bois  de  la  Laponie.  Cette  moufle  eft  uii 
îichm  (  Lichen  ranpferinus  ,  Linn.  1 610  ;  Dillen.  iab^ 
16.  /  29^&  30.)  rarement  plus  long  que  le  doigt; 
il  approche  de  la  figure  de  la  corne  du  daim  :  mais 
il  y  en  a  plufiews  variétés  y  &  il  croît  mieux  dans 
les  terres  ftériles  que  par*tout  ailleurs  ;  Foyci  Mousse 
DU  Nord.  Souvent  les  Finnois  ramaiTent  ce  Iichm  <ki- 
rant  les  temps  pluvieux  avec  des  râteaux  &  Temma'^ 
gafinent  pour  ITiiver.  Quand  la  terre  eft  couverte  de 
neige  fort  haute  5  cet  animal ,  par  un  inflinâ  natu- 
rel ,  fouille  les  neiges  avec  fon  bois  ^  &  les  dé- 
tourne avec  fes  pieds  ;  puis  ayant  découvert  un  peu 
de  terrain,  il  mange  la  moufle  qu'il  y  trouve  tou- 
jours; cette  forte  de  nourriture  Tengraifle  beaucoup , 
mais  lorfque  la  neige  eft  auflî  dure  que  la  glace,  il  fe 
nourrit  des  grandes  moujfts  filamenteufes  qui  pendent 
aux  pins  ;  Voyez  à  Vanic/e  Lichen.  Son  poil  eft  net 
dans  cette  faifon  &  plus  beau  qu'en  été. 

Nous  avons  rapporté  qu'on  préfère  le  rkennc  iflii 
du  mélange  d'un  père  fauvage  &  d'une  merc  domef- 
tique,  pour  Tatteler  au  traîneau:  il  a  plus  de  force 
&  de  courage.  Le  traîneau  eft  une  efpece  de  petit 
bateau  appelé  pulka ,  pointu  par-devant  pour  fendre 
fans  réfiftance  la  neige ,  fur  laquelle  il  doit  glifieTf 
c'eft  dans  cette  vue  qu'on  lui  fait  une  quille  étroite  ; 
le  deflbus  du  traîneau  eft  garni  de  peaux  de  jeunes 
rhenncs  y  le  poil  tourné  contre  la  neige  &  couché 
en  arrière ,  pour  que  le  traîneau  gliflie  plus  facilement 
en  avant  &c  recule  moins  aifément  dans  la  montagne* 
Un  homme  moitié  afllîs  ,  moitié  couché  dans  cette 
voiture ,  peut  (  fauf  la  pofture  incommode  )  fairt 
la  plus  grande  diligence ,  pourvu  qu'il  ne  craigne  pas 
de  verfer ,  ni  d'être  à  tous  momens  fubmergé  dans 
la  neige.  En  voyageant  ainii  on  porte  fa  nourriture 
fur  l'avant^-traîneau ,  quelquefois  aufli  du  bois  ^  fur» 
tout  dans  les  voyages  de  'Wardhus.  On  eft   encora 
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fôuyent  obligé  de  porter  avec  foi  une  pro^fion  dô 
moufle  qu'on  mêle  avec  de  la  neige  &  de  la  glace  ^ 
&  on  en  forme  des  pains  très-durs  qui  fervent  en 
même  temps  de  fourrage  &c  de  boiflbn  à  ces  ani- 
maux qui  les  rongent  avec  avidité:  on  voyage  ainfi 
lur  des  chemins  de  neige  foulés  &  marqués  de  bran- 
ches de  fapin  ;  fi  Ton  quittoit  ces  chauflées  >  on 
iomberoit  dans  des  abymes  de  neige.  On  eil  donc 
fort  attentif  à  n'en  pas  fortir;  on  fuit  le  creux  d'une 
efpece  de  fiUon  formé  par  tous  les  pulkas  qui  y  ont 
pafle  ,  &c  on  garde  bien  l'équilibre  ,  afin  de  ne  pas 
rouler  &  verfer  continuellement  le  traîneau ,  dans 
lequel  il  peut  à  peine  entrer  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps  du  Voyageur  bien  enveloppé  pour  te  ga-« 
i^ntir  du  froid. 

Le  rhmnc  attelé  n*a  pour  collier  qu'un  morceau 
de  peau,  où  le  poil  eft  refté,  d'où  defcend  vers  le 
poitrail  un  trait  qui  lui  pafle  fous  le  ventre  »  entre 
les  jambes,  &  va  s'attacher  à  un  trou  qui  efl  fur 
le  devant  du  traîneau.  Le  Lapon  n'a  pour  fiuide 
qu'une  feule  corde  attachée  à  la  racine  du  bois  de 
ranimai  ,  &  qu'il  jette  diverfement  fur  fon  dos , 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  félon  qu'il 
veut  diriger  le  r/unne  à  droite  ou  à  gauche.  Cet  ani« 
mal  marche  très-rapidement  ,  il  peut  faire  quatre  ou 
cinq  lieues  par  heure ,  lorfque  c'eft  fur  un  chemin  de 
neige  battu  &  ferme,  c'efi-a-dire ,  lorfque  le  traîneau 
ne  laboiure  point  la  neige. 

Le  rhenne  refiife  quelquefois  d'obéir  à  fon  guide  ; 
l'animal  indocile  &  indomptable  ne  veut  point 
s'arrêter  ,  il  ne  fait  le  plus  fouvent  que  changer 
de  route  ;  quelquefois  il  entre  en  fureur  ,  s'em- 
porte au  point  de  n'écouter  ni  la  voix  de  foti 
maître  ,  m  l'aâion  de  la  bride  ;  &  fi  l'animal 
eft  forcé  de  s'arrêter,  il  fe  retourne  d'impatience  &c 
vient  brufquement  fe  venger  fur  fon  Conduâeuc 
gu'il    attaque   &  foule  à   grands    coups  de  piedsî| 
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L'iiniqiie  moytnque  les  Lapons  ont  de  s'en  gara^dr^ 
^ft  de  renvener  le  traîneau,  &  de  fe  tenir  à  cou- 
vert fous  ce  bouclier,  jufqu'à  ce  que  la  colère  de 
ranimai  foit  appaifée.  Au  refte  ,  cette  voiture  eft  fi 
légère ,  qu'on  la  manie  &  qu'on  la  retourne  aifément  fur 
foi  9  cependant  il  faut  y  être  habitué.  M.  cU  Mauperiui^ 
dit,  qu'étant  peu  capable  de  cette  reflburce,  toute 
fa  défenfe  fut  un  petit  bâton  qu'on  lui  mit  à  la  main , 
&  qui  eil  comme  le  gouvernail  avec  lequel  il  faut 
diriger  le  bateau  &  éviter  les  troncs  d'arbre.  Ce 
même  Auteur  dit  encore  qu'il  faut  avoir  foin  de  fe 
faire  lier  dans  fon  pulka^  précaution  fans  laquelle, 
lorfque  le  rhcnnt  court,  on  ne  refteroit  pas  long* 
temps  dans  la  voiture. 

Mais  il  vient  un  temps  où  cette  précaution  contre 
la  rapidité  des  rhennes  (eroit  bien  inutile  ,  ce  ne  font 
plus  alors  ces  courfier$  indomptables  que  rien  ne  pou^ 
voit  réprimer  ;  leurs  bois  ou  cornes  velues  nt 
font  plus  que  des  bois  blancs  &  fecs  ,  femblables 
à  des  côtes  d'animaux  morts  depuis  k>ng*temps; 
les  os  leur  percent  la  peau ,  &  ils  ne  paroiflent  pas 
capables  de  traîner  un  pulka  à  cent  pas.  La  caufe 
de  ce  changement  périodique  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  dépend  du  changement  des  faifons.  Quand  ces 
animaux  reviennent  &  Norwege ,  oii  pendant  l'été 
ils  ne  fe  font  occupés  qu'à  p^tre  &  à  s'en^ffer, 
il  eft  dangereux  de  vovager  en  pulka  ;  mais 
après  tous  les  travaux  cie  l'hiver  &  le  retour 
des  foires  de  la  Laponie ,  on  n'auroit  à  craindre  des 
rhennts ,  que  d'être  laiffé  en  chemia  S'il  eft  difEdte 
d'arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fe  force,  il 
si'eft  pas  plus  aifé  de  le  faire  marcher  dans  le  temps 
de  fon  épuifenaent. 

M.  d^  Maupirtuis  dit  quVn  revenant  de  Ktrps 
\\  rencontra  fur  ie  bord  du  fleuve  de  Tomeo  plu* 
fieurs  caravanes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu'à 
FtUo^  les  peaux  &  les  ppiffon»  qu'ils  avoient  troqués 
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&UX  foîfes  de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  for- 
cent de  longues  fuites  de  pulkas  ;  le  premier 
thenne  qui  ëft  conduit  par  un  Lapoii  à  pied,  traîne 
le  premier  pidka  ,  aucjuel  eft  attaché  le  fécond 
rhenncj  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  quarante,  qui  paflent 
tbus  précifémènt  par  ce  petit  fiUon  tracé  dans  la  neige 
par  le  premier ,  &  creulé  par  tous  les  autres.  Lorf- 
que  les  rhennes  font  las ,  &  que  les  Lapons  ont 
choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper ,  ils  forment  im 
grand  cercle  de  tous  les  rhennes  attachés  à  leurs 
pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige  au  milieu 
du  fkuve  glacé ,  &  leurs  conduâeurs  leur  diflribuent 
ta  mouffe.  Foye^  à  t article  NeIge  ,  comment  fe 
forment  ces  chemins  d'eaux  glacées. 

Noiis  avons  dit  que  tous  les  biens  ^  toutes  les 
richeffés  des  Lapons  confiftent  dans  leurs  rhennes  : 
Ces  peuples  favent  en  tirer  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Les  plus  voluptueux  d*entre  eux ,  étendus  fur 
quelques  peaux  de  rhennes  ou  d*ours  ,  paflent  leur 
temps  à  tiimer  du  tabac  ,  &  méprifent  les  occupa- 
tions des  autres  hommes.  tJn  Lapoh  eft  réputé  très- 
tiche  quand  il  a  mille  rhennes  ,  dont  chacun  ne  fe 
tend  à  peu  près  que  trois  florins  :  c'eft  même  la 
coutume  en  Laponie  ,  quand  il  s*a^t  des  richefles  de 
quelqu'un  ,  de  demander  combien  il  poflede  de  rhcn-^ 
nés  ;  fi  le  nombre  ne  va  pas  jufqu'à  cent  ,  il  pafle 
t>our  être  [peu  à  fon  aife.  Les  pauvres  en  ont  dix 
ou  douze. 

Indépendamment  des  efpeces  de  vers  ^oéfirc  qui 
tourmentent  beaucoup  les  rhennes ,  &  dont  nous  avons 
parlé  ,  les  mouchés  &  les  coujïns ,  dont  il  y  a  quan« 
tité  d'efpeces  difiereiites  en  Laponie  ,  font  encore  le 
âéau  de  ces  animaux  &  des  Lapons  mêmes.  Linnaus 
apporte  qu^én  1732 ,  lorfqu'il  arriva  au  mois  de  Juin 
à  Lutca ,  diftriâ  de  la  Laponie,  d'où  le  gros  des  habi- 
tans  s'étoit  déjà  retiré  fuivant  l'ufjage  du  pays  dans 
Içs  nlOUtagne^  couvertes  de  neige  ^  patce  qu'en  cette 
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faifon  il  efl  împciCble  dans  les  plaines  de  garantir  les 
rhenncs  de  la  penécution  des  mouches  y  le  petit  nombre 
de  ces  animaux  ,  que  quelques  Lapons  avoient  gardés 
dans  le  pays  ,  avoient  les  cornes  cotonneufes,  molles t 
enfanglantées ,  &  divers  endroits  du  corps  fi  maltraités 
par  les  mouches  &  les  moucherons ,  que  le  fang  en 
ruiffeloit.  Un  feul  taon ,  un  feul  oëjlrt ,  fut  fuffifant ,  dit 
Li/mauSj  pour  molefter,  alarmer  un  troupeau  d'un  mil- 
lier de  rhennes.  Tous  levoient  à  la  fois  la  tête ,  ouvroient 
les  yeux  ,  dreffoient  les  oreilles,  fouffloient,  fra|^ 
poient  des  pieds ,  fe  battoient  les  flancs  Tun  contre 
l'autre  ,  reftoient  enfuite  pendant  quelques  momens 
comme  conflernés,  &  recommençoient  enfuite  leurs 
premiers  mouvemens ,  qu'ils  firent  plus  de  cent  fois 
avec  autant  de  régularité  qu'un  bataillon  de  foldats 

Eeut  faire  l'exercice.  Dans  les  déferts,  les  Lapon» 
rûlent  continuelUment  de  Vagaric  ,  du  pin  &  du 
fapin ,  qui  répandent  une  fiimée  épaiile  par  toute  la 
cabane  ;  cette  fiimée  chafle  lès  taons  des  rhenncs  & 
les  coufins  :  de  là  vient  que  dans  les  forêts  on  voit 
les  rhennes  revenir  deux  fois  à  la  cabane  ,  &  fe 
coucher  par  terre  ,  tandis  que  le  maître  met  ces 
matières  allumées  du  côté  que  le  vent  foui&e^  afia 
qu'il  difperfe  la  fiimée  fur  tout  le  troupeau.  Les 
rhennes  reçoivent  tranquillement  cette  fiimee  en  ru- 
minant, &  s^endorment;  ou  bien  ils  fecouent  perpé- 
tuellement la  tête ,  afin  que  les  mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  (  bois  )  encore  molles  &  velues  r 
mais  ils  ont  beau  fâre ,  leurs  cornes  ne  laiflent  pas 
d'être  percées  de  petits  trous  ,  d'où  dégoutte  le  fang; 
c'eft  ce  qui  fait  que  ces  mêmes  cornes  portent  fou- 
vent  des  andouillers  monflrueux. 

Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhenncs  pour 
les  mener  paître ,  on  voit  avec  plaifir  une  forte  de 
combat  entre  ces  animaux ,  leurs  gardes  &  les  chiens. 
Les  rhennes  font  au  moins  fept  ou  huit  fois  le  tour 
de  la  cabane^  avant   qu'on    puiffe  les  mettre   en 
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marche:  ils  veulent  toujours  aller  contre  le  vent; 
rinftina  femble  les  avertir  ,  que  fans  cette  pré- 
caution les  mouches  qu'ils  redoutent  peuvent  les 
fuivre  aifément.  Les  pâjtres,  au  contraire  ,  favent  qu'en 
laiflant  marcher  les  rkennes  contre  le  vent  ^  ils  iront 
en  courant  &  en  fautant  toute  la  journée  ,  fans 
iranger  &  fans  que  perfonne  puiffe  les  fuivre. 
D'ailleurs  ils  feroîent  quelquefois  emportés  ,  comme 
nos  moutons  ,  par  les  grandis  vents;  aufli  ne  leur 
laiffe-t-on  pas  faire  leur  volonté.  Les  pâtres  vivent 
nuit  &  jour  dans  les  déferts  avec  leurs  trou- 
peaux ,  en  hiver  comme  en  été ,  couverts  d'habits 
feits  des  plus  mauvaifes  peaux  de  rhenncs  ,  avec  des 
gants  &  des  fouliers  de  la  même  matière,  remplis  d'une 
efpece  de  cyptroidts  ,  commune  en  Laponie ,  &  que 
hïnnctus  nomme  Cartx  vcJiculariSj  ^  c'eft  la  caniche  à 
vtjpes  )  :  ils  vivent  ainfi  ,  errent ,  s'arrêtent  &;  fe 
repofent  au  milieu  des  neiges  ;  ils  fument  du  tabac  ^ 
jouent  avec  leurs  chiens ,  &  vivent  auflî  tranquilles 
que  le  Berger  Tytin  fous  fon  hêtre  ^  tant  lliabitude 
a  fur  eux  de  pouvoir. 

Comme  XitsÀcnnes  font  la  principale  bafe  de  la  fub- 
Itftance  des  Lapons ,  &  que  les  tumeurs  ou  piqûres 
des  taons  (  oéfires  )  font  quelquefois  fuivies  de 
maladies  qui  enlèvent  près  d'un  tiers  des  troupeaux  ^ 
ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  à  ce  peuple  que 
de  garantir  d'un  mal  dangereux  les  beftiaux  qui  lui 
fourniffent  la  nourriture  &  l'habillement.  M.  Triwald 
propofe  de  mettre  quelques  gouttes  de  bon  goudroa 
dans  chaque  trou  que  l'on  obfervera  fur  le  dos  du 
rkenne  ,  afin  d'étouffer  l'infefte  dans  quelque  état 
^'il  y  foit.  Nous  donnerons  au  mot  Taon  la  defcrip- 
tion  &  l'hiftoirc  de  ce  cmel  infefte. 

Les  rhenncs  ont  encore  d'autres  ennemis  ;  les  loups 
avertis  par  le  bmit  ou  le  craquement  qui  (e  fait  aux 
articulations  des  rhenncs  ,  ou  par  Podeur  de  l'ani- 
mal ^  courent  au  devant ,  le  faimFent  &  en  viennent 
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à  bout  s'3s  {ont  en  nombre  ;  car  le  rhcnne  fe  défend 
d'un  loup  feul  ,  non  avec  fon  bols  qui  peut-être 
lui  nuit  plus  qu'il  ne  lui  fert  ,  niais  avec  les  pieds 
de  devant  qu'il  a  très-forts  ;  il  en  frappe  le  loup 
avec  alTez  de  violence  pour  Tétourdir  ou  l'écarter 
&  fuit  enfuite  avec  auez  de  vîteffe  pour  n*être 
plus  atteint.  Un  ennemi  plus  dangereux  pour  lui  , 
quoicnie  moins  fréquent  &  moins  nombreux  ,  c'eft 
le  rojomack  ou  glouton ,  qui  prefque  toujours  vient 
à  bout  du   rhcnne.   Voyt^  GLOUTON. 

Les  Lapons  chaffent  les  rtunncs  fauvages  de  dif- 
férentes façons  fuivaot  les  différentes  faifoqs  ;  ils  fe 
fervent  des  rhcnnes  femelles  domeftiques  pour  attirer 
les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du  rut  ;  ils  les 
tuent  à  coups  de  moufquet ,  ou  ils  les  tirent  avec 
Tare,  &  décochent  leurs  flechçs  avec  tant  de  roideur, 
que  malgré  la  prodigieufe  épaifleur  du  poil  il  n'ea 
faut  fouvent  qu'une  pour  tuer  la  bête  r  au  printemps  , 
lorfque  les  neiges  commencent  à  fe  ramollir ,  les 
Lapons  chauffés  de  leurs  raquettes  à  la  manière  des 
Sauvages  du  Canada ,  les  pourfuivent  &  les  atteignent: 
on  les  pouffe  en  d'autres  rencontres  avec  des  chiens 
qui  les  font  donner  dans  les  filets  ,  ou  bien  Ton 
forme  avec  des  perches  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres,  deux  rangs  de  haies  qui  font  une  allée 
fort  longue ,  dans  laquelle  les  rJumus  étant  une  fois 
engagés  tombent  en  fiiyant  dans  une  grande  foâie 
feite   exprès  au  bout  de  l'ouvrage. 

Il  paroît  par  d'anciens  témoignages  que  le  rhcnne 
&  Vclan  exifloient  autrefois  dans  les  forêts  des  Gaules 
^  de  la  (Germanie  ,  &  qu'il  s'en  trouvoit  même 
encore  il  y  a  quelques  fiecles  dans  les  hautes  mon- 
tagnes des  Pyrénées  :  le  climat  de  la  France  étant 
autrefois  beaucoup  plus  humide  &  plus  froid  par  la 
quantité  de  bois  ^  de  marais  dont  le  fol  étoit  alors, 
couvert ,  il  n'efl  pas  invraifemblable  que  ces  ani- 
maux aient  pu  y  fubfifler.  (  On  a  trouvé,  il  y  a 


Digiti 


zedby  Google 


R    H    I  J17 

quelques  années  près  d'Etampés  ,  des  ofTemens  que 
Ton  a  cru  avoir  appartenu  à  un  rhmnc  :  ce  fquelette 
étoit  à  mi'CÔte  tous  une  roche  dans  un  Ut  de  fi^le 
gris  d'environ  trois  pieds.  Ces  os  étoient  confondus 
avec  àts  oflemèns  Hthippopotam^  Ce  font  là  deux 
beaux  médaillons  dés  révolutions  ou  de  la  cataftrophe 
du  Glcèc  terreftre  ;  Voy%i^  FossilLes  6*  Pétrifi* 
CATIONS.  )  Mais  il  eft  certain  que  les  rhtnnts  ne 
fe  trouvent  aâueUement  que  dans  les  pays  Septen- 
trionaux y  IVAt/z  en-deçà  &  le  rhtnnt  au-delà  du  cetde 
polaire  en  Europe  &  en  Afie  ;  on  les  retrouve  en 
Amérique  à  de  moindres  latitudes  ,  parce  que  le  froid 
y  eft  plus  grand  qu'en  Europe.  Le  rhmnt  y  eft  appelé, 
lanbm ,  &c  Vilan  y  eft  connu  fous  le  nom  èiorîgnac  ^ 
le  rhennê  ne  redoute  point  la  rigueur  du  froid  même 
k  plus  exceffif  ;  on  en  voit  au  Spttzberg  :  il  eft  commua 
en  Groenland  &  dans  la  Laponie  la  plm  Boréale  y 
atnft  que  dans  les  parties  les  plus  Septentrionales  de 
l'Aiie.  Le  rherme  ou  $ariboa  du  Canada  eft  dans  les 
terres  du  Nouveau  Monde  ,  comme  tous  les  autres- 
animaux  ,  plus  petit  que  dans  l'Ancien  Continent»- 
Lorfqu'bn  lui  fat  changer  de  climat ,  ce  n'eft  plius 
le  même  air ,  ce  ne  font  phis  les  mêmes  vivres ,  il 
meurt  en  peu  de  temps*  Tel  fat  le  fort  des  rkmnes  de 
la  Ménagerie  de  Ctentiliy  :  ânû  la  Natufe  femble  atoif 
confiné  cette  efpece  dan^  la  région  des  neiges  &  dest 
glaces,  yoyei  mdintenant  les  arnoles  Caribou  ,  ÉLAïf  ^ 
Grignac, 

•  RHINOBATE  \  Rata  rkinobaios  y  Linn.  ;  Jt»» 
otlongà^  unko  aeuUorurm  ordiru  in  m$di0  dorfo  ,  Arted.; 
Raia  dorfo  dipury^a^aouleorum  crdirre  fa/itaria  ^  caudâr 
latdj  pinnatdy  in€rmiyfofiro$ngom>y  prodaSiore^  Gton.  ;, 
Sfuoiina-ra/a ,  Gaz.  Arift.  ;  SçuoHëo  -  ra//i  Jhft  Rhin^^ 
bmtos ,  Belon  ,  Salvian;^,  Willu^.  Poiftbn  du  geni^ 
de  la  Rau.  Suivant  WUlughby ,  il  tient  le  milieu  entre 
pliifieurs  autres  raUs  &  Pe^ece  de  êhim  dt  rmr 
comme  im&  le  nooi  &anfy^  ^  Voyez  et  mot  :  il  dk 
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})ltis  long  que  Vange  à  proportion  de  fon  volume; 
on  mufeau  eft  aigu  ,  plus  faillant  au-delà  dfes  lèvres  ,  ^ 
comme  dans  la  mU  au  long  bec  ;  fa  furface  inférieure 
eft  plus  plane  que  celle  de  Vangt  ;  fa  peau  eft  âpre 
au  toucher  ;  la  furface  fupérieuré  eft  d'une  couleur 
fombre  ;  celle  du  deflbus  eft  d'im  blanc  nué  de 
rouge  :  les  iris  des  yeux  font  jaunes  ;  les  trous  qui 
font  derrière  les  yeux  ont  fur  leur  bord  deux  petites 
dents  ;  au-deflus  des  paupières  eft  une  membrane  qui 
d  deux  ou  trois  divifions  anguleufes  ;  les  narines 
font  grandes ,  oblongues  ;  leur  intérieur  eft  garni  de 
dents  difpofées  comme  celles  d*un  peigne  ;  l'ouverture 
de  la  jmeule  eft  large  de  deux  pouces  ;  au  lieu  de  dents  ,* 
elle  eu  garnie  de  tubercules  :  le  dos'  a  deux  nageoires; 
iur  le  milieu  du  dos  eft  un  rang  de  petites  épines 
courtes;  le  deflus  &  le  deflbus  du  corps  font  bordés 
fur  la  ligne  de  leur  jonâion  d'une  efpece  de  frange 
ondée.  WiUughby  rapporte  d'après  Columna  ,  que  ce 
poiflbn  eft  très-commun  à  Na[:des  ,  que  fa  grandeur 
ne  furpafle  jamais  quatre  pieds  ^  &  qu^il  ne  pefe 
pas  au-delà  de  douze  livres. 

RHINOCÉROS  ou  Porte-corne.  Ceft  le  plus 
puiifant  &  le  plus  grand  de  tous  les  animaux  quadru- 

res  après  VHiphant  :  on  le  trouve  dans  les  déferts 
l'Afrique  &  de  l'Afie.  Le  caraâere  fpédfique 
du  rhinocéros  ,  dit  M.  Briffbn  ^  eft  d'avoir  à  chaque 
mâchoire  deux  dents  incitives  très-éloignées  l'ime  de 
l'autre ,  trois  doigts  ongulés  à  cha(|ue  pied  &  une 
corne  conique  fur  le  nez  :  la  partie  antérieure  de 
chacune  de  fes  mâchoires  eft  en  quelque  façon 
aplatie  ,  ou,  plutôt  comme  coupée  carrément  ,fun- 
tout  l'inférieure  ;  &  chacune  des  dents  incifives  eft 
placée  à  peu  près  à  chaque  coin  ,  c'eft^à-dire  dans 
uo  des  angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires 
&  leurs  côtés.  Le  rhinocéros  n'a  point  de  dents 
canines ,  mais  il  a  à  chaque  mâchoire  douze  dents 
fnolaires  ,  fix  de  chaque  côté  des  deux  mâchoirost 
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,    Defcripàon  du  RHINOCÉROS. 

Ce  grand  quadrupède  a  fix  à  fept  pieds  de  hauteur; 
&  depuis  le  bout  du  mufeau  )uiqu'à  Tori^ne  de  la 
oueue ,  environ  douze  pieds  de  longueur  :  la  circon- 
férence de  fon  corps  eft  à  peu  près  égale  à  fa  lon- 
gueur :  il  approche  donc  de  VéUphant  pour  le  volume 
&  pour  la  mafle,  Scs'il  paroît  beaucoup  moins  grand  , 
c'eft  que  fes  jambes  font  bien  plus  courtes  a  pro- 
portion que  celles  de  VéUphant  ;  mais  il  en  diffère 
infiniment  par  les  fecuhés  naturelles  &  par  Tintel- 
Ugence,  &  il  n'eft  guère  fupérieur  aux  autres  ani- 
maux que  par  la  force ,  la  grandeur  &  Parme  of<- 
fenfive ,  tantôt  fmiple  ,  tantôt,  double  ,  qu'il  porte 
fur  le  nez  &  qui  n'appartient  qu'à  lui,  c'eft-à-dire  à 
fon  efpece. 

Le  rhinocéros  a  la  tête  plus  longue  à  proportion 
que  VéUphant ,  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  petits 
&  il  ne  les  ouvre  jamais  qu'à  denû  ;  ils  reffemblent  à 
ceux  d'un  cochon  pour  la  forme ,  &  font  fitués  très* 
bas  ,  c'eft-à-dire  plus  près  de  l'ouverture  des  narines 
que  dans  aucun  autre  animal  ;  auffi  ne  voit-il  pour 
ainfi  dire  que  devant  lui  :  its  oreilles  font  brgés , 
minces  à  leur  extrémité  &  refferrées  à  leur  origine 
par  une  efpece  d'anneau  ridé  :  ce  font  les  feules 
parties',  excepté  la  queue,  fur  lefauelles  il  y  ait  du 
poil  ou  plutôt  des  foies  :  la  mâchoire  fupérieure 
avance  d'un  pouce  &  demi  fur  l'inférieure  ;  la  lèvre 
^  de  deffus  a  du  mouvement  &  peut  s'alonger  jufqu'à 
'  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  ,  elle  elt  terminée 
par  un  appendice  pointu  qui  donne  à  cet  animal  une 
très-grande  âdlite  pour  cueillir  l'herbe  &  en  faire 
des  poignées  comme  fait  Véléphant  :  les  narines ,  très- 
ouvertes  &  fituées  fort  bas ,  ne  font  guère  qu'à  un 
pouce  de  diftance  de  l'ouverture  de  la  bouche  ; 
le  cou  eft  fort  court  ;  la  peau  forme  fur  cette  partie 
àODi  gros  plis  ou  bourlets  qui  l'environnent  tout 
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autour;  les  Portugais,  en  raifon  de  cette  efpece  dé 
capuchon  aplati  fur  le  cou  des  rhinocéros  d'Afîe  » 
pat  donné  à  cet  ammal  le  nom  de  m(nne  des  Indts  : 
les  épaules  font'  grofles  &  épaifles  ;  la  peau  fait 
à  leur  jointure  un  autre  pli  qui  defcend  fous  les 
ïambes  de  devant  :  il  y  a  encore  un  autre  pli  entre 
le  corps  &  la  croupe,  qui  defcend  au-Kkuous  des 
}aaibes  de  derrière  ;  Strahon  compare  à  un  baudrier 
la  peau  qui  s'étend  de  ce  pli  à  la  croupe  ,  il  vaudroit 
autant  dtre  une  houfie  de  felle  :  &  enfin  il  y  a  ua 
autre  pti  qui  enTifome  tranfrerfalement  la  partie 
inférieure  de  la  croupe  ,  à  quelque  diftance  de  la 
queue* 

Les  jan^s  Pool  roades  ^  épaîfiès  ,  fortes  &  ter- 
minées par  de  larges  pieds  ,  armés  de  trois  grande 
fourchons  ongulés  ,  (^  ce  font  trois  doigts  munis 
d'ongles  ou  plutôt  de  &bots  )  :  les  quatre  ^^mbes  font 
courbées  en  arrière  à  k  jointure ,  qui  efl  recouverte 
f2x  un  pli  très-remarqmable ,  inûtant  une  botte  quand 
L'animal  eft  couché  ,  &  qui  difparoît  lorfif^i'il  eft 
debout  ;  la  cpieue  dk  menue  &  courte  relativement 
au  volume  du  corp» .  elle  a  eaviroa  un  pied  &  demi 
de  lon^eur ,  ellie  efl  ronde  en  deflus ,  ua  peu  aplatie 
en  deffi>usi  eUe  s?élargit  un  peu  à  ion  extrémité  oit 
die  eft  ^nie  de  quelques  poils  gros ,  durs,  &  longs 
de  deux  pouces  ;  ces  poils  partent  de.  chaque  côté 
comme  de  deux  espèces  de  coutures. 

La  peau  dit  rkmacéros  eft  exceffivement  dure  &C 
plus  épaifle  que  k  cuir  d'aucun  animal  terreike^ 
elle  eft  par-tout  plus  ou  moins  couverte  d'incruf- 
rations  en  forme  de  tubéreécés ,  afiez  petites  hr 
le  fommet  du  cou  6c  du  dos,  &  qui  par  degré» 
deviennent  plus  groffes  ou  plus  élevées  en  defcen-^ 
dant  fur  les  côtés  ;,  les  plus  largeS'  de  toutes  fe  trou-^ 
vent  fur  les  épaules  &  tat  la  croupe  :  elles  font 
encore  aïïei  grofies  fur  les  cuiâes.  6i  les  jantes ,  &L 
il  y  en  a  tout  autour  &  tou£  le  long  des  jambes 
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jufqu'aux  pîeds;  mais  entre  les  plis  la  peau  efi  péné* 
trahie  &  même  délicate ,  &  aufli  douce  au  toucher 
que  la  foie  ,  tandis  que  l'extérieur  du  pli  eft  auffi 
rude  que  le  refte  :  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
dans  l'intérieur  du  pli ,  eft  d'une  légère  couleur  de 
chair  ;  la  peau  du  ventre  eft  à  peu  près  de  même 
çonfiflance  &  de  même  couleur  ;  le  refte  de  la  peau 
eft  de  couleur  brun*noirâtre  ;  la  fouplefte  de  la  peau 
dans  les  plis  donne  à  l'animal  la  facilité  du  mouvc^ 
ment  de  la  tête  ,  du  cou  &  des  membres  :  tout  le 
corps  à  l'exception  des  jointures  eft  inflexible  6c 
comme  cuirafle.  Malgré  la  dureté  de  cette  peau, 
l'animal  n'en  eft  pas  moins  fenûble ,  puifque  celui 
qu'on  a  vu  à  Paris  friftbnnoit  aux  coups  d'une  petite 
baguette. 

La  verge  du  rhinocéros  eft  d'une  forme  affez  extraot^ 
dinaire  ;  elle  eft  contenue  dans  un  prépuce  ou  four«» 
reau  comme  celle  du  cheval ,  &  la  première  chofe 
qui  paroît  au  dehors  dans  le  temps  de  Téreâion  eft 
un  fécond  prépuce  de  couleur  de  chair,  duquel  eirfuite 
il  fort  un  tuyau  creux  en  forme  d'entonnoir,  évafé 
&  découpé  comme  une  fleur  de  lis  ^  lequel  tient  lieu 
de  gland  &  forme  l'extrémité  de  la  verge  ;  ce  gland 
bizarre  par  fa  forme  eft  d'une  couleur  de  chair  plus 
pâle  que  le  fécond  prépuce;  la  direâion  de  ce  meinbre 
n'eft  pas  droite ,  mais  cftrigée  en  arrière  ;  auffi  urine- 
t-il  en  arrière  &  à  plein  canal ,  à  peu  près  comme 
une  vache  :  les  tefticules  font  cachés  en  dedans  du 
corps  vers  les  reins ,  &  il  y  a  deux  mamelons  pofés 
au-devant  de  la  verge  :  la  femelle  du  rhinocéros  a 
les  parties  extérieures  de  la  génération  feites  &  placées 
comme  celles  de  la  vache  ^  &  elle  reffemble  parfei* 
tement  au  mâle  pour  la  forme  &  la  groftèur  du 
çprps. 

Une  fingularité  remarquable  ,  c'eft  que  le  rAwo- 
ceros  d'Afie  a  la  langue  douce  comme  du  velours , 
tandis  que  celle  du  rhinocéros  d'Afrique  eft  rude  comme 
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une  lime  &  écorche  tout  ce  qu'elle  lèche.  Kolhc  dît 
que  le  rhinocéros  d'Afrique  a  les  oreilles  plus  petites 
&  la  corne ,  qui  eft  double  ,  ordinairement  moins 
longue  que  dans  le  rhinocéros  d'Afie,  Il  y  a  des  rhino' 
céros  qui  n'ont  qu'une  corne  fur  le  nez  &  d'autres 
qui  en  ont  deux  ;  nous  verrons  ci-après  que  cette 
variété  tient  au  climat  :  il  paroît  que  les  rhinocéros  qui 
n'ont  qu'une  corne ,  l'ont  plus  grande  &  plus  longue 
que  ceux  qui  en  ont  deuy  ;  il  y  a  des  cornes  (impies 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  peut-être  de  plus  de  quatre 
pieds  de  longueur ,  fur  fix  &  fept  pouces  de  diamètre 
a  la  bafe  ;  (  celle  qui  étoit  dans  notre  Cabinet  avoit 
été  tronquée  par  le  fommet ,  elle  n'avoit  que  vingt- 
deux  pouces  de  longueur  &  fept  de  diamètre  à  la 
bafe  ).  11  y  a  aufli  des  cornes  doubles  qui  onf  juf- 
qu'à  deux  pieds  de  longueur  :  communément  ces 
cornes  font  brunes-  ou  de  couleur  olivâtre  ;  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  grifes  &  même  quelques-unes 
de  blanches  :  au  refte  ces  couleurs  varient  fuivant  Tâge 
&  la  race  de  l'animal  :  ces  cornes  ne  font  pas  bien 
rondes ,  mais  un  peu  comprimées  fur  les  côtés  ;  elles 
font  arquées  ,  la  pointe  vers  le  dos  dans  la  race  à 
corne  fimple  ,  ordinairement  droites  dans  la  race  à 
cornes  doubles  :  ces  cornes  ont  toutes  une  légère 
concavité  en  forme  de  taffe  fous  leur  bafe ,  par  laquelle 
elles  font  attachées  à  la  peau  du  nez  ;  tout  le  refte 
de  la  corne  eft  folide  &  plus  dur  que  la  corne 
ordinaire. 

'Durée   de   la   vie  ;  gejlation  ,   nourriture  &  pays  où 
naijjent  Us   RbinocÈros  ,  &c. 

La  femelle  du  rhinocéros  ne  produit  qu'un  feul 
petit  à  la  fois  &  à  des  diftances  aflez  coniidérables. 
Bochard  raconte  d'après  Damir  &  Alka^uin  ,  Auteurs 
Arabes  ,  que  cette  femelle  met  bas  fon  petit  après 
l'avoir  porté  trois  ans  ;  qu'elle  ne  commence  à  fe 
reproduire  qu'à  cinquante   ans^  &  qu'çlle  vit  fept 
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cents  ans  :  tout  cela  eft  un  conte.  Dans  le  premier 
mois ,  le  jeune  rhinocéros  n'eft  guère  plus  gros  qu'ua 
chien  de  grande  taille  ;  il  n'a  point  en  nailTant  la 
corne  fur  le  nez ,  quoiqu'on  en  voie  déjà  les  rudi- 
mens  dans  le  foetus  :  à  deux  ans  ,  cette  ^ome  n'a 
encore  pouffé  que  d'un  pouce  ,  &  à  fix  ans  elle  a 
neuf  à  dix  pouces  ;  &  comme  l'on  connoît  de  ces 
cornes  qui  ont  près  de  quatre  pieds  de  longueur  ^ 
il  paroît  qu'elles  croiflient  au  moins  jufqu'au  moyea 
âge ,  &  peut-être  pendant  toute  la  vie  de  l'animal , 
qui  doit  être  d'une  affez  longue  durée ,  puifqu'à  deux 
ans  il  n'a  que  la  moitié  de  fa  hauteur  :  &  s'il  eft 
vrai  que  le  rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  en 
quinze  ans,  fa  geflation  ne  peut  être  que  de  douze 
à  quinze  mois ,  &  fa  vie  de  foixanfe  &  dix  ou  quatre» 
vingts  ans  ;  c'eft  en  effet  ce  qu'un  Turc  véridique 
&  grand  Voyageiu:  nous  a  afuiré. 

Le  cri  du  rhinocéros  reffemble  à  celui  d'un  bœuf 
pouâif ,  quelques-uns  prétendent  qu'il  grogne  comme 
un  cochon  ;  on  diroit  qu'il  ne  &it  du  bruit  qu'avec 
les  narines  :  ce  cri  ne  s'entend  pas  de  fort  loia 
lorfqu'il  efl  tranquille  ;  mais  lorfqu  il  court  &  qu'il 
eft  en  colère  »  ce  grognement  eft  fuivi  d'un  fort  fif- 
flement  qu'on  entend  à  une  grande  diftance.  Cet 
animal  écoute  avec  une  efpece  d'attention  fuivie  tous 
les  bruits  qu'il  entend  ,  en  forte  que  quoique  en- 
dormi ou  fort  occupé  à  manger  ou  à  fatis^e  d'autres 
befoins  preffans  ,  il  s'éveille  à  l'inftant  ,  levé  fa  tête 
te  refte  attentif  jufqu'à  ce  que  le  bruit  qu'il  entend 
ait  ceflé. 

On  trouve  des  rhinocéros  par-tout  où  il  y  a  des 
eléphans ,  c*eâ-à-dire  dans  les  déferts  d'Afrique  ,  dans 
TAbyflinie  ^  dans  le  pays  des  Anzicos  &  jufqu'au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  en  Afie ,  dans  les  Royaumes 
de  Bengale  y  de  Siam  ,  de  Laos  y  à  Java  &  à  Patane; 
il  y  en  a  aufli  quelques-uns  dans' la  province  de 
Quangfi  à  la  Chine  :  mais  en  général  l'efpece  du 
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rhinocéros  eft  moins  nombreufe  &  moins  répandue 
qiie  celle  de  Véliphmt  ;  les  pays  où  il  fe  trouve  des 
rhinocéros  en  plus  grand  nomore  font  les  Etats  du 
Grand  Mogol  &  ceux  du  Roi  d'Ava ,  de  Cambayé 
&  de  Jac«tra,  Celui  qu'on  a  montré  à  Paris  en  1748 
avoit  été  amené  d*Achem ,  dans  Tlfle  de  Sumatra  ,  au 
Royaume  d'Ava,  Il  étoit  apprîvoifé ,  doux  &  même 
careffant ,  il  léchoit  le  vilage  d'un  de  fes  gardiens 
fans  lui  faire  aucun  mal  :  il  mangeoit  continuellement 
du  foin ,  de  la  paille  ^  du  pain^  des  fruits ,  des  légumes 
&  généralement  de  tout  ce  qu'on  lui  donnoit ,  excepté 
de  la  viande  &  du  poiffon  :  il  buvoit  à  proportion. 
Ceux  qui  en  avoient  foin  ,  afTuroient  qu'il  mangeoit 
•par  jour  foixante  livres  de  foin  &  vingt  livres  de 
pain ,  &  qu'il  buvoit  quatorze  féaux  d'eau.  Il  aimoit 
extrêmement  la  fiimee  du  tabac  ,  &  ceux  qui  le 
montroient  prenoient  plaifir  à  lui  en  foufHer  dans  les 
narines  &  dans  la  bouche  :  il  buvoit  auifi  de  la 
bière  &  du  vin.  Nous  avons  dit  que  la  levfe  fupé- 
lieure  du  rhinocéros  eft  mufculeufe  &  flexible ,  c'eft 
une  efpece  de  main  ou  de  trompe  très-incomplete , 
mais  qui  ne  laifle  pas  de  faifir  avec  force  &  de  palper 
avec  adreffe  ;  elle  s'alonge  &  fe  contrade  à  la  volonté 
de  l'animal. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  VéUphant  ,  le 
rhinocéros  eft  aufli  nuifible  par  la  confommation  fit 
le  prodigieux  dégât  qu'il  fait  dans  les  campagnes. 
Il  aime  beaucoup  les  cannes  de  fucre  &  mange  aufti 
de  toutes  fortes  de  grains  ;  mais  heurexifement  il  fe 
nourrit  auffi  d'herbes  groffieres.  Ce  Quadrupède ,  dit 
le  Père  Le  Comte ,  mange  avep  plaiur  des  branches 
d^arbriffeaux  hériffées  de  toutes  parts  de  pointes  d'é- 
pines vertes ,  avec  des  feuilles  qu  il  brife  &  plie  aveé 
Une  avidité  &  une  adrefle  finguliere.  Auffi  le  rhino- 
eéros ,  celui  dont  la  langue  eft  rude ,  ne  fe'  nourrit  pas 
d'herbes  ,  il  préfère  les  buiffons ,  les  arbriffeaux  epi- 
ttcux ,  le  genêt  &  les  diardons ,  &  fur-tout  une  efpece 
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i^e  plante  qaî  reiTemble  beaucoup  au  genévrier ,  mais 
qui  ne  fent  pas  auifi  bon  &:  dont  les  piquans  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  auili  pointus.  Les  Européens  du 
Cap  appellent  cette  plante  Varbriffeau  du  rhinocérosm 

Le  rhinocéros  d'Aile  aime  les  marais  &  les  gras 
pâturages  ,  il  mange  l'herbe  comme  VcUphant  :  oa 
aiTure  qu'il  nage  bien  ,  qu'il  aime  à  fe  plonger  dans 
Teau  &  qu'il  court  avec  une  telle  légèreté  qu'il  Éiit 
quelquefois  jufqu'à  foixante  lieues  dans  un  jour;  ce 
qui  eft  prefque  incroyable  y  vu  l'énorme  peianteur  de 
l'animal  &  la  #ruâure. 

Quoique  le  rhinocéros  ne  vive  que  de  végétaux, 
il  ne  rumine  pas  ;  ainû  il  eft  probable  que ,  comme 
VéUphant ,  il  n'a  qu'un  eftomac  &  des  boyaux  très* 
amples  ^  &  qui  fuppléent  à  l'office  de  la  panfe;  il 
confomme  moins  &  perd  auffi  beaucoup  moins  par  • 
k  tranfpu^tion  que  VéUphant. 

Chaffc  du   Rhinocéros  ;   fa  Jhrce  &  fa  fureur  ; 
fon  combat  contre  tÊLÈPHANT. 

Le  rhinocéros  ian$  être  ni  féroce ,  ni  carnaffier,  ni 
même  extrêmement  farouche  ,  eft  cependant  intrai-* 
table ,  (  on  eft  néanmoins  parvenu ,  diient  des  Jéfuites 
Portugais  qui  ont  demeure  long-temps  en  Aby (finie , 
a  les  rendre  domeftiques  ou  du  moins  dociles  en 
Abyffinie ,  &  on  l'y  Êiit  fervir  comme  VéUphant  à 
porter  des  fardesmx  )  :  il  eft  à  peu  près  en  grand  ce 
que  le  cochon  eft  en  petit  ,  brufque  &  brut ,  ians  io* 
telligence ,  fans  fentiment  &  fans  docilité  ;  il  eft  même 
fujet  à  des  accès  de  fureur  que  rien  ne  peut  calmer  ; 
tl  eft  aufti ,  comme  le  cochon  y  très*  enclin  à  fe  vautrer 
dans  la  boue  &  à  fe  roule/  dans  la  fange  ;  il  aime 
les  Ueux  humides  &  marécageux  ^  &:  il  ne  quitte 
guère  le  bord  des  rivières. 

Ces  ammaux  ne  fe  raftemblent  pas  en  troupes  , 
&  ne  marchent  pas  en  nombre  conune  les  éUphans  ;  ils 
fom  plus  foUtaires  >  plus  fauvages  &  peut-être  plus 
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difficiles  à  chafler  &  à  v^ncre  ;  l'acier  cle  Damas  ^ 
les  fabres  du  Japon  n'entament  pas  leur  peau ,  &  les 
lances  ne  peuvent  la  percer  ;  elle  réfifte  même  aux 
balles  du  moufquet  :  celles  de  plomb  s'aplatiflent  fur 
leur  cuir ,  &  les  lingots  de  fer  ne  les  pénètrent  pas 
en  entier;  les  feuls  endroits  abfolument  pénétrables 
font  le  ventre ,  les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  ; 
aufli  les  chafTeurs  ,  au  lieu  d'attaquer  cet  animal 
de  face  &  debout  ,  le  fuivent  de  loin  à  la  trace 
Se  attendent  pour  rapprocher  les  heures  où  il  fe  repofe 
&  s'endort.  * 

Voici  ce  que  quelques  Voyageurs  rapportent  de 
la  chafle  du  rhinocéros  &  de  la  manière  de  le  prendre^ 
Us  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  petit  dans 
les  pâturages ,  les  Indiens  y  les  uns  armés  de  piques  & 
les  autres  de  fiifils ,  vont  l'attaquer  :  ils  la  tirent  près 
des  oreilles  qui  font,  félon  Gcrvaifc^  le  feul  endroit 
où  elle  peut  être  bleiTée  à  mort  ;  s'ils  ont  le  bonheur 
de  la  tuer  y  ils  prennent  le  petit  qui  ne  peut  encore 
ni  courir  bien  vite  ,  ni  fe  défendre.  Mais  cette  chafle 
efl  très-dangereufe  y  car  quoique  cet  animal  ne  £ifle 
naturellement  aucun  mal  a  l'homme  y  cependant  lorf- 
qu'il  eâ  provoqué  &  bleffé  y  il  va  quelquefois  au 
feu ,  &  renverfe  ,  dit  Bonnus ,  tout  ce  qui  fe  trouve 
devant  lui ,  hommes  &  chevaux.  Le  même  Bontius 
ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  va  au  feu  que 
quand  elle  a  mis  fon  petit  en  fureté  :  telle  eft  la 
manière  de  prendre  les  rhinocéros  femelles  &  les 
petits. 

A  l'égard  du  rhinocéros  mâle  y  la  chafle  n'ien  eft 
pas  fi  dangereufe.  Les  Indiens  conftruifent  dans  les 
endroits  marécageux  où  vont  ces  animaux ,  foit  pour 
s^endormir  ,  foit  pour  fe  vautrer ,  une  forte  cabane 
à  plufieurs  portes  ,  qu'ils  entourent  d  arbres  &  de 
feuillages  :  ils  mettent  dans  une  partie  de  cette  cabane 
une  femelle  de  rhinocéros  déjà  apprivoifée ,  dans  le 
temps  qu'elle  eft  en  chaleur  ^  &  laiflent  ouverte  la 
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porte  anténeure  :  le  rhinocéros  mâle  attiré  par  la 
femelle  ^  n'efl  pas  plutôt  entré  dans  cette  partie  an* 
térieure ,  que  les  Indiens  qui  fe  font  cach^  ferment 
auffi-tôt  la  porte ,  enfuite  ils  le  tuent  ou  le  prennenc 
en  vie.  Telle  eft  ,  dit-on  y  la  feule  manière  de  prendre 
le  rhinocéros  vivant ,  du  moins  en  Me. 

En  Afrique ,  dit  KolU  ^  ceux  des  peuples  de  Bambft 
qui  s'adonnent  à  cette  chafle  ,  entendent  fort  bien 
la  manière  de  prendre  le  rhinocéros  :  leur  méthode 
eft  d'ouvrir  dans  les  lieux  que  ces  animaux  firé-- 
quentent ,  de  larges  foflés  qui  vont  en  rétréciiTant 
vers  le  fond  ;  ils  les  couvrent  de  branches  d'arbres 
&.  de   gazon   qid   cachent  le  piège  ;  les  rhinocéros 

Îr  tombent  &  ne  peuvent  en  iortin  Ce  moyen 
es  met  à  Tabri  de  la  fureur  de  cet  animal.  Les  Hot^ 
tentots  9  (fit  le  même  Auteur  ,  font  à  peu  près  de 
même.  Comme  ces  animaux  fuivent  prefque  tou« 
jours  la  même  route  poiu:  aller  aux  ilvieres,  la  trace 
de  leurs  pas  efl  toujours  fecile  à  reconnoître  à  caufe 
de  la  pefanteiur  de  leurs  corps.  Les  Hottentots  ouvrent 
dans  cette  route  une  fofle  de  fept  à  huit  pieds  de 
profondeur  &  d'environ  quatre  pieds  de  diamètre  ^ 
au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ; 
ils  le  couvrent  enfuite  avec  tant  d'art ,  que  les  yeux 
mêmes  d'un  honune  y  feroient  trompés.  Le  rhino^ 
&éros  ep  tombant  dans  cette  foife  ne  manque  pas  de 
rencontrer  le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le 
cou»  &  qui  Tarrête  aflez  pour  donner  aux  chaffeurs^ 
qui  font  cachés  dans  les  buifibns  au^deflous  du 
vent  y  le  temps  d'arriver  &  de  l'achever  à  grands 
•oups  de  fagayes. 

Le  rhinocéros  a  l'odorat  extrêmement  fubtil  ainfi 
que  Touie  :  avec  le  vent  favorable  il.  fent  de  loin 
toute  forte,  d'animaux;  il  marche  vers  eux  en  droite 
ligne  j  &  courant  dans  fa  colère  plus  vite  qu'un  cheval , 
forçant ,  renverfant ,  perçant  tout  ce  qu'il  rencontre  , 
rien  ne  peut  le  faire  ^fkoumer  :  avec  la  corne  qu'il 
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a  fiir  le  nez  li  déracine  les  arbres ,  fe  fait  jour  à  trateiai 
les  buiflbns  &  les  haies  ;  il  enlevé  les  pierres  qui 
s'oppofent  à  fon  pafiaee  &  les  jette  derrière  lui  fort 
haut  à  une  grande  diftance  ;  en  un  mot  il  abat  tous 
fes  corps  fur  lefquels  b  corne  peut  avoir  quelque 
prife  :  s'il  ne  rencontre  rien  eo  courant ,  il  le  con- 
tente de  baifler  la  tête  comme  les  cochons  y  de  la 
^nunqr  fouvent  de  côté  &  d'autre,  &  de  £ure  des 
filions  dans  la  terre  dont  il   jette  brufquement  une 
grande  quantité  qui  retombe  fur  fa  propre  tête  :  il 
attaque  aflez  rarement  les  hommes ,  à  moins  qu'on 
ne  le  provoque  ou  que  l'homme  n'ait  un  habit  rouge; 
dans  ces  deux  cas  il  entre  en  fiireur  &  devient  très-* 
ledoutable  ,  il  tâche  de  faifir  la   perfonne    par  le 
milieu  du  corps  &  la  fait   voler  par-deiHis  la  tête 
avec  une  telle  force,  qu  elle  eil  tuée  par  la  violence 
de  Ùl  chute  :  alors  il  vient  la  lécher  fortement  de 
manière  à  lui  enlever  toutes  les  chairs  ;  il  en  fait  de 
même  aux  autresanimaux*  Néanmoins  quelque  furieuK 
qu'il  (bit  y  il  n'efl  pas  difficile  de  Téviter  lorfqu'oo 
le  voit  venir ,   s'il  va  fort    vite  ,  il  ne  fe  tourne 

Su'avec  beaucoup  de  peine;  d'ailleurs  îl  ne  voit  que 
evant  lui  y  ainû  on  n'a  qu'à  le  laifler  ajpprocher  à 
quelques  pas  de  difhmce  &  fe  jeter  leltement  de  * 
côté  ,  alors  il  ne  voit  plus  ou  il  voit  mal  cehii  qu'il 
pourfuivoit ,  &  ne  peut  que  très-difficilement  Je  re- 
trouver. Rolbê  dit  l'avoir  éprouvé  lui-même. 

Cette  arme  offenfive  du  rhinocéros  eft  une  corne 
tr^  -  dure ,  folide  dans  toute  fa  longueur  &  placée 
plus  avantageufement  que  les  cornes  des  animaux 
niminans  ;  elle  défend  dans  cet  animal  towtts  les- 
partit  s  antérieures  du  mufeau  &  préferve  d'infulte  le 
muflle  y  la  bouche  &  la  face  ,  en  forte  que  le  tigre: 
attaque  plus  volontiers  Vilipharu  dont  il  faifit  la 
trompe  ,  que  le  rhinocéros  qu'il  ne  peut  coîâer  fans 
rifquer  d'être  cventré  ;  car  le  corps  &  les  membres 
iiont  recouverts  d'une  enveloppe  impénétrable,  &  cet 


Digiti 


zedby  Google 


R    H    I  $19 

ftmmàl  ne  feralnt  ni  la  griffe  du  tigre ,  ni  l'ongle  du 
Uon  ,  ni  le  fer  .  ni  le  tèu  du  chaffeur.  •    • 

Pline  &  tous  les  Auteurs  affurent  que  le  rhinocéros 
cft  Tennemi  naturel  de  Viliphant.  Il  femble ,  difenMk^ 
aiguifer  fa  corne  contre  les  rochers  ,  il  la  frotte 
auiB  contre  les  arbres  &  tous  les  corps  durs ,  quand 
il  fe prépare  au  combat;  &  lôrfqu'il  attaque  V éléphant^ 
même  de  la  plus  haute  taille ,  il  tâche  de  lui  portef 
des  coups  de  boutoir  &  de  cof  ne  fous  le  ventre ,  oîi 
la  peau  eft  la  plus  fénfible  &  la  plus  pénétrable  ^ 
&  il  le  bleffe  quelquefois  nK)rtellement  La  poffeflion 
d*im  pâturage  excite  entre  eux  des  combats  finguliers^ 
ils  ne  veulent  point  fe  repaître  dans  les  luêmes  lieux* 
Viliphant  qui  eft  rufé  &  fubtil  évite  quelquefois  la 
corne  du  rhinocéros  ^  Ae  fatigue  avec  fa  trompe ,  le 
terraffe ,  k  déchire ,  le  hache  &  le  met  en  pièces 
avec  fes  grandes  dents  ou  défenfes  ;  mais  le  rhino^ 
céros^  s^il  ne  manque  pas  fon  premier  coup  ^  remporte 
fouvent  la  vi&cive.  Pltïfieurs  croient  febuleux  le 
oombatde  ces  deux  animaux  ;  cependant  Emmanuel^ 
Roi  de  Portugal ,  fit  combattre  en  151Ç  un  rhino-^ 
céros  mâle  contre  \xn  éléphant  y  &  celui-ci  fiit  vaincu 
dans  Parêne  de  Lisbonne.  Selon  te  rapport  des  Jéfuites 
Portugais  &  des  Ecrivains  Orientaux ,  on  voit  affei 
fbiivent  des  éUphans  étendus  morts  &  percés  par  lai 
corne  du  rhinocéros. 

Il  iembleroit  que  ce  colofiè  qui  n'a  pas  de  goût  pour 
la  chair ,  qui  ne  craint  pas  les  grands  animaux ,  ne 
doit  pas  inquiéter  les  petits  ,  &  peut  vivre  ta  paix 
avec  tous  ;  auflî  a-t-on  vu  V éléphant  &  le  rhinocéros  cm 
captivité  vivre  tranquillement  fans  s'ofienfer  ni  s'ir- 
riter l'un  contre  Pautre  ;  peut-être  auffi  leur  génie 
ou  leur  caradere  étoit  flétri  par  Pefclavage. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  concernant  les  rhi* 
nocéros  des  Indes  ou  d* Afie ,  it  paroît  que  ceux  d'A- 
frique forment  une  féconde  race  y  dans  laquelle  les 
individus  ont  généralement  ^  mâle  &:  femelle  ^  la  corn» 
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double  ,  &  n'ont  le  cuir  m  relevé  en  boucliers  épais  J 
ni  auifi  impénétrables  ,  ni  fillonné  de  plis  auffi 
profonds  que  les  rhinocéros  d*Afie  qui  forment  la 
première  race.  Nous  ajoutons  d'après  M.  AUamand 

3ue  les  rhimccros  d'Afrique  ont  tout  le  corps  couvert 
e  ces  incruftarions  en  forme  de  galles  ou  tubérofités 
qui  fe  voient  fur  ceux  d' Afie ,  avec  cette  différence  que 
dins  ceux-ci  elles  ne  font  pas  parfemées  également 
par-tout  ;  il  y  en  a  moins  fur  le  milieu  du  cœps,  & 
il  n'y  en  a  point  à  l'extrémité  des  jambes  :  quant 
aux  plis  de  la  peau  ils  font  bien  moins  forts  &  moins 
marqués  :  les  adultes  en  ont  un  à  l'aine ,  profond  de 
trois  pouces  y  un  autre  derrière  l'épaule  d'un  pouce 
de  profondeur  ,  vm  derrière  les  oreilles  y  mats  peu 
confidérable;  quatre  petits  devant  la  poitrine  &  deux 
au-deffus  du  talon  ;  ceux  qui  fe  font  remarquer  le 
plus  &  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux  d'Afie  , 
font  au  nombre  de  neuf  fur  les  côtes ,  dont  le  plus 
profond  ne  l'eft  que  d'un  demi- pouce  ;  autour  des 
yeux  ils  ont  plufieurs  rides  qui  ne  peuvent  pias  pafier 
pour  des  plis. 

Tous  les  rhinocéros  d'Afrique  y  jeunes  ou  vieux  y  qu'a 
vus  M.  Gordon  y  avoiâit  deux  cornes  ;  la  plus  grande 
de  ces  cornes  tft  placée  fur  le  nez ,  elle  eft  aplatie 
en  defftts  :  la  féconde  corne  a  fa  bafe  à  environ  demi* 

fouce  de  la  première  &elle  eft  beaucoup  phis  courte; 
une  &  Tautre  font  uniquement  adhérentes  à  la  peau  , 
&  placées  fur  une  éminence  unie  qui  eft  au-devant 
de  k  tête  ;  en  les  tirant  fortement  en  arrière  on  peut 
les  ébranler  :  l'ouverture  des  yeux  eft  d'un  pouce  ^ 
ils  font  ûtués  aux  côtés  de  la  tête  y  à  peu  près  à 
égale  diftance  de  la  bouche  &  des  oreilles  ;  les  nazeaux 
font  fort  ouverts  &  longs  de  deux  pouces  &  demi; 
les  oreilles  ont  neuf  pouces  en  longueur ,  &  leur 
contour  eft  de  deux  pieds  ;  leur  bord  extérieur  eft 

nde  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi  ; 
a  fur  le  corps  quelques  poils  noirs  y  mais  clair- 
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fefliés  estm  ler^tubërôiaës  de  fa  peau  &  au  »  deffiis  do 
yeux  ;  le  rhinêcéros  d'Aââque  a  comme  celui  d'Afit 
vkigt-huit  dents:  la  longueur  des  pieds  de  devant  égale 
leur  larMur ,  mais  ceux  de  derrière  font  un  peu  alongés: 
il  y  a  tous  la  plante  du  pied  une  femelle  épaifle  fie 
mobile.  Lé  meilleur  moyen  d'éviter  cet  iThimal  y  eft 
de  fe  tenir  fousr  le  vent.;  lorfqu'ib  courent ,  ils  im^ 
priment  quelquefois  fiur  la  terre  par  le  balancement 
de  leur  tête  &  à  Taidedes  deux  cornes  ^deux  fiUbni 
à  la  fois  y  &L  alors  ils  iautent  à  droite  &C  à  gauche 
en  drefiiant  leur  queue  comme  s'ils  avoient  des 
vertiges. 

Temps  où  Can  a  vu  dis  RHINOCÉROS  en  Europe  ; 
ufage  de  la  corne  ^  du  Jaàg  ,  dêâd^^Êà^  &  de  la 
peau  de  cet  animal.  '^^V^^^ 

ZHon,  dit  que  l'Empereur  Augufte ,  après  avoir  vaincu 
CUopAn  y  fit  paioitre  à  Rome  poi»r  la  première  fois 
un  rkiwciros  à  fon  triomphe.  Pline  plus  inibuit  de 
lUiftoite  Rooiainey  aflure  que  ce  fut  le  gjcanàPompiû 
qui  donna  le  pemier  au  peuple  le  fpeâacle  de  cet 
inûnal:  daus  la  fmte  on  en  fit  paroître  fouventdans, 
|e  Cirque.  Le  peuple  Romain  prenoit  beaucoup  dé 
plaifir.  à  les  confidérer  »  tantôt  lorfq\i'on  ne  les  £ii« 
ibit  pas  combattit  (  ipeâacle  innocent  6c  plu9 
agréable  aux  perfonnes  d'un  caraâere  doux 6c humain^ 
lluîfqu'il  n'entraîooit  point  d'effiiEon  der;fang  )  , 
inKot  lorfqu'ils  tétoient  aux  (nrifes  avec  Vtiiphanty 
Vours.^  le  iourcak  ,  ou  même  avec  les  Gkdiajteurs. 
Snfin  jiugufi$  procura  fouvent  de  ces  amufemens 
^  peuple.  &>us  Domiiien  on  vit  fouvent  le  rhinocéros 
4  battre  avec  la  umœau:;.  iç  Maniais  dit:  qu'aucun  ani- 
mal Qe*combatU>it  dansTarêhe  avec  plus  de  force  &c 
ée  Umàté  :  ce  mêmt  Auteiu:  ajoute  que  le  rhinocéros 
étoitf<Mrt  \mX  ï  it  mettre  en  colère  ^mabnque  lorfqu'it 
4ltoit:(toe'  ftm  irrité  ^  rien  n*étcnt  plus  terrible  :  on 
a  Vu  ^  di^il  ^  ,cet  anio^d  enlever  un.  ours^^o,  fa  corne 
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cui  étoit  douUe&  le  jeterverii'^rtfès-IeAeiKnnEfl 

le  rappelant  le  rhinocéros  fonelle  qui  étoit  à  Paiis  en 

1748  ,    en   conçoit  aiféioent  que  cet    animai ,    en 

toiu-nant  fa  tête  vers  fon  épaule  droite ,  peut  égale*» 

jnent  fe  fervir  des  deux  coynes  qu*il  a  quelquefois,  & 

ique  c'eft  "même  dans  cette  iituation  oo^l  raSkmhle 

toutes  Tes  forces  cbmme  fur  un .  point  d^appui.  On  vit 

encore  deux  rhinocéros  fous  Anioniu  le  Pieux;  nu^is  de* 

puis  la  décadence  de  l'Empire  Romain  il  n'en  parut  plus 

en  Europe,  jiifqu'en  1 51 5  qu'on  en. vit  un  à  Lisbonne; 

depuis  ce  temps  on  en  a  encore  tranfporté  quelques- 

uns  en  Poitugal  &  en  Eipagne  :  enfin  on  ea fit  voir 

1^  9  &  un  autre  il  y  a^. quelque^ 

it  pas  qu^on  en  ait  jaipiu^  amené 

qu'on  a  vu  à  Paris  eh  1748  ;  il 

>llande  par  mer  par  un  Capitahie 

k  en  AUraya^e  &ii^llemBgne 

en  France  :  il  fut  pefé  à  Stutgard  ;  il  pefoît ,  dii-im ,  prèg 

de  cinquante  quintaux.  Pour  le  tranfporter  parterre  on 

s'efl  fervi  d^ne  voiture  couverte  fur  laquelfe  il  ^Uoit 

dans  les 'mauvais  chemins  pnfqu'à  vingt  chevaux.  A 

caufe  de  la  différence  du  climat  de  l'Europe,  on  avoit 

foin  de  l'oindre  fouvent  afvèc  de  l-huile  de  poiiTon, 

pour  empêcher  fa  peau  de  s'endurcir  fie  defe  fendre. 

On  .  eji  voit  un .  aujourd'hui  ,da»s  la  Ménagerie  do 

Verfailles^r  :     ■    .       .  '  » 

La  cornedu  ^fk'mcciros  étoit  de  très^i^rand  prix  chei 

les  Romains -)  mut  le  monde  fait  qu'ils  avoient  poii0é 

le  luxe  desbeins  jiifqu'à  l'excès;  des  femmes  yttuoxtni 

des  vafes  remplis  d'huiles  &  d'eflences  à  l'ufage  d# 

ceux  qui  prenaient  1^  bains.  Ces  vafes  étaient  che^ 

les  Princes  &  les  riches  ,>  des  «oMies  <ie  rki^ùtérùi 

artiftement  creufées  en  dedans  &  bien  travaillé«$fârrex«> 

térieur  :  f^oyei  l'<tmcle  Vasks;  Les  Ecrivains  Arabes 

&  les  OrienpRux  débitent  beaocdapt  de  Êibfes  fuV'cette^ 

efpece  de  corne  ;  ils  prétendent  que  cpiand  elle  eil 

£?odue  on  y  voit  mille  iigui»s  (ilus  omv^Uauf^^  les* 
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ums  que  les.  autres  »  des  hommes ,  des  oifeau^  ,  des 
chèvres,  &c.  ;  ce  qvû  fait^difent-iU,  que  les  Princes 
Chinois  &  les  Indiens  s'en  fervent  pour  ornei:  leurs 
baudriers  &c  en  parent  leurs  trônes  ;  l'on  en  fait  auifi 
des  colliers  &  des  manches  de  cQuteaux  à  Tufage  de$ 
Souverains  des  Indes  qui  fe  fefvent  toujours  à  table  de 
ces  couteaux  &  qui  les  achètent  bien  cher,  parce  qu'ils 
croient  de  bonne  foi  que  la  corne  fue  à  l'approche  dt 
quelque  forte  de  venin  que  ce  foît ,  &  que  quand  oû 
y  verfe  de  bon  vin  on  le  voit  fur  le  champ  s'élever 
ic  bouillonner.  Kolbi  n'a  pas^  craint  d'affûter  qu'il 
avoit  été  témoin  oculaire  de.  ce  phénomène* 

Une  des  raifons  qui  coi4Cpuiient  encore  au  grand 
prix  de  cette  corne ,  mên^  dans  les  Indes  ^  c'eft  fa 
dureté  qui  permet  qu'on  en  faite  des  ouvrages  fcuiptés^ 
de  toute  beauté  fie  de  très -longue  durée.  L'opinîoa 
qu'une  telle  gravure  étoit  naturelle  à  la  corne  d« 
rhinoums  ,  jointe  è  la  propriété  de  fucr  oo  de  fe 
fendre  en  deux  à  l'approche  du  venin,  a  paffé  de^ 
Indes  en  Europe.  On  iait  qiic  ÇUment  Fil  fit  prér 
fent  d'une  corne  de  rhinocéros'  au  Roi  de  France  „ 
croyant  tout  bonnement  lui  envoyer  quelque  chofc 
de  très^précieux  :  les  Vénitiens  fa  achetèrent  alor^ 
une  très*cher  d'un  Juif ,  &  Paul  Jovc  raconte  que 
quand  les  Fcançoîs  pillereut  le  Palais  de  Mcdicis , 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  ils  trQjiiverent  un  tréfor/, 
^'étoit  une  carm  de  rhinocéros^  On  préfume  bien  que 
ces  fortes  de  bijoux  étoîent  d'autant ,  plus  eftimés 
que  la  XuperAition  éc  l'ignorance  en  rehauffoient  le 
prix.  Aujourd'hui  qu'on  commence  à  revenir  de  ce 
préjugé  en  Europe ,  on  ne  voit  plus  ce$  cornes  que 
comme  ëes  raretés  dans  les  Cabinets  des  Curieux. 
Celles  que  l'on  voit  dans-  le  Cabinet  d'Hifloire  Nar 
turdle  à  Chantilly  ,  font  très-variées  :  on  les  vend 
encore  cent  écus  dans  VIj^^c  »  l^s  blanches  comm^ 
les  plus  rares  f<Mit  aufli  les  plus  recherchées.  PUifieuK 
perfonnes  du  Cap  Ofit  des  coupes  fqitefc  de  cette  corne  i 
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Û  y  en  a  de  montées  fort  proprement ,  (bit  en  or  J 
foit  en  argent  :  les  ornemens  en  font  tout  le  mérite. 
Les  Tourneurs  qui  font  ces  vafes  ont  encore  grand 
foin  d'en  ramaffer  les  raclures  :  on  Les  croit  d'un 
excellent  ufage  dans  les  convuUions ,  les  foiblefles 
&  plufieufs  autres  incommodités. 

Le  fang  du  rhinocéros  eft  auffi  fort  eftimé  au 
Cap.  Les  Européens  qui  peuvent  en  avoir  de  £rais, 
le  mettent  dans  im  boyau  de  cet  animal  &  l'expofent 
au  foleil  pour  le  faire  fécTier  :  on  dit  que  c'eft  un 
vrai  fpécifique  contre  les  obftruâions  &c  pour  con« 
folider  les  plaies  internes  ;  on  le  prend  dans  un  verre 
^e  vin ,  dans  une  tafle  de  thé  ou  de  café.  On  aiTure 
que  ce  même  remède  convient  encore  pour  guérir  les 
coliques  ,  pour  arrêter  le  flux  de  fang  &c  provoquer  k% 
menflrues  des  femmes ,  deux  effets  entièrement  op- 
pofés  ,  dit  Redi. 

Les  Nègres  &  les  Indiens ,  au  rapport  de  Bomius  ^ 
mangent  avec  plaiûr  la  chair  du  jeune  rhinocéros  ;  mais 
^9nd  il  eft  vieux  ^  elle  eft  fi  dure  &  fi  coriace  y 
-qu'il  faut  avoir  de  bonnes  dents  pour  em  manger. 
Chez  les  Indiens  on  fait  uiàg^en  Médecine  de  la  peau , 
tiinfi  que  de  la  corne  ,  des  oi^les  ,  du  fang ,  de  la 
chair,  de  la  fiente,  de  l'urine  ,  &  généralement  de 
«tout  ce  qui  vient  du  rhinocéros  :  on  en  tire*  des  remèdes 
volatils  ,  '  qui  paflent  •  parmi  les  Indiens  6c  chez  les 
'Abyftins  pour  oes  antidotes  fouverains  contre  le  poifon 
&  le  venin  ;  ils  ont  le  même  ufage  -dans  leur  Phar<- 
màcie^  que  la  thériaqut  dans  celle  de  l'Europe.  La 
décoâion  de  la  peau  de  cet  animal,  avalée  pendant 
irois  jours  confécutifs  ,  ^érit ,  dit-on ,  les  dégoûts , 
foit  qu'ils  viennent  de  foiblefle  d'eftomac  ou  de  quel- 
tpi'autre  cauiê  :  cette  peau  eft  fi  dure ,  que  les  mêmes 
Indieiis  *&  les  Abyffins  s'en  fervent  pour  faire  des 
cottes  d'armes,  des  cuirafFes  4  des  boucliers,  &c  même , 
dit-on, des  focs  de  charrue*^  ces  cuirafies  de  peau  font 
à  répreûve  de  la-  pemiifane  &  des  ^mes  à  fisu  :  en  un 
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tbàt'j  cette  peati  fait  le  cuir  le  ineîlleur  &  le  plus  diur 
qu'il  y  ait.  Enfin  on  n'apportoit  autrefois  des  Indes 
à  Rome  le  meilleur  fycium  ^  que  dans  des  outres  de 
peau  de  rhinocéros.  Charles  dt  Bcrgan  dit  que  les 
excrëmens  de  cet  animal  font  moulés  en  crottes  prefque 
Semblables-  à  celles  du  cheval,  &  que  les  Jardiniers 
du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  à  celui  de 
tout  autre  animal. 

A  Pégard  à\i  réem  y  que  quelques-uns  appellent 
rhinocéros  ,  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
Rem.  On  a  auffi  donné  improprement  le  nom  de 
taureau  ou  de  hauf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  :  il  pa- 
roît  encore  que  Vabada  &  le  monocéros  quadrupède 
de  quelques  Auteurs  eft  le  même  que  le  rhinocéros^ 
YA.  Parfons  ,  célèbre  Médecin  de  Londres,  a  public 
en  1742  un  Traité  furie  rhinocéros. 

Rhinocéros  ,  Nasicorne  ou  Monocéros.  Les 
Naturalises  <llonnent  ce  nom  à  trois  efpeces  SinfeHts 
téltopterts  c^i  ont  fur  la  tête  une  corne  que  Ton 
Regarde  comme  une  expanfion  du  crâne. 
^  Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  ; 
ii  a  le  ventre  velu  &  le  corfelet  convexe, 
'  La  feconde^/^jeeé  a  la  figure  ivifcarabéc  piUulairt^ 
ou  fouillirmtrdt ,  autrement  dit  jlercoraire.  Cet  infede 
a:le(deVant  dé  la  tête  fait  en  forme  de  bouclier ,  taillé 
en  croiffant ,  à  bord  élevé ,  &  il  en  fort  une  petite 
corne  échancrée  :  fes  fourreaux  font  polis  &  marqués 
de  fept  ou  huit  filions. 

.  La  troifieme  efpecé  eft  le  petit  rhinocéros  noir,  <pii.eft. 
de  forme  cylindrique  ,  dont  les  fourreaux  font  fil-^ 
tonnés  &  pointillés  en  creux  :  fa  corne  eft  repliée  ; 
il  a  le  corfelet  échrancré  en  deyafnt ,  ic  on  lui  voit 
cinq,  dentelures  (jCimieRr.)« 

.  Nous  parlerons  plus  amplement  dM  rhinocéros  injecte 
à  V article  SciîRABéfi  MONOCÉROS  OU  ScARABEE  à  une 
come^ 

Rhinocéros  de  M^r.  Ceft  lé  nom  que  Ton 
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donne  à  la  liconu  de  mer  oii  narhwat.  Woytzfon  article 
à  la  fuite  du  mot  Baleine. 

Rhinocéros  (  oHcau  ).  C'efl  le  caiao'  des  Indeai 
Voycr^  Calao, 

RHODITE.  Nom  donné  ^  un  grand  aprdite  foflîle^' 
à  grandes  étoiles  rondes  ,  plus  Ou  moins  profondes  , 
féparées  par  un  rebord  afTez  large  fiir  lequel  \ti 
lames  fe  prolongent.  Les  rhoducs  font  communs 
aux  environs  de  Bafle ,  de  Dax  &  en  Lorraine. 

RHOMBE.  C*eft  le  turbot  ;  Voyez  ce  mot. 

HHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  quelquefois 
'empreinte  ou  la  pétrI£catioa  d'un  turbot  ^  &  plus 
communément  une  famille  de  coquilles  appelées  roum 
leaux  ou  cylindres.  Il  paroît  que  les  Auteurs  ont 
appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhmnbkes  de  la  figure  de 
ces  coquilles  :  mais  elle  approche  û  peu  du  rhombe 
géométrique ,  qu*il  feroit  ndicule  de  leur  donner  en 
François  le  nom  de  rhombe  ;  il  vaudroit  mieux  dL« 
vifcr  cette  famille  en  rouleaux  &  en  cornets»  Cette 
divifîon  s'accorderoît  avec  la  oiétbpde  de  Lifier^  car 
il  divife  les  rhombes  en  cylindriques  ^  qui  font  les  rçu-^ 
leaux  ;  &c  en  pyramidaux  ou  coniformes  »  ce  font 
les  cornets.  Voyez  ces  mots. 

RHOMBOiDAL ,  Sparus  Virginicus^  Linn.  Poiflbi» 
du  genre  du  Spare  ,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Amérique 
Septentrionale,  Selon  Unnaus  ,  il  a  les  opercules  de» 
ouïes  légèrement  dentelés  ;  il  eft  marmié  de  part  Se 
d'autre  au-deflTm  de  la  poitrine  de  deux  bandes  noires 
tranfverfales  ,  dont  Tune  eft  plus  longue  que  Fau-* 
tre  :  le  corps  offre  plufieurs  lignes  longitudinales ,  pa^ 
ralleles  entre  elks  &  dSine  couletir  bleue  :  la  nageoire 
dorfale  a  vingt-fept  rayons ,  dont  les  onze  preoûert 
épineux  ;  les  peftoraWs  en  ont  chacune  dix-huit  ;  celles 
de  l'abdomen ,  fix  ^  dont  un  épineux  ;  celle  de  Panus  en 
a  treize ,  dont  les  trois  premiers  épineux  ;  celle  de  la 
queue  >  qui  eft  fourchue  ,  en  a  dix^-huité 


Digiti 


zedby  Google 


%    n    O  347 

-    RHOMBOÏDE  ,    Salmo  (  Rhombeus  )   abdpmim 
ftrrato  ,  pinni  dnafi    caudalique   hafi  tnarginequc   ni-' 

r*  f ,  Linn.  Poiflbn  du  genre  du  Saùmmc  ;  il  fe  trouve 
Surinam.  Il  fe  ftit  remarquer  parmi  tous  les 
poiffons  connus,  dît,  M.  Pallas  ,  par  la  carène  de 
fon  ventre  ,  qui  eft  garnie  depuis  Tamis  jiifqu'à  la 
gueule  ,  de  dents  coniques  &  trè^  -  àigîiës.  Linnaus 
dit  que  ce  poiflbn  attaque  les  canaf-dfs'à  Surinam  & 
leur  mord  fcs  pattes  :  il  a  M  tête  plus  'épaiffe  que 
le  corps  par  fa  partie  antérieure ,  mais  plus  com- 
primée vers  les  opercules  des  ouîès  ;  la  gueule  eft 
ipacieufe  ;  les  lèvres  font  minces  ;  la  mâchoire  de 
tteffous  dépaffe  la  fupêrieurë  ,  toutes  deux  font  gar- 
nies de  dents  triangulaires  &  très- aiguës ,  fôit  fuV 
leurs  bords,  foit  à  lent  extrémité  ;  celles  d'en  bas 
vont  en  croiflant  vers  le  devant  de  la  gueule ,  oh  S 
s*en  trouve  cependant  deux  petites  ;  celles  d'en  haut 
font  alternativement  pKis  longues  8i  plus  courtes*: 
le  palws  eft  auffi  gaVhi  de  chaque  côté  d'une  rangée 
de  dents  très -ferrées  entre  elles  ;  les  narines  ont 
chacune  deux  ouvertures  faillantes  :  les^  yeux  font 
aflez  grands  ,  enfoncés  dans  leur  orbite  ;  leurs  irli 
font  d'une  couleur  d*or  :  la  tête  eft  dénuée  d^écailles  ; 
les  opçrailes  des  oirîes  font  ftriés  :  le  corps  eft  couvert 
de  petites  écaHleè  mti  ont  la  forrfie  4'tm  rhombl 
srrrondi  par  les  angles  làtéraix  ;  le  dos  eft  un  peu 
tranchant  ;  près  de  V^mvs*  de  diaque  côté  eft  uti 
aiguillon  ,  enfbite  une  petite  écaille  7  les  lignes  laté- 
rales font  drôittes  ;."  fa*  première  nageoire  dorfale  a 
îfix-fept  rayons  ;*'ft"ieft  précédée  'd'un  aiguillon 
FoufAu  &  itrcKné  Vers ila  queue  ;  Inféconde* dorfale 
eft  d\me  filbftartce  charnue  4  lès-peûofaley  ont  dix- 
rtpt  rayons  ;  les  abddmiriâles  en  bnt'chacune  fept;  ceflè 
de  Tamis  en  a  trente-deux^  dont  iér  pféftifer  eft  aminci 
en  fbi-me  de  traiîchafrtt  &  ifiiini  à  fà  lîafé  en  devant 
tflth  oflelet  triairgutâî^e'^  celle  de  la*  c^ueue  eft  très-:' 
•granâe,  dïviféé  tltèètix  lobes  inégaux  &  garnie  d^ 
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Tîngt-deux  rayons  ^  fans  d'autres  très-forts  qui  occu- 
pent les  côtes  :  la  couleur  des  nageoires  eft  noirâtre 
fur  leurs  bords  ;  celle  du  corps  ^  d'ua  gris-jaunâtrç 
argenté  ,   qui  prend  une  teinte  obfcure  fur  le  dos» 

RHUBARBE  ^  Rhabarbanm  mit  Wuum.  Dans  les 
boutiques  on  donne  oe  nom  à  une  racine  que  Pou 
nous  apporte  en  morceaux  aflez  gros,  inégaux,  de  la 
longueur  de  quatre  pouces  ou  environ  &  de  la  grof- 
,feur  de  deux  à  trois  :  elle  eft  aflez  pefante ,  jaunâtre 
en  dehors,  marbrée  intérieurement  comme  la  noix 
mufcade ,  im  peu  fongueufe  ,  d'un  goût  légèrement 
acre ,  mêlé  de  vifcofite  ,.  amer.  &  un  peu  aiuîngent , 
d^une  odeur  de  drogue,  donnant  une  teinture  de  fafran 
à  l'eau. 

Cette  racine  qui  cft  fujette  à  fe  carier  &  à  noircir, 
fur-tout  quand  elle  eu  en  grands  morceaux ,  appartient 
à  une  plante  ori^naire  de  la  Chine  ,  qui  malgré  ùl 
^célébrité  n'en  dl  peut-être  pas  encore  mieux  connue» 
Muntingius ,  dans  fon  Hijèoire  its^  Plantes  d^AngUurn^ 
a  donné  une  diefcription  de  ]a  rhubarbe  Se  une  figure 
tirée  de  MaukioU^  fous  le  nom  dp  Rliaharbarum  la^ 
niàginofum ,  fivt  Lapaûtum  Chinenfc  h^gifolium  ;  mais 
rhifloire  qu'il  ça  donne  n'eft  furement  pas  fidellc  & 
ne  convint  point  À  \2L,rhubarhc^  Le  R.  P,  Micb4l 
Boyn  dit ,  dans  fpn  Ouvrage  intitulé:  Flora,  Sintnfisy 
yUnruie  Ai^ftria^.tSSS  ^  que  la  rhubarbe  naît  dans 
toute  la  Chiné  .&  qu'elle  s'y  appelle  tay-huam  y 
ce  qui  fignifie  xàs-jaunc  :  çllè  vient  cependant  plus 
abondamment  dans  les  provinces  du  Su-Ci ven,  Xen^y 
&  de  Sodeu ,  qui  eft  la  ville  la  plus  proche  des  murs 
des  Chinois.  La  terre  dans  laquelle  eue  vient  éâ  rouge 
&  limpneufe.  Hhi  que  les  Chinois  ont  tWé  cette 
racine  de  la  ieiré,^  ils  la  nettpjbnt ,  la  raclent ,  la 
coupent  en  morceaux,  qu'ils  mettent  d'abord  fur  4e 
le 
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morceaux  devîendraieiit  trop  légers ,  &  que  la  rhu^ 
barbe  perdroit  de  fa  vertu.  Au  bout  de  quatre  jours, 
quand  les  morceaux  ont  pris  quelque  confiftance  , 
on  les  perce  de  part  en  part  &  on  les  enfile ,  enfuite  ont 
les  expofe  au  vent  à  Tombre.  L*hiver  eft  le  meilleur 
temps  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la  terre  ,  avant  que 
les  teiûlles  vertes  commencent  à  pouffer.  Si  on  Tar- 
rachoit  de  la  terre  pendant  Tété  ou  dans  le  temps 
qu'elle  pouffe'  des  feuilles  vertes ,  non-fêulement  elle 
ne  feroit  pas  mûre  &  n'auroit  point  de  fuc  jaune 
ni  de  veines  rouges  ,  mais  elle  feroit  encore  poreufe 
&  très-légère ,  &  par  conféquent  inférieure  à  celle 
qu'on  retire  xiurant  ITiiVen  On  prétend  que  les  Chi- 
nois font  par  cette  préparation  trois  efpeces  de  rhw* 
barbes  ;  Time  eft  plate ,  l'autre  eft  en  morceaux  ronds , 
&  Pautre  carrée  ;  ce  qui  fait  dire  aux  Marchands  , 
rhubarbe  de  la  Chine  ou  de  Tanarie  ou  de  Moficvie. 
La  meilleure  pour  Tufage  eft  celle  qui  a  été  gardée 
dix  ans. 

On'apportoit  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine 
par  la  Tartane  ,  à  Ormus  &  à  Alep ,  de  là  à  Alexan- 
drie ,  &  enfin  à  Vienne  ;  <f  étoit  c«le  qu'on  appeloit 
rhubarbe  du  Levant.  Les  Portugais  Tapportoient  auffi 
fur  leurs  vaiffeaux  de  la  ville  de  Canton  ,  port  de 
la  Chine  oii  abordent  les  vaiffeaux  Européens.  Les 
Egyptiens  Tapportoient  à  Alexandrie  par  la  Tartarie. 
On  prétend  qu'il  en  venoit  auffi  de  cette  partie  de 
TEtfa^opie  ,  que  les  Anciens  nommoient  barbarica  , 
d'où  lui  eft  venu  le  nom  Latin  Rkeum  barbaricum.: 
L'on  ajoute  que  la  première  rhubarbe  fut  apportée  en 
Etirope  par  quelques  Soldats  de  l'armée  de  Charles  F^ 
dans  le  quatorzième  fiecle  :  préfentement  on  nous 
rapj>orte  des  Indes  Orientales  &  de  Mofcovie  ;  elle 
croit  abondanmient  dans  toute  cette  partie  de  la 
Chine  qui  confine  à  la  Tartarie.  Les  Moicovites  nous 
en  apportent  auffi  de  la  Tartarie  &  de  la  Chine  : 
on  en  trouve  aujourd'hui  dans  1$  (oipmerce  qui  vient 
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de  la  Ruffie  &  qui  eft  très^boonc.  (  On  lit  dans  h 
fjîconde  édition  de  l'excellente  Matière  Médicale  de 
Canheufer  y  imprimée  à  Francfort- fur -l'Oder  ,  en 
1766»  im  détail  fait  par  kwlA.  de  Frifcher  ^  premier 
Médecin  du  Prince  »  qui  cçntient  la  méthode  dont  on 
cultive  la  rhuharbe  dans  toute  la  Ruflie/)  Les  vaiiTeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  s'en  chargent  auffi  à 
Canton  &  à  Ormus*  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
envoya  de  Mofcovie  à  M-  de  Juffieu ,  une  plante  qui 
s'appelle  Rhabarbarum  folio  obhngo ,  crijpo ,  undulato  ^ 
fiabtUis  fparfis.  Cette  même  plante  avoit  déjà  été 
envoyée  du  même  pays  potir  la  vraie  rhubarbe  de  la 
Ch'me ,  par  M.  Rond ,  Diredeur  du  Jardin  de  Chelfey 
en  Angleterre  ,  fous  le  nom  de  Lapathum  bardanm  y 
folio  uadulato  ,  glabro.  La  manière  dont  cette  plante 
^ôifie  fait  croire  que  c'eft  effeâivement  une  vraie 
efpece  de  rhubarbe  de  la  Chine.  Les  graines  &  la 
racine  de  cette  plante  fe  rapportent  tout -à-fait  à 
la  rhubarbe  que  feu  M.  Vandermonde  ,  Médecin  cte  fa 
Faculté  de  Paris ,  avoit  envoyée  de  k  Chine.  £n£n 
00  la  cultive  autotutl'hui  au  Jardin  iRoyal  des  Plantes 
à  Paris ,  oii  elle  vient  très-bien  :  elle  y  fleurit  £c 
fupporte  les  hivers  les  phts  froids.  En  voici  la  def- 
criprion  : 

C'eft  une  groffe  racine  vivace  ,  arrondie ,  d'environ 
une  coudée  de  longueur,  rasneufe  ,  d'un  roux-noi<' 
râtre  en  dehors;  quand  on  enlevé  quelques  morceaux 
dje  récorce ,  on  trouve  ht  fubftance  pulpeufe  de  la 
racine ,  panachée  de  points  d'un  beau  jaune  de  fafîran^* 
fur-tout  en  fon  milieu: on  reconnolt  l'odeur. qui  lui 
eft  particulière  en  la  flairant  vefs  ion  collet  ;  fon  goût 
cfi  amer ,  vifqueux  &  afiringent  :  du  fommet  de  la 
racine  naiflent  plufieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre , 
diipofées  emrond  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  font  très- 
grandes  ,  entières ,  vertes ,  taillées  en  forme  de  cœur, 
garnies  de  deux  oreillettes  à  leur  bafe  &  portées 
lur  de  longues  queues  qui  fourniilent  à  la   feuille 
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ttârfie  doq  natures  principales  :  du  milieu  des  feuilles 
s'élève  une  tige  anguleufe  ,  cannelée ,  haute  d  ua 
pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  enveloppes  parti- 
culières ,  membraneufes  ;  les  âeurs  en  fortant  de  ces 
enveloppes  forment  de  petites  grappes ,  &c  chaque 
fleur  eft  portée  fur  un  peti|  pédicule  particulier  ; 
elles  font  femblables  à  celles  de  notre  rhapontic  , 
mais  beaucoup  plus  petites ,  fans  calice  &  d'une  feule 
pièce  en  forme  de  petite  cloche ,  découp(ie  en  fix 
quartiers  :  à  chaque  fleur  fuccede  une  graine  pointue, 
triangulaire  ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  ;  elle 
poufle  dans  le  printemps  &  fleurit  en  Juin  :  fe$ 
graines  mûriflent  en  Août.  M.  Bernard  de  Jujfficu  nous 
a  dit  que  la  vraie  rhubarbe  de- la  Chine  eil  le  Rfuum 
paltnatum  y  Lînn. 

Par  le  moyen  de  Teau  on  retire  de  la  racine  de 
rhubarbe  de  la  Chine  plus  de  moitié  de  foo  poids 
d'extrait  gommeux  ,  car  elle  contient  très -peu  de 
réfine.  Le  favant  Chimifte  de  Saint-Pétersbourg ,  M. 
Modily  y  a  découvert  une  abondance  de  félénite 
gypfeujfe  indiffoluble  ;  &plus  la  rhubarbe  eft  vieille, 
plus  elle  en  contient  notamment  celle  qui  vue  en 
mafle  dans  Tendroit  de  la  caflure  offre  beaucoup  de 
points  blancs  ;  mais  toutes  les  efpeces  de  rhubarbe 
contiennent-elles  de  la  félénite  ? 

Tous  les  Médecins  reconnoifient  deux  vertus  dans 
la  rhubarbe;  favoir ,  celle  d'évaaier  les  humeurs ,  fur- 
tout  celles  qui  fooit  bilieufes  ,  &  de  forâfier  par  une 
douce  ailriâion  les  fi>res  de  l'efiomac  bc  <les  intef- 
tins  :  elle  levé  les  ohftruâions  du  foie  ;  c'eft  pour 
cela  que  quelques*  uns  l'ont  appelée  Vame ,  la  yie  6c 
la  ihiriaque  du  foie.  On  l'emploie  utilement  dans  la 
jaunifle  &  dans  les  diarrhées ,  dans  toutes  les  efpecea 
de  dysenteries  qu'elle  guérit  fouvent  beaucoup  plus 
ilirement  &  avec  plus  de  douceur  que  Yipecacuanha  : 
on  la  mêle  suffi  avec  k  limaillç  de  fer  &  la  cannelle 
ccmtre  les  p^les  coideuri  âc  les  Qpijbition^  des  jeunesw 
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filles.  Elle  a  auffi  la  propriété  de  tiier  les  vers  ,  elle 
convient  à  toutes  les  peifonnes  &  à  tout  âge  ^ 
lorfqu'elle  eft  ptefcrite  à  propos ,  car  il  y  a  des  cas 
où  elle  deffeche  le  ventre  &  attaque  les  reins ,  &c, 
11  faut  s'en  abftenir  dans  les  fièvres  continues  &  in- 
flammatoires ,  parce  qu'elle  échaufFe  beaucoup.  Elle 
nuit  à  ceux  qui  font  fujets  aux  confUpations  &  aux 
ardeurs  d'urine  :  on  l'ordonne  en  fubftance  avant  le 
repas,  pour  aider  la  digeftion  &  pour  fortifier  Pefto- 
mac  ;  la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  juf^'à  un 
gros ,  félon  Page  &  le  tempérament.  Lémery  dit  avoir 
reconnu  par  expérience  que  la  partie  brunâtre  qui 
femble  être  gâtée  dans  les  grands  &  gros  morceaux 
de  rhubarbe ,  efl  plus  aftringente  &  plus  propre  pour 
le  flux  de  fang  &  la  diarrhée  que  la  bomie  rhu^ 
barbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de  corn- 
pofîtions  galéniques;  fon  nom  eft  très-céld>re  en 
Médecine. 

Rhubarbe  des  Alpes.  Ceft  une  efpece  de  pa* 
tienu  à  feuilles  rondes.  Voyc^  Patience. 

Rhubarbe  blanche.  yoyt[  Mechoacan. 

Rhubarbe  fausse.  f^oye[  Roïoc. 

Rhubarbe  des  Moines,  f^oye^  Patience  des 
Jardins. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes 
èiourjin  fofliles.  Voye^  PlERRE  JuDAÎQUE. 

RICCIE ,  Rxccia ,  Lmn.  Genre  de  plante  aquatique 
ou  des  lieux  humides  y  dont  les  feuilles  font  des 
efpeces  de  lames  rampantes  ,  découpées  &c  réticulées: 
ks  fleurs  mâles  font  au  milieu  de  la  lame  vers  les 
extrémités  ;  les  fleurs  femelles  fe  trouvent  auffi  au 
milieu  de  la  lame ,  fur  le  même  [Hed  ou  fur  diffé- 
rens  pieds  :  les  étamines  font  des  filets  folitaires  ^ 
ciliés  ou  coniques  :  le  fruit  eft  une  capfule  fphérique 
qui  contient  plufieurs  graines  fphériques.  On  diftingué 
plufieurs  fortes  de  riccies  :  La  riccie  cryfiallim  ,  Rkda 
cryftaiUm  ,    Linn.   1605  i  ^^  ^*  7^  t  t   !*•  L» 
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/iccîi  glauque  ,  Aiccia  glauca  ,  Linn.  1^05  ;  DilL  talL 
789  f.  lo.  La  riccic  fiottantt  ,  Ricoia  fitdtans ,  Linm 
1606;  Dill.  tab.  74  9  f.  47.  Mi  Adanfon  range  ces 
plantes  cryptogames  parmi  les  hépatiques. 

RICHARD.  £>es  Curieux  ont  donné  ce  nom  à  uii 
genre  à^infcScs  coliopurts ,  remarquable  par  fa  formé 
^^g;uliere  9  fes  antennes  en  fcie  &  fa  riche  parure  ) 
les  plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers* 
L'or  &  la  couleur  de  rubis  la  plus  éclatante  brillent 
fur  les  étuis  des  richards^  Ces  infeâes  ne  font  pas 
communs  y  on  les  trouve  difficilement  ;  &:  dès  qu'on 
en  approche  ^  ils;  fe  laifient  rouler  le  long  des  feuilles 
des  arbufles  qu'ils  habitent  :  enfin  on  les  faifit ,  & 
on  examine  lé  philtre  qui  fournit  à  leur  magnifî-^ 
cencei  ^  *         j 

Richard.  Nom  donné  en  quelques  provinces  dé 
France  au  %tai  ;  Voyez  et  mot. 

RICHE.  Kom  donné  à  une  efpece  ou  race  de 
lapin.  Voyez  VarticU  Lapin. 

RICHE-PUÎEUR.  Voyti  Pinson. 

RICIN  y  Ricinus.  On  donne  ce  nom  à  plufieun 
fortes  ai  amandes  ,  ou  noix  ,  ou  fivts  purgatives  que 
l'on  apporte  des  deux  Continens  ,  foit  des  Indes  ^ 
foit  de  l'Amérique;  favoîr:  ï.^  Lé  ricin  ordinaire; 
%?  La  fht  purgative  des  Indes  Occidentales  »  qui  eft 
le  pignon  de  Barbant ,  ou  la  five  du  midicinitr  ^  ou  la 
noix  des  Barbades  :  3.^  L* aveline  pursativê  du  Npu* 
Veau  Monde  ^  &  qui  eft  la  rioix  du  medicinitr  d^Efpa-^ 
gne  y  ou  le  hen  grand  :  4.^  La  noix  du  ricin  Indien^ 
qui  eu  ie  pignon  d^înde  ,  ou  le  grain  de  TiUi ,  ou 
grain  des  Moluques.  Nous  allons  donner  la  defcriptioa 
de  ces  difiérentes  noix  purgatives  èc  des  plantes  qiâ 
les  portent. 

i.^  La  Graine  de  Ricin  ordinaire  ,  JUcini 

fulgaris  nucleus ,  C.  È.  Pin.  431.  Le  fhiit  eft  triaii- 

gulaire ,  à  trois  loges  ^  un  peu  hériiîé  ,  &  il  contient 

trois  graines  ;    chaque  graims  eâ  obloneue  •    de  kl 
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figufc  d'un   œuf,    convexe  d'un  cot^  ^  apfafie  ék 
1  autre ,  avec  un  petit  ombilic  place  au  fommet  :  elle 
cache  fous  une  coque  mince ,  fragile ,  liflfe  ,  cou- 
verte de  raies  tachetées  de  blanc  &  de  noir  ,   une 
fubflance  médullaire  ,  femblable  à  une  amande ,  blan- 
che 9  partagée  en  deux  ,  gra&  ,  douceStre ,  acre  fie 
t]ui  excite  des  naiiTces.  La  plante  qui  porte  ce  fruit 
tfi  le  Ricintts  vulgaris  ,  C.  B. ,  Linn,  14^0 ,  eTpece 
de  Palma.  Chrifii  ;  Voyex  PalME  DE  Chmst.  Elle 
eil  commune  dans  TE^rpte  &  dans  les  cHmats  chauds 
des  deux  Tndes,  partiaiTiérement  aux  Antilles;  elle  a  I» 
figure  d'un  petit  arbre  :  fa  tige  s'élève  communément 
à  la  hauteur  de  Quatre  j  fix  ou  fept  pieds  ^  &  même 
davantage  ;  elle  eft  gro£^  ,  ligneuiê,  creufe  en  dedane 
comme  le  rofeau,  rameufe  en  haut  &  de  couleur 
^bfcure»  couverte  d'une  eïpece  de  poiidie  blanche 
iemblable  à  de  la  farine  :  ies  femltes  font  pemlles  è 
celles  du  figuier  9  mais  pkts  grandes ,  découpées  à  leur 
circonférence  &  dentelées  en  forme  de  tae ,  lifles  ^ 
tendres  ,   molles  ,    d'un    vïrt   foncé  ^   garnies    de 
tttrvints  &  pavcrifées  ,  t'eft-à-dire  attachées  vers  le 
milieu  de  la  furfàce  inférieirre  à  de  longs  pétioles  : 
les  fleurs  font  en  grappes  »  élevées  fiir  une  tige  parti* 
culiere  à  l'extrémité  des  branches  ,  arrangées  fur  ua 
long  épi  V  les  fleurs  qui  ft»it  ftériïes  font  mâles  : 
\^s  embryons  des  fruits  naiflfent  des  fleurs  femettes  i 
on  obfèrve  ordinairement  trois  g^des   fur  les  pé* 
tioles  :  les  embryons  font  arrondis ,  verts  &  portent 
à  leur  fommet  des  crêtes  rouges  ;  ils  fe  changent 
en  des  fruits  dont  les  péduncuKt  font  d'un  pouce  de 
longueur  :  ces  fruits-  (ont  noirâtres  r  garnis  d'épines 
molles  ,  de  la  grofleur  dNme  avelii^e  ;  le  refte  dw 
frruit  eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-deflus.   Quand 
le  fruit  de  ce  ricin  eft  mûr  ,  îl  s^y  feit   des  cre- 
vaflfes  par  où  les  femences  fortent  avec  impétuofité  : 
fa  racine  eft  longue ,  groflc  ,  dure ,  blanche  &  fr- 
brcufe.Oncidtive  cette  plaate  dans  quelques  jauxisns  » 
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DiiM  à  caufe  de  fa  beauté ,  que  parce  quW  crok  qu  elle 
jchaffe  les  taupes.  Umtry  dit  qu'elle  croît  à  diffé^ 
tîntes  hauteurs  &  grofieul^s  ^  fuîvant  les  lieux  o& 
,eUe  naît  ;  car  ou  voit ,  dit-il  ^  des  ricins  en  ETpagne 

SI  otit  la  grofleur  d'uu  homme  ,  &  d'autres  en 
ndift  <îui  egaleot  en  hauteur  les  grands  arbres  i 
-m  forte  qu'il  &ut  des  iéchelles  pour  y  monter. 

Les  Nègres  du  Sénégal  fe  fervent  avec  fuccès  d< 
inapplication  d'une  feuille  du  ticin  ordinaire  fur  la 
461e  9  pour  dîâiper  la  migraine  ;  ils  rappliquent  éga«< 
lemeint  cosime  ua  calmant  fur  les  parties  du  corp^ 
ûù  il  y  a  inflammation ,  fur-tout  fur  les  inflammation^ 
^  yf  ux  :  ^s  doute  que  Jans  ces  deux  cas  ce  re« 
«(ede  asit  coamm  un  véficatoire. 

Les  miîcs  dii  riâtùcr  ordinaire  font  fenipÙs  de  bta\i^ 
jQDUfi  d'kiîk  douce  ^  tempénée  9  mais  outre  cela  ii^ 
iCODtiemient  une  certaine  portion  dHuiile  très*  acre  6é 
fi  cauâiqtie  qu'elle  brûk  la  gorge  ;  c^di  de  cette  huile 

re  di^poBid  leur  V£rtu  purgative.  DiofcoHJc  Ai  que 
l'en  avale  le  nombre  jde  trente  graines  àe  ce  pi^ 
gnon  d'Inde  (xtlées  &  4ot»t  on  aura  âté  l'écorce  ^ 
£ile3  purg^rcmt  par  les  fdiôs  la  bile ,  la  pituite  et 
H  ^ofite  9  jSc  qu'elles  exdteroat  te  vomiâemeniti 
Mais  il  fiiut  que  cet  Aufeitr  £e  fbit  trompe  ;  car  troitf 
£raîiie6  feules  âiffifient  pour  cauier  une  purgation  $ 
^lâb^éable  .&  fi  iaborieufe  ,  qtt'elle  femble  boujei» 
Drerfer  tout  l'eftomac  :  ajoutez  k  cda  les  épreintes 
fanguînolentes  des  (elles.  Les  habitans  du  firéfil ,  qui 
font  -beaucoup  pilus  diftdles  à  émouvoir  que  ceux 
de  notre  ^rlifiiat  ^  dînent  qu'H  y  a  du  danger  d'en 
lèmner  plus  <le  ^fepct  graines  en  fubftance.  Heui^ufe- 
Ment  ce  purgatif  xlangeceux  eâ  rarement  mis  en 
4ifi^e  t  ou  fait  qu^il  cauie  au  moins  Tinflammation 
jAe  i'œfophage  &  ile  l'orifice  de  l'eilomac  :  enfin  le 
iavant  M^^ciua  voyant  que  des^  Indiens  ûiûmes 
^oietKt  morts  en  ufant  de  te  purgatif  ^  confeilte 
fiVOL  M^cMs  (tnfés  de  >iievp^t  £ure  oia^  ^e  cas 
i;raine$«  Z  1 
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Les  Anciens  tîroient  une  huile  des  graines  de  fi^ 
cin ,  foit  par  décoftion ,  foit  par  cxpreffion ,  &  ils 
Tappeloient  huile  de  ricin ,  ou  huile  de  kerva  ,  ou 
huile  de  figuier  infernal  :  elle  a  une  odeur  puante  , 
mais  elle  eft  bonne  à  brûler  &  utile  dans  quelques 
onguens.  Pifi>n  dit  que  les  Brafiliens  en  font  tous 
les  jours  ufage  contre  les  maladies  froides  ;  elle  ré- 
fout les  tumeurs  &  diffipe  les  coliques  &  les  vents, 
fi  Ton  en  frotte  le  bas  -  ventre  :  appliquée  fur  le 
nombril  elle  fait  mourir  les  vers  des  enfens  ;  elle 
guérit  auffi  la  gratelle  &  les  autres  vices  de  la 
peau. 

1.^.  Le  Pignon  de  Barbarie  ,  Cureas  &  faba 
purgatrix  Indice  occidua.  Cette  féconde  noix  purga^ 
tive  eft  Tamande  du  grand  ricin  d'Amérique  ,  ou 
plutôt  du  ricinoïde ,  qui  s'appelle  auffi  médicimer  & 
pignon  de  Barbarie  ,  ou  le  grand  haricot  du  Pérou. 
C'eft  une  graine  ou  amande  oblongue ,  ovoide ,  de 
la  groffeur  d'une  petite  fève  ,  convexe  d'un  côté  & 
aplatie  de  l'autre  ,  noirâtre  en  deffus ,  blanche  en 
dedans,  cachant  fous  une  peau  déliée  un  noy^a 
blanc ,  oléagineux ,  d'un  goût  douceâtre  ,  acre  ,  & 
qui  caufe  des  naufées.  Les  Anglois  nomment  cette 
fève  purgative ,  noix  des  Barbades  :  elle  naît  d'une 
plante  que  Tournefort  a  nommée ,  Ricinoïdes  Àmericana^ 
gojfypii  folio  ,  656  ,  &  qui  croît  en  Amérique 
entre  Carthage  &  Nombre  de  Dios  :  elle  croît  auffi 
dans  la  Guiane  &  à  Saint*  Domingue ,  à  la  hauteur 
d'un  arbriffeau  :  c'eft  le  mundui-guacu  de  Marcgrave 
&  de  Pifon  ,  le  croton  de  Diojcoridt  &  le  ricinoïdes 
de  Tournefort  \  c'eft  le  médicinier  grand.  Cet  arbrifleau 
eft  touflfu  ;  hs  tiges  ne  s'élèvent  guère  qu'à  dix  ou 
douze  pieds  ,  elles  font  couvertes  d'une  écorce  gri- 
fâtre ,  liffe  :  fon  bois  eft  léger ,  blanc  ,  mou ,  plein 
de.  moelle.  9  cafTant  &:  rempli  d'un  fuc  laiteux  6c 
acre;  il  eft  fort  branchu  &  garni  d'uâ  nombre  de 
feuilles  écbancrées  par  -la  tafe  en  forme  de  cœur  ^ 
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îâivîfées  en  dilq  partias ,  terminées  chacune  par  une 
pointe  ,  épaiffes ,  fans  dentelure  ,  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  diamètre,  liffes,  luifantès  &  d'un  vert 
foncé  :  elles  font  portées  fur  un  pétiole  arrondi  , 
long  de  cinq  à  fix  pouces.  Vers  l'extrémité  des  bran- 
ches s'élèvent  des  tiges  inégales ,  longues  de  quatre 
pouces  ,  qui  portent  un  grand  nombre  de  fleurs 
difpofées  en  parafol  ,  mais  petites  ,  d'un  vert- 
blanchâtre,  compofées  de  cinq  pétales  en  rofe,  rou- 
lées en  dehors.  Ces  fleurs  font  ûériles ,  car  les  em- 
bryons des  fruits  naiffent  entre  elles  ,  &  ils  fe  chan- 
gent en  des.  fruits  de  la  groffeur&  de  la  figure  dune 
noix  encore  verte ,  longs  de  plus  d'un  pouce  ,  pointus 
aux  deux  bouts ,  attachés  trois  ou  quatre  enfemble  , 
chacun  à  un  petit  péduncule  ,  ils  font  d  un  vert 
foncé  lorfqu'ils  font  tendres ,  &  enfuite  jaunes ,  bruns^i 
fans  épines  ^  &  ils  contiennent  dans  trois  loges 
ou  capfules  trois  graines  dont  nous  avons  parte. 
Cet  aroriffeau  prend  aifément  de  bouture  :  on*  l'em* 
ploie  quelquefois  à  la  Guia)ie-pour  faire  des'-îiaiei 
vives,  pour  entourer  les  parc8''à  Vivres  ou  à  l>ef-t 
tiaux ,  &  pour  d'atitres  efpeces^'  de  clôture ,  à  peii 
près  comme  on  fe  fert  du  fureau:  'en-  France.  A  Saifit- 
Domingue,  cet  arbrifleau  croît  également  bien  jiar-* 
tout  :  il  fe  plaît  dans  les  Uçux  humides  i  fes  fëuîUesc 
font  purgatives.  *       • 

La  graitie  de  ricinouU  purge  encore  plus  vîofefti-* 
ment  que  le  rmn  ordinaire  ,  elle  eft  vomitive  &  très-i 
dangereufe ,  quelque  coiVeâif  qu'on  lui  aflbcie.  Les 
BrafiUens  &  tfàutres  peuplées  ^e.^rAmérique  firèrtt-de 
cette  graine  une  huile  dont  oit  fe  fert  pour  lei  Idtti-^ 
pes ,  &  propre  à  guérir  les  nSaladies  qui  viennent 
des  humeurs  froides ,  &  toutes  fortes  d'hydropifie  , 
foit  en  frottant  le  ventre  ou*  en  en  avalant  quelques 
gouttes  dans  du  vin  blanc;  elle  eft  nervale  :  elle 
amollit  le  ventre  ,  tue  les  vers  &  convient  Iriifll 
pour  tous  les  vices  d«  la  peau  &  pour  les  maladie^ 
dç5  articlest  Z  i 
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}.^  Le  Fruit  dv  Médicinier  d'Espagne,  Avék 

lana  purgatrix  novi  Oriis.  Sa  graine  eft  dé  la  grof- 
feur  dune  aveline,  prefque  triangulaire,  couverte 
d'une  coque  mince  ,  pâte  &  brune  :  ùt  fubfiance 
H^duUaire  eft  ferme  ,  Hanche  ,  douctâtre  &  d'un 
goûl:  femblable  à  celui  de  l'aveline  ;  elle  naît  d'uno; 
planté  qui  s'appelle  Ricinoîdis  arbor  Amtricana  ^  folio 
muUifido  :  fon  tronc  eft  environ  de  la  grofleur  du 
bras ,  &  haut  tout  au  plus  de  trois  ou  quatre  {ueds  ; 
il  eft  tendre  ,  couvert  d'une  ëcorce  cendrée ,  veinée 
&  en  forme  de  réfeau ,  marqué  de  taches  aux  en-^ 
droits  d'où  les  feuilles  font  tombées  :  les  extrémité^ 
4es  branches  font  garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qui 
ie  répandent  de  tous  côtés  ,  attachées  à  de  longs 
pétioles ,  découpées  en  lanières  pointues  qui  font  en« 
i:ore  décoiipées  elles-irtêmes  ,  grandes  d'un  pied  i 
liftes ,  d'un  vert-blanchâtre  en  deflbus ,  &  d'un  vert 

Î dus. foncé  en  defliis  :  vers  l'origine  des  queues  naiC^ 
ént  d'autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu  ^ 
qui  rendent  l'extrémité  des  rameaux  comme  hériflee^ 
d'oîî  s'élève  une  efpeCe  de  hampe  longue&  rouge ,  qui 
porte  un  beau  botiqyet  de  fteurs  en  parafol  :  cette 
efpece  tîe  hampe  fe  partage  en  beaucoi^  d^autres 
petits  rameaux  brai\chvis  ^  aypilt  chacun  une  fteur  de 
la  même  couleur  :  p^rmi  ces  fleurs  il  y  en  adefté- 
rîles  &  de  fécondes  2  celles-ci  font  plus .  grandes  <pie 
le9i  autres,  mais  moins  nombreufes  ;_  elles  font  en 
rofe^,  foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq 
parties  5  "celles  qui  font  ft^ile^  contiennent  dans  le 
iniKem  des  étamines  garnies  de  leui^  foaimets  ,  de 
couleur  d'or  :  l'embrun  de  celles  qui  font  fertiles 
eft  ovalaire ,  à  trois  angles ,  vert ,  courooiié  de  ftyles 
dont  les  ftigmates  font  Jaunes  &  en  croiflant  ;  il  fe 
change  çnfuite  en  un  fruit  en  forme  de  poire, gros 
comme  le  pouce ,  jaunâtre ,  à  trois  capfules  cpii  coq^ 
tiennent  chacune  l'amande  dont  nous  avons  parlé. 
Il  ikttt  iyïtir  fçignçufefnçnt  de  prçn^re  intedeurçt 
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ment  cette  amande,  car  elle  purge  fi  violemment 
quVlle  peut  caufer  la  mort,  Lorfqu*on  taille  le  tronc 
de  cette  plante ,  ou  qu'on  en  arrache  le^  feuilles ,  il 
en  fort  une  affez  grande  quantité  de  fuc  limpide  , 
jaunâtre  &  un  peu  vifqueux  :  on  cultive  cette  plante 
fur*tout  dans  les  jardins  :  on  l'a  apportée  de  la  Terre 
ferme  de  l'Amérique  dans  les  Mes. 

4.^  La  Graine  du  Ricin  Indien  ,  Pinei  nucUl 
Mcluccani  Jivt  purgatorii  ;  Granum  Motuccanum  ^^ 
Rumph.  Amb.  4  >  p.  98 ,  t,  41.  C'eft  ce  que  nous 
nommons  vulgairement  pignon  d^lndt  ou  grain  ck 
Tilli  OU  des  Moluqucs  :  ce  font  des  graines  qui  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  de  la  première  efpece  d^ 
ricin ,  convexes  d'un  côté  &  un  peu  aplaties  de 
l'autre^  marquées  de  quatre  angles:  leur  écorce  eft 

Êrifâire  &  tiquetée  de  brun  ;  l'amande  eft  folide. , 
lanchâtre  ,  d\m  goût  gras  ,  mais  acre  ,  brûlant  ôf 
qui  caufe  des  naufées  :  la  plante  s'appelle  Pinus  In^ 
dicaynucUo  purgantCy  Bauh.  Pin.  491  ;  Ugnurn  Mo* 
lucctnfc  ,  foUis  malva ,  fru3u  avdtana  minore  ,  cor^ 
ticc  moUiore  &  nigricante ,  Pavana  incolis  ,  Bauh.  Pin. 
993  ;  Cadel  avenacu^  Rheed.  Mal.  %  ;  Croton  ûgÛum^ 
Luin.  Ce  croton  fi  renommé  depuis  long  temps  pour 
fes  propriétés  médicinales ,  eft  un  fous-arbrifieau  qui 
porte  des  tiges  fimples  ,  beaucoup  plits  petites  que 
celles  du  grand  médicinier  ;  fes  fleurs  (ont  ramaflees 
en  longs  q)is  au  fommet  de  ces  tiges  &  dans  levurs 
bifurcations  :  il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  lon^ 
gués  ,  ovalaires  ,  pointues  ^  lifles ,  tuiiàntes  ,  fine- 
ment dentelées  ,  portées  par  des  queues  longues  d'ua 
pouce  ,  tendres  &;  molles  y  avec  une  côte  &  de$ 
nervures  faillantes  en  dehors  ;  vers  l'origine  de  cha- 
que épi  fortent  tous  les  ans  deux  rameaux  de  même 
nauteur  que  la  tige  :  les  fleurs  inférieures  font  les 
femelles ,  &  celles  qid  fe  trouvent  à  la  partie  fupé* 
rieure  font  les  mSles  y  elles  font  blanchâtres  ou  jaui^ 
nâtres»  C'sft  dans  ks  femelles  que  fe  forme  un  eai« 
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Sryon ,  lequpl  fe  change  en  une  capfule  rpnde ,  $ 
trois  niions  &  à  trois  loges  ,  contenant  chaçunç 
la  graine  dont  nous  avons  parlé.  On  cultive  cettç 
plante  dans  le  Malabar, à  Ceylan,  dans  les;  Moluques 
^  dan6  quelques  pays  des  Indes  Orientales  :  on  dit 
qu'elle  croît  également  bien  par- tout  aujourd'hui  à 
Saint-Domingue  ,  &  qu'elle  eU  connue  fous  les  pomi? 
fuiv^ns  :  MÏdUinUr  petit  y  médiçinUr  bâtard  ^  crawai 
^es  Caraïbes, 

Le  bois  &  les  graines  de  cette  plante  font  d'u- 
(âge  en  Médecine  :  le  bois  qui  s'appelle  panava  ou 
pavana ,  eft  fpongieux ,  léger  ,  pâle  j  couvert  d'une 
^corçe  mince  ,  cendrée  ,  d'un  goût  acre ,  mordant 
&  cauftique  ,  d'une  odeur  qui  caufe  des  naufées* 
Lorfqu'il  eft  récent  &  encore  vert ,  il  purge  les  hur 
meurs  féreufes  par  le  vomiftement  &  par  les  felles, 
&  plus  violemment  encore  que  la  coloquinte  même  , 
laiuant  dans  l'œfophage  ^  dfins  l'anus  une  inflam- 
jnation  occafionnée  par  fa  grande  âcreté;  mais  lorA 
qu'il  eft  fec  il  purge  moins  fortement  :  on  le  recom? 
mande  comme  un  fpécifique  dans  l'hydropifie  »  la 
ieucophlegmatie  &  dans  plufieurs  maladies  chroniques; 
la  dole  en  eft  depuis  vingt-quatre  à  trente-fix  grains*, 
pris  ^  plus  petite  dofe  il  excite  la  fueur.  On  en 
}>eut  dirç  autant  des  graines  dont  la  plus  grande  vertu 
paroît  conter  en  deux  petites  feuilles  ,  qui  germent 
les  premières  &  qiii  font  cachées  dans  le  milieu  dç 
la  fubftance  de  ces  graines.  On  donne  depuis  trois 
grains  jufqu'à  cinq  grains  d^amande  àt  pignon  Jtlnd€\ 
chaque  grain  procure  au  moins  une  lelle  ,  fi  on 
boit  par  deftus  de  Teau  chaude  ou  un  bouillon  | 
inais  le  ventre  eft  refferré  dans  l'inftant ,  fi  l'on  boit 
un  grand  verre  d'eau  froide  ,  ou  fi  l'on  trempe  les 
piedç  ou  leîf  mains  dans  l'eau  froide  :  pn  emploie 
auffi  l'huile  de  ces  graines  ,  tirée  par  expreffion  ^ 
|ufqu*à  la  dofe  d'un  grain ,  car  elle  purge  plus  yio;! 
gemment  que  T^uile  que  l'on  exprime  du  licin  çç^ 
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binaire  ;  on  en  fait  phis  fouvent  ufage  à  rextérieur, 
c;i  Pemploj^nt  en  Uniment  fur  le  nombril  pour  rendre 
le  ventre  libre.  C'eft  avec  cette  même  huile  que  les 
Indiens  préparent  la  pomme  roya/c  purgative ,  dont  la 
feule  odeur  purge  y  dit-on ,  ceux  qui  font  délicats  $ 
pour  cela  on  fait  macérer  une  orange  ou  un  citron 
dans  l'huile  de  Tilli  pendant  un  mois  ,  on  la  retire 
enfuite  :  û  on  la  frotte  fortement  dans  les  mains 
jufcju'à  ce  qu'elle  s'échauffe ,  qu'on  l'approche  des 
nannes  »  &  que  l'on  en  tire  fortement  l'odeur ,  on 
ne  tardera  pas  à  éprouver  le$  effets  de  fa  vertu 
purgative  ;  le  ventre  s'en  reffentira,  comme  fi  l'on 
avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  trop  répéter  d'après 
notre  propre  expérience  que  les  graines  du  pignon 
flndt  prifes  intérieurement  ne  «conviennent  guère 
que  dans  l'apoplexie  ,  car  elles  font  très-purgatives 
6c  même  vomitives  ,  caufent  l'inflammation  de  la 
corge  9  du  palais ,  de  l'eftomac  &  fouvent  de  l'anus^ 
a  caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens 
les  font  cuire  dans  de  l'urine  ou  du  vinaigre  :  on 
prétend  ici  en  corriger  l'âcreté  avec  de  la  régliffe  , 
des  amandes  douces ,  le  fuc  de  limon,  des  bouillons 
gras  y  ou  en  les  torréfiant  fous  les  cendres.  On  voit 
cependant  des  Chirurgiens  qui  en  font  avaler  aux 
pay fans  &  autres  penonnes  robuftes  pour  les  purger 
ou  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  On  rait 
prendre  à  chaque  felle  du  petit  lait  tiède  9  en  place 
4e  thé  ou  de  bouillon. 

Ricin  ,  Ridnus ,  pedictdi  fptcics ,  Linn.  Nom  d'un 
injèSe  hexapode  qui  a  des  antennes  fiKformes  environ 
de  la  longueur  de  la  tête  ;  il  n'a  point  de  trompe 
conime  en  a  le  pou  y  mais  en  échange  deux  dents  en 
fkffous  de  la  tête  ;  le  ventre  eft  aplati.  Les  ricins  fe 
trouvent  fur  les  oifeaux  &  quelques  quadrupèdes ,  6<{ 
pnt  été  regardés  comme  leurs  poux. 

{UÇINOÎDE.  Fo^zà  r  article  Riçm, 
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RIDENNE.  roye[  Chipeau. 

RIEBLE.  f^oye{  Grateron. 

RIGOLE ,  Rirulus.  On  donne  ce  nom  à  un  petit 
canal  rfeau  qiie  l'on  tire  de  la  rivière  qui  borde  un 
pré  :  cette  forte  de  faignée  ^  dont  la  Nature  fait  quel* 
cpiefots  tous  les  fi^is,  eft  utile  pour  arrofer  les  her* 
lÂges  des  prairies,  /^oyci  ce  mot. 

RILLOURS.   ^oye^  au  mot  Ouanderon. 

RIMA  ou  Fruit  a  Pain,  f^oyti  Arbre  du  Pain* 

RIS ,  Rir  ou  Ryz  ,  Ory^M.  Plante  qui  reffemble  à 
f^elques  égards  aux  fromens ,  &  que  Ton  cultive  dans 
les  pays  chauds  aux  lieux  humides  &  marécageux» 
Sa  racine  eft  comme  celle  du  froment  ,  elle  poufle 
des  tiges  ou  tuyaux  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
fueds  ^  cannelés ,  plus  gros  &  plus  fermes  que  ceux 
da  blé  ou  de  l'orge  ,  noués  d'efpace  en  efpace: 
fes  feuilles  font  oblongues  ^  arundinacées ,  charnues, 
aiTez  Semblables  à  celles  du  poireau  ;  la  graine  eft 
aplatie  &  couronnée  d'une  membrane  coune  ,  avec 
ikux  oreillettes  latérales  &  barbues  ;  (es  fleurs  qui 
toat  hermaphrodites  naiifent  en  ies  fommités  ,  de 
couleur  purpurine,  &  forment  des  panicules  comme 
celles  du  millet  ou  du  panis.  On  remarque  qull  n'y 
M  qu'une  âeur  dans  chaque  calice  ,  fix  étamines  , 
deux  flyles  &  deux  ftigmates  en  pinceau  :  à  ces  fleurs 
pailees  fuccedent  des  femences  oblongues ,  blanches  , 
ocmi'^tranfparentes  ,  dures ,  enfermées  chacune  dans 
ime  capfule  jaunâtre  ,  rude ,  cannelée  ,  anguleuie  , 
vehie  &  armée  d'une  arête ,  le  tout  difpoié  alten» 
dvement  le  long  des  ramtaux. 

On  fait  avec  la  paille  de  ri^  de  petites  treiTes 
qu'on  emploie  à  la  formation  des  chapeaux  d'un 
uiage  ancien  &  conmiun  en  Italie  &c  en  Angleterre  p 
&  que  depuis  quelquts  années  nos  Dames  du  bel  air 
portent  en  négligé  paré. 

On  nous  apporte  la  graine  de  rii  feche  des  Indes 
Orientales  »  du  Piémont  ^  d'Efpagne  fc  de  la  Caro« 


nigiti 


zedby  Google 


RIS  î«, 

fine.  On  doit  choifîr  telui  qui  n*a  pas  Todeur  dt 
poudre  :  celui  du  Piémont  eft  plus  courte  plus  gros 
&  moins  blanc  que  celui  de  la  Caroline  ^  mais  û  eft 
de  meilleur  goût  &  plus  nourriâant* 

La  graine  du  ri{  en  l'une  des  ndurritinres  les  plus 
ufitées  dans  le  Levant  ,  d'oh  cette  plante  a  été 
apportée  en  Grèce  âc  en  Italie.  Le  n{  aime  tant  l'hu« 
nudité  qu*il  croit  dans  l'eau  même.  Dans  l'Ifle  de 
Ceykn  &  dans  toute  TAfie ,  après  avoir  foui  ou  kn 
bouré  la  terre,  on  y  pratique  des  ré£irvoirs  d'eau 
de  puits  ou  de  pluie  pour  l'arrofer  tous  les  jours  y 
$C  ces  inondations  perpétuelles  amolliflent  tellement 
le  terrain  ,  qui  eft  déjà  très4iumide  firtr^-^^ras  par 
lui-même  ,  cjue  les  Cultivateurs  s'y  mettent  à  Teau 
)ufqu'à  mi -jambe»  Quand  le  tenq>s  de  la  moiflbn 
approche  on  laiiTe  deflécher  le  terrain;  alors  les 
moifibnneurs  y  entrent  &t  coupent  le  ri{  ;  on  en 
Eût  des  tas  dans  le  milieu  des  champs  ^  èc  on  les 
fiiit  piler  par  des  bœufs  ou  des  buflles  qui  tiennent 
Keu  de  batteurs,  futvant  l'ancien  ufage  des  Orien* 
taux  ,  rappelé  dans  ce  paflage  de  TEcriture  ,  N^n 
idlipMs  os  bavi  trieuranti.  I^s  Aiiatiques  mettent 
kur  ri[  tout  vanné  en  facs  ,  qu'ils  portent  dans  de 
gt»K)$  vafes  de  terre  oute ,  qu'ils  appdlent  puks  , 
ou  dans  des  paniers  cotnrerts  &  bien  fermés ,  pour 
le  garantir  des  rats  &  infeâes.  Porta  dit  qu'on  leme 
une  grande  quantité  de  ri[  dans  les  plaines  humides 
du  territoire  de  Salerne  ,  où  les  habitans  l'arrofent 
auffi  au  moyen  des  canaux  &  des  rigoles  qu'ils  ti^ 
rent  des  rtvierte  au  befôin  ,  autrement  le  ri[  n'y 
viendiroit  point ,  t>u  ne  rapporterait  point  de  graines  ; 
de  forte ,  difent  les  Continuateurs  dt  la  MatUn  Mé-^ 
^adt ,  qu'il  eft  iurprenant  qu\m  gfain  fi  ^  ,  de« 
<nande  un  terrain  fi  huînide ,  8t  qu'une  terre  maréca- 
geufe  produife  un  grain  fi  ^dimeateux ,  d'un  goût  exquis 
^&  d'une  nouErritore  auffi  fane  que  feche.  Il  nemttric 
^(|D'à  force  4ef;>lâ}9  ^  1^  réa>ite  ne  s'en  &it  que 
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▼ers  réouînoxe  d'automne.  C'cft  là  fiuis  doute 
pourquoi  il  ne  fauroit  venir  dans  les  pays  du  Nord  ^ 
oh  une  humidité  furabondante  n'efl  point  fécondée 
par  la  chaleur  du  climat  (tf^. 

De  toutes  les  plantes  tranlportées  de  TAncien  Con- 
sent dans  Je  Nouveau  Monde ,  le  ri[  cft  celle  qui 
y  a  le  mieux  réuffi ,  parce  que  l'air  y  eft  très-hu- 
mide y  &  la  fur&ce  de  la  terre  couverte  d'une  cou* 
che  très-épaifie  de  débris  d'animaux  &  de  végétaux. 
Lors  des  premiers  établiflemens  des  Européens  dans 
ce  Nouveau  Continent ,  des  lits  de  feuilles  d'arbres  ^ 
cntaflées  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  y  en- 
tretenoient  une  humidité  éc  une  putré£iâion  mor« 
fpUes;  les  lits  inférieurs  fe  corrompoient  à  meiure 
qu'il  s'en  formoit  de  nouveaux  à  la  furface.  On  cou* 
vrit  de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer  ,^  elle  pro- 
duifit  &  produit  encore  d'une  manière  fupprenante. 

Les  CÛnois  divifent  le  ri^  en  deux  efpeces  ;  Tune 
eft  barbue  (  en  n{  à  barbe  longue ,  ou  à  barbe 
plus  courte  )  ;  l'autre  efpece  eft  lans  barbe ,  &  elle 
varie  dans  la  configuration  de  (es  grains  ;  les  uns 
font  longs  j  pointus ,  plats  ou  ronds  ;  leur  couleiur 
varie  encore  ;  l'un  eft  tout-à-fàit  blanc  ,  l'autre  un 
peu  jaunâtre  ,  celui-d  un  peu  plus  ou  moins  rouge« 
On  y  cultive  auffi  une  elpece  de  ri^  d'une  odeur 
agréable ,  qui  n'eft  confommé  que  par  les  perfonnes 
nches ,  parce  qu'il  eft  rare  &  qu'il  rapporte  peu. 

(a)  M  de  Hallcr  dit  que  M.  Poivre  a  découvert  en  Cochînchine  unç 
rfpece  de  n;  qui  ne  demande  pas  de  Teau  ,  &  qui  croit  fur  les 
bauteurs.  Il  eft  ftirprenant^  dit  M.  Bourgeob^  qu'on  n'ait  pas  encore 
pu  fe  procurer  en  Europe  de  cette  eipece  de  ri^  qui  croit  fus  le« 
terrains  fecs  6c  froids  :  on  en  pourroit  femcr  dans  pref.;ue  tous  \çs 
pays  ;  on  fuppléeroit  par-là  à  la  difette  du  blé ,  &  ce  feroit  une 
souveUe  fource  de  rscheflies  pour  l'Agriculture.  \L  paroit  mèpie  vrain 
iemblable  que  cette  efpece  de  ri^  qui  aoic  fur  les  montagnes  de  I^ 
Cochînchine,  où  il  gelé  fouvent  pendant  Thiver,  Ôc  qu'on  feme  à 
)afin  de  Décembre  ou  de  Jîinvier,  pourroit  réuffir  dans  plufieurs  pro« 
vioces  de  France  ,  &  même  dans  quelques  endroks  de  la  Suiflt  ^ 
^  le  femanc  au  commencemea^  dvi  printemps  |  dU  ^u^  le«  gVuoUt 
froids  fcroicût  paffwj 


Digiti 


zedby  Google 


RIS  3<?j 

Quelques  Cultivateurs  avant  de  femer  le  n(  le  met- 
tent dans  un  fac  de  paille  &  le  trempent  aînfi  quel^ 
ques  jours  dans  Teau  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à 
germer ,  alors  on  le  feme  dans  une  portion  de  terre 
oii  il  refte  environ  trente  jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pouffé  fa  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ; 
on  le  traniplante  enfuite  de  cette  efpece  de  pépf- 
niere  dans  les  champs  ;  mais  il  faut  que  la  faiton 
ne  foit  ni  trop  feche  ni  trop  pluvieufe  :  cependant 
cette  opération  ne  peut  pas  être  trop  long -temps 
différée,  parce  que  la  tige  de  cette  plante  devient 
trop  forte.  Le  ri^  ainfi  femé  en  pépinière  dans  Péf- 
pace  d'un  arpent,  fuffit  pour  en  replanter  vingt- 
cinq.  Quelques  jours  après  que  le  ri{  eft  planté  ,' 
on  arrache  avec  foin  les  herbes  parafîtes  ,  &  on 
chauffe  le  pied  ;  on  ne  connoît  que  deux  ou  trois 
efpeces  d'herbes  qui  croiffent  parmi  le  rtç;' elles 
Tenerveroient  totalement,  fi  on  ne  pre;ioit  la  pré- 
caution de  les  détruire. 

Certains  vents  &  les  vers  ne  font  pas  les  feuls 
ennemis  du  rir  ,  il  s'élève  fouvent ,  lorfque  les  épis 
font  bien  formés ,  des  ardens  qui  courent  la  nuit  fur 
les  épis  &  qui  les  fechent  :  le  peuple  les  appelle  le 
feu  du  démon.  Ce  fèu  ne  court  que  la  nuit ,  &  ne 
s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terre  :  ces  effets  ne  feroient-ik  pas  produits  par  un 
àuide  éleàrique  abondant  ? 

On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la  farine 
^e  /i{[,  &  même  il  remplace  cet  aliment  dans  les 
Indes,  oii  on  le  prépare  de  diverfes  manières  ;  non- 
feulement  les  Indiens  en  forment  des  gâteaux  &  de  la 
bouillie,  ils  en  tirent  encore  par  la  diftillation  une 
liqueur  fpiritueufe  qu'ils  appellent  aracU  qu  arak^ 
Voyez  ce  dernier  mot ,  &  qu'ils  chargent  enfuite  de 
lucre  &  de  divers  aromates  :  cette  boiffon  1^  enivre 
plus  pTomptement  que  ne  pourroit  feire  lé  vîn  le 
f>hu  fcMt  ;  enfia  une  légère  décoôion  de  ri[  dans 
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rem  iût  panm  aix  la  h^t  ou  le  vélûcalt  k  pitid 
iiûté  pour  hà  jjiiapm  àe$  médicameps. 

Les  Anciens  comptcnent  k  r/c  parm  l^  aiîflieiis 
^  légers  iubftance  &  ^il^  à  c^erm*  :  la  bouîUie  de 
fil  fut  le  premier  fi^  laeiiie  l'unique  allaient  4e$  l^o^ 
cfuûns  dan$  PeAÊiace  de  kur  Monarchie.  Dans  iç^J^ 
bâtions  &  ks  ofirandes  ^fmm  par  M^<s  »  lie$ 
tartes  de  ri^  étoient  prêtées*  ^  Sî^  ayant  ks  iwiop 
puif  s  9  vous  vous  approchez  des  ai^ ,  dk  ^^ 
r4ue,  B.  lU,  Od.  XXI U ;  U  n'^  pwtf  de  vicr 
tiniie  ^us  efficace  pour  fléchir  les  Dkux  irrités  y  qu'uof 
effiraôde  religkufe  <le  fi^  aâàifoimé  d'un  peu  de  i^n^ 
Mai^  le  ri^^  pour  ^e  digne  à(t  la majefté des  PieuK^ 
devoit  ^tfie  mond^  C'eâ  uw  opîmoa  fi  r^épepdue  «dan^ 
U  public»  que  k  riimf;aiSk  ,  que  ks  fewnes  ntai^ 
gi:es ,  il  la  Cour  âc  i  k  VUk^  en  ^i(itet  ititufMsm^ 
wot9ty  k  prenwt  Av-twt  avec  du  kit  &  hewcoup 
Jk  iucrei  AOViS  avons  nêoie  Tesoem^k  de  pbifieor^ 
nations  qui  en  font  leur  nourrituce  oidîpaîre  depifti^ 
4}uantii^  de  6eckf  :  on  conviefit  ieirieflteitf  qnK  k/^t 
icedGsme  ma  peu^  fie  que  daas  certaines  Gtryrooâaaçe^ 
«1  pek  un  pea  iur  V^omac 

On  &it  «kge  ea  France  du  r^^^epk  ûifant^ruice 
idaos  k  bouiiJoa^  qu'U  hlMcfaic  kns  jkui  4kai«er  de 
^nau^ms  goût  :  on  eo  fait  de  k  panade ,  de  la  bouii' 
Iky^me^^^ede^n-êpie.  Quoique  celbk  toi  alim(em 
bon  pour  toutes  fortes  <k  .peitfoOQ^  ,  ^  çotm^ 
£ngidiéreiM«t  AuvjpecfoMes  ^uHSifis  jpar  des  ïéafox-^ 
msdt&^  âcc.  .9  aux  ^flwnes  qui  ont  iwS^u  desperti^ 
.CMoefti^  9  wx  pukMmiques  fc  ma  iéiaiies;jkl  adou^. 
l'âcreté  du  ùsk%  ,  ^nodese  k  iioucs  de  vâitne.  On 
£âit  «ae  eau  lou  une  déMâtk>n.d€  rii^x  ellpeâowk 
fc  aftmngente. 

mTBOK  ou  Bouc  PEsAottjàUK.  Ceft  uoe  «y« 
'^(fiU  dont  Tiefpece  rpsoroît  ^rohûie  de  celk  du  m^n 
Voyez  4e  mai» 

JUVAGE  >  X^.  CeA  k  Oiâctt  OU  fe  bwd  de  Jia 
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fetre  l^Utable  qui  touche  les  mers.  La  rivt ,  Ripa^ 
eft  la  lifiere  qui  borde  les  fleuves  de  part  U  d'autre« 
La  rade  ^  S/aiio  ,  eft  tout  endroit  où  les  vaifleaux 
peuvent  aborder  à  terre  ,  &  reiler  à  l'ancre  avec 
quelque  fureté  ^  comme  dans  un  havre  ou  pon.  Iji 
flagi  9  Piagia  ,  eft  la  partie  du  rivage  qui  s*étend 
iàns  profondetir  vers  la  grande  mer;  làpUg$  n'ofire 
BÎ  nuU  ni  port ,  ni  aucun  cap  apparent  oii  les  vatf» 
feaux  puiftent  fe  mettre  à  rabri. 

RIVIERE.  Voyci  au  mot  Fontaine. 

RIZOUTES.  Nom  donné  aux  racines  Htmrhns  pé* 
trifiées.  y^yt^  à  tarticlt  PiTBiFiCATiON. 

ROBERT-LË-DIABLE.  C'eô  le  papîUon  d<mhU  C. 
\KyfKn  ce  mot. 

ROBLOT.  C'eft  en  quelques  endroits  le  nom  de$ 
petûs  Ptaquenaux. 

ROBRE  ou  Rouvre.  Ft^ye^  i  rartUlt  CnêNE* 

ROC  9  Rupts.  Des  Natunriiftes  donnent  le  tiooi 
de  roe  vif  y  tantôt  aux  mafles  de  quaru  9  &  tantôt 
i  celles  de  granité.  ^<9^et  ces  mots.  On  tsxmvt  à  l'^r* 
sick  RoCHCIt  rhiftoîre  du  roc  tnmUam. 

ROCAMBOLE.  Nom  donné  à  la  graine  de  Vail^ 
C'eft  Vmipoinam  :  elle  excite  l^appétit  aux  dépens  de 
Fodorat ,  qid  en  général  en  eft  bkSé.  yoyt[  Var^ 
àUt  Ail. 

ROCHAU.  Voyt^  MntLOT. 

ROCHER  ,  Sc9puim.  C^eft  un  amas  de  perres/ 
élevé  ou  for  le  bord  de  la  mer  y  ou  dans  ime  plaine  ^ 
ou  iràne  dans  des  vallées  ^  dans  des  ibrêts  ^  dana 
des  Ues  ^  6cc.  L'on  6iit  mention  du  wdur  de  llfie 
ée  Saint-Michel  >  ^dans  la  Manche;  c'eft  en  tpielqne 
forie  un  bloc  ^énorme  <de  gramiu.  La  fameufe  pienpt 
Nantoife  fur  laquelle  tes  en&ns  danfent  à  Nantes  ^ 
eA  aufi  une  «Tpece  de  gtMM.  Les  roches  de  la 
forêt  de  Fontainebleau  ibnt  de  ffis.  ¥oya  mt  tttm 
Roches. 

Ah  Jktt  AQPMtté  b  fUxittette^  à  une  lieue  de 
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Cafires  en  Languedoc  y  on  voit  le  ÙLtnèuic  tàt  6é 
rocher  qui  tremble.  Cette  fingularité  attire  l'attention  des 
voyageurs,  &  intéreffa'en  171 8  la  curîoûté  de  Si 
A.  R.  M4  le  Duc  d'Orléans^  alor»  Régent  de  ce 
Royaume.  Voici  en  quoi  confiftè  cette  merveille 
il  frappante.  Le  rocher  tremblant  eA  d'une  forme  ovoïde } 
il  eft  iitué  près  du  faîte  &  fur  k.penchant  d'une 
montagne  :  il  efl  placé  fur  le  bord  d'un  rocher 
beaucoup  plus  gros  ,  qui  eft  incliné  d'environ  ûx 
pouces.  La  plus  grande  circonférence  du  rocher  tfem-^ 
blant  eft  de  vingt*fix  pieds  ,  fa  hauteur  eft  de 
onze  pieds  ,  on  l'eftime  du  poids  de  plus  de  fix 
cents  quintaux  :  il  porte  fur  le  petit  bout ,  &  n'a 
prefque  d'autre  point  d'appui  qu'une  ligne  qui  va 
du  Levant  au  Couchant.  Ce  rocher  fe  meut  vifible^ 
ment  lorfqu'une  certaine  force  j  telle  que  celle 
d'un  honmte,  lui  eft  appliquée  du  Midi  au  Nord; 
cnfuite  on  peut  conferver  au  rocher  fes  balancemensr 
&  fes  vibrations  par  une  aâdon  très-légère:  mats 
ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'il  ne  tremble  pas  plus 
fenfiblement  quand  on  y  ajoute  un  plus  grand  nofnbre 
de'  forces  ;  fes  balancemens  vont  toujoiu^  du  Septen* 
trion  au  Midi  ^  dans  une  direâion .  perpendiculaire  à 
la  coupe  de  la  pente  du  rocher  fur  lequel  il  efti 
af&s.  M.  Marcorellcj  de  l'Académie  de  Tonloufe^ 
^aftîgne  la  caufe  de  ce  tremUement  aux  parties  élaf- 
*iîques  du  rocher  détendues  par  le  mouvement  ^  & 
l'explication  qu'il  en  donne  eft  une  vraie  démonftrav- 
tion  mathématique,  fondée  fur  des  axiomes.  Au 
refte  c^.roe  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  eu  la  propriété 
de  trembler.  Pline  parle  d'un  rocher  femblable  fitué 
près  d'Harpan ,  ville  de  la  Carie  dans  l'Aiie  mineure» 
On  connoît  encore  la  pierre  bnmlante  du  MonC 
Pilât  dans  le  Canton  de  Luceme  ,  &  la  roche  bran' 
lame  graniteuiè  d'Huelgouet  en  Bafle  Bretagne  j  qui^ 
jfuivant  M.  Monnet  ,  eft  de  vingt*un  pieds  de  lon^ 
f^ueiuTy  fept  de  hauteur  ic  hluit  de  largjeur:  fon  poids 
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oft  de  deux  cent  dix*neuf  mille  neuf  cent  douze 
livres  ,  &  il  a  onze  cent  foixante  pieds  cubes  de 
matière.  Toutes  ces  pierres  branlantes  doivent  fan* 
doute  leur  effet  à  la  même  caufe  que  le  roc/ur  trem" 
Uant  du  Languedoc.  Tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler du  pilier  pu  arc-boutant  tremblant  de  PEglife  de 
Saint  Nicaife  de  Rheims  ,  qui  en  17 17  atttira  l'atten- 
tion du  C^ar  Pierre  I. 

Rocher  ou  Mvrex  ,  ibnt  en  Conchyliologie 
deux  termes  fynonymes,  dpnt  on  fe  fert  pour  expri- 
mer une  famille  entière  de  coquilles  univalves  ,  panili 
kfquelles  il  en  eft  à  qui  Ton  a  donné  àes  noms  par- 
riculiers,  fondés  pour  la  plupart  fur  leur  %ure  ou  fur 
quelques  attributs  fuperficiels  ;  tels  font ,  par  exemple  , 
le  hériffon  ,  le  fcorpion  ,  le  bois  veiné  ,  V araignée  ,  la 
mufique ,  le  cafque  ,  &c.  Voye:^  U  mot  MuREXb 

ROCHERAYE.   Voye^  Pigeon  biset. 

ROCHES ,  Saxa.  Le^  Lithologiftes  expriment  par 
ce  nom  des  pierres  rarement  fimples  ^  qui  le  plu$ 
Gonununément  font  formées  par  Taffemblage  de  deux^ 
de  trois  pierres.  Ou  même  davantage ,  lefquelles  font 
de  différentes  duretés ,  de  diverfes  couleurs  &  pro-* 
priétés;  ces  pierres  n'ont  d'autres  différences  entr^ 
elles  que  celle  qu'y  met  la  nature  des  parties  qui 
y  dominent.  Elles  ont  en  général  lextérieur  & 
l'intérieur  tout  diffembiables  ;  les  unes  font  écailleufes  ^ 
feuilletées ,  d'autres  grenelées  y  elles  ne  paroiffent 
que  rarement  unies  &  liffes  :  elles  font  commune* 
ment  (jaques,  donnent  fouvent  des  étincelles,  étant 
frappées  par  le  briquet,  &c.  Tantôt  on  les  trouve 
par  couches  ou  filons  ,  fouvent  en  roches  entières 
dans  ks  montagnes ,  xomme  on  peut  le  Voir  en 
Dalécarlie  &  autres  endroits  de  Suéde,  &  en  Aile* 
magne  près  de  Frey berg.  En  Sibérie  on  trouve ,  dans 
un  canton  ,  de  petites  montagnes  hautes  de  douze 
ou  quinze  toifes  ,  arrondies  comme  des  colonnes , 
d'autres  équarries  comme  des  paos  de  mur,  toutts 
Tom^  Xll.  A  a 
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perpcndioilaîf es ,  &  cela  pendant  l'efpace  de  fept  k 
huit  lieues  :  ce  font  autant  de  parties  de  rochers 
compofés  de  grès  y  de  marbre ,  ou  pktôt  de  jafpes 
veinés  &  de  pierres  de  différentes  couleurs.  En  gé* 
néral  les  (ûerres  de  roche  fimples  &  fdntillantes  ne 
font  ifolées  qu'accidentellement  ;  on  ne  trouve  dans 
leur  intérietur  aucun  veftige  de  pétrification  ,  ni  de 
matières  étrangères  au  règne  minerai ,  pas  même  à  la 
daffe  des  pierres  :  c'efl  ce  qui  a  déterminé  quelque^ 
Naturaliftes  à  reg^der  les  pierres  de,  ce  genre  comme 
aiciennes ,  primitives  &  de  toute  antiquité. 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  Tordre  des 
Roches  furcompofées ,  font  déugnées  dans  les  Auteurs 
ibus  les  noms  de  pierre  bleue  ou  lapis  la[ttli  y  de  pof- 
phyre  &  de  granité  ;  il  y  a  celle  compofée  de  pierres 
roulées  y  ou  de  fragmens  de  diVerfes  efpeces  de  pierres , 
tels  font  les  poudingues  :  quelques-uns  y  rangent  auffi 
le  jafpe  j  que  nous  foupçonnons  maintenant  être^ 
ânû  que  le  caillou  d* Egypte  y  une  forte  de  pttro-fiUx; 
Voyez  ces  mots.  On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  les  roches  varient  en  propriétés,  fuivant  Tefpece 
de  pierre  qui  entre  dans  leur  compofition. 

Indépendamment  des  roches  que  nous  venons  de 
dter  en  exemple  y  on  diftingue  des  pierres  de  roche 
plus  ou  moins  groffieres  &  mélangées  ,  qui  font  opa- 
oues  &  fablonneufes,  quelquefois  verdâtres  ou  rem- 
plies de  imca  :  on  le$  déûgne  par  la  matière  qui  y 
domine,  ce  qui  feit  dire  rocke  rrâcacU\  s'il  y  a  du 
^th,  on  dira  roche  fpatheufe ;  fi  c'eft  du  quartz, 
roche  quartimfe ;  fi  c'eû  du  fable,  roche  fabUmneufe : 
il  y  a  auffi  la  roche  fcfùJUufe ,  la  roche  compofée  de 
fehorl  6c  de  quani ,  la  roche  de  fchiJU  granitetix ,  la 
roche  pyriuufe  :  fi  la  pierre  eft  fimple  &  à  tiffu  de 
corne  plus  ou  moins  opaque,  c'eft  la  rochs  de  jafpe 
ou  d'agau  ja^ky  &  il  y  en  a  de  toutes  les  couleurs 
dans  les  montagnes  à  filons ,  &c.  Il  nous  eu  impof-- 
fible  de  détailler  ici  le  nombi«  des  variétés  de  pierres 
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àe  roches,  d'après  ce  que  nous  en  avons  vu  en 
litholifant  fur  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le 
Rhin  depuis  le  Mont  Saipt-Gothard  julbu'à  Cologne, 
ainii  que  fur  le  Mont  Jura  ,  les  Alpes ,  (es  Pyrénées  , 
&c.  Elles  changent  accidentellement  dans  une  mon- 
.tagne.  (Confultez  notre  Mincralogie ,  genre  3/ ,  p.  42^, 
$/{?/•  /,  JSdit.  IL  )  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici, 
c'eft  qu'en  général  Içs  roches  lont  ordinairement  les  par- 
ties conftituantes  des  montagnes  en  Chaînes  ;  qu'il  y  en 
^  de  ûmplcs  &  de  compofées.  Les  Mineurs  difent 
auffi  qu'il  y  en  a  <te  iauvages ,  dans  lefquellcs  l'ordre 
des  amfes  ou  des  matières  qui  les  compofent  eft  tota* 
lement  dérangé,  f^oyei  Filons  ,  6*  /  obfervation  qui 
jeft  à  la  fin  de  V article  fuivaru. 

On  vient  d'ouvrir  à  Paris  le  Magafin  ou   Dépô| 

des  Ouvrages  en  roches  y  compofées  de  granits^  grani* 

jttlUs  ^  jafpes^  ferpentins  &  porphyres  1^  exécutés  à  1^ 

>lanufaâiure  privilégiée  du  Roi  ét^ablie  à  Remiremont 

en   Lorraine.  Ces    Ouvrages   mettront   le    Public  ^ 

;port4e  de  juger  de  la  beauté  des  matières  ;  on  a  £ait 

jchoix  d^  formes  les  plus  pures ,  puifées  dans  l'antl* 

que;  on  y  a  adapté  quelques  garnitures  en  bronze 

doré,  iimples,  mais  de  bon  goût  &  du  plus  grand 

:fini  pour  l'exécution.  Ces  mêmes  matières  peuvent 

s'employer  à  tous  ouvrages  de  Marbreries ,  dans  les 

jnonumens  publics  ,    dans  les  bâtimens   particuliers; 

On   voit  près  de   la  principale  porte    d'entrée   dans 

l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  deux  bénitiers  de 

.ces  Matières ,  exécutés  dans  cette  manufaâure.  On 

n'ignore    pas  combien    les    granits  &  les  porphyres 

l'emportent   fur  les  marbres  même    les    plus  beaux 

d'Italie  &  de  France  ;  ceux-ci  font  infiniment  moins 

durs  que  les  granits  de  tlemiremont  ,  qui  égalent  en 

ce  point  &  pour  la  beauté  des  couleurs  ,  ceux  que 

•  l'pn  a  employés  aux  monumens  de  Rome.  On  trouve 

dans  ce  Dépôt  des  vafes  de    toutes    formes  ,    des 

colonnes  ,  des  gaines  ,  de^  piédouches  pour  bulles  , 

A  a    X 
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Ses  pots  à  tahac  ,  des  cheminées,  des  deifTiiS  <te 
poêles,  même  des  poêles  entiers  ,  des  tables  &  du 
carrelage  pour  les  bâtimens  ,  &  des  mortiers.  On 
affure  que  le  prix  n  excédera  fouvent  pas  celui  de 
certains  marbres  ^  fur  lefquels  ces  matières  ont  l'avan- 
tage de  réfifter  à  un  grand  feu  ,  d'être  infolubks 
par  les  acides ,  de  réfifter  aux  chocs  les  plus  violens 
qui  brifent  les  marbres ,  &  de  garder  toujours  un 
poli  inaltérable.  A  Pégard  des  variétés  dans  les 
couleurs ,  elles  font  prefque  auffi  nombreufes  que  dans 
les  marbres ,  &  toutes  les  couleurs  en  font  fîrânches , 
décidées ,  tranchantes.  Voyei  '^^  articles  Granité  ^ 
Jaspe  ,  Porphyre. 

RdCHE  DE  Corne  ,  Comeus.  Les  Naturaliftes  Alle- 
mands donnent  ce  nom  à  une  pierre  dure,  réfrac- 
taire,  reffemblante  un  peu  à  l'ongle  des  quadru* 
pedes  y  &  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à  filons 
prefque  perpendiculaires.  Les  Naturaliftes  François 
n'ont  pas  encore  une  connoiffance  bien  certaine  de 
la  nature  &  de  l'origine  de  cette  forte  de  pierre: 
celle  que  M.  Bernard  de  Juffieu  a  reçue  de  Suéde , 
fous  le  nom  de  Comeus  fijjilis  durior  Wallerii^  reffemble 
parfaitement  à  de  la  lave  ou  à  une  efpece  de  bafake. 
On  diftingue  trois  fortes  de  roches  de  corne  :  i  .^  Celle 
à  écorce  molle  ;  M.  FalUrius  dit  qu'elle  eft  couverte 
comme  d'iine  efpece  d'enveloppe  courbée,  qui  ref- 
femble à  du  cuir  brun  :  elle  eft  auffi  peu  compaâe 
que  la  pierre  ollaire  tendre.  La  deuxième  eft  à  écoru 
dure;  elle  eft  noire  &  reflemble  au  fabot  d'un  che- 
val ,  elle  fe  durcit  au  feu  :  tantôt  elle  eft  luifante 
&  tantôt  grenelée.  La  troifieme  eft  feuillaée;  fa 
couleur  eft- noirâtre  ou  rougeâtre;  {ts  feuillets  font 
pofés  perpendiculairement  fur  leur  tranchant:  il  y 
en  a  de  tendre  qui  peut  fervir  à  tracer  des  lignes, 
&  d'autre  aflez  folide  pour  être  employée  à  couvrir 
des  maifons  ;  elles  jaunift*ent  beaucoup  dans  le  feiu 
Au  «efte  il  paroît  que  les  Ouvriers  des  mines  donnent 
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nidî^éremment  le  no^n  de  roche  d^  cùmc  au  roç  vif 
&  dur  qui  enveloppe  fouvent  le$  filons  des  mines. 
La  roche  dt  corne  criftallifée  verte  de  rifle  d'I^toë 
fur  les  côtes  ^  de  Sudermanie  ,  .eft  \k  Jchorl  des 
iSuédois;  f^oye^  Schorl.  En  confiiltant  le  premier 
volume  de  notre  Minéralogie  y  IL^  Edition,  ^ot^  y 
verra  plufieurs  difcuffions  lur  la  rocHe  dt  'corne.  JQuai^t 
à  la  purre  de  corne  ^  flridemçnt  dite',  Voye^  Pierre 
DE  Corne. 

Ayant  exan^né  de  noi^veau  toutei  les  pierres  qùè 
ron  appelle  roches  &  roches  de  fiorhe  ^  UfqjaeWe^  com- 
pofent  en  partie  les  montagnes  des  Pyrénées^  la 
chaîpe  d'Abis  ^en  Langliedoç  ,  &cc.  nous  ayons  re- 
connu que  les  premières  ibnt  dès  efpeces  de.  quart^ 
^eh  mafTes  énormes  ,  fans  méUn^,  &  de  fig.uje  in- 
déterminée ,  qui  paroiffent  n'avou*  point  ei\  part  aux 
révolutions  terreftres  ,  par  conféquçpt ,  .formées  de 
toute  antiquité;  tandis  que  les  roches  dccçrne,  feuil- 
letées qui  forment  des  efpeces  de  filons  q^î^pjçuvenjt 
]{e  divifer  en  lapies  ,  &  c{ui  hry^nt  àé  falbana  ^  c'efl- 
à*dire  d'encroûtement  aux  pierres  précédentes,  doi- 
vent être  regardées,  comme  de  nouvelles  pierres  for- 
mées fuçceffivement  dans  les  interfljfes  des  mafics 
précédentes  ;  interflîces  produits  Jors  "d'une  très- 
grande  càtaflrophe.  Au  rené  les  rockers  prit  ^  fbr- 
.mes  humides  &  fe  font  fendus  en,fe.féchànt  :  ^fi  la 
.diyifipn  ou  Pécprfement  de  c^s  roches  a  éié  perpen- 
diculaire ou  oblique,  \a  rochp^ dê^  cojne  feuilletée  doit 
.s'y  trouver  dans  cette  pofitioj),.&  c'efl  en 'effet  ce 
qu'on  obferve.  Les  roches  fpatheufes  ,  le  granité ,  le 
'porphyre  ,  la  roche  fablonneufe  ,  la  roche  micacée  ,  &t 
.généralement  toutes  les  pierres  de  roches  compofées 
.doivent  être  regardées  comme  accidentelles,  de  hou- 
^velle  création  ,  c'efl-à-dire  qu'elles  appartiennent  à 
la  nouvelle  terre ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  trouver.;  quelquefois  dans  ces.  dernières  roches  dç$ 
efpeces  de  corps  organifési  mais. ce  ne  fera  que  dari^ 
/  "     '  '  '    '     A  a     3^^     ^'  '    ^ 
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le$  paftîcs  pri/es  fur  le  flanc  des  montagnes  primî* 
tives  qui  fouvent  font  arrachées  ,  exportées  8c 
dépofées  dans  le  lit  des  fleuves  ,  ou  dans  la  mafle 
de  quelques  montagnes  fecojidaires.   f^oye^  à  l'anicU 

Terre. 

ROCHIER,  Litho'falco.  Queloues-Urts  l'appellent 
faucon  dt  roche.  On  lui  a  donné  Ct%  noms,  parcte 
qu'il  '  ^ait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers.  Cet 
wfeau  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grQS  que  la  crtjfcrtÙt  ; 
fa  longueur  eft  d'un  peu  plui  d*un  pi^;  Tms ,  la 
peau  nue  qui  touvre  le  bec,  les' pieds  &  les  jambes 
font  jaunes;  lé  plumage  fupérieur  eft  cendté;  il  y 
a  une  ligne  noirâtre    longitudinale  fur  le  milieu  des 

f élûmes  de  la  tête;  la  tige  dès  plumes  eft  noirâtre; 
a  gorge ,  le  devant  du  cou  font  couverts  de  plumet 
blanthes,  avec  un  trait  longitudinal  brun  au  milieu  dfe 
chaque  plumé  Y  le  derrière  du  cou.  les  côtés,  les 
cuiues  &  le  refte  dû  plumage  de  deffous  le  corps 
font  noirâtres  ;  les  grandes  pennes  de  Paile ,  butnes; 
les  moyennes,  cendrées; les  unes&  les  autres,  rayées 
ïranfterfalemeflt  de  blanc  du  côté  intérieur.  M. 
^Màùduyt  "obfeirve  que  toutes  les  pennes  de  l'aile  font 
écharicrées,  de  qui  réduit  le  rochïer  à  la  clafle  des 
Oifeaux  de  bas-y oV:  la  queue  eft  cendrée,  noirâtre 
par  lé^bout  &   tei-iiiinée  de  blanc. 

^.dt  Bt^on  rapporte  au  rochier  le  fancon  de  mort' 
tagne  cendré^  de  VI.  Brljforiy  qui  eft  h  Falconis  mon^ 
tani  fecundum  genus  d'Aldrovande ,  &  que  M.  Brijfon 
regarde  comme  une  variété  du  faucon  dt  montagne: 
il  eft  plus  grand  que  le  rochïer \  le  bec  eft  noir, 
ainfi  que  les  ongles  ;  les  jambes  &  les  pieds  font 
jaunes  :  la  gorge  ,  le  cou  &  tout  le  plumage  fupé- 
rieur font  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  rcfte  de  l'infé- 
rieur &  les  côtés  font  d'un  blanc  luifant;  les  fix~ 
premières  pennes  de  l'aile  font  noires  ;  toutes  les 
autres  font  cendrées  &  terminées  de  noir  ;  les  huit 
"p^tivi^s  intermédiaires  de  la  queue  font  dHm  cendré 
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tlaîr  ^  &  les  deitx  extrénûtés  de  chaque  coté  font 
blanches. 

ROCOURT  ou  Rocou.  Foye{  Roucou. 

ROGNON.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux 
tefticules  &  aux  rems  des  animaux. 

ROGUE.  f^oyei  Rave  de  Poisson. 

ROI  DES  Papillons  nacrés*  Nom  donné  à  un 
papillon  qui  ne  paroit  qu'une  fois  Tannée  dans  tes 
mois  de  Juillet  &  Août  :  il  fait  fa  réiidence  ordinaire 
dans  les  bois  &  les  prairies  qui  en  font  voifines  ;  il 
habite  auffi  les  jardins  :  il  eâ  plus  nombreux  dan^ 
certains  cantons  que  dans  d'autres.  Ce  papillon  volt 
avec  rapidité  &  en  agitant  continuellement  fcs  ailes; 
il  eft  d'un  naturel  6irouche.;'on  Tapproche  difEdle* 
ment  :  fes  ailes  font  fauves,  tiquetées  de  noir,com«- 
munément  ornées  en  defîbus  de  vingt*  deux  taches 
argentées.  C'efl  la  beauté  des  taches  brillantes  de 
couleur  de  perles  dont  fes  ailes  font  parées ,  qui 
lui  a  fait  donner  le  beau  nom  qu'il  porte;  on  l'ap-* 
pelle  auffi  le  grand  nacré.  Il  efl ,  dit  M.  DtUu{Cy  de 
ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds  ;  les 
taches  argentées  ne  fe  trouvent  guère  qu'au  revers 
àes  ailes  inférieures  :  la  forme  des  ailes  eft  plus 
arrondie  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  ,  fa  cou- 
leur eft  auffi  plus  vive  ;  les  taches  noires  '&  alongces 
qiu  font  près  du  bord  des  ailes  fupérieures  reilem- 
blent  fouvent  à  des  chiffres  Arabes  ;  les  ailes  des 
femelles  font  plus  larges  &  plus  carrées^  La  chenille 
de  ce  papillon  paroît  en  Juin  fur  la  plante  appelée 
pênfU.  Son  corps  qui  eft  d'un  fond  noirâtre ,  eft  orné 
de  chaque  côté  de  huit  taches  rouflies  &  d'une  ligne 
blanche  ,  rougeâtre  fur  le  dos  :  les  trois  premiers 
anneaux  &  les  deux  derniers  portent  chacun  quatre 
épines  ,  &  les  autres  chacun  ftx  y  en  tout  cinauante- 
fept  épines,  lefquelles  font  garnies  tout  autour  de  poik 
ou  pointes  très-fines  ;  celles  qui  font  fur  le  premier 
«nneau  font  difpofées  v^rs  la  tête.  Sa  çhryfalide  e^ 
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angulaire  ;  nue  &  fufpendue  par  la  qu^  ;  elle 
efl  de  couleur  roufle  ,  ond^e  de  plufieurs  nuances 
brunes  foncées  :  les  deux  pointes  de  la  tête  font 
arrondies  y  &c  les  éminences  fur  les  côtés  font  peu 
fenfibles.  f^oyti  maintenant  â  C article  Pr»îce  DES 
Nacrés  ,  ce  qui  eft  dit  du  puU  nacrL 
Roi-Bedelet,  Roi-Bertaut,  Roi-BoutT,  Roi 

PE    FROIDURE.   VoyK[  TROGLODYTE  à  VatticU  ROI- 
TELET  ORDINAIRE. 

Roi  ,  ou  plutôt  Reine  des  AsEaLEs.  C'eft  la 
femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches.  ^<y<î 
VarticU  ABEILLE.  . 

:  Roi  des  Cailles.  Voyti^^  Rale  de  Terre. 
-  Roi  des  Corbeaux,  de  Toumtforty  Avis  Pcrfica^ 
favoni  congener.  Il  eft  étonnant  que  Toumefon  ait 
regardé  cet  oifeau  comme  un  corbeau.  On  peut  le  re- 
garder avec  M.  de  Monibeillard  y  qui  en  juge  d'après 
un  deSàtï  de  la  Bibliothèque  du  Rot  dans  lequel  il 
eft  repréfentéy  conmie*  appartenant  par  la  richeile  de 
fes. couleurs.,  par  fa  belle  aigrette  ,  par.  la  brièveté 
de  fes  ailes  ,  par  la  forme  de  fon  bec ,  au  genre  du 
paon  ,  plutôt  qu'à  celui  du  corbeau  ;  &  ce  fentiment 
eft  confirmé  par  la  dénomination  latine  rapportée 
ci-deflus  61  écrite  au  bas  du  deflin. 

Roi  des  Fourwliers.  Cet  oifeau ,  de  la  feâion 
de  ceux-  auxquels  M.  de  Buffon  3.  donné  le  nom  de 
Fourmiliers  y  (  Voyez  ce  mot ,  ;  diffère  de  ceux-ci,  parce 
qu'il  eft  plus  grand  ,  que  fon  bec  eft  plus  épais  & 
un  peu  convexe  en  deftus  &  en  deflbus  ,  que  fes 
pieds  font  beaucoup  plus  longs,  &  que  la  partie 
inférieure  des  cuiffes  offre  une  zone  fort  étroite  dé^ 
garnie  de  plumes  :  on  ne  le  voit  prefque  jacpais  en 
troupe  &  il  va  très-rarement  par  paires;  &  comme 
il  eft  prefque  toujours  feul  parmi  les  autres  fourmis 
Jiers  qui  font  en  nombre  y  on  lui  a  donné  le  90m 
de  roi  des  fourmiliers.  M.  Sonnini  dit  qu'il  fe  'tient 
prefque  toujours  à  terre ,  qu'il  eft  moina  vif  que  le^ 
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autres  oifeâux  de  la  même  feâion ,  qu'il  fe  nourrit 
comme  eux  d'infeâes  &  fur-tout  de  fourmis  ,  que 
fa  femelle  eft  comme  dans  les  autres  fourmiliers-  plus 
grofle  que  le  mâle.  M.  Mauduyt  préfume  que  le  nom 
de  roi  des  fourmiliers  ne  convient  à  cet  oifeau  qu'au- 
tant qu'on  le  confidere  relativement  à  fes  habitudes , 
&  qu'il  eft  non-feulement  d'une  efpece ,  mais  encore 
d'un  genre  ifolé  dans  l'ordre  méthodique ,  qui  feroit 
entre  le  71/  genre  &  le  73.®  de  M.  Bnffon  ;  car 
il  approche  beaucoup  par  {^%  caraâeres  ,  dit  M.  Mau^ 
duyt  ,  de  la  perdrix  de  mer ,  &  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  a  le  bec  moins  convexe  en  deffus  &  qu'il  Ta 
auili  convexe  en  deffous. 

Le  roi  des  fourmiliers  fe  trouve  à  la  Guiane  où  il 
n'eft  pas  bien  commun  :  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ,  il  a  fept  pouces  &  demi  de  longueur  ;  le 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes ,  épais  de  cinq  à  fa 
bafe  ,  un  peu  crochu  à  la  pointe  {«ipérieure  ;  les  deux 
mandibules  font  légèrement  comprimées  fur  les  cotés; 
le  bec  eft  brun ,  ainfi  que  les  pieds  qui .  ont  deu^^ 
pouces  de  long  :  le  plumage  fupérieuf  eft  d'un  roux- 
brun  ,  varié  de  nuances ,  les  unes  noirâtres,  les  autres 
d'un  brun  clair  ;  le  plumage  inférieur  eft  brunâtre  fur 
le  devant  &  nué  de  blanchâtre  ;  celui  de  l'arriére 
du  corps  eft  d'un  blanc  nué  de  roufl^âtre. 

Roi  des  Gobe -Mouches.  C'eft  le  tyran  huppé 
de  Cayenne,   f^oye[  à  rarticU  Tyran. 

Roi  des  Harengs  ,  Chimcera ,  Unn.  Nom  d'un 
genre  de  poiffons  à  nageoires  canilagiaeufes  ,  avec  un 
évent  divifé  en  quatre  parties  fous  le  cou.  11  y  en 
a  deux  efpeces. 

i.^  Le  roi  des  harengs  du  Nord  ou  ramart^  renard 
marin  par  quelques-uns  ,  Chimcera  (^monflrofa^  roflrà 
fuhtùs  plicis  pertufis  ,  Linn.  ;  Squalus  caudâ  longiore 
^uàm..ipfum,  corpus  y  Arted.  ;  Galeus  acanehias  j  Clufii 
exoticus ,  Willughb.  ;  Vulpuula  ,  Strœm.  ;  Alopuias^ 
Qppian.  j    Simia  marina  ,   Belon  :    en  Angleterre , 
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Sea  Fox  ôr  Apt.  Linnœus  dit  que  ce  poiflon  (e 
trouve  clans  la  mer  Atlantique  ,  qu'il  ne  paroît  que 
la  nuit ,  &  qu'il  vit  de  coquillages.  Selon  Arttdi ,  il 
ne  fe  trouve  que  dans  la  Méditerranée.  Il  a  beau- 
coup de  reffemblance  avec  les  chïtns  de  mer  ;  mais 
dans  ceux-ci  les  évents  ou  ouvertures  des  ouïes  font, 
dit  M.  Broujfonntt  ,  au  nombre  de  fept  ,  &  jamais 
au-deffous  de  quatre  ;  au  lieu  que  les  poiflbns  carti- 
lagineux ,  tels  que  les  cjlurgeons  &  ceux  que  Linnaus 
a  compris  fous  le  nom  de  ckimara  ,  n*en  ont  qu'un; 
Willughby  décrit  un  de  ces  poiflbns  pris  en  1601 
dans  rOcéan  Septentrional,  par  des  pêcheurs  qui 
alloient  à  la  pêche  des  harengs  ;  fon  corps  étoit  long 
d'environ  trois  pieds ,  &  un  pied  de  circonférence 
au  milieu  du  corps  ;  fa  couleur  étoit  cendrée  obfcure , 
avec  des  teintes  de  blanc  éclatant,  (  Selon  Linnœus  ^ 
la  couleur  de  ce  poiflbn  eft  jaunâjre  )  :  la  peau  eft 
lifle  ;  le  mufeau  , •large,  terminé  en  pointe  obtufe  ; 
les.  yeux  font  grands  &  d'une  teinte  nébuleufe  ;  Tou- 
verture  de  la  gueule  eft  médiocre  &  fituée  dans  la 
partie  inférieure  de  la  tête  ;  les  mâchoires  font  ter- 
minces  en  angle  obtus ,  à  peu  près  comme  celles  du 
finge  ;  à  chacune  d'elles  font  quatre  dents  creufées  par 
des  filions  qui  fetpblent  en  multiplier  le  nombre, 
(  Linnaus  dit  qite  la  mâchoire  fuperieure  eft  garnie 
de  deux  dents  incifives  &  de  deux  molaires ,  relevées 
par  trois  côtés  ;  la  mâchoire  inférieure  a  deux  petites 
James  ofTeufes  )  :  chaque  côté  offre  un  fcul  trou  pour 
les  ouïes  :  la  première  nageoire  dorfale  eft  longue 
d'environ  quatre  pouces  ,  oc  porte  une  épine  très- 
^iguë ,  longue  de  fix  pouces ,  large  &  creufe  à  fa  bafe  : 
Ja  féconde  nageoire  dorfale  eft  très-prolongée ,  prefque 
fufqu'au  bout  de  la  queue  ;  cette  dernière  partie  fe 
termine  à  peu  près  comme  la  queue  d'un  rat  :  les  na- 
geoires peôorales  font  longues  de  neuf  pouces  ;  deux 
autres  nageoires  font  placées  aux  deux  côtés  de  l^nus  & 
longues  de  quatre  pouces,  Unrucus  obferve  que  la  queues 
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cft  pliis  longue  que  la  moitié  du  corps  ^  &  re ffemble 
à  une  lance  par  fa  forme  ;  elle  eft  garnie  par  deffouî 
d'une  efpece  de  nageoire  &  terminée  comme  par  un 
fil.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  le  mâle  a  fur  le  lommet 
de  la  tête  un  barbillon  très-court,  dont  le  fommet  eft 
rn  forme  de  pinceau  &  entouré  de  petits  aiguillons  ; 
au  devant  de  l'anus  &  fur  le  ventre ,  font  deux  pé- 
dicules très-courts ,  fcmblables  à  de  petits  ongles. 

2.**  Le  roi  des  harengs  du  Sud  ,  Chimara  (  Callo- 
rynchus  )  ro/Iro  fubtàs  labro  injkxo ,  lavi ,  Linn.  ;  Pe/e 
gallo ,  Frelîer.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer 
Jvoifine  du  Chili.  L'individu  obfervé  par  Gronovius 
avoir  environ  neuf  pouces  &  demi  de  longueur. 
Son  mufeau  eft  compofé  de  deux  membranes ,  Tune , 
qui  eft  un  prolongement  de  la  peau  de  la  tête ,  eft 
longue  de  ibpt  lignes  ,  large  dès  fon  origine,  &  va 
toujours  en  augmentant  de  largeur ,  en  même  temps 
qu'elle  s'aplatit  ;  elle  offre  en  deffous  un  grand 
nombre  de  trous  :  Tautrë  membrane  eft  attachée  au 
bout  de  la'  précédente  ,  avec  laquelle  elle  fait  un 
angle  faillarit  ;  elle  a  la  forme  d'un  cœur  irenverfé  : 
la  tête  ,  qui  eft  aufti  large  &  auifi  épaifte  que  le 
corps ,  eft  inclinée  depuis  le  dos  jufqu  au  mufeau , 
couverte  d'une  peau  lâche  ,  avec  des  lignes  en 
futures  ;  la  giteule  eft  fituée  fous  lé  mufeau  ,  fon 
ouverture  eft  étroite  ;  les  lèvres  font  charnues ,  celle 
d'en  bas,  qui  eft  la  plus  ample,  couvre  celle 
d'en  haut ,  lorfque  le  poiffbn  tient  la  gueule  fermée  : 
les  mâchoires  ont  a\i  lieu  de  dehts  des  tubercules 
âpres  au  toucher  ;  le  trou  de  chaque  narine  oflre 
en  fon  milieu  une  valvule  membraneufe  &  pyrami- 
dale ;  les  yeux  font  fitués  fur  le  haut  des  cotés  de 
la  tête ,  ovales ,  &  leurs  iris  font  argentés  ;  les  pmnelles 
font  auflî  ovales  ,  mais  leur  grana  diametfe  eft  dans 
une  direâion  oppofée  à  celui  v  des  yeux  :  les  oper-» 
cules  des  ouïes  font  fermés  fur  les  côtés  &  n'ont 
qu'une  petite  ouverture  fituée  au  bas  de  la  tête  ;  le 


Digiti 


zedby  Google 


38o  ROI 

tronc  eft  aplati  par  les  côtés  ,  liffe  &  dénué  cPécailles  : 
fa  couleur  eft  argentée ,  avec  des  reflets  dorés  vers  le 
dos  ;  la  partie  antérieure  du  dos  eft  un.  peu  fuAaiffée  , 
&  garnie  avant  &c  après  la  première  nageoire  dorfale 
d'une  rangée  de  très- petits  aiguillons  :  le  ventre  eft 
large  &  plat  ;  les  lignes  latérales  font  un  peu  con- 
vexes:, la  première  pageoire  dorfale  eft  garnie  de 
rayons  cartilagineux,  mais  dont  le  premier  eft  ofteux^ 
aigu  &  dentelé  en  arrière  ;  la  féconde  dorfale  eft 
triangulaire  comme  la  première  ,  mais  plus  longue 
&  moins  élevée  ;  les  peôorales  font  aflfez  étendues  & 
fituées  au  bas  des  côtés  ;  les  abdorninaies  s'infèrent 
auprès  de  l'ouverture  de  l'anus  ;  la  nageoire  de  l'anus 
mmique  dans  cette  efpeçe  ;  celle  de  la  queue  eft 
partagée  en  deux  lobes  y  dont  1§  fupériour  çft  dac 
ibis  plus  long ,  étroit  &  aigu  par  (onv  extrémité  ; 
inférieur  eft  ovale.  (  Encydop.  JSiéthod,^ 

Roi  des  Manucodiats  ouRoi  des  Ôkeaux 
DE  Paradis,  f^oyçi  au  mot  Oiseau  de  Paradis. 

Roi  des  Poissons>,  I^om  donné  aurroi^cj  harmgs 
du  Nord  &  à  celui  du  Sud«  J^py«{  ,ces  mots,  /^oyeç 
auffi  Vi^niclc  Hareng. 

Rqi  des  Rougets.  Foyc^  à  la  fuite  de  VardcU 
Rouget. 

Roi  des  Saumons,  /^oyq  à  ï'anicU  Saumon. 

Roi  des  Serpens.  Seba  donne  ce  nom  à  un 
magnifique  ferpent  de  l'IUe  de  Java  ^  appelé  lamanda 
par  quelques-uns. 

Roi  des  Vautours,  f^oy^^  à  la  fuite  de  VfrticU 
Vautour. 

RdiOC  ou  Fausse  Rhubarbe  ,  Afor//2^ ,  linn.  ; 
Phillyrcajlrum  ,  Vaillant,  A.  G.  1722;  Hort.  Mat. 
VII  ,  27  ;  Rojocj  Plum.  26.  Les  racines  de  cette 
plante  des  Ifles  lous  le  Vent  teignent  en  couleur 
tauve   &  jaune. 

ROITELET ,  Rcgulus.  C'eft  le  nom  que  les  Orni- 
thplogiftes  donnent  à  ae  petits  oifeaux  fort  connus 
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en  Europe.  Nous  en  décrirons  deux  efpeces  princi- 
pales ;  favoir ,  le  roiultt  ordinaire ,  &  celui  qui  eft 
huppé.  Le  premier  de  ces  oifeaux  eft ,  fuivant  la  mé- 
thode de  M.  Briffon  ,  du  genre  XL  ;  celui  qui  cfl 
huppé  ^  du  genre  XLL 

i.^  Le  Roitelet  ordinaire  ou  le  Troglodyte  , 
Regulus  ,  dicbis  &oglodyu$.  Cet  oifeau  eft  après  le 
roiteite  proprement  dit ,  dont  on  lui  donne  vulgaire- 
ment  &  improprement  le  nom  ,  le  plus  petit  des 
oifeaux  de  nos  climats  ;  û  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  eft  prefque  de 
quatre  pouces  ,  &  fon  envergure  eft  de  près  de  fix  : 
il  a  le  deiTus  de  la  tête  ,  du  cou  &  le  dos  d'un 
bai-brun  ;  le  croupion  &  la  queue  font  plus  bais  ;  les 
joues  font  tachetées  de  blanc-rouiTâtre  ;  les  ailes  & 
la  queue ,  bigarrées  par  des  lignes  noirâtres  &  tranf- 
verfales  ;  la  gorge  eft  d'un  jaune  pâle  ;  le  milieu  de 
la  poitrine  ,  blanchâtre ,  les  côtés  font  tachetés  ou 
rayés  de  noirâtre  ;  le  bas -ventre  &  les  cuiffes  font 
d'un  brun  -  roux  &  rayés  de  brun  pur  ;  le  bout  des 
ailes  &  de  la  queue  eft  rayé  ou  pointillé  de  brun- 
blanchâtre;  le  bec  eft  long  d'un  demi-pouce,  menu, 
noirâtre  en  deflus  &  brun  en  deftbus  ;  l'iris  ,  cou- 
leur de  noifette  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  de  couleur 
brune  ;  le  doigt  &  l'ongle  de  derrière ,  fort  longs  : 
la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  peu  longues 
&  obtufes  à  l'extrémité. 

Ce  roitelet  commun  grimpe  à  travers  les  haies  & 
les  trous  des  fofles  &  des  vieilles  murailles.  Comme 
ks  ailes  font  fort  concaves ,  il  ne  plane  pas ,  il  fait 
tle  courtes  volées  &  vole  bas  :  il  a  coutume  de  bâtir 
-fon  nid  le  long  des  murs  ruinés  ,  recouverts  de  lierres 
ou  de  pampres  fauvages  ,  fur  le  derrière  des  maifons 
ou  des  étaÛes  couvertes  de  paille  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  fur  les  troncs  &  les  vieilles  fouches ,  dans  les  bois 
&  dans  les  haies  près  de  terre  ;  il  le  conftruit  de 
beaucoup  de  moufle  en  dehors  ^  de  coton ,  de  laine^ 
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de  plumes  &  de  crin  en  dedans  ,  le  tout  entrelace 
avec  des  âls  d'araignée ,  il  donne  à  fon  nid  la  forme  d*ua 
œuf  drefie  fur  un  de  fes  bouts  y  &  fe  ménage  une  petite 
entrée  fur  le  côté ,  par  laquelle  il  entre  &  fort.  La 
ponte  de  £à  femelle  qui  fe  fait  au  commencement  de 
Mm  ,  eil  de  neuf  à  dix  œufs  &  même  plus  :  ces  œu6 
font  gros  comme  des  pois  chiches ,  âe  la  coque  eft  d'un 
blanc  terne.»  avec  i^ie  zone  de  points  rougeâtres  au 
gros  bout  ;  Tincubation  dure  douze  jorns  à  peu  près  : 
fes  petits  éclofent  les  yeux  fermés  »  mais  cet  aveu- 
glement n'eft  pas  de  longue  durée.  Le  père  &  la 
mère  font  continuellement  de  petits  voyages  pour  leur 
chercher  &  donner  la  picorée.  Au  bout  de  feize 
^ours  ou  environ  ces  petits  qui  trottoient  déjà  fur  la 
moufle  &  les  buiiTons  y  s'envolent  dans  les  lieux 
voiûns  de  leur  naifiance  ;  là  ils  font  encore  queloue 
temps  Pobjet  de  la  tendrefle  ,  de  Pamour  &  des  foms 
ipatemels  :  le  développement  total  des  plumes  arrivé 
&C  leurs  talens  une  fois  décidés  ,  ils  vont  chacun 
TempUr  le  voeu  de  la  Nature.  La  monde  dont  lés 
vieux  bois  font  recouverts,  établit  une  uniformité 
trompeufe  entre  le  local  &  Textérieur  du  nid ,  & 
contribue  à  dérober  fa  retraite  à  Tœil  du  berger ,  qui 
ne  la  cherche  que  pour  lui  enlever  (es  nourriitons. 
Ce  petit  oifeau  aime  à  fe  tenir  feul  dans  le  canton 
qu'il  a  choifi  pour  fa  demeure  ;  s'il  trouve  fur  fes 
terres  un  de  fes  femblables  ,  principalement  s'il  eft 
mâle  ,  ils  fe  battent  l'un  &  l'autre ,  jufqu*à  ce  que 
Pun  d'eux  s'enftiie  comme  étant  vaincu  :  il  foufire 
plus  volontiers  le  voifinage  d'une  femelle  de  fon 
efpece  :  quoique  folitaire  ,  il  n'a  rien  dans  le  carao- 
tcre  de  trifte  6c  de  mélancolique  ;  il  efl  toujoius  gai  , 
alerte  &  vif ,  toujours  prêt  à  chanter  :  fes  mouve- 
mens  font  à  la  fois  rapides  &  variés  :  quand  il 
marche  ,  ce  qu^il  exécute  en  fautillant,  ou  quand 
il  eft  pofé  ,  (é$  ailes  font  fouvent  pendantes  &  re- 
couvertes par  les  plumes  du  crou{»aa ,  à  la  mamere: 
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des  coqs  ;  il  porte  fa  queue  relevée ,  alnTi  que  la 
tête  :  il  (é  nourrit  ordinairement  de  vermiileaux,  dV 
raignées ,  de  moucherons ,  de  pucerons  dont  les 
plantes  potagères  font  chargées  ;  auffi  va*t^il  fouvent 
en  été  picorer  dans  les  jardins ,  près  des  artichauts  ^ 
des  choux  »  des  cardons  d'Efpagne ,  &ç.  ;  en  hiver  il 
vit  de  chryfalides ,  des  œufs  &  des  fragmens  d'in* 
feâes  qu'il  trouve  entre  les  gerçures  des  écorces ,  dans 
les  trous  &:  les  fentes  des  bâtimens  :  il  fréquente  les 
buiflbns  &c  les  pertuis  ^  le  bord  dés  ruiiTeaux  garnis  * 
de  quelques  arbuftes ,  de  joncs  ou  de  grandes  herbes* 
Dans  les  temps  froids ,  il  s'approche  des  lieux  ha- 
bités 9  il  entre  incefiamment  dans  les  fentes  des  murs  , 
fous  les  avances  des  toits  y  fous  celles  des  chaumières  ^ 
&  il  en  fort  pour  y  rentrer  précipitamment;  guel- 

3uefois  même  il  pénètre  dans  l'intérieur  des  maiions, 
e  même  que  les  rouge  égorges  y  dont  il  ne  dédaigne 
pas  la  compagnie  :  il  fe  fait  entendre  foir  &c  matin 
(c  même  d*aflez  loin  ;  là  il  devient  fouvent  la  proie 
du  chat ,  de  la  belette  &  même  des  etifans.  Dans 
toute  autre  faifon ,  fur-tout  en  été  ,  on  le  voit  peu  ^ 
parce  qu'il  fe  tient  dans  les  bois ,  où  les  feuilles  le 
dérobent  à  notre  vue  :  quoiqu'il  ne  fe  laiffe  prendre 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  cependant  la  vue  de 
Vhomme  l'effraie  peu ,  &  ce  n'eft  guère  qu'à  la  pipée 
qu'on  peut  l'avoir.  Apprivoifé ,  il  chante  d'une  voix 
agréable  &  même  plus  forte  &  plus  fonore  que  ne 
femble  comporter  un  fi  petit  corps  ;  fon  chant  ou  Ton 
çri  eft  cependant  uniforme,  très -court,  beaucoup, 
plus  fréquent  à  l'approche  des  frimats  &  des  mauvais 
temps  :  fon  ramage  fe  fait  moms  entendre  au  mois 
de  Mars  ,  c'eft  la  faifon  de  fes  amours  ;  le  foin  de 
réparer  fon  efpece ,  de  fe  bâtir  un  nid ,  de  pourvoir 
aux  befoins  de  fa  femelle  qui  couve  ou  qui  pond  , 
femble  occuper  tous  fes  loifirs.  Ses  petits  font  fort 
difficiles  à  élever  pour  les  nourrir  en  cage. 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  pro« 
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vinces  de  France ,  les  gens  de  la  campagne  fe  font  im 
fcrupule  non-feulement  de  tuer  cet  oileau,  mais  même 
un  cas  de  confcience  de  toucher  à  fon  nid  :  ailleurs 
on  le  regarde  comme  im  fpécifique  contre  la  pierre 
des  reins  ou  de  la  veffie,  û  on  en  mange  la  chair  toute 
crue  ^  ou  fi  on  le  brûle  &  qu'on  en  prenne  les  cen- 
dres dans  du  vin  blanc  ;  de  quelque  façon  qu'on  le 
mange ,  il  poufTe  puiilamment  les  urines.  On  aflure 
même  que  rôti  c'eft  im  mets  fi  délicat  que  les  gour- 
'mets  en  préfèrent  le  goût  au  meilleur  ^bier  :  on 
prétend  auffi  que  l'excès  d'une  telle  nourriture  de- 
viendroit  funefie  à  la  fanté  ;  mais  la  petitefle  de 
Toifeau ,  la  difficulté  d'en  trouver  en  abondance  f 
forceront  les  gourmands  à  la  tempérance. 

M.  Maudttyt  dit  que  l'efpece  du  troglodyte  nt 
paroît  pas  s'être  étendue  au  Nord  de  l'Europe  ;  ou'il 
eft  peu  commun  dès  la  Suéde ,  mais  que  ce  même 
petit  oifeau  fe  retrouve  en  Amérique ,  &  que  le  fn>- 
glodyte  de  Buenos- Ayres  ,  pi.  ml.  730  ,  fig.  i ,  celui 
de  Lorraine ,  même  pL  enl.  fig.  i  ,  ne  paroifient  être 
que  des  variétés  du  nôtre ,  ainfi  que  le  troglodyte  qui 
(e  trouve  à  Cayenne  :  ces  troglodytes  de  Cayenne  & 
de  la  Louifiane  font  à  la  vérité  d'un  tiers  plus  grands 
que  le  nôtre  ;  ainfi  le  troglodyte  &  même  le  roitelu 
proprement  dit ,  appartiennent  aux  deux  Continens. 
Le  nom  de  tro^odyte  a  été  donné  à  cet  oifeau  , 
de  celui  d'un  peuple  très- ancien ,  qui  habite  les 
cavernes.  Le  troglodyu  eft  le  roitelet  des  pi.  enl.  ^'^i  ^ 
fig,  2;  Roitelet  y  bœuf  de  Dieu  y  berichot^  roi-bertaud  ^ 
de  Selon  ;  Vaque-petone  ,  en  Provence  ;  Roi-bedela^ 
roi'bouti ,  en  Saintonge  ;  Quiouquiou  ,  en  Poitou  ; 
jirrepit ,  en  Guienne  ;  ÉLuillon ,  dans  TOrléanois  ;  Four^ 
bijfon^  roi  de  froidure,  en  Bourgogne;  Rebetre  ou  rebe* 
trin ,  en  Normandie. 

2^.  Le  Roitelet  huppé  ou  Roitelet  propre- 
ment dit  ,  Regulus  crifiatus ,  Calendula  vulgd  diSa, 
C'efi  le  Parus  fylvatkus  du  plus  grand  nombre  des 
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Auteurs  ;  Poul  ou  fouci ,  pi.  enl.  651  ,  %  3  ; 
Soulck  y  SourcicU  y  &c*  de  Bclon  ;  RuUo  ^  RcgUlo^  Fior^ 
rondo ,  des  ïtaliens* 

Le  roUdtihuppi  eft  moins  grand  que  le  troglodyte  i 
auquel  Fufage  a  prévalu  d'appliquer  le  noln  de  ro/- 
ttUt  ordinaire  ;  celui-ci  eft  plus  commun  dans  nos 
campagnes ,  le  brun  eft  la  couleur  dominante  de  foa 
plumage  ;  celle  du  roitelet  huppe  eft  un  vert*olivâtre  , 
&  il  eft  remarquable  par  une  huppe  d'une  belle  cou« 
leur  aurore. 

Le  roitelet  huppi  eft  le  plus  petit  de  tous  les  oi- 
feaux  propres  à  l'Europe*  M*  Mauduyt  dit  qu'il 
échaf^e  à  travers  les  mailles  de  tous  les  filets  & 
qu'il  pafle  à  travers  les  barrefiux  des  cages  :  il  a  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  trois  pouces  &  demi  \ 
l'envergiUre  eft  de  fix  pouces  :  les  plum^  qui  couvrent 
le  fommet  de  la  tête  font  longues  y  un  peu  effilées  ^ 
<i'unt  belle  couleur  auirore  ,  mais  plus  jaune  quç 
,rouge  ;  elles,  ipnt  accompagnées  (k  chaque  côté 
d'une  petite  touffe  de  plumes  noires  :  l'pifeau  redreiSs 
là  volonté  ces  plumes  qui  lui  forment  une  couronne 
ou  huppe  trèsHéclafante.»  le  refte  du  pliimage  fupé* 
rieur  eft  d'un  olivâtre  nué  de  jaunâtre  ;  le  plumage 
inférieur  eft  d'un  gris-rouilâtre  ^  teint  d'olivâtre  fur 
les  côtés  ;  fur  chaque  aile  font  deux  bandes  tranf* 
verfales  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  .&  de  la 
c[Ueue  font  d'un  gris -brun ,  bordées  de  blanchâtre 
intérieurement  .&  d  olivâtre  du  côté  extérieur  :  le  bec 
«ft  effilé  &  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  jaunâtres  ; 
la  hiippe  de.  Ui  femelle  eft  de  couleur  de  citron  ^  Sc 
elle  na  poim:de  teinte  jaune  fur  le  dos. 

M.  Uaud^yt  obferve  que  malgré  la  foiblefte  de 
.cet  oifea^^  ^efpece  en  eft  répandue  dans  toute  l'Eu^ 
xope  &  même  dans  fes  parties  les  plus  Septentrio- 
;  suues  :  le  roiuUt  huppi  fembîe  même  être  plus  commuii 
dans  nos  campagnes  en  hiver  qu'en  été,  foit  que  dans 
cette  dernière  laifoû  le$  feuilles  qui  le  cachent  le 
Tome  XII.  Bb 
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dérobeAt  à  fiôtré  vu«f^  foit,  tomme  il  é(l  ptm  pit^ 
b^te  j  qu'il  qiikte  en  tmrtf  les  régions  dû  Nord  ^ 
pour  s'ararocher  des  contrées  tempérées*  Cette  coft* 
)éâure  en  confirmée ,  dit  MCofe  M.  Mnutoft ,  par 
Fbbfervatton  d'une  vsirîéfé  da  roUelu  Imfipéj  cpn  fe 
voit  en  Loi^raine  ,  &  qui  n'en  diflere  que  pM:e  que 
les  couleutis  de  là  huppe  6i  de  tout  le  plumage  ibnt 
moin^  yived ,  &  pa#  un  tr^  trantveîf^  gri^  -  blanc 
placé  attHieflks  de  Toeil  i  ce  r^nkê  ne  orient  tfn  Lôr» 
raine  qu'au  fort  de  l'hiver  &  difparoit  di«cc  lei 
grân(b  ffoidss  M.  Se^fmaut  penfe  qii»  cette  visiriété 
Vient  dè^  pàjrs  du  Nord  quatld  le  froid  exc^^  Fd^gt 
d{e  s'éloigner,  LVfpeee  du  ifMeiu  hufffi  jfe  tvôuve 
iSHcôré  daiis  là  plupart  dèS  éontf^  de  l'AiAétique 
Sepféntfbnale;  M.  BriffM  a  fait  eMnotiw  k  foM 
eu  foad  dé  PenfilVftnie  ;  EdWa^Jë  a  p^Ié  dii  ttùela 
€Ouronrd  de  ruKs^;  Coiesiy  le  compté  au  iiombre  dei^ 
6ifeatt3t  de  la  Caroline  ;  il  fe  frout^  »£&  k  It  Loui^ 
fiàne.  Lettir  huppe  eft  d'un  ùtÊxi^^-toM^  ton  tif  ;; 
{es  couleurs  du  pltunagé  font  aum  phi»  fbAeéei  que 
dans  Tefpèée  dé  notre  pays  r  aiim  llAfloéAce  d^ 
Irtimàt^  tl'o£^^e  ici  q«e  dés  l^étés  de  iâ^  tAême 
êfpecc.' 

Lei  fDtie^x  huf^is  fe  fiétïneAt  éans  feif  bob^  ^  îlt 
fréquentent  auffi  les  parés  fie  qiïelqo-foiâ'  les  haies  dans 
ies  chatiip^ ,  &  les  chariliilles  dans  les  fërdiës  i  ilt 
voftigeht  dé  place  ei^  pkéè  ^  ils  ^iftpent  lé  long  d«r 
bîtoches  ,  s^  ftrfpetrdent  eft  tout  feife^  ft  cfter^hem 
èii  toutes  <âifon^  leu^  nditrrîttu^  i  b  riwilie^e  éti 
irof^odytt  :  ils  aitftéàt  d  fe  péfëbei*  «u  foumet  dëk 
arbres  les  pl«És  éteVés  fit  pH^patemènl  étt  ekèaei^^ 
Us  nichent  dans  tes  forêts  ,  quelqueftÀs  Aies  tMi  ifs- 
tt  lés  chàrfinltes  r  leur  m^d  t^S^tMt^  9éhk  du  !)»• 
potfytt  pouf  fes  matétiatHt  ^  h  <lgure  fiE  Am  enfl^ 
il éft encore  plus  petit  :  là  ptMiteeft  de  A«  à  {^^eM%; 
les  petits  s'appellent  i^îUhks.  hei  hkêeleès  k^^ph  fie 
^pretment  à  la  plpé^  fié  aa  tn^bottet  ;  îb  font  trèe^ 
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gras  en  automme ,  &  ils  paflent  pour  un  mets  ♦ncoré 
plus  délicat  que  le  troglodyu  ;  ils  mangent  alors  i  qutf e 
des  inieâes ,  de  différentes  fortes  de  baies.  M.  Màu* 
duyt  dit  qu'on  peut  les  hourrif  en  cage  en  leur 
donnant  la  même  nouffiture  qu'au  tùjfignol  i  qu'ils 
plaifent  par  leur  petiteffe  ^  leur  vicacité  &  l'éclat  de 
leur  huppe ,  &  qu'on  s'eft  mépris  en  leut  attnbuant 
comme  ait  troglodyte  ,  une  (bfte  de  chant  qui  n'eil 
qu'un  petit  cri ,  même  plaintif. 

Roitelet  jaune  des  Glanufcs  A*£dwdrdi.  Vôyei 
Figuier  brun  &  jaune. 

Roitelet- MÉSANGE  ;  Méfange  hUppic  de  Cayenne^' 
jU.  tnl.  lOfS  ^fig.  2.  Ce  petit  dfeau  qui  fe  trouve  à 
Cayenne ,  a  par  fa  taille ,  par  quelques  plumes  d'un  jon-^ 
quille  pikle  au  fommet  de  ta  tête ,  quelque  r^f^rt  avec 
le  fôittUt  huppé  ;  tm\%  tX  en  a  phis  encore  avec  le^ 
mifanges  ,  paf  fOQ  beC  moiUs  effilé  ^  plul^  couit  6c 
|)lus  décidément  en  forme  de  coin  que  le  bec  du 
roitelit  ;  fa  longueur  rfeft  guère  que  de  trois  pouces* 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-vef dâtf e  ;  la  gorgé 
&  ie  devant  du  cou  font  d'un  cendré  clair  ;  le  fefté 
eft  d'un  vert-jaiinâtre  j  le  bec  &  le«  jried^  font  d'un 
brun  clair. 

ROLUE  DE  Caybnne.  Voye^  GrI-verT.  A  l'égard 
du  rolU  dé  ta  Chine  ,  Voyez  RoLLiER  de  La  Chinew 
ROLLÏER ,  en  Latin  Galgulus  ;  beaucoup  «T Auteurs 
difeftt   Garrulus  &  d'autres  Comit.  Gentt  d'oifeaux 
qiii  ont  bea^oiip  de  rapport  avec  les  gidisf  mais  itsr 
en  ààfkt^nt  par  h  forme  du  bec  &  la  difpofitionf 
des  fdutifieii  c^  couvrent  les  narines  ;  les  caraâeres 
^opres  aux  ôifeaux  de  ce  genre  font  Te  bèe  en  cône  ,- 
atofigé,  droit ,  &  fon  bout  on  peu  tourné  vêts  lé 
bas  ;  lt$  plumes  dé  U  b^ft  dil  bec  tournées  en  arriéré 
&  laiffant  les  narines  à    découvert  ;  quatre   dcMgt^ 
dénués  de  membrattes  ^  trois  devant  ^  un  deri^ere  ^ 
tous  féparés  environ  jufmi'à  leur  origine  ;  les  cuîffe» 
«rouvertes  de  plûmes  îui(|u*au  genou.  M.  Mauduyé 
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oblerve  que  les  oifeaux  de  ce  genre  appartiennent 
en  général  aux  climats  chauds  de  l'Ancien  Continent , 
&  que  les  efpeces  en  paroiffent  bien  moins  multipliées 
en  Amérique. 

RoLLi&R ,  pL  ml.  486 ,  ou  RoLLiER  D'Europe; 
C'eft  la  comcilk  bUut  à! Edwards  ;  le  ^eai  de  Straf- 
bourgs  vulgairement  &  très -improprement.  U  eft  à 
peu  près  de  la  grofleur  du  geai  ;  fa  longueur  y  prife 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  efi  d'un  pied  ; 
fon  envergure  ,  de  deux  :  le  bec  eft  noirâtre  ,  nué 
de  iaune  à  fa  bafe  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un 
jaunâtre  fale  ;  les  ongles ,  noirâtres  :  le  plumage  eft 
d'un  bleu  d'aigue-marine ,  changeant  en  vert  fombre 
fur  la  tête  &  le  derrière  du  cou  ;  la  couleur  d'aigue- 
marine  eft  variée  de  lignes  plus  claires  fur  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ;  la  même  teinte  règne  fur  tout 
le  plumage  inférieur  :  le  dos  &  les  plumes  fcapulaires 
font  d'unx  fauve  clair  ;  le  croupion  eft  varié  de  vert 
&  de  bleu-violet  ;  les  grandes  couvertures  de  la  queue 
font  d'un  vert  obfcur  ;  les  petites  couvertures  du 
deflus  de  l'aile  font  d'un  violet  luifant  ;  les  grandes 
couvertures  de  cette  partie  font  de  coideur  d'aigue« 
marine ,  mais  les  plus  proches  du  corps  tirent  fur  le 
vert  fombre ,  &  les  plus  éloignées  font  terminées  de 
bleu -violet,  leiu*  tige  eft  noire;  l'aile  eft  compofée 
de  vingt- trois  pennes»  de  la  quatrième  à  la  dix« 
neuvième  la  teinte  eft  à  leur  ori^e  d'un  bleu 
d'aigue-marine.;  tout  le  refte  du  pennage  eft  noir  ^ 
excepté  les  trois  pennes  les  plus  voifines  du  corps  , 
qui  font  d'un  fauve  clair  à  l'extérieur  :  la  queue 
eft  compofée  de  douze  pennes  ,  dont  la  teinte  eft 
d'aigue-marine ,  tant  en  defliis  qu'en  deftbus  ,  mais 
plus  ou  moins  variées  par  une  nuance  de  vert 
obfcur. 

Ce  roUur  ne  paroît  que  rarement  dans  les  provinces 
Septentrionales  de  la  France  ,  &  notamment  aux 
^environs   de   Strasbourg  (  quoiqu'on  l'ait  nonuné^ 


Digiti 


zedby  Google 


R    O    L  389 

^eai  de  Strasbourg ,  d'après  Gefrur^  qui  en  ^voît  reçu 
un  tué  aux  environs  de  cette  ville  )  ;  il  eft  au  con- 
traire plus  commun  dans  nos  provinces  Méridionales , 
&  il  ell  connu  pour  pafler  deux  fois  à  Malte  au  prin- 
temps &  à  l'automne  ;  il  fe  retire  fur  les  côtes 
d'Afrique ,  oiu  il  en  revient ,  fuivant  les  faifons  de  fon 
paflage.  M.  Mauduyt  dit  en  avoir  vu  un  afTez  grand 
nombre  qui  étoient  expofés  en  vente  au  marché  de 
Rome  :  cet  Ornithologifte  préfume  que  nombre  de  ces 
oifeaux  fe  portent  vers  le  Nord  de  l'Europe,  fans 
fe  fixer  dans  les  pays  intermédiaires ,  &  que  ceux 
qu'on  y  voit  ont  été  ou  furpris  dans  le  moment  du 
paffa^  ,  ou  retenus  par  quelque  circonftance  parti- 
culière. On  prétend  que  dans  le  Nord  les  roUitrs 
nichent  fur  les  bouleaux  de  préférence  à  tout  autre 
arbre ,  &  qu'à  Malte  où  les  arbres  leur  manquent  ^ 
ils  font  leur  nid  dans  des  trous  en  terre  ;  ainfî  les 
drconfbnces  détermineroient  leur  inftinâ.  M.  Brijfon 
dit  que  le  roUier  fe  nourrit  d'infeftes  &  principalement 
de  fcarabées.  M.  Mauduyt  eftime  qu'à  juger  du  bec  de 
ces  oifeaux  par  fa  force,  on  le  croiroit  propre  à 
entamer  difFérens  fruits  ,  à  détacher  des  baies ,  & 
même  à  cafler  du  grain  ,  ou  au  moins  à  l'avaler  :  en 
effet ,  difierens  Naturalises  afTurent  que  le  rallier  vit 
de  baies  auffi-bien  que  d'infè^s  ;  qu'il  s'abat  fiur  les 
terres  nouvellement  enfemencées ,  &  qu'il  y  ramafle 
&  avale  les  grains.  Le  rallier  eft  un  oifeau  plus  fauvage 
cjue  le  geai  &  la  pie;  on  afllire  qu'il  préfète  les 
bois  les  moins  fréquentés  &  les  plus  épais  ;  il  ne  pa* 
roît  pas  qu'on  ait  encore  pu  Fapprivoifer  ^  ni  lur. 
apprendre  à  parler  ;  cependant  la  beauté  de  fon  plu- 
mage doit  ^re  un  fur  garant  des  tentatives  qu'on* 
aura  feites  à  cet  égard* 

RoLLiER  d'Abyssinie  ,  pt.  enl.  6^6^  Il  a  la  taille 
&  les  couleurs  du  rallier  d^ Europe  ;  les  teintes  en 
font  diftribuées  de  même  ,  mais  elles  font  &c  pW 
vives  6c  plus  éclatantes,;  U  en  dîf&re  encore  parce 
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que  {on  bee  «ft  entouré  de  petites  plumes  blanchâtres , 
éc  parce  que  les  deux  pennes  externes  de  fa  queue 
fe  prolongent  chacune  en  un  filet  à  b9rbes  courtes , 
&  qu'elles  dépaiTent  les  autres  plumes  de  cinq 
pouces  ;  enfin  lé  bec  eil  plus  long  &  fa  partie  fur 
périeure  plus  ^ochue.  M.  M^^uduyt  obferve  que  te 
roUier  du  Sénégal ,  pi.  cnl.  3 16  ,  n'eft  qu'une  variété 
du  précédent  ;  dans  celui  du  Sénégal  la  couleur  du 
dos  remonte  iufqu'à  Toccipur. 

RoLLiEA  d'Angola  ,  pL  mU  88*  Il  4  les  deu» 
longues  plumes  latérales  de  la  queue  comme  le  roWur 
4'AhyjJinit  ;  il  eft  à  peu  près  coloré  comme  notre 
foUicr  d'Europe  ^  il .  en  a  aufii  la  taille  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres  ;  les  pieds ,  gris.  M.  d^  Mûmv 
btillard  préfucne  que  le  rallitr  d^ Angola  n'eA  que  lu 
ieule  &  même  efpece  du  rûllitr  de  Mindanao  ou  le 
cuit  ;  que  l'un  peut  être  le  mâle  &  Tautre  la  femelle  ^ 
ou  l'un  le  jeune  &  l'autre  le  vieux.  Le  roUkr  de 
Mindanao,  pU  tnl.  185  ,  a  les  plumes  latérales 
égales ,  &  fa  couleur  dominante  eil  un  vert  foncé , 
9veç  des  nuances  fur  les  ailes  &  la  quevie ,  d'un  violet 
^  d'un  bleu  beaucoup  plus  vi&  que  dans  celui 
d'Abyffinie  :  le  bec  ,  les  ongles  &  les  pieds  font 
comme  dans  ce  dernier.  Il  fe  tiouve  non*ieulement 
dans  rifle  de  Mindanao  »  mats  encore  au  Ben^ 
pale. 

ROLLIER  DE  LA  CHINE  ,  pi.  tnU  6%0  ,  OU  ROLU 
PE  LA  C^INE.  M*  dt  MonthiUard  fépare  le  roUt  d$  I4 
Chint  des  rotturs  >  &  le  place  entre  ces  oifeauz  &  les 
^€ais  ^  parce  que  quoiqu'il  ait  les  caraâeies  des 
foUurs  (  par  la  forme  du  bec  &  des  pîeds  )  il  fe 
rapporte  au  gud  par  fa  huppe ,  par  fa  queue  étagée  « 
par  ks  ailes  plus  courtes  &  p^  le  nombre  des  plumes 
dont  elles  font  compofées. 

Le  roUt  dt  la  Chine  eu  un  peu  moins  gco%  que 
|U>tre  geai  ,  quoiaue  d'une  (orme  plus  alongée  ;  d^ 
b§W  d«  1^  ft  Ççitti  dç  l|  cjueuç  il  9^  do\»ze  f0HÇ« 
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tç  ijem  î  Vprtvevgase  eft  4e  qwiwejKHicos  :  Vm$  & 
le  bec  font  dHin  .beau  rouge  ;  les  jambes  »  les  pi^ 
&  fe$  ongle»  font  d*wi  rpMge  pâk  :  1#  plu^w^ge  lupe- 
mur.  eft  4%ib  vert  çj^ir  &  ^;  l€;s  pkipies  4^ 
i<Hnniçt  iie  la  tête  (om  prolongées  &  &rmti»  un$ 
)nip:>e  rab^ttu^  en  arrière  ;  il  y  a  une  band^  ii^ioâre  ^ 
traniVerfàle  f^ir  cba^spi^  joue  :  le  pluoiage  ÎAférieuf 
eft  il'un  bUnc^jaunâûr^  ,  mêl^  d'iioe  |;euite  de  vWp 
les  f^fTes  fonpit  griies  :  johaque  aUe  a  dix^iiuk  plumes  » 
£(  la  que*»^  (M  a  4oh^  »  Uur  couleur  efï  une  teîn^ 
marron  plus  ou  4ioîns  nuée  d'oUvâii^  ;  cpj^ue^ 
p^iuies  ofinsnt  du  n(w  U  iofit  tereiiaées  4e  hla^ç 
plus  «Qii  moins  pur  ;  oo  obferve  cepeadwt  que  le^ 
4wx  p^rm^  4u  milîw  île  la  que\ie  offreol  1^  mêmfi 
vert  que  le  dos. 

IUH.UER  PE  MAi>Ax;ASCi^  ^  #p^.  enl.  5<H.  JQ  eft 
no  peu  plus  gros  quie  ^<»^  roI/Ur^  mais  (on  b^ 
rft  plus  icouFt  ,  plus  épais  $c  fUs  large ,  dt  couleur 
f)e  i^baîr}  les  pî^  ^nt  bruns;  tout  ion  pliunage 
eft  d*un  pourpre  changeant  à  reflets  bleus  ou  yîble(s 
iânnt  lies  a^pedsu 

ROLLIER  DE  MiNDANAO.  f^qye^  d-dçSûS  à  Vom^if 
)U>XX1€R    P'AMÏOUA. 

RoUJ€il   X>£    PaI^ADI^.   Cieft  Vctipunà  de  foradif 

J$  foulmr  d'çr  »  è^MJwMfd^*  Ùm»v  le  regarde  cornac 
«0  çoradas  :  M.  .fir/^/^  l'qppdJe  ^rcMpUtU  des  /nd^^ 
eaoân  M.  ^^  MmukùHArd  fHaee  cet  oifeau  dos  lados 
€k\exâéfs  eotre  kjs  i^f^^i^  ^  p^radi^  g;:  les  r^^ 

Le  iu/&y-  de  f^mdis  eft  beaucoup  jdus  petit  qu^ 
fiotre  merle  :  le  bn:  eft  d'un  brun-rouflâtre  ^  noir  k 
J'extrémtté  ::  tout  k  plumage  fup^iieur  eft  d'un 
bd  ocaogé  ;  les  pet^es  plumes  qui  eiitourent  )ft 
bec  &  la  gorge  iofUi ,  ai»(i  que  la  queue ,  jd'ua  noir 
4e  vcdoucs  ;  le  refte  du  plimage  iaiérkur  eft  d'un 
beau  )auae  ,  ainfi  aue  les  ailes.  Cette  defcrif^ioo» 
(d:phs  £dwêrds  ^  eitiPGûai(d^te» 
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ROLLIER  DES  ANTILLES,  f^qyci  PlE  DES  An* 
TILLES. 

RoLLiER  DES  Indes  ,  pi.  enl.  619.  Oiî  Ignore  à 
quelle  contrée  de  l'Inde  ce  rallier  appartient  ;  il  eft 
à  peu  près  de  la  grofleur  de  celui  d'Europe ,  mais 
il  a  le  bec  plus  large  &  plus  gros  :  le  Bec  &  les  pieds 
font  jaunâtres  ;  les  ongles .,  noirâtres  ;  la  tête  &  le 
derrière  du  cou  font  bruns  ;  tout  le  defliis  du  corps 
tû  d'un  vert  fombre  ;  la  gorge ,  d'un  bleu  d'émail  ; 
le  réfte  du  plumage  inférieur  eft  de  couleur  d'aiguë^ 
iparine  :  le  deiTus  des  ailes  eft  d'un  bleu-noirâtre, 
avec  une  large  bande  tranfverfele  de  couleur  d'aigue- 
marine ,  claire  fur  leur  milieu;  la  queue  à  fon  origine 
eft  d'un  vert  clair,  qui  fe  fonce  &  devient  noirâtre 
vers  l'extrémité. 

RoLLiER  DU  Mexique  9  de  M.  Brijfon.  Seba  dît 

3ue  c'eft  un  merle  :  il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur 
u  ^eai  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  gris«roufIâtre  ; 
l'inférieur  eft ,  ainii  que  les  ailes ,  d'un  gris  clair  , 
varié  de  couleur  de  feu. 

KOLLIER  DU  SéNÉQAL.  Foyei  ^  P article  ROLUER 
P'Abyssinie. 

ROMARIN  ou  Encensier  ,  Rofmarmus  hortenfis  ; 
angîfjliore  folio  ,  C.  B.  Pin.  217;  Rofmarinus  offid^ 
nalïs  ,  Linn.  33  ;  aut  coronarius  ,  fruticofus  ,  jivé 
nobUior  y  angujiiore  folio  ^  J.  B.  i,  15.  C'eft  un  ar- 
brifteau  qui  naît  abondamment  &:  fans  culture  dans 
les  pays  chauds  &  fecs  ,  comme  en  Efpagne ,  en 
Italie ,  en  Languedoc  &  en  Provence  ;  on  le  cultivt 
auili  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  menue  &  fibreufe^ 
elle  poufte  une  tige  en  arbrifleau  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  divifée  en  plufieurs  rameaux  , 
lo'^gs  »  grêles ,  cendrés ,  garnis  de  feuilles  oppofées  , 
étroites  ,  d'un  vert-brun  en  deflus  ,  blanchâtres  en 
deflbus  ,  peu  fucculentes ,  d'une  odeur  forte ,  aroma- 
tique, agréable  &  d'un  goût  acre  :  fes  fleurs  qui 
paroi^ent  en  Avril ,  Mo»  le  Juin  ^  fom  en  gueule  x 
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{petites ,  maïs  fort  nombreufes  ,  deux  à  trois  par  p^ 
dicules  ,  mêlées  parmi  les  feuilles  ;  chacune  d'elles 
forme  un  tuyau ,  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  ^ 
de  couleur  bleu  pâfe  ou  tirant  fur  le  blanc  ,  d'une 
odeur  plus  douce  que  celle  des  feuilles  :  à  ces  fleurs 
iuccedent  des  femences  menues ,  arrondies  ,  jointes 
quatre  enfemble  &  enfermées  dans  une  capfide  qui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

On  connoît  d'autres  fortes  de  romarins  ^  dont  Tune  a 
les  feuilles  femblables  au  fenouil  ^  &  la  graine  blan- 
che fentant  la  réfine:  une  autre  a  fa  graine  noire: 
une  autre  qui  croît  parmi  les  rochers,  eft  prefque 
toujours  fiérile.  A  l'égard  du  romarin  /auvage  de 
Bohême ,  Rofmarinus  fylvtjlre  Bohtrmcum^  c'efl  le  myrte 
du  Brabant,  yoyc[  ut  articU. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou 
Venans.  Le  romarin  a  été  connu  de  tout  temps  à 
caufe  de  fon  utilité,  &:  parce  qu'on  l'employoit 
autrefois  dans  les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs. 
Il  eft  d'ufage  en  certains  pays  de  mettre  dans  là 
fiiain  des  morts,  une  branche  de  romarin ^  &  des  per- 
fonnes  ont  avancé  que  lorfqu'on  ouvroit  le  cercueil 
au  bout  de  plufieurs  années ,  cette  branche  fe  trouvoit 
avoir  végète  au  point  que  les  feuilles  couvroient  toute 
la  furface  du  cadavre  ou  du  fquelette.... 

Le  romarin  vient  de  bouture,  ^  à  toute  forte 
d'expofition;  il  veut  feulement  une  bonne  terre ,  & 
pend  telle  forme  que  l'on  fouhaite ,  fur-tout  quand 
al  a  été  multiplié  cfe  [dants  enracinés  :  les  grands 
iroïis  Im  font  contraires  &  le  font  périr ,  de  même 

3ue  fi  on  lui  met  du  fumier  au  pied.  On  a  foin 
'accélérer  fon  accroiflement ,  &  de  le  rendre  plus 
dur  aux  intempéries  des  faifons  ,  en  coupant  les 
fommités  de  fes  rameaux* 

•  On  ne  fe  fert  ordinairement  en  Médecine  que 
des  feuilles  &  des  fleuH  de  cet  arbrifieau ,  mais  on 
àcHt  préfiàw  celui  qui -croît  aux  environs  de  Nar- 
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bonne  eai  Languedoc;  fou  odeur  dk  piùs  agnéable; 
Etant  pris  kitérieurement ,  il  ibrtîfie  le  jcerveau;  il 
fâ  bon  contre  ripilepfie ,  la  pacaty^e  &L  les  vapeurs 
byftériques.  M.  Bourgeois  dit  que  c'efi  auffi  un  excel» 
lent  effunénagogue  qu^oa  iàk  entrer  dans  k  plupart 
des  infufioos ,  des  décoâions  &  des  \dns  cotuta  la 
fiippreffioa  des  régies  Se  ks  pâles  'Couleurs  des  jeuaes 
filles^  Teau,  oii  les  feuilles  &c  les  âeurs  du  tvmarim 
enc  macéré  pendant  la  nuit^  eâ  bonne  pour  la  )au<- 
fùtte  &  les  fleurs  blanches; die  fortifie  la  mémotcé 
te  la  vue.  On  fait  par  inéufion  un  vin  JU  romarin  ^ 
^  convient  dans  les  aâfeâions  des  nerfs;  on  pr^fcrir 
aufli  ce  fluâme  rewede  pour  la  fiérilké. 

La  ttqueiir  appelée  £a»  de  la  Reine  de  HongrU^ 
eft  tirée ,  par  la  diilillatîoA  ,  des  fleurs  $f  des  calicn 
de  cette  plante,  mis  ien  digeAion  dans  Teiprit  de 
¥in  ;  on  y  ajoute  quei^fuefins  les  jeunes  fsuilles  pour 
la  rendre  plus  forte.  Tout  le  monde  £ùt  que  cette 
eau  s^emploie  avec  fuccès  dans  les  déÊuUances^  dans 
ks  écourdiflemens ,  daos  les  f¥>erti^Sy  &  dans  les 
vapeurs  hjAériques  ic  hypocondriaque;  an  en  pcead 
«ne  petite  cuillerée  dans  un  ^erre  d'^an. 

Les  Apothicaires  dennent  dans  leurs  boutiques  uat 
eau  difKtlée ,  une  conferve  ^  un  miel  de  fwmvin  i 
ce  miel  efl  connu  fous  le  nom  d^4uuàofie.  Le  romanm 
produit  aaffi  par  la  dîftiUarion  une  huile  cflentîeUe^ 

r'  eft  merveitleiife  pour  les  affeâivns  du  cerveau  àf, 
la  matrice  :  Mœràaave  ,  Trmé  des  Piânuà  d^ 
Jardin  de  Leyde ,  la  regarde  cpmme  le  meilleur  cenKde 
contre  Tépilepâe,  6c  pour  procurer  l'écoulement  des 
règles.  Cette  hu^e  eft  «xoeltente,  fur-tout  coottre  Ifs 
vertiges  qui  attaquent  fréquemment  les  vieillards. 

On  fait  ufage  extérieurement  des  feuilles  de  romanm 
bouillies  dans  du  vin,  pour  fortifier  les  ntrfi  Scies  join^ 
tures ,  les  parties  foibles  ëc  les  membres  naralyticpes  ^ 
€c  pourréfrfter  à  kgangrene.  On  en  brûle  dans  icsHôt^ 
faux  I  conjointement  avec  ks  biits  de  gmie^^rt^  poîr 
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corriger  Pair  corrompu  par  les  mauFaifes  exhakifons  » 
^  pour  détourner  les  o<kurs  contagieufe^f 

Romarin  wavx.  Ceft  une  efpece  àeikyfwUe  qui 
fe  trouve  aux  Ifles  fous  1^  Vtnt  ;  elle  paffie  p(Hir 
peâi^rale.  Cette  plante  n*a  donc  pokut  le  cgraôere  dv 
romarin ,  elle  n'en  a  cpie  le  port*  Sts  âeurs  ^  dit  M* 
Pef porta ^  ibnt  monopétales,  en  entonnoir  »  petite^» 
jblânches;  fes  fruits,  ovales ,  pleins  de  fuc;  Us  con» 
^ennent  une  femence  obloncue, 
•      ROMPT-PIERRE,  Voyeiatanide  Saxiprace» 

RONAS,  Foyi^Khcms.  p'AkmiSWE. 

RONCE,  Rubus.  U  y  a  deux  efpeces  de  fimet$ 
principales;  favoir^  la  ronci^  ordinaire  Se  le  framtoi^ 
jicr:  op  a  nommé  celui-ci ,  ronu  du  mom  lia  ;  j'e^ 
ignore  la  raifon ,  dit  M*  Duhamd%  car  les  franh^ 
koifitrs  croisent  naturellement  dans  coûte  la  2k>w 
tempérée  ;  on  en  trouve  aufli  beaucoup  dans  te 
Zone  glaciale  â(  ,  comme  on  peut  le  préfumer  ^ 
llans  la  Zone  tornde;  tx^  plames  foizt  farmenteufty 
&  vivaces. 

I^  fleur  des  ronu$  dl  une  fleur  en  rofe.  Le  (âflil 
de  ces  fleurs  efi  formé  d'un  grand  nombre  d'eap 
|>ryons  raflembtés  en  forme  de  têie,  &  d'uft  pareil 
liombre  de  dyles  qui  partent  des  côt^  des  embryonsu 

Ces  embryons  deviennent  de  petites  baies  (uccur 
lentes,  qui  font  prefîpie  toufoia^  réunies  les  v^oss 
9UX  autres ,  &  qui  forment  toutes  enfemUe  oes  ûuits 
l^'on  nomme  rom^  &c  framlH>ifis. 

La  forme  des  fimilies  de  ces  a^briflèauK  vane, 
pnab  la  plupart  des  rouets  ks  ont  compofées  de  tiok 
PU  cinq  grandes  folioles  dentelée  par  les  bords ,  â( 
qui  font  attachées  aux  extrémités  aune  queue  com» 
mune.  Toutes  les  roncts  ont  leurs  feuiUes  pofées" 
alternativement  fur  les  brandies. 

Les  Ronces  proprement  dites,  Rubus  vulgaA$^ 
fiuSu  nigro ,  C.  B.  Pin,  479  ;  Toum.  ;  Rubus  fitiàf'. 
(ofu^y  Lûuu  797f  Eiks  pou^snt  de  grandes  braor 
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ches ,  ou  plutôt  des  jets  ou  tîges  y  pliantes ,  farmen^ 
teufes,  dont  les  unes  fe  rament  dans  les  buiffons^ 
&  les  autres  rampent  à  terre:  elles  prennent  racine 
dans  les  endroits  où  elles  touchent  immédiatement  la 
terre  ;  elles  font  vertes  ,  rougeâtres  ,  anguleufes  ^ 
moëlleufes ,  garnies  d'aiguillons  fort  piquans  &  cro- 
chus y  qui  s'attachent  fortement  aux  habits  des  paflaiis. 
La  coupe  tranfverfale  de  la  tige  de  la  ronce  eft  un 
véritable  pentagone;  cinq  lignes  parallèles  forment 
cinq  cannelures  très-diftinâes  fur  la  tige  de  la  ronce  ; 
&  lur  ces  cannelures  font  rangées  les  feuilles,  ce  qui 
forme  une  forte  de  quinconce. 

Les  Framboisiers  ,  Rubus  Idaus ,  fpinofus ,  fruBu 
ruhro  9  C.  B.  9  Tourn. ,  ne  rampent  point  :  leurs  bran- 
ches ou  tiges  farmenteufes  fe  tiennent  droites ,  & 
croiflent  à  la  hauteur  d'un  homme  ;  elles  font 
tendres 9  vertes,  moëlleufes,  rondes ,  garnies  de  petits 
aiguillons  qui  ne  font  guère  piquans.  Leur  culture 
cftfimple,  elle  ne  conmle  qu'à  les  labourer  &  à 
couper  les  branches  qui  ont  produit  du  fruit  pen- 
dant quelques  années ,  parce  qu'il  pouffe  de  nou- 
veaux jets ,  plus  vigoureux.  C'eft  avec  ces  drageons 
qu'on  peut  aifément  multiplier  les  framboi/îers  :  leur 
-racine  eft  vivace ;  les  feuilles  inférieures  font  ailées, 
légèrement  blanches  en  deflbus:  les  fleurs  font  blan* 
ches;  les  fruits  font  ou  rouges ,  ou  blancs  &  odorans. 

Les  ronces  des  haies ,  Rubus  cafius  ,  Linn.  766 , 
donnent  des  fruits  rouges  dans  leur  primeur ,  bleuâ- 
tres dans  leur  maturité  &  femblables  aux  mûres, 
on  les  nomme  mures  de  renard;  elles  font  fades  en 
comparaifon  des  mûres  véritables.  Les  feuilles  font 
ternées  ou  pinnées. 

Les  ronces  de  bois  ,  Rubus  fruticofus  ,  donnent 
des  fruits  qui  dans  leur  maturité  font  noirs.  Les 
tiges  de  ces  dernières  font  plus  fortes  &  moins  cou- 
chées que  celles  des  haies  ;  la  plupart  de  leurs 
feuilles .  font  compofées   de  trois  ou.  cinq   folioles 
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Vanchâtres  &  cotonneufes  en  d^ous  ;  Huipaire  eà 
pétiolée  &  écartée  ;  les  fleurs  font  blanches  &  eA 
bouquet. 

Le  fruit  des  rmus  rou^t  le  papier  bleu  9  prefque 
aufli  vivement  que  l'alun,  ce  qui  prouve  quil  con- 
tient un  acide  aflez  développé  ,  &  ce  qui  rend  en 
même  temps  ces  fruits  aftringens  «  déterfifs  &  abfor- 
bans.  Les  feuilles  font  prefque  auffi  dans  le  même 
cas;  étant  mâchées  elles  nettoient  les  ulcères  des 
gencives,  de  la  bouche,  &  aâfermiflent  les  dents.  Ces 
mêmes  feuilles ,  appliquées  fur  les  dartres  &  les 
bémorroîdes ,  les  mortinent  &  les  guériflent  ;  appli* 
^ées  fur  les  vieilles  plaies  &  fur  les  ulcères  des 
)ambes,  elles  les.  guériflent  en  peu  de  temps.  On  ^t 
avec  les  fommités  tendres  des  ronces  ,   un  excellent 

Sargarifme  &  un  iirop  qui  s'emploient  avec  fuccès 
ans  les  maux  de  gorge  &  Tefaiiinancie  ,  pour  en 
tempérer  ^inflammation  ,  une  titane  aigrdette ,  qui 
eft  très -utile  dans  les  fièvres  ardentes  ,  putrides  ^ 
bilieufes,  &c.  Les  fruits  de  ranu  bien  mûrs  &  bieii 
noirs  font  rafraîchiflans  6c  appaifent  auffi  la  foif  ; 
on  peut  les  ûibftituer  aux  mûres  domefliques.  On 
s'en  fert  en  Provence  poiu*  colorer  le  vin  mi^cat 
blanc,  &  pour  faire  le  vin  mufcat  rouge  de  Toulcnu 
.  On  peut  ilever  par  curiofité  la  ronce  à  frmt 
Uanc  y  celle  qui  ^  fans  épines  ,  &c  celle  dont  les 
feuiUes  font  panachées.  L'eipece  qui  mérite  vraiment 
^è&t  cultivée  efl  celle  à  fleur  blanche  &  double^' 
car  depuis  les  mois  de  Juin  ji^qu'aux  premières 
gelées  elle  produit  des  fleurs  larges  comme  un  petit 
^u ,  d'un  beau  blanc ,  &  qui  lont  aufli  belles  crue 
les  renoncules  femi*doubles  ;  ces  fleurs  font  difpofées 
par  rameaux. 

,  On  cultive  \ts  fianAoi/îers  à  caufe  de  leur  fruit;* 
qui  a  beaucoup  de  parfum ,  &  dont  la  faveur  eft  éga* 
lement  fine  &  flatteufe  :  on  le  mange  cru ,  mêlé 
avec  les  fraifes  &  les  grofeiUes  ;  on  en  fait  des 
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confittires  agréables ,  des  gelées ,  des  cômpof e^^  àét 
con&rves,  des  dragées, du  firop,  du  vinaigre;  enfirt 
ce  ftiiit  entre  dans  la  compofiaon  de  plufieurs  fata* 
fias.  On  prépare  afVec  les  framboifis  ,  le  fucre  & 
Peau  commune,  une  boifibn  appelée  eau  dt  framhoifes ^ 
fort  en  ufage  cbns  les  grandes  chaleurs  de  Tété  :  elltf 
eâ:  suffi  agréable  que  Vêéui  de  fiaifis ,  8t  appaife  de 
même  la  Ibif  ^  réprime  la  chaleur  de  l^eftomac ,  & 
CYcite  les  urines*  Quelques  frambcifes  iiifufé^s  dam^ 
te  Tiu ,  kn  coMfaiiinquefit  uo  goèt  agréaUe  U  uncf 
•deur  délicieufe»  Ce  vin  qui  m  cordial  &  ftoma«< 
diique,  eâ  utile  daiis  les  vomîffemerts  qui  viefmen# 
de  la  kMtÇk  U  de  l'atonie  de  l'eftomac  Ces  forfetf 
de  fruits  mûrs ,  rDu^es  ou  blancs  ,  ne  peuvent  (é 
conferver  (Quelques  jours  fans  être  confk^,  car  il» 
moififfeni  bientôt,  &  les  vermiâeaux  qm  /  naifletit^ 
ks  gâtent  ic  les  mangent.  (  Il  ef^  mâme  ai&t  rare 
de  trouver  des  framboifts  ^  quoique  fraîches ,  quî 
se  ibieûc  remplies  de  petits  vers  blancs ,  ce  qui  dé^ 
V3^t  beaucoup  de  penonnes  de  ce  friih,  quî  eft 
d'ailleurs  délicieux  :  fi  on  met  tremper  les  fmmhoifià 
dans  Teau  fraiche ,  on  voit  auffi<6t  fortir  une  grande 
quantité  de  ces  vers;  mais  les  frmts  perdent  un  peu 
de  leur  fumet  par  la  lotkm,  dit  M«  Bimrggois^)  Si 
en  fait  fermenter  ces  fruits ,  en  en  tire  un  vin  très« 
^rt  6c  agréable  ;  &  par  la  diftiRation ,  on  en  retire 
une  liqueur  tr^fpimueuiè.  Les  fiemlles  de  fr^/rr* 
baifiir  ont  \m  mômca  propriétés  que  cefles  de  là 
fanUé 

Ij^fràffièoifar  du  Catutda^  àfiiur  m  t(Bfé^  &  \eframioif 
fiirdt  Ptnfilvûràt ,  fe  â>nt  remarqucif  pftr  de  très-joKes 
fleurs  d^une  vive  couleur  pourpiW violet  ^  te  méritent 
d'être  cultivés  dans  les  bofquets  de  la  fm  du  prtACémps« 
L'efpect  du  Canada  a  la  tige  haute  de  dnq  à  fix  pieds  ^ 
droite  ^  dure  ^  raihenfe  ,  iaas  sâgiiillons  ;  les  feuilles 
ibnt  pahnées ,  anguleufes  &  crénelées  ;  les  fleurs^  aflea 
grandes  &  odorauteSr  C'eâ  le  Mjukus  odorasin  y  Linn^ 
707. 
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n  y  a  mtàtê  itne  rma  finis  épines,  qui  eft  le  ii«^ 
làrtkms  aut  inamis  {chamatoiusy^  qui  Croît  aux  lieu 
tnoâta^ietfx  i  (es  tiges  ne  font  famites  que  de  deux  cm 
troi»  piedsr 

Ronce.  f^oye(^  RaIb  BOtJCLéR. 

RONDE  (  la  tortue)  »7^fa^  orbictUaris  mut  t^ 
0fbiadmd  ^  pùmiufiulâ  y  pediius  pabnam  ^  Linû.  Cette 
AF/mr  qui  fe  troure  dans  les  contrées  Méridionalai 
ide  rEnr<^ ^  a Técaille  du  dos  (la  carapace )  petite ^ 
^ane  fiaure  arrondie ,  aplatie  6c  fans  aucune  écfaai»- 
crufO)  réccûUe  du  deflbus  (  le  plafiron  )  eft  fendue 
Un  deux  daw  h  partie  poflérieure  ;  les  doigts  des 
pîedi  ibnt  réunis  par  une  membrane  commune  en 
forme  de  plante  or^icutaire  ;  ka  ongles ,  afiiez  forts  âc 
4ongSy  cinq  aux  pieds  de  devant  &  quatre  à  ceux  de 
^«rriere  ;  la  queue  eft  très*courte  :  la  carapace  eâ  re* 
'^ouverte  en  ton  dilque  de  treize  lames  difiiîbuées  for 
trois  raœs  y  d'une  véritable  écaille,  unies ,  cfanres^ 
mais  parleméts  de  petites  taches  rouflâtres^r 
c    RONDELLE^  Vùy*^  CjAimo..  . 

Rondelle  ,  Chatodon  romndus  ^  Linn«  Foiflbn  du 
genre  du  Cbito^ru  il  fe  trouvé  dani  la  mer  des  Indes: 
fon  corps yJit  Umtmfts  y  eft'  ^undi  foame  arrondie  6c 
matqtié  ide  doq  bdndcs  tr8ûfVerfole&  d'une  coulear 
ùâle;  b  nageoire  dorfak  eft  gante  de  vîogMroisaayjoiii 
-tpineux  y  &  feàlpmcttt  de  tmis  flexible  ;  les  peâo- 
^tfuiei  en  ont  dolcime  dix^rles  abdominales ,  fix,  dont 
mtk  éfAMux;  celle  .^de  Tanus  en  at|ux^>rtie>  dont  ka 
éeux  antérieurs  éinMiinr«  Notte  Auteur  n'a  rien  dit  ie 
la  Attcoire  de  la  quoie  de  ce  pctfoir* 

RONDETZE.  #rq^  UCERRt  tïïrrbstrè. 

RQNDIER.  Efpcce  i^.patadûe  <^  cmk  dans 
toutes  ks  Indes  ^  en  Afie  ;  les  Chinois  forment  avec 
^a  imWt  des  évcnluâls  dont  âs-fo  ienrem  y  ainfi  que 
^  Perfes.  M«  jâd^nfom  dit  que  le  nmMv  fe  trouve 
ai£  en  quantité  lé  long  dv  Niges  ;  les  Nègres  te 
(tomnent  rm*  (^Canmpanay  Horc lâM).  vol^  i.)i 
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ion  tronc  eft  gros  &  fort  droit ,  il  cil  femblablé  i 
une  colonne  de  cinquante  à  foixante  (»eds  de  hauteur': 
il  fort  de  fon  extrémité  fupérieure  un  faifceau  de 
feuilles  qui  en  s'écartant  forment  une  tête  ronde  ; 
chaque  feuille  repréfente  naturellement  un  éventail  de 
cinq  à  fix  pieds  d'ouverture  ^  porté  fur  une  queue  de 
même  longueur  ;  les  fleurs  de  cet  arbre  font  mâles  ou 
femelles  ;  les  mâles  font  ftériles  :  les  fleurs  femelles  k 
changent  en  fruits  qui  fe  fuccedent  prefque  pendant 
toute  Tannée ,  ils  font  pour  l'ori^naire  de  la  groflem' 
d'un  melon  arrondi  ;  leur  enveloppe  efl  un  peu  coriace 
.&  épaifle  comme  un  fort  parchemin  ;  la  chair  qu'elle 
recouvre  eft  jaunâtre  ,  pleine  de  filamens  attachés  à 
trois  gros  nQ)raux  qui  en  occupent  le  milieu;  Les 
Nègres  aiment  beaucoup  ces  fortes  de  fruits»  fur- tout 
quand  ils  ibnt  cliits  fous -la  cendre  »  car  ils  ont  alors 
une  (àvèur  de  coins  ,  &  leur  odeur  quoicpie  forte 
eft  agréable. 

RONDIRE  ou  AoNfilME.  Ceft  le  pirapcde.     , 
ROPOSA  ,  par.  les  Portugais.    C*eft  le  farigue^ 
Voyez  ce  moi.  '   .      .  . 

ROQUAMBOLE.  Voyc^  à  tarckk  Ail.  :. 
:  ROQUET  de  du  Tenrc  JEfpcce  Je  lézari  qui  fe 
trouve  dans  les.  pietites  Ifles  qui  ibnt  pbcées  dans  les 
xuls.de  iacs.de  k  GuaddôupHe  :  ce  léisard  a  toitf  au 
plus  im  pied  de  loaig)CMur  totale  ;  les  4>attes  anté- 
rieures font  plus  loi^es  que  les  fx>Aéneures  :  le  cou 
.eft  aufli  gros-que  le  trooc  ;  il  a  les  yeia^  fort  éiinceUutf 
'&  vifs  ;  fa  peau  .eft  de  couleur  (te  feuille  «morte, 
tiquetée  de  points  jaunes  &  noir^es  ;  il  porte  la  queue 
retrouflée  en  arcade  fur  le  dos  ^  au  lieu  que  tous  les 
.autres  lézards  la  portent  traînante  à  terjpe  ,  &  il  tient 
.toujours  la  tête  élevée  en  Tair  i?  il  eft  ft  agite  qu-on 
Je  voit  toujours  fauter  ;  &  inalgré  fa  p^lance  S 
.eft  d'un  caraâere  aftez  doux  y  il  s'approche  volontiers 
de  Thomme  ^  femble  prendre  pbifur  à  le  confidérer, 
en  forte  qu'il  s'arrête  •  aux  lieux  où  il  en  rencontie. 

Si 
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SI  on  le  pourftût  &  qu'il  foit  fatigué ,  il  ouvre  auffi«> 
tôt  fa  gueule  &  tire  ^  en  haletant  comme  un  petit 
chien  de  chafle ,  fa  langue  qui  eft  large  &  fourchue  ; 
il  fe  nourrit  d'infeâes  :  on  prétend  qu'il  fe  fourre 
auffi  dans  la  terre  pour  y  manger  les  œufs  des  autres 
lézards  &  des  tortues  qui  s'y  trouvent. 

Roquet.  Nom  donné  à  une  race  de  petits  chïtnt 
ordinairement  importuns  &  aboyeurs.  Voye^  à  lUrticU 
Chien. 

ROQUETTE ,  Emca  planta.  Plante  de  la  famille 
des  Crucifcrts ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeees. 
Nous  rapporterons  ici  les  deux  principales  ;  l'une 
cultivée  &  l'autre  fauvage.  Elles  font  annuelles» 

I.®  La  Roquette  des  Jardins,  Eruca  latifoliay 
alba  ^fativa^  Biofcoridis ,  C.  B.  Pin.  98  ;  Tourn.  117  ; 
Brajfica  truca  »  Lann«  Sa  racine  eft  blanche,  ligneufe, 
menue  &  d'une  faveur  acre  ;  fes  tiges  font  hautes 
d'environ  deux  pieds  ,  im  peu  velues  &  rameufes; 
fes  feuilles  font  longues,  pétiolées ,  ailées  ou  en  lyre, 
avec  un  lobe  terminal  aflez  grand  ,  verdâtres ,  prefque 
glabres ,  tendres  ,  lifles  &c  de  même  iaveur  piquante 
crue  la  racine  :  aux  fommités  des  tiges  naîUent  des 
fleurs  en  croix ,  de  couleur  bleue,  tirant  fur  le  blanc , 
rayées  de  viol^-noirâtre  &  foutenues  par  des  calices 
velus.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  longues  d'ua 
pouce,  droites ,  un  peu  comprimées  &  terminées  par 
une  corne  en  fer  de  lance ,  longue  de  trois  ou  quatre 
lignes;  ces  filiques  fontvcUvifé^  en  deux  loges  par 
une  cloifon  longitudinale  ,  ôc  remplies  de  quelques 
femences  jaunâtres ,  plus  grofles  que  celles  de  la  mom 
tarde  &  moins  rondes.  (  U  y  en  a  une  variété  dont 
les  fleurs  font  d'un  jaune  très-pâle  &  marquées  de 
veines  noirâtres.  ) 

L'odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes 
&  défagréables  ,  cependant  en  Italie  on  la  recherche 

Eour  la  mêler  dans  les  falades ,  à  deflein  d'en  relever 
t  goût  :  on  k  feme  daos  les  jardins  2c  dans  Isl 
Tomt  XI/.  G  c 
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champs  ;  (es  graîncs  &  fes  feuilles  font  d^ufage.  Etié 
croît  natureUement  en  Efpagne ,  dans  les  parties 
Méridionales  de  la  France  y  dans  la  Suifie  &  en 
Autriche» 

z.**  La  Roquette  sauvage  ,  Eruca  Jylveftns  ^ 
Dod.  Pempt,  708  ;  &  major ,  lutca ,  caulc  afpero  ; 
Bauh.  Pin. ,  Toum.  ;  Braffica  erucafirum ,  Linn,  932; 
Eruca  unmfolia  ptrennis  ,  flore  lutcoy  J.  B«  x  ,  861  • 
Celle-ci  croît  contre  les  murailles ,  aux  lieux  incultes 
&  fablonneuxy  dans  les  répons  tempérées  &  Auftrales 
de  la  France  ;  elle  a  une  odeur  entièrement  fétide  & 
défagréable  :  fa  racine  eft  afiez  longue  y  groffe  & 
blanche  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi  ou 
deux  pieds  y  un  peu  rameufes  y  légèrement  ftriées  , 
feuilles  9  rudes  au  toucher  vers  leur  bafe,  très-glabres 
dans  leur  partie  fupérieure  :  fes  feuilles  font  fort  dé« 
coupées  comme  celles  du  piffenlit ,  vertes  y  lifles  , 
d'une  faveur  brûlante ,  femblables  à  celles  de  la  roquutê 
des  jardins  :  fes  fleurs  font  jaunes  &  un  peu  odorantes, 
afTez  grandes  &  non  veineufes  comme  dans  l'efpece 
précédente;  il  leiu*  fuccede  des  filiques  anguleufès  ^ 
glabres  y  unies  y  longues  de  deux  pouces ,  terminées 

Eir  une  corne  un  peu  aplatie ,  légèrement  arquée  & 
ngue  de  ouatre  à  ux  lignes  :  ces  fiUques  font  remplies 
de  graines  lemblables  à  celles  de  la  moutarde  fàuvage  y 
d'un  goût  acre  &  un  peu  amer,  ainfi  que  toute  U 
plante. 

L'odeur  &  la  faveur  de  la  roquette  cultivée  efl  pïus 
douce  y  &  fà  vertu  plus  foible ,  c'efl  pourquoi  on  la 
mêle  fouvent  dans  les  alimens  ;  mais  la  roquette  fau^ 
vage  efl  préférable  en  Médecine. 

La  roqueeu  efl  d'une  nature  toute  différente  de  la 
laitue ,  c'efl  pourquoi  les  Anciens  avoient  coutume 
de  les  mêler  dans  les  alimens  afin  de  les  tempérer  Tune 
par  l'autre  :  fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans 
leurs  falades ,  c'efl  plutôt  à  caufe  de  fes  vertus  <|ue 
de  fa  faveur  ;  car  félon  le  témoignage  des  Médecu» 


Digiti 


zedby  Google 


R    O    Q  40J 

ht  même  des  Poètes  ,  elle  porte  à  Pamour  ,  c*eà 
pourquoi 

Martial  dit ,  .  .  £f  Vénérera  revocans  eruca  morantenu 
G)lumelle  ,  •  .  Excitât  ad  Ventrem  tardas  eruca  mantosi 
&  Ovide  ,  .  •  A^^  mnks  erucasjubto  vïtoH  falaces. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mangées 
excitent  Tappétit ,  elles  aident  la  digeftion,  provoquent 
révacuatioa  de  Tufine  &  de  la  femence  ;  en  un  mot 
on  les  emploie  dans  les  compofitions  deftinées  à  pno^ 
Vocpier  Taâe  vénérien.  La  roquette  ,  &  fur*tout  la 
graine  )  eft  encore  utile  dans  le  fcorbut  &  dans  quelques 
maladies  chroniques ,  foit  qu'on  mange  cette  plante 
toute  crue  ,  foit  qu'on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans 
le  vin  9 ToH  qu'on  la  fade  bouillir  dan$  les  bouillons 
ou  dans^les  apoiemes  ^  foit  qu'on  la  mâche  ;  enfin  elle 
produit  l'efFet  des  falivaires  &  des  finapifmes  àms  la 
(^ralyfie  &  l'apoplexie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpece  de 
Roquette  sauvage  ou  Roquette  des  Champs^ 
ou  Masse  au  Bedeau,  Erucagofegetutn ^Town,  13 1; 
JSruca  Monjpeliaca  yfiliqud  quadranguld  echinatd  j  C.  B» 
Pin.  99;  Bunias  erucago^  Linn.  Elle  croît  aux  environs 
de  Montpellier  entre  les  blés  &  dans  d'autres  lieuit 
chauds  :  fa  racine  eft  longue  d'un  pied  &  fîbreufe^ 
iainfi  que  fes  tiges  qui  font  rudes ,  rameufes  &  purpu- 
rines ;  les  feuilles  radicales  font  étendues  par  terre  ^ 
oblongues  ,  étroites  ^  velues  &  rudes  :  celles  des  tiges 
font  jointes  deux  à  deux  ou  trois  à  trois  ;  (ts  fleurs 
font  petites ,  à  quatre  pétales  difpofés  en  croix  &  jau- 
nâtres ;  il  leur  fuccede  des  fruits  reifemblans  à  une 
mafle  épineufe ,  &  qui  renferment  trois  ou  quatre 
feipences  arrondies  &  garnies  d'un  petit  bec  Cette 
plante  eft  incifive  &  fternutatoire. 

La  Roquette  ds  Mer  eft  la  cakilc  :  Voyez  u 
mot. 
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On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint- Jean-d' Acre  J 
à  dix  lieues  de  Jérufalem  ,  beaucoup  de  cendres  de 
roquette  (  ou  d'une  plante  qu'on  nomme  ainfi  ),  & 
que  les  Marchands  appellent  cendres  du  Levant ,  Cims 
Orientons  :  il  en  vient  aufli  de  Tripoli  &  de  Syrie  , 
mais  elle  ne  contient  pas  tant  de  fel  que  Tautre  :  on 
s'en  fert  pour  faire  du  favon  &  du  verre ,  comme 
des  cendres  de  fougère  &  defoude ,  Voyez  ces  mots.  Les 
Verriers  &  les  Savonniers  s'en  fervoient  beaucoup 
autrefois  avant  le  grand  commerce  de  la  foude  ;  mais 
Pon  en  trouve  rarement  aujourd'hui  chez  les  Mar- 
chands, encore  n'eft-elle  fouvent  qu'un  mélange  de 
cendres  de  bois  &  de  potaiTe  ,  ou  de  cendres  gravelées 
&  d'un  peu  de  foude  ,  ou  de  fel  de  verre. 

Roquette,  yoyci  Perdrix-grise  (  petite  ). 

RORQUAL  ,  BaUena  mufculus.  Efpece  de  baleine 
qui  fe  voit  dans  le  Groenland  ;  h  mâchoire  infé- 
rieure qui  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  avancée  que 
la  fupérieure  ,  eft  terminée  en  demi-cercle.  On  dif- 
tingue  une  excroiflance  droite  y  triangulaire  &  pro- 
longée fur  la  queue. 

ROSE,   y^oyei^  au  mot  Rosier. 

Rose  de  Chien  ou  d'Églantier.  Voye^  le  mot 
Rosier  sauvage  à  la  fuite  de  Vanicle  Rosier. 

Rose-Gueldre  ,  nommée  improprement  par  les 
Jardiniers  rofe-dieu.  Voyez  Obier. 

Rose  de  JÉRICO,  Rofa  H'urocontina;  Tkhfpi  Rofa 
de  Hiericko  diSum  ,  Morif.  Hift.  Oxon.  3 18  ;  Toum. 
Cette  plante  appelée  ainfi  fort  improprement ,  eft 
une  forte  de  thlajpi  qui  croît  dans  l'Arabie  déferte  aux 
lieux  fablonneux  ^  lur  les  rivages  de  la  mer  Rouge, 
d'où  elle  nous  eft  apportée  feche;  quoiqu'on  l'ait  appe- 
lée rofe  de  Jérico  elle  n'eft  point  une  roje ,  &  l'on  n'en 
trouve  point  autour  de  Jérico.  Limery  dit  que  c'eft 
une  petite  plante  haute  d'environ  quatre  doigts  ,  U- 
gneufe  ,  rameufe ,  ayant  la  figure  d'un  petit  globe  de 
couleur  cendrée  :  fes  feuilles  font  petites,  loi^ettes. 
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S^CTYpées  &  velues  ;  fes  fleurs  font  à  miatré  pétales , 
petites  y  difpofées  en  croix  dans  des  épis  y  blanches 
ou  de  couleur  de  chair  ;  fa  femence  eft  ariîondie  ^ 
rougeâtre  &  acre  au  goût  ;  fa  racine  eft  fimple  , 
groffe  &  ligneufe.  Pendant  que  cette  plante  eft  encore 
en  vigueur  dans  la  terre ,  elle  paroît  en  bouquet;  mais 
à  melure  qu'elle  fe  feche,  fes  rameaux  s'entrelacent 
les  uns  dans  les  autres  ,  &  les  extrémités  fe  courbant 
en  dedans  fe  réuniffent  à  un  centre  commun  &  coiny 
pofent  une  efpece  de  petit  buiftbn  en  forme  de  globe  : 
telle  eft  la  roji  de  Jirica.  Des  Charlatans  font  accroire 
au  peuple  qu'elle  ne  doit  s'ouvrir  ou  s'étendre  qu'au 
jour  de  Noël  ;  ils  la  recommandent  aux  femmes  en* 
ceintes  ,  en  leur  prédifant  que  dans  les  douleurs  de 
l'accouchement,  fi  elles  mettent  cette  roft  tremper 
quelque  temps  dans  de  l'eau ,  elles  verront  alors  fes 
rameaux  s'écarter  peu  à  peu ,  s'épanouir ,  &  fes  fleurs 
fe  développer  agréablement ,  ce  qui  les  foulagera  &  les 
facilitera  beaucoup  dans  leur  travail  :  mais  cet  épanoutf- 
fement  n  eft  point  périodique  ,  &  la  rofc  dû  Jirico  ne 
connoît  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font 
étrangers  ;  elle  n'eft  fenfible  qu'aux  impreftions  de 
l'air  &  de  l'humidité.  En  quelque  temps  que  cette 
plante  foit  humeûée  ,  par  un  homme ,  une  femme  ou 
une  fille ,  la  rofc  de  Jéricç  produira  le  même  phénomène, 
&  dès  qu'on  la  retirera  de  l'eau  elle  fe  féchera  6C 
fe  refermera  comme  auparavant*  Cette  plante  expofée 
à  l'air  peut  fervir  ^hygromètre  ;  ainû  en  temps  fec 
elle  fe  refferre  ,  &  à  l'approche  d'un  temps  pluvieux  , 
fur-tout  quand  it^  vaiffcaux  font  remplis  d'eau ,  elle 
fe  gonfle  ôc  fe  développe.  Les  fruits  fecs  de  plufieurs 
efpeces  de  mefcmbryandumum  fe  comportent  de 
même.  .     f 

Rose  d'Outremer  ou  Tremiere.  /^oj^^  Mauve; 

ROSEAU  ou  Canne,  Anmdo,  C'eft  un  genre  de 
plantes  étamineufes  qui  ,  fclon  Liimry  ,  ne  diffère  du 
crânien,  que  par  'la  grandeur  de   k^  tiges  ôc  de  fes 
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feuilles*  Les  fleurs  des  rofcaux  font  enveloppées  è^ 
poils ,  les  balles  ferveot  de  calice  &  de  corolle  & 
contiennent  une  ou  deux  ou  un  plus  grand  noml^re 
de  âeurs ,  félon  les  efpeces  ;  ce  qui  &it  que  pluûeurs 
rofcaux  femblent  fe  confondre  avec  les  agrofiis  qui 
ont  des  poib  à  la  bafe  de  leurs  fleurs.  Nous  en 
citerons  ici  trois  efpeces  principales  ;  favoir  : 

i.^  Le  Roseau  de  Marais  ou  Roseau  a  balat^ 
'jlmndù  vulgaris  ,  palujbis  ,  J.  B.  ;  6*  Canna  ftpiaria  , 
Tabem.  Icon.  ;  Arundo  phragmitts  ,  Linn,  120, 
Cette  plante  qui  croît  dans  les  endroits  marécageiuc 
&  dans  les  foues  fangeux ,  a  des  racines  nombreufes^ 
longues  j  nouées ,  traçantes  &  vivaces ,  qui  pouffent 
pluueurs  tiges  hautes  de  quatre  à  fix  pieds  &  même 
davantage  ,  plus  menues  que  le  petit  doigt  ^  nouées 
&  vides  :  il  fort  de  fes  nœuds  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied  ,  larges  d'un  pouce  ,  roides ,  un 
peu  rudes  au  toucher  ^  enveloppant  en  partie  leur 
tige  ;  fes  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leurs  fommités, 
petites,  molles  ,  compofees  d'étamines  qui  fortent 
d'un  calice  à  écailles ,  de  couleur  purpurine  d'abord  ; 
puis  ces  paquets  fe  développant ,  s'alongent ,  fe  ré* 
pandent  en  manière  de  chevelure  foyeufe  &  prennent 
une  couleur  cendrée  :  à  ces  fleurs  paffées  luccedent 
des  feraences.  On  coupe  ces  rofiaux  avant  qu'ils  foient 
tout-'à-fait  mûrs  ,  c'efl- à-dire  quand  ils  font  en  fleur, 
pour  en  faire  de  petits  balais  d'appartemens. 

1.^  Le  Roseau  cvltivé  ou  la  Canne  des 
Jardins  ,  Arundo  fativa y  honcnfis  aut  domeJlka\  qua 
JDonax  Diofioridis  &  Theophrajli^  C.  B.  P.  17  ;Toum.; 
Arundo  Donax  ,  Linn,  1  lo  ;  Arundo  Cypria  ,  Dod, 
Gai.  Sa  racine  eft  vivace^  longue,  groflé,  charnue , 
fe  répandant  au  long  &  au  large  dans  la  terre,  d'un 
goût  doux  &  agréable  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à 
la  hauteur  de  huit  à  neuf  pieds  ,  plus  grofles  que  le 
pouce  ,  fortes  ,  ligneufes  ,  creufes  ,  jaunâtres  ,  avec 
d^  articulations  très- fréquentes  \  fes  feuilles  font  larges 
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ide  dexnt  pouces  ,  femblaUes  ainfî  €[ue  fes  fleurs  à 
celles  de  Tefpece  précédente ,  mais  plus  grandes.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ,  les  i^ejetons 
tendres  de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quelques 
•Auteurs  ont  cru  que  cette  racine  brûlée  eft  lejpodt 
des  Arabes,  duquel  on  ne  fe  fert  plus^finon  en  Guiane, 
oîi  les  Sauvages  frottent  &  noirciiTent  avec  cette 
cendre  ceux  qui  font  incommodés  par  des  pians.  Ce 
rofeau  eft  le  Jacapé  des  Caraïbes ,  ils  rappellent  auffi 
manbouloa. 

Ce  rofeau  cultivi  croît  naturellement  en  Provence  , 
en  Languedoc  ,  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  &  il  fleurit 
rarement  dans  ce  pays-ci  ;  mais  comme  il  poufle  quan- 
tité de  drageons  enracinés ,  on  le  multiplie  aifément. 
Il  eft  à  propos  de  planter  ce  rofeau  dans  un  lieu  Un 
peu-  frais ,  cependant  il  iubûfte  dans  des  endroits  fort 
fecs,  mais  les  cannes  n'y  viennent  ni  auffi  hautes,  ni 
auffi  groffes.  Ceux  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  les  placer  aux  exportions  les  plus  chaudes  j  afin 
que  les  cannes  acquièrent  plits  de  maturité.  Ces  fortes 
de  rofeaux  font  très- utiles  dans  certaines  provinces , 
leurs  tiges  fervent  d'échalas  pour  faire  des  enceintes 
autour  des  champs  ,  on  ep  fait  des  treillages  d'efpaliers 
qui  durent  très  -  long  -  temps.  C*eft  encore  avec  cos 
rofeaux  ou  cannes  qu*on  forme  les  pêcheries  qui  font 
en  grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ;  on 
lés  nomme  bourdiques.  En  Guiane  on  s'en  fert  à  latter 
les  toits  ,  ou  à  paliflader  &  fermer  les  cafés;  les  petites 
fervent  à  faire  des  rofeaux  à  jkckes.  Dans  plufieurs 
pays  on  fe  fert  des  rofiaax  pour  couvrir  les  maifons» 
&  ces  couvertures  durent  trente  à  quarante  ans  ;  on 
en  fait  auffi  des  claies  ou  des  efpeces  de  paillaftbns 
qui  fervent  même  de  miu-s  &  d'encdntes  de  melon- 
iiiere  :  dans  les  provinces  oU  le  bois  eft  rare ,  on 
s'en  fert  pour  chauffer  le  four. 

Enfin    perfonne    n'ienore   que   Ton  en    fait  des 
bâtons  à  main  très  •légers  pour  la  promenade  6£ 
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àt  fort  jolies  quenouilles.  Afin  '  que  ces  cannes  (e 
maintiennent  bien  droites  ,  on  les  attache  avec 
des  liens  fur  un  morceau  de  bois  dans  le  temps 
qu'elles  Jont  encore  vertes ,  &  on  ne  les  en  fépare 
que  lorsqu'elles  font  entièrement  feches.  On  enjolive 
ces  cannes  d'une  efpece  de  peinture  qui  fe  fait  en 
y  appliquant  des  feuilles  de  perfil  ou  du  papier  dé- 
coupé de  différentes  façons  ,  enfuite  on  les  expofc 
i  la  filmée  ;  les  parties  qui  n^ont  pas  été  couvertes 
de  feuilles  de  perfil  ou  de  papier  prennent  ime  cou- 
leur de  marron ,  &  les  endroits  où  étoient  collés  les 
papiers  ou  les  feuilles  de  perfil  reftent  blancs  ;  ce 
qui  fait  un  très- joli  effet.  On  peut  encore  former 
des  deffins  fur  ces  cannes  avec  un  enduit  de  cire 
&  frotter  le  tout  avec  une  eau  forte  affoiblie ,  dans 
laquelle  on  fait  diflbudre  du  fen  Ces  parties  •  dé- 
couvertes ^  qui  font  expofées  à  cet  acide  ^brunifient, 
&  les  autres  qui  étoient  enduites  de  cire  reftent 
blanches.  On  fait  auffi  avec  ces  rofeaux  des  étuis 
à  cure^dents  &  de  petits  inftnunens  de  mufique 
champêtre  ,  que  Ton  nomme  chalumeaux ,  des  anches 
de  hautbois  &  de  mufette  ,  ëcc.  M.  de  Halkr  dit 
qu'on  les  plante  en  Suifle  poiu:  en  faire  des  peignes 
à  Tufage  des   Cardeurs. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font  propres  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes ,  $c  les  urines  :  des  perfonnes 
s'en  fervent  pour  faire  paffer  chez  les  animaux  le 
lait  des  femelles  qui  allaitent:  leurs  feuilles  &  leurs 
fleurs  font  déterfives  &  vulnéraires.  Au  refle  cette 
plante ,  fi  Ton  en  excepte  fa  racine ,  eâ  peu  d'ufage 
en  Médecine. 

3,®  Le  Rofeau  plumeux  ,  Arundo -- calamagrofiis  ^ 
Linn.  m;  U  croit  dans  les  lieux  couverts:  ia  ra** 
cine  eft  vivace  ;  fa  tige  eft  haute  de  deux  à  quatre  pieds; 
fes  feuilles  font  planes;  le  panicule  eft  long' de  fix  à 
dix  pouces ,  étroit ,  prefque  en  épi  :  les  fleurs  font 
nombreufes  ^  refierrees  contre  l'axe  ;    les  balles  qid 
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fervent  de  calice  ne  contiennent  qii*une  fleur;  les 
balles  florales  font  aiguës  &  paroiflent  plumeufes  par 
la  quantité  de  poils  foyeux  qui  les  accompagnent. 

Il  y  a  une  efpepe  de  rofeau  dont  les  tiges  meurent 
tous  les  ans,  &  qu'on  plante  dans  les  Capitaineries 
pour  en  &ire  des  remifes  ;  les  perdrix  &  les  faifans 
s'y  plaifent  beaucoup  &  y  placent  leurs  nids  :  cette 
elpece  a  Tavantage  de  fubfifter  très-bien  dans  des 
lieux  aflez  fecs.  Enfin  il  y  a  encore  une  forte  de 
rofeau  £lndt  à  feuilles  fatinées  ou  panachées  ,  Arundo 
Indica ,  varicgata  ,  feu  laconica  Thcophrajli  ,  C.  B.  Il 
fait  un  effet  très  •  agréable  dans  les  bofquets  d'été 
&  d*automne. 

Des  Lithologiftes  font  mention  de  rofeaux  pétri- 
fiés ou  en  empreintes. 

Roseau  ipiMEUx.   Voye:^^  à  tanicle  Rotin. 

Roseau  aux  Flèches.  Nom  donné  à  Cayenne 
au  toulola;  Voyez  u  mot.  Les  Caraïbes  donnent 
le  nom  de  tifcaquet  au  rofeau  à  faire  des  paniers  : 
pliona  eft  un  nom  commun  à  ce  rofeau  &  à  fa 
flèche  ou  tige. 

Roseau  a  Feuilles  rayées.  C'eft  le  Phalarîs 
arundinacea  de  Linnœm.  Voyez  à  Particle  Phalaris. 

Roseau  des  Indes  ou  Roseau  en  arbre  , 
Arundo  bambos.  Voyez  Bois  de  Bambou. 

Roseau  appelé  Masse  d'Eau  ou  Massette  ; 
Typha.  (  M.  DeUu[e  dit  avec  raifon  ,  que  la  ma^t 
d^eau  n'eft  pas  un  rofeau  &  qu'elle  forme*  un  genre 
particulier.  )  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  efpece  : 
la  première  eft  la  manette  à  feuilles  larges  y  Typhct 
paluflris  ,  maximay  Park,  ;  C.  B.  ;  J.  B.  ;  Raii  Hift.  ;' 
Tourn.  ;  Typha  latifoliaj  Linn.  1377.  Sa  racine  eft 
rampante,  rougeâtre  en  dehors,  très-blanche  en  dedans, 
d'un  goût  fade  ;  elle  poufle  oïdinairement  une .  feule 
tige  (^c'eft  une  hampe)  ,  haute  de  quatre  à  fept 
pieds ,  ronde ,  ferme ,  droite ,  lifTe  &  moëlleufe  ;  {^ 
feuilles  font  longues  ,  étroites  &  épaiffes ,  de  fubf^ 
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tance  fpongîeiife ,  douceâtres  au  goût  ;  les  unes  fbt^ 
tent  de  la  racine,  les  autres  des  nœuds  de  la  tiget 
ie's  fleurs  font  roufTatres  &  naiflent  en  mafle  ou  en 
epi  cylindrique  au  fommet  de  la  tige  ;  celles  de  la 
partie  fupérieure  font  mâles-^  compofées  chacune  d'un 
calice  à  trois  feuilles ,  &  de  trois  étamines  (ans  piftil; 
la  partie  inférieure  de  l'épi  eft  occupée  par  des 
fleurs  femelles  à  chacune  desquelles  fuccede  une  petite 
graine  portée  par  un  filet  accompagné  d'une  aigrette 
de  poils ,  dit  M,  Dtlcu[c.  Ces  fleurs  fe  diflîpent  «a 
s'envolant  en  Pair  en  forme  de   duvet. 

La  féconde  efpece  eft  la  majjitte  à  feuille^  étroites^ 
Typha  palujlris  ^  minor^  C.  B.  ;  Tourn.  ;  Typha  an^ 
gjijlifoUa^  Linn.  1377.  Elle  croît  ainfi  que  la  pré- 
cédente dans  les  étangs  &  dans  les  marais  ;  elle 
poufle  des  feuilles  longues  &  étroites  comme  celles 
du  gramen  ;  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  (  hampe  ) 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  feinblable  à 
celle  du  jonc  ,  roide ,  fans  nœuds  ,  foutenant  en  fon 
fommet  un  épi  cylindrique  ,  où  font  attachées, 
comme  dans  l'autre  efpece  ,  des  fleurs  à  étamines 
brunes  qui  en  vieilliflant  font  emportées  par  le  vent; 
en  papillotes  ,  &  ne  laiflent  après  elles  auame  fe- 
mence  :  cet  épi ,  dit  Lcmeri ,  eft  double  dans  ces 
âeux  efpeces  de  rofcaux  ,  &  il  y  a  une  petite  dif- 
tance  entre  les  deux  épis,  (dans  la  petite  efpece, 
cette  interruption  eft  confidérable ,  tandis  que  dans 
k  grande  efpece ,  elle  eft  fouvent  nulle  )  ;  celui  d'en 
haut  foutient  les  fleurs,  &  celui  d'en  bas  porte  des 
femences.  On  obferve  quelquefois  deux  fpathes  ca- 
ducs ,  l'un  à  la  bafe  des  fleurs  femelles,  &  l'autre 
à  la  bafe  des  fleurs  mâles  ;  leurs  fommités  font  efti- 
miti  déterfives ,  aftringentes  &  rafraîchifllantes   {a). 

{a)  M.  Dupont ,  Profejfeur  de  Mathimatlquu  ,  en  obCervant  le  duvet 
très-prefie  dont  ces  épis  font  formés  ,  prit  une  tige  garnie  de  foiL 
épi ,  déncha  environ  un  cinquième  du  duvet  dans  toute  la  longueue 
4e  l'épi  :  ayant  rapproché  les  deux  lèvres  de  cette  ouverture  ,  ellc^ 


Digiti 


zedby  Google 


R    O    s  411 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement 
fdans  certains  ruiffeaux ,  &  qu'on  peut  faire  croître' 
dans  ceux  où  on  le   defire  en  y  en  mettant  quel- 
ques touffes  9    notamment  dans  les    fofies  fengeux, 
eft  du   goût  des  cochons    qui  s*en  nourriffent  très- 
bien  ;    les    chevaux    mêmes    en  font    très-friands  , 
c*eft    pour  eux  une  nourriture    faine    &    agréable. 
En  Italie ,   les   feuilles  de  la  maffc  d*€au  fervent  à 
faire  des  nattes.  Quelques  habitans  des  pays  maré«« 
cageux  fe  fervent  de  Tefpece  de  bourre  ou  duvet 
que  fournit  Tépi  de  cette   plante  ,  pour  fuppléer  à 
la  laine  des    matelas  &  à   la  plume  des  oreillers; 
quelques-uns  prétendent  que  cette  bourre  rend  fourds 
ceux  qui  repofent  fur  de  tels  oreillers,  &  cm'il  y 
a  à  craindre  qu'il  n'en  entre  dans  l'oreille ,  &  que 
de  là  vient  fon  nom  Italien,  Ma^^a  farda.  On  peut 
encore  brûler  ce  duvet  fur  les  plaies,  à  défaut  de. 
moxa^  Voyez  ce  mot.  Des  particuliers  ayant  mêlé 
de  cette  bourre   de    typha  ,    avec    des  aigrettes  de 
chardon  (  Carduus  Umceolatus  ) ,  du  coton ,  de  Vapocln  & 
du  poil  de  lapin  ,  en  ont  fait  des  chapeaux  &  des 
ouvrages  de  tricot,  tels  que  bonnets,  bas  &  gants. 
Roseau  odorant  ou  aromatique,  f^oy^i  Ca- 

LAMUS   AROMATIQUE    VRAI. 

Roseau   de   Sucre  ou    Cannamelle.   Voye^ 
Canne  a  Sucre. 

eontra^lerem  dans  refpace  de  huit  minutes ,  une  adhérence  aufB  forre 
<jue  celle  des  parties  voifincs  :  le  tout  s  croit  fi  bien  arrondi ,  gu'iT 
n'étoit  plus  pofiible  de  reconnoitre  en  quel  endroit  on  avoit  ôté  du 
duvet.  M.  Dupont  prétend  que  fi  Ton  fépare  Tépi  de  fa  tige  Fexpé* 
f  ience  ne  réuflic  pas.  Le  RédacLur  du  Journal  de  Phyfiqtu ,  Scptcmbrt  i;y6  . 
dit ,  à  l'occafion  de  la  prefiîon  du  duvet  de  cet  épi ,  qu'ayant  détache 
environ  quatre  lignes  carrées  de  ce  duvet  ,  il  s'eft  dilaté  au  point 
d'occuper  quatre  fois  plus  d'efpace.  Or  fi  le  duvet  a  une  fi  grande 
élaftlcué ,  lorfqull  eft  auffi  fec  que  celui  fur  lequel  on  a  vérifié 
Vobfervanon ,  il  doit  en  avoir  une  bien  fupérieure  ,  lorfque  la  tige 
tft  encore  dans  l'eau  ,  &  le  phénomène  de  cette  adhérence  ne  feroic 
point  un  eitet  de  la  végétanoa  ,  mais  d'une  caufe  puremcni  méca* 
nique ,  l'clafiicité  du  duvet. 
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ROSÉE,  Ros.  On  donne  ce  nom  à  des  gotittet 
d'eau  ténues ,  fines ,  fort  déliées ,  qui  dans  les  jour^ 
chauds  de  Pété  tombent  le  matin  &  le  foîr  de 
ratraofphere,  lorfqu'il  eft  calme  &  ferein.  Cette 
rofic  eft  produite  de  même  que  Teau  des  nuages^ 
par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  dans  Pair  pen- 
dant le  jour  fous  la  forme  de  brouillards  infenfibles  ^ 
y  ont  demeuré  fufpendues,  fe  font  enfuite  conden- 
lées  y  rapprochées  par  la  difparition  du  foleil ,  &  ont 
par  conféquent  été  obligées  de  defcendre  par  leur 
pefanteur  Spécifique  plus  grande  que  la  denfité  de 
Tair;  ce  qui  forme  la  première  fraîcheur  de  ta  nuit, 
qu'on  nomme  ftrein.  Les  vapeurs  qui  ont  été'raf-» 
iemblées  pendant  la  nuit  &  le  commencement  du 
jour  en  produifent  une  autre  le  matin,  mais  peu 
confidérable.  Nous  difons  cju'il  n*en  tombe  point  ou 
prefque  point  pendant  le  jour,  parce  que  la  cha- 
leur ou  l'aâion  du  foleil  en  tient  alors  la  plu^ 
grande  quantité  fufpendue  &  difperfée  ,dans  l'air  , 
&  ces  molécules  ne  fe  réunifient  que  quand  le  froid 
fuccede  à  la  chaleur.  De  là  la  variation  du  froid  & 
du  chaud  dans  Tatmofphere ,  il  en  réfulte  que^  la  rofc4 
tombe  en  temps  difFérens.  M.  Jean  Ek  fait  obferver 
que  la  circonfiance  du  lieu  y  contribue  fingu1iére« 
ment  :  par  exemple  ,  dans  les  climats  pltis  chauds  oh 
le  foleil  s'élève  davantage  fur  l'horizon ,  les  exhalai- 
fons  doivent  être  pKis  abondantes  ,  parce  que  y 
comme  cet  aftre  s'éloigne  néceflairement  de  l'hori- 
zon pendant  la  nuit  pour  autant  de  temps  qu'il 
a  paru  dans  le  jour,  l'air  pendant  la  nuit  devient 
de  quelques  degrés  plus  froid  que  pendant  le  joiu-, 
&  a  plus  de  facilité  pour  condenfer  les  vapeurs; 
c'eft  ainfi  qu'il  prépare  une  plus  grande  abondance 
de  roféc ,  notamment  fur  les  prairies  &  fur  les 
campagnes  ;  car  dans  les  villes  très-peuplées  on 
n'apperçoit  que  peu  ou  point  de  rofé:  :  on  en  préfume 
bien    ta  caule.  M.   HaUs    dit    que    la    quantité   de 
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Tçjh  qiii  s*éleve  dans  un  jour  eft  d^envîron  un  pouce. 

Alvarc[  ,  Dcfcription  de  la  MauritanU  ,  fait  voir 
lie  quelle  utilité  ell  la  rofù  pour  la  nourriture  des 
végétaux ,  fur-tout  dans  certains  endroits  dç  l'Arabie 
&  de  la  partie  intérieure  de  l'Egypte  ^  où  il  ne 
pleut  &  ne  neige  peut-être  jamais.  WalUrius  avertit 
avec  raifon  de  ne  pas  confondre  la  to[U  avec  le  miélat^ 
qu'on  trouve  ordinairement  foir  &  matin  en  été 
ious.  la  forme  de  gouttes  attachées  aux  feuilles  des 
plantes  &,  fur  les  herbes:  c'eâ  le  produit  de  la 
tranfpiration  végétale  ;  Voyti^  MiÉlat.  La  rofU 
^'attache  aux  feuilles,  aux  fleurs,  à  Técorce  ;  c'eft 
une  nourriture  délicate ,  une  influence  bénigne  que 
les  plantes  reçoivent  par  les  orifices  des  parties 
qui  en  ibnt  imbibées. 

La  foféc  tombant  fur  les  végétaux  fait  que  les 
plantes  font  plus  pefantes  le  matin  qu'elles  ne  l'étoient 
yers  le  foir  précédent.  On  peut  confulter  les  Mi* 
moins  de  f  Académie-  des  Sciences ,  année  lySu 

Rosée  du  Soleil  ou  Rossous.  Voye^  Herbe 
AUX  Goutteux. 

ROSE-GORGE.  C'eft  le  gros-bu  de  la  Louifiane, 
des  pL  enl,  15}  ,  fig.  2.  M.  de  Buffon  a  donné  à 
cegros-tec  le  fumom  de  rofe-gorge^  d'après  la  couleur 
de  fa  çorge  qui  dans  la  planche  enluminée  efi  d'un  rofe 
fort  vif;  il  fout  qu'il  y  ait  une  variété  dans  cette  efpece, 
car  M.  BriJJm  dit  qu'elle  eft  noire.  Cet  oifeau  eô  à 

Î>eu  près  de  la  groueur  du  pinfon  tTArdenne  ;  le  bec, 
es  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-brun;  la  tête. 
Je  cou  &c  le  dos ,  noirs;  la  poitrine  eft  de  la 
même  teinte  rofe  que  la  gorge  ;  le  refte  du  plumage 
du  corps  eft  d'un  beau  blanc ,  varié  fur  le  ventre 
de  quelques  taches  pourpres  ;  la  queue  eft  noire;  les 
ailes  font  variées  de  noir  &  de  blanc 
ROSELET.  royei  l'^^cle  Hermine. 
ROSELLE.  C'eft  la  grive  rouge  ou  le  mauvism 
Foye^  à  la  fuite  de  V article  Grive* 


Digiti 


zedby  Google 


414  R     O     S 

ROSERAIE ,  Rofarium  aut  Rofttum.  Se  dît  <fui! 
lieu   planté  de  rojurs. 

ROSETTE ,  Trig/a  fatit  pifiis  ,  oJJîctiUs  memhranét 
tranchiojlegit  ^  utrinquc  fepum ,  Gron,  Gronovius  dit 
qu^on  donoe  ce  nom  en  Hollande  à  un  poiflba  de 
oier  très-rare  &  de  forme  finguliere.  Cet  animal ,  qui 
efi  long  d'un  pied  ou  environ  ^  a  le  corps  pyramî^ 
dal  :  hi  tête  qui  a  la  même  figure  ,  eft  grande^ 
carrée  9  cuiraflée  &  ibiée  de  différentes  façons ,  ce 
qui  forme  comme  un  ouvrage  dfelé  ;  elle  eft  de 
la  même  couleur  que  celle  du  dos;  le  haut  &  les 
côtés  font  très  •  plats  ;  à  l'occiput  eft  un  aiguillon 
fort  pointu  &  tourné  du  côté  du  dos  ;  près  du  même 
endroit  j  il  en  paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lame 
ofteufe  :  fa  bouche  eft  large  ,  très-ample  ;  le  bout  en 
eft  rude  &  comme  caréné:  on  y  voit  de  chaque 
côté  trois  éminences  :  les  dents  font  nombreufes» 
mais  petites;  la  mâchoire  inférieure  eft  plus  petite 
<][ue  la  fupérieure,  &  n'a  point  de  lèvre:  les  na« 
nnes ,  couvertes  d'une  membrane ,  font  fur  le  pen- 
chant de  la  tête  ,  entre  les  yeux  &  la  bouche  de 
ce  poiûbn  ;  les  yeux  font  placés  au  fommet  de  la 
tête  ,  fort  proches  l'un  de  l'autre  ,  couverts 
d'une  peau  y  grands  &  placés  de  manière  que  le 
poiâon  peut  voir  au-deffus  de  fa  tête ,  &  regarder 
de  côté:  la  bafe  des  orbites  des  yeux  eft  garnie 
de  petits  aiguillons  ;  la  paupière  eft  d'un  bleu  noir  i 
Kris  eft  large  &  blanc  ;  le  dos  eft  comme  fillonné. 
Ce  poiffon  a  huit  nageoires  épineufes;  fur  le  dos 
il  y  en  a  deux  rougeâtres ,  &  dont  les  épines  font 
tournées  vers  la  queue;  celles  de  la  poitrine  font 
couvertes  d'une  membrane  forte  &  bleue  ;  celles  du 
ventre  font  blanches ,  tiquetées  de  rouge  ;  la  nageoire 
qui  forme  la  queue  eft  légèrement  rouge  &  fourchue  ^ 
mais  étendue.  L'anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à 
l'offeiet  carré  de  la  féconde  nageoire  du  dos:  il  y  a  entre 
les  deux  nageoires  de  la  poitrine  &  du  ventre  y  trois 
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*ppeftdîces  articulées ,  &  un  peu  repliées  vers  la  queue. 

Les  écailles  de  la  rofetu  font  tuilées  ,  Planches 
au  ventre ,  &  d*un  vert-rouge  au  dos ,  tuberculeufes , 
d'un  vert  rougeâtre  :  fa  chair  eft  de  bon  goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet  les  pêcheurs 
Hollandois  prennent  quantité  d'un  autre  petit  poiflbn . 
qu'ils  portent  au  marché  fous  le  nom  de  rofau\  il 
eft  aum  eftimé  que  le  précédent  ,  mais  il  en  diffère 
par  fes  nageoires  molles  ,  &  par  les  couleurs  qu'oa 
voit  fur  fa  peau  ,  qui  difparoiflent  à  la  mort  de  l*ani- 
mal  :  il  n'a  que  fept  pouces  de  long.  Voyi^^  ce  mot. 

ROSICLERE,   yoyei  à  CanicU  Argent. 

ROSIER  ,  Rofa.  Le  roficr  eft  im  arbriffeau  qui 
donne  la  rofc  ,  fleur  connue  de  tout  le  monde  ^  &; 
confacrée  par  les  anciens  Poètes  à  la  Mère  des 
iVmours ,  neur  dont  les  Hébreux  falfoient  des  cou- 
ronnes, &  dont  le  Grand-Prêtre  dans  les  facrifices 
ornoit  fon  front,  fleur  que  Ton  béniflToit  autrefois 
à  Rome  le  jour  appelé  Domlnlca  in  rofa  ,  &.que 
les  Papes  envoyoient  comme  une  marque  diftinâive 
à  quelques  Princefles  de  l'Europe.  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  les  Parlemens  de  France  un  grand  jour  de 
cérémonies  qu'on  appeloit  la  baillU  de  rofes,  Pline 
appelle  avec  raifon  la  rofc  la  rtim  des  Jleurs  ,  IV- 
ntment  des  jardins  ,  &  la  panacée  d^une  infinité 
de  maladies.  En  effet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleur 
&  fon  odeur  des  plus  fuaves,  elle  fournit  pour  la 
guérifon  de  nos  maux  plufieurs  remèdes  que  Ton 
trouve  non*feulement  dans  les  diflFérentes  parties  qui  la 
compofent ,  mais  auflii  dans  cfifférentes  efpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à  grand  frais  des 
pays  éloignés  n'a  réellement  rien  de  fupérieur  , 
f)eut-être  rien  de  comparable  à  une  belle  (iiite  de 
rojiers,  bien  entretenus.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'efpeces  de  rofes  ,  de  tailles  &  d'odeurs  différentes. 
Tournefore  fait  Ténumération  de  trente -cinq  fortes, 
toutes  différentes  par  leur  couleur^  leurs  feuilles  6c 
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le  nombre  de  leurs  pétales  ;  il  y  en  a  en  effet  qjii 
ont  cinq,  fix,  fept,  dix ,  douze ,  vingt  &  peut-être  plus 
de  cent  pétales  :  ainii  les  unes  font  fimples ,  les  autres 
doubles,  blanches,  de  couleur  incarnate,  jaunes , 
cramoifies ,  panachées.  On  produit  tout  ce  mélange 
des  couleurs  par  le  mélange  des  efpeces.  On  peut 
ménager  cette  variété  fur  le  même  pied,  &  y  faire 
croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  fortes  de  grofTes  rofcs 
toutes  diâérentes,  par  le  moyen  de  la  greffe.  Par 
la  manière  de  les  gouverner ,  en  retranchant  quelques 
branches ,  on  parvient  à  fe  procurer  très-long-temps 
la  jouiflance  de  cette  agréable  fleur,  parce  qu'il  en 
repoufle  de  nouvelles. 

On  divife  d'abord  les  rojcs  en  deux  efpeces  géné- 
lales,  l'une  cultivée  &  l'autre  fauvage. 

Le  rofir  fauvage  ou  des  haies  eft  auffi  nonuné 
iglamier  ou  gratu^cu ,  ou  rofe  de  chien ,  ou  rofc 
cochonnicre ,  &  en  latin  Cynorrhodon ,  rofa  fepium  aut 
canina^  Linn.  704;  Rofa  fylvejlris^  vulgaris ,  fbrt 
odorato  ^  incamato  ^  C.  B.  Pin.  403.  C'eft  une  ef- 
pece  d'arbriffeau  qui  croît  dans  les  bois  &  dans  les 
haies;  il  eft  rameux,  difldis,  haut  de  cinq  à  huit 
pieds,  garni  d'aiguillons  très-forts:  fes  feuilles  font 
compofées  de  fept  folioles  ovales  ,  dentées,  luifantes^ 
affez  femblables  à  celles  du  rofier  domejlique;  £ts  fleurs 
qui  doivent  leur  exiftence  à  la  fimple  Nature  n'ont 

Î>as  la  b§auté,  les  grâces,  la  délicatefle^  l'incarnat, 
'odeur  fuave  dont  la  main  &  les  foins  du  Culti- 
vateur ont  embelli  la  rofc  des  jardins.  Les  fleurs  du 
rofîcr  des  haies  font  des  rofis  fimples,  à  cinq  feuilles, 
de  couleiu"  blanche  &  incarnat,  un  peu  odorantes: 
aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales ,  oblongs , 
rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité,  dont 
l'écorce  eft  charnue  &  recouvre  une  fubftance  moë!-. 
leufe  ,  d'un  goût  doux ,  mêlé  d'une  agréable  acidité  ^ 
&  qid  renferme  des  femences  enveloppées  d'un  poil 
ferme  qui  i*txi  fépare  aifément.  Si  ce  poil  s*aîta<;)i6 
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Huit  doigts  ou  à  quelques  autres  pàrtîei  niies,  il 
péhetre  la  peau  de  y  catife  des  démangeaiforis  im*' 
portunes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ce^  firiiitsl 
k  noin  de  grdttc-tu. 

M.  de  HaUtr  obferve  id  (|ue  lé  tiOih  À'igUhdtr  z^ 
partient  à  un  tofut  palrticUlier^  dont  les  feuilles  fon« 
enduites  en  deflbus  d'un  petit  poil  foux^  fie  cepen^ 
dant  ont  une  odeuf  de  pdmme  auez  forte  :  fes  feuilleà 
ibnt  composées  de  cinq  à  feptfolidles  affféil  betites^ 
ovales  &  dentées.  Ce  véfitable  égUmiUr^  Bofa  é^tan^ 
uria  y  Rofa  villofa  ^  linn.  764  >  eft  raflieux  &  gahiè 
d'aiguillons  crochus;  il  eft  haut  dé  quatre  â  ÛA 
pieds  j  le  fruit  eft  aiTez  gros^  velu  6t  hériffé.  Lé 
graufcu  côâimun  a  lès  feuilles  faiis  odeur  &  lifles^ 

Il  riait  fouvent  au  trône  ou  aux  brandies  du  ro^ 
Jicr  fauvagt  une  efpece  d  éponge  velue ,  gtoflfe  comme 
une  petite  pomme  ou  coiiinte  une  grôfle  itoiic,  lé^ 
gère  ^  de  couleur  roufle  ^  qu'on  appelle  ipôngc  iTigtan^ 
$ur^  8t  d^s  les  boutiques  ^  bidégUàr.  Cette  elpece 
d'épohge  végétale ,  Kérifféè  d'une  ritultltudé  dé  fila^ 
mens  qui  lui  forment  un  chevelu ,  il'ell  autre  chofe 
qu'une  tumeur  à  filigranle  occaûonhéé  par  là  piqûre 
du  cînips  ^  efpece  de  moucheton  qid  avec  l'^guiU 
Ion  qu'il  patte  à  fa  cfueue  psercé  le  bouton  d'oîi 
doivent  fortif  les  feuilles  du  roficf^  6c  y  dépofai 
des  œufs  ;  la  fève  fe  porte  vers  cette  piqûre  aved 
plus  d'abondance  »  elle  y  eft  attirée  par  les  petità 
vers  fortîs  de  ces  œufs,  qtii  s'en  nourrifféttt.  C'eift 
amii  que  les  poils  ou  ûïs  du  bédéguat  grofHffent  ^ 
s'alongent  &  fe  forment;  c'eft  un  petit  beréeail 
odorant  oii  les  jeimes  ànips  attendent  leur  inéta-^ 
morphofe:  eft  effet,  quand  on  ouvre  cette  éponge^ 
ils  paroiffent  fous  laf  fomîe  dé  vefs  tiichéis  àitis  leUra 
cellules  ,  ils  deviennent  enfuite  autam  de  moudie^ 
rons  ;  Faye^  Cînips.  On  a  mis  cette  produâion  auf 
nombre  des  remèdes  qui  peuvent  être  employés  avec 
fiiccès  contre  les  di^rhées  &  les  dysenteries  9  q^é 
T^mt  XII.  D  d 
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peuvent  exciter  les  urines ,  &  être  utiles  contre  ta 
pierre,  le  fcorbut  &  les  vers.  On  prétend  que  ré» 
duite  en  charbon  &c  en  poudre,  ou  fimplement  dei^ 
féchée  Jk  pulvérifée  ,  elle  offre  un  rpéctbaue  contre . 
les  goitres  ;  il  fuffit  d'en  mettre  tous  les  loirs  en  fe 
couchant  une  pincée  fous  la  langue. 

Les  fleurs,  de  Véglantkr  font  purgatives ,  maïs  le 
firop  qu'on  en  prépare  efl  plus  aftringent ,  &  s'emploie 

Eour  l'ordincûre  préférablement  aux  autres  purgatifs^ 
>rfqu'il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blan- 
ches des  femmes.  La.conferve  de  cynorrhodon  qu'on 
prépare  avec  les  fruits  de  Vcglanàery  eft  d'un  goût 
aigrelet  fort  agréable  ;  on  peut  en  donner  aux  con^ 
valefcens  à  titre  d  analeptique  :  c'eft  un  excellent  af- 
tringent propre  pour  le  cours  de  ventre ,  pour  mo- 
dérer Tardeur  de  la  bile,  &  adoucir  l'âcreté  de  l'u- 
rine. On  a  vu  des  hydropiques  guéris  par  l'ufage  de 
la,  tifane  faite  avec  les  fiuits  du  cynorrhodon.  C'eft  ^ 
dit  M.  Bourgeois ,  un  grand  diurétique  &  en  m^e 
temps  un  très-bon  tonique. 

On  vante  la  racine  d^iglaneier  comme  un  remède 
fpécifique  contre  l'hydrophobie  ,  maladie  occafionnée 
par  la  morfiu-e  d'un  chien  enragé  ;  mais  malheureu- 
sement il  y  a  lieu  de  penfer  aue  ce  remède  eu  très- 
impuiffant  ;  le  meilleur  que  l'on  connoiffe  jufqu'à 
prefent ,  eft  l'ongvient  mercuriel  en  firiâion. 

Il  croît  fur  les  bords  des  champs  une  rofèfturage^ 
Rofa  arvinjîs ,  Linn.  Mantiff.  145  ,  dont  la  tige  eft 
haute  de  trois  pieds ,  ^rnie  d'aiguillons  affez  fcnbles  : 
jfes  feuilles /ont  d'un  vert  obfcur  ,  jamais  luifantes  en 
deffus  ,  blanchâtres  en  deflbus  ;  fes  fleurs  font  lidan* 
fhes. 
.  *On  fait  qu'il  n'y  a  point  d'arbrifleau  plus  agréable 

3ue  le  rojier  foit  à  fleurs  Amples  ,  foit  à  fleurs 
oubles ,  ils  fe  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres. 
Parmi  toutes  les  variétés  des  rojîtrs  ,  il  y  en  a  qui 
jméritent  la  préférence  par  certaines  qualités.   Les 
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^jièrH  de  tous  Ici  mois  ^  ainfî  nommés  parce  qu'ils 
fourniffent  des  fleurs  pendant  prefque  toute  Pannée^ 
fe  font  efHmer  par  cette  raifon  :  il  7  en  a  à  fleurs 
blanches  ,  à  fleurs  doubles  couleur  de  chair ,  &  à 
fleurs  fimples  &  pourpres.  L'efpece  de  rofor  dt  tout 
tes  mois  ^  qui  efl  d'un  rouge  pâle  à  fleurs  doubles^  &  qui 
cft  la  rojc  a  cent  feuilles ,  Rofa  antifolia ,  aut  rubra  y 
pallidiàr ,  C.  B.  Pin.  48 1  ;  Rofa  ftmperflorens  ,  ne 
porte  des  fleurs  que  depuis  le  commencement  de  Juin 
]ufqu'à  la  fin  d'Oûobre*  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne 
fleurit  même  t>oint  une  féconde  fois',  fi  on  négl^e 
de  tailler  les  branches  qui  ont  porté  des  fleurs ,  dès 
qu'elles  commencent  à  fe  faner* 

La  rofe  de  Grèce  à  fieur  rougé  qui  ne  s'^nouîl 
pas  entièrement  ^  &  la  rofe  de  Mai  font  eflimables 
parce  qu'elles  font  plus   printanieres  que  les  autres^ 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très-^loubles  ^ 
d'une  forme  &  d'une  couleur  charmantes  ;  on  les 
nomme  rofes  mignomieSé  La  rôji  de  Bourgogne  ^  Rofa 
Murgundiaca  ^  s'appelle  pomphn^ 

Les  rofes  jaunes  de  l'Europe  ,  Rofa  lutea ,  à  fleurs 
doubler  6c  à  fleurs  Amples  ,  font  trés-agréables  paiî 
la  vivacité  de  leur  éckt ,  fur -tout  la  rofe  fimpte  s 
l'efpece  double  avorte  fouvent  ;  mais  quand  elle 
ileurit  bien  fans  avorter ,  fa  fleur  efl  d'une  beauté 
incomparable  &  très-fupérieure  aux  plus  belles  renon^ 
cules  ,  dit  Mé  Bourgeois.  Pour  les  garantir  de  cet 
accident  ^  il  faut  les  préferver  de  la  pluie  ,  en  les 
couvrant  d'un  petit  toit ,  dès  que  les  boutons  com« 
jaencent  à  paroître  t  mais  ce  qui  efl;  plu$  fedle  ,  il 
ficiut  les  planter  contre  un  mur  &  y  eiablir  un  petî^ 
avant-toit* 

Les  rofis  cannelles ,  Rdfa  eihnamomea ,  foit  fimples  ^ 
foit  doubles  ;  les  rcfes  muf codes  ou  de  Damas  ^  dou-« 
blés  &  fimples  ^  &  connues  chez  les  Anciens  fous  le 
nom  de  rofe  putone  ^  Rofa  Damafcma  ^  mofchata  ^ 
fore  fimpUci  ,  C*  6«  Pin*  48x  ,  ainfi  que  Tefpece  d« 
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ro/icr  mufqui  toujours  vert ,  font  dignes  d'être  recher^' 
à)éts  par  Todeur  délicieufe  cju^eUes  exhalent.  On 
voit  afi^z  communément  en  Italie  des  rojcs  bleues  y  ic 
aux  environs  de  Turin  un  rofitr  fans  épines  ,  dont 
les  pétales  des  fleurs  font  tacKetées  de  vert.  Enfin  les 
rofts  rouges  fi  connues  de  tout  le  monde ,  &  les  rofcs 
-4*un  rouge  foncé  ou  pourpres  dites  de  Provins ,  Rofa 
Gallica  rubra  ,  linn.  704  ;  Rofa  rubra  multiplex  ^ 
C.  B.  Pin.  4S1  ,  ainii  que  ks  rofts  panachées^  Rofa 
verRcdoTy  font  très -belles  par  elles-mêmes,  &  fe 
mêlent  agréablement  avec  les  rofts  blanches  ,  Rofa 
fativa  ait  a  ,  Linn.  705.  On  prétend  que  le  rofar 
commun  à  fleurs  rouges  ,  enté  fur  du  houx  ,  produit 
des  rofes  vertes;  le  fuc  ou  la  fève  du  houx  force 
apparemment  les  filières  du  rofier.  On  voit  dans  l'un 
des  jardins  du  Château  de  Chantilly ,  des  rofUrs  en 
ari>rifl'eau  très -élevés  ;  ils  portent  des  rofes  à  cent 
femlUs  y  les  unes  blanches,  d'autres  rougeâtres  :  ces 
fofitrs  ont  été  greffés  fur  Véglantier  &  prodtiiient  un 
très-bel  effet.  On  diflinglie  aufE  la  rofe  de  Hollande^ 
Rpfa  maxima. 

M«  Adanfon  dit  qu'on  prend  communément  pour 
le  fruit  du  rofier  fon  calice,  qui  devient  charnu  âc 
fucculent  comme  une  baie  ;  mais  ce  Ibnt  les  ovaires 
mêmes  qu'on  doit  regcorder  comflie  le  fruit  de  cette 
plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  communément  une  fin- 
gularité  qui.  lut  eft  particulière  ;  il  eâ  divifé  en  cinq 
feuilles  ,  dont  deux  font  entièrement  barbues  ,  deux 
font  fans  barbe  &  une  n'eu  barbue  que  par  un  côté^ 
ainfi  que  Ta  exprimé  le  Poëte  : 

Quinqne  fumus  firatres ,  unus-  barbatus  &  alter  ^ 
Imberbefque  duo ,  (lun  femi-berbis  ego. 

Les  différentes  efpeces  de  rofts  différent  par  leurs 
vértifâ.  ;  les  unes  fiant  purgatives  ,  les  autres  aftrin- 
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gcntes.  On  feît  avec  les  rofcs  pâks  ou  incarnates  ^ 
Rofa  palUia  ont  incamata ,  ou  avec  les  rofts  blanches  ^ 
une  eau  diftillée  propre  pour  les  maladies  des  yeux 
&  eftimëe  contre  les  cours  de  ventre ,  les  crachemens 
de  fang  &  les  hémorragies.  On  prépare  avec  ces  rofcs 
un  (irop  folutif  ;  ainfi  ces  rofis  font  principalement 
purgatives ,  mais  elles  ont  quelque  légère  aftri£Kon 
qu'elles  empruntent  de  leurs  parties  terreftres.  La 
rofc  mufcadc ,  celle  fur-tout  oui  vient  des  pays  chauds^ 
eîl  très'purgative  :  on  ne  doit  l'employer  qu'avec  pru- 
dence. 

On  tient  dans  les  bouti(ptes  une  eau  diftillée  de 
ces  fleurs  ,  qui  fert  plutôt  dans  la  cuifine  pour  fe- 
lever  le  goût  de  la  pâtiflerie ,  qu'elle  n'eft  d'ufage 
en  Médecine  ;  elle  purge  cependant  âiTez  bien  à  la 
dofe  de  huit  onces.  Les  rofcs  d'un  rouge  foncé  ou 
velouté  ,  qu'on  nomme  rofis  de  Provins ,  pafltnt  poui 
être  aftringentes  ,  ainfi  oue  les  rofcs  Manches  ,  iiiivant 
un  grand  nombre  de  Médecins.  On  prépare  avec  les 
rofcs  de  Provins  une  conferve  j  un  miel  &  un  firop 
qui  font  aftringens.  A  l'extérieur  on  fe  fert  commu- 
nément de  ces  rofcs  dans  les  fomentations  aftringentes 
&  réfolutives  ,  on  les  met  dans  du  vin  ^  &  elles  font 
propres  à  fortifier  les  parties  nerveufes  foulées.  Ces 
mêmes  fomentations  fiiites  fur  la  tête  après  des  coups 
&  des  chutes  qui  menacoient  d'un  abcès  dans 
cette  partie ,  ont  fouvent  reufli  pour  le  prévenir  & 
î)our  adoucir  des  migraines  violentes.  L'onguent  ou 
pommade  de  rofcs  le  Êiit  tantôt  avec  la  rofc  dt 
Provins^  tantôt  avec  la  rofc  ordinaire  ;  on  s'en  fert 
pour  les  gerçures  des  lèvres.  On  lit  dans  le  Journal 
de  Phyfîquc  de  M.  Mbbé  Roxîer ,  Août  lyyS  ,  une 
excellente  Diffcnation  fur  la  culture^  la  préparation  &  Us 
propriltls  des  rofes  routes  de  Provins ,  par  M.  Opoix  ,* 
Apothicaire.  Ces  rofes  font  particulières  à  la  France 
&  font  même  une  branche  de  commerce  avec  l'étran- 
ger :  notre  laborieux  Auteur  prétend  que  ce  font 
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ces  mêmes  rofes  fi  connues  autrefois  à  Rome  îoxxé 
le  nom  de  rofes  MiUfienm$  ,  parce*  qu'on  les  tiroît 
alors  de  la  ville  de  Milet  dans  lAfie  mineure» 
Le  nombre  de  leurs  pétales  n^exçede  guère  celui  do 
douze. 

M.  dt  HalUr  dit  qu'on  diftille  dans  les  Indes  une 
huile  effentielle  de  r?/J5 ,  extrêmement  précieufe  &  qui 
fert  dans  les  préfens  de  Souverain  à  Souverain. 

Si  Ton  veut  être  inftruit  de  Tufage  des  rofes  chex 
les  Anciens  ,  on  peut  lire  la  favante  &  curieiffe 
Piffertation  hiftorique  fur  cette  fleur,  par  M.  le  Mar<» 
quis  iOrbeffan ,  Préfident  à  mortier  du  Parlement  de 
.Touloufe. 

Rosier  du  Japon  ,  Cameliia  Japomca  ,*  Lînn.  ( 
^fjofa  Chinenfis ,  Edw.  C'eft  un  arbrifleau  du  Japon 
&  de  la  Chine ,  toujours  vert ,  qui  a  de  grands  rap- 
ports avec  Tarbriffeau  à  thi  ;  auflî  Petiver  le  nomme-t-il 
Thea  Chinenfis  pimenta  Jamaicenfis  folio ,  fiore  rcfeo^ 
Vjempfer  en  diftingue  deux  efpeces  :  Tune  fauvage  , 
jyiibakki  montanus  ,  feu  fylvefiris  ,  flore  rofeo  fimpUci  : 
l'autre  eft  cultivée  ,  Tfubakki  hartenfis  ,  fhre  pUna 
piaximo  ,  rofc^  hortmfis  y  Kaompf.  Amœn.  850  âc 
8p.  Cette  dernière  m  \t  fan-fa  de  VMIJI.  des  Voyages^ 
elle  eft  extrêmement  belle ,  &  fe  trouve  fouvent 
fepréfentée  dans  les  peintures  Chinoifes  :  fes  fleurs 
ibnt  d'un  rouée  vif ,  fort  grandes ,  folitaires  ou 
deux  à  fix  eniemble  au  fonunet  des  rameaux. 

Rosier  marron -rovge  de  Saint-Domingue. 
Selon  NicolfoH ,  «  il  croît  dans  les  mornes  ;  on  le 
trouve  dans  les  lieux  incultes  &  arides  de  cette  con- 
trée :  fa  racine  eft  fibreufe  ,  pivotante  ;  fes  tiges 
font  grêles  ,  tendres  ,  grifâtres ,  un  peu  çrevafliées  s 
(es  branches ,  droites,  alternes  ;  (es  feuilles,  alongées , 
longues  d'un  pouce  &  demi ,  ayant  fept  à  huit  Ugnes 
de  largeur  dans  leur  plus  grand  diamètre ,  pointues  % 
veloutées ,  finement  dentelées  ,  d'un  vert  fombre  :  fe$ 
ieMTs   naîuSent  des   aiifi!çlles  des  feuillçs,  eUes  font 
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petites  ^  de  couleur  rofe ,  inodores  &  en  grand 
nombre  :  le  fruit  eft  arrondi ,  velouté ,  d'un  vert 
fombre ,  qui  s'ouvre  étant  mûr  en  trois  portions 
Élites  en  cuiller  ^  de  couleur  de  feu  en  dedans  ;  le 
centre  contient  de  petites  graines  gridtres ,  cou- 
vertes d'une  fubftance  jaunâtre ,  d'une  faveur  douce  ^ 
adhérentes  à  un  corps  de  forme  pyramidale.  Cet 
arbri£feau  eft  en  même  temps  chargé  de  fleurs  & 
ëe  fruits  ,   ce  qui  le  rend  très-agréable  à  la  vue  ». 

Nicolfon  cite  le  rojier  marron^ jaune  de  Saint-Do- 
mingue, M  II  fe  trouve  dans  les  mornes  ,  &  il  ne 
diffère  du  rojUr  marron-rouge  qu'en  ce  que  fes  fleurs 
font  jaunes  ;  fes  fruits  d'un  jaune  foncé  en  dedans 
&  beaucoup  plus  gros  ». 

-  ROSMARE  ,  Rofmams.  Quelques  Naturaliftes 
donnent  ce  nom  à  la  béu  à  la  grande  dent ,  dont  nous 
parlerons  fous  le  nom  de  Yochc  marine.  Voyez  u 
piot. 

ROSOMACK,  Vayei  a  Carticle  Pelleteries. 

ROSOMAKA  de  N'unmbtrg.   Voyez  Glouton, 

ROtfO.  C'eft  la  pafienagtu  mourine.  Voyez  ce 
mot. 

ROSSE.  f^oyi{  à  l'anicU  Gardon. 

ROSSIGNOL  ou  Roussignol  ,  Ptulomda  ,  fat 
Lufcinia.  Œfeau  du  genre  du  Bec 'figue  ,  félon  M. 
Briffan  ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  ea 
Europe. 

Rossignol  franc  ,  pL  trd.  615  ,  fig.  x  ;  en 
Provence ,  Rwjpgneau.  C'eft  un  oifeau  de  paflage 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs* 
Autant  lalouette  eft  recherchée  pour  la  force  &  la 
fecilité  de  fon  chant  ,  autant  le  rofftgnol  franc  eft 
renommé  pour  la  beauté  du  fien  ,  qui  plaît  principa- 
lement par  fa  vivacité,  par  fes  inflexions ,  par  fon 
étendue  ;  ainfl  il  furpaife  l'alouette  par  la  douceur  de 
fa  voix  9  par  la  variété  de  fes  tons  doux,  mélodieux  ^ 
par  fes  fredonnemens  6c  fon  gazouillement  harmo» 
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pieux.  Le  rojfignol  eft  un  peu  plus  gros  que  la  fau-r 
vette  ;  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue  ,  efi  au  moins  de  fix  lignes  y  &  fon  envergure 
<&ft  de  plus  de  neuf  pouces  :  le  demi- bec  fupérieur  eft 
id*un  brun  foncé;  rimerieur  eft  d*un  cris-brvm  &  fe  bafe 
tire  fur  la  couleur  de  chair  ^  ainu  que  les  jamb^ , 
les  pieds  ^  les  ongles  :  le  plumage  fupérieur  eft  d'un 
brun<^roux  «  l'inférieur  eft  d*un  gris-blanc  :  les  côtés 
&  les  cuiffes  font  gns  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  font  d'un  blanc-rpuflatre.  La  femelle  eft 
appelée  roffignoUtte  en  Provence  ;  fes  teintes  font 
plus  claires ,  ainft  que  dans  les  jeunes. 

L'expérience  a  appris  à  l'Auteur  du  Trahi  du  roffi" 
gnol ,  que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  11  n'y 
^  point  d'oife^u  auffi  jaloux  ,  foit  pour  le  chant ,  foit 
pour  voyager ,  foit  pour  être  en  fociété  ;  rarement  on 
çn  voit  deux  enfemble^  Au  l'etour  du  printemps , 
depuis  les  premiers  jours  d'Avril  jufque  vers  la  fia 
du  mois  de  Mai ,  le  maie  chante  çontinuellenient , 
fur-tout  pendant  les  premiers  quinze  jours  &  plus  ; 
{^s  accens  aniinés  par  l'amour  annpncent  unft  (enû^ 
bilité  vive.  Le  roffîgnol  aime  éperdument  fa  femelle  ^ 
il  a  pour  elle  les  petits  foins  de  l'amant  le  plus 
çifidu  &  la  complauance  d'un  mari  fidelle.  On  dit 
communément ,  il  c'eft  un  adage  populaire  »  que  le 
rûffignol  ne  c)umte  plus  quand  ynç  idis^  les  petits 
font  éclos  }  il  eft  vrai  que  diftrait  par  le  foin  de 
leur  chercher  de  la  pourriture  &  de  leur  en  apporter  , 
il  chante  moins  fréquemment,  mais  il  chante  encore ^ 
au  lieu  qu'il  ne  chante  plus  après  la  féconde  ponte ,  ou 
plutôt  il  n^a  plus  ce  ramage  qui  le  mettoit  au-deftus 
de  tous  les  autres  chantres  des  bois  &  qui  nou$ 
fçharmoit  :  à  ces  chants  fi  variés ,  fi  mélodieux ,  qui 
f;inbellifibient  le  printemps,  fuccede  une  voix  rauque, 
monotone ,  &  oui  eft  moins  un  chant ,  dit  M.  Mau-* 
^t ,  qu'une  forte  de  croaftement  ;  &  c'eft  parce 
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été  9  qu'on  a  cru  que  cet  oifeau  ou  ne  chantoit 
plus ,  ou  que  cette  voix  rauque  ne  fortoit  plus  du 
même  gofier.  Il  n'en  eft  pas  ^e  même  des  rojpgnols 
qu'on  nourrit  en  cage  ,  ceux-ci  confervent  leur  voîjf 
oians  toute  fa  fraîcheur  neuf  à  dix  mois  de  Tannée  , 
&  leur  chant  ne  change  pas.  Il  eil  probable  que  la 
beauté  du  chant  du  roffignol  dans  les  mfains  de  la  Nar^ 
ture  dépend  au  commencement  du  printemps  de  Tétat 
où  fe  trouvent  alors  les  parties  de  la  génération  &  du 
rapport  qu'il  y  a  entre  ces  parties  &  les  organçs  de 
la  voix. 

Les  roffignols  ont  grand  foin  de  leur  poftérité  ; 
les  pères  veillent  à  l'éducation  des  petits ,  on  diroit 
qu'ils  leur  apprennent  à  chanter ,  &  que  ces  petits^ 
élevés  les  écoutent  avec  beaucoup  d'attention  &  de 
docilité ,  répétant  enfutte  lei^rs  leçons»  Chaque  couple 
travaille  à  la  conftruâion  du  nid  vers  la  fin  d'Avril  : 
ils  le  placent  fort  bas  près  de  terre ,  parmi  les 
brouffailles ,  ou  fur  une  touffe  d'herbe  ,  ou  fur  les  plus 
bafles  branches  des  buis  ou  des  ifs  ,  ou  au  pied  d'une 
haie  ou  d'une  charmille.  Ce  nid  tourné  au  Levant 
&  communément  placé  près  de  quelque  courant  ou 
de  quelque  pièce  d'eau  ^  eft  conftruit  de  bourre  ou  de 
poils  intérieurement ,  de  fibres  de  plantes  feches , 
de  joncs  ,  de  petites  racines  en  dehors.  Dans  les 
climats  chauds  cet  oifeau  peut  faire  quatre  pontes 
chaque  année ,  dans  ce  pays-ci  il  n'en  Êiit  commu* 
nément  que  deux  à  caufe  du  froid  :  chaque  ponte 
eft  pour  l'ordinaire  de  quatre  ou  cinq  œufs^  de 
couleur  brune  -  verdâtre  ;  voilà  le  finut  de  leurs 
amours  :  les  chiens  y  les  chats  ^  les  renards ,  les 
fouines  y  &c.  font  avides  de  ces  œufs  :  l'incubation 
eft  de  dix-huit  à  dix-neuf  jours  ;  la  femelle  ne  quitte 
guère  fon  nid  qu'une  fois  par  jour  ,  fur  le  foir ,  pour 
chercher  de  la  nourriture  :  ces  œufs  produifent  bien 
plus  de  mâles  que  de  femelles ,  comme  dans  prefque 
tous  les  oifeaux.  Les  jeunes  (ont  appelés  roffiffuh- 
fffff 


Digiti 


zedby  Google 


4t6  R    O    S 

Quelques  Naturalilles  difent  que  le  roffignol  franâ 
aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille ,  avec  lequel 
il  s^accouple  fouvent ,  &  qu'il  a  une  averfion  natu-> 
relie  pour  les  ftrpcns  :  il  redoute  fortement  les 
froids  9  c'eft  pourquoi  il  meurt  û  fouvent  en  cage  , 
quoique  tenu  chaudement  ;  &  il  ne  fe  trouve  des 
roffîgnols  en  Danemarck ,  en  Ruflie  ,  que  dans  les 
iaifons  chaudes.  M.  FUtcher^  Minlftre  de  la  Reine 
Elifabcth  à  la  Cour  de  Pétersbourg  »  dit  que  dans 
ces  contrées  les  rojjignols  ont  un  chant  plus  mélo« 
dieux  que  celui  des  rojjîgnols  d'Angleterre.  Divers 
Auteurs  prétendent  qu'il  fe  trouve  des  rojfignols 
blancs  ;  c'eft  une  de  ces  variétés  individuelles  dont 
on  voit  des  exemples  dans  toutes  les  autres  efpeces« 
A  l'égard  du  grand  rojfignol  qu'on  dit  fe  trouver  ea 
Siléûe  9  n'habiter  que  les  plaines  ,  avec  un  plumage 
cendré  ,  marqué  de  roux  ,  il  n'eft  qu'indique. 

Le  roffignol  n'a  prefque  point  de  chair ,  cependaitf 
M.  Chomcl  y  JDiSionnaire  Economique  ,  dit  qu0  les 
Gafcons  l'engraiflent  pour  en  faire  un  mets  qulls 
préfèrent  à  tout  autre  lorfqu'il  eA  gras  :  fa  chair 
eft  blanche  ^  tendre  &  prefque  auili  bonne  que  celle 
de  l'ortolan  ;  quelques-uns  l'eftiment  bonne  contre 
répilepfie. 

On  ne  fait  point  où  le  roffignol  fe  retire  poi» 
pffer  l'hiver  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  difent  les 
Voyageurs,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  en  aucun  temps  dans 
l'Afrique;  peut-être  fe  retirent -ils  en  Afie,  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ces  agréables  oifeaux  arrivent  dans 
toute  l'Europe  en  Avril  &  s'en  retournent  en  Sep- 
tembre ;  ils  voyagent  feuls  âc  vivent  également 
ifolés  dans  les  lieux  où  ils  fe  fixent ,  ou  ils  fe 
tiennent  au  moins  à  quelque  difiance  les  ims  des 
autres  ;  ils  fe  nourriiTent  d'infeâes ,  ils  aiment  parti* 
culiérement  les  araignées  ^  &  fe  cachent  dans  les 
taillis  les  plus  fourrés  ;  ce  font  des  oifeaux  fauvages 
&   timides  ;  ils   s'apparient  à  leur  arrivée.   Nous 
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dlfons  que  le  roffignol  fe  place  ordinairement  dans 
les  lieux  écartés  &  paHîbles ,  aux  environs  de  ouelqut 
colline  ou  tfun  ruifTeau ,  s'il  s*en  trouve ,  &  iur-tout 
dans  les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho  ;  c'eft 
là  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe  fon  ramage  par 
meuires  &  par  pajifes  ,  pour  s'écouter  &  fe  répondre 
en  quelque  forte  à  lui-même  par  le  moyen  de 
récho  des  environs  ;  de  là  vient  qu'il  n'a  que 
deux  ou  trois  endroits  favoris  pour  chanter.  On 
croiroit  y  dit  M.  Plàche  ,  qu'il  fait  combien  valent 
fes  talens  ;  il  fe  plaît  à  chanter  quand  tous  les  autres 
oifeaux  fe  taifent.  Rien  ne  l'anime  tant  que  les 
lieux  folitaires ,  le  calme  de  la  nmt  &  le  filence 
de  la  Nature  ;  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute 
^ur  tous  les  tons  ;  il  varie  fes  modulations ,  &  la 
fouplefie  de  fon  gofier  fe  prête  à  tout.  Il  va  du  fé^ 
rieux  au  badin ,  d'un  chant  fimple  &  léger  au  ga- 
zouillement le  plus  bizarre  »  des  tremblemens  &  des 
roulemens  les  plus  légers  à  des  foupirs  tendres , 
languiflans  &  lamentables ,  qu'il  abandonne  enfuite  pour 
revenir  à  fa  gaieté  naturelle  ;  il  fait  des  cadences  perlées  ^ 
des  fons  files ,  âûtés,  pleins  de  goût,  de  finefle  & 
d'expreffion  ;  c'eft  avec  raifon  que  Pline  lui  a  donné 
le  titre  glorieux  de  chamn  de  la  Nature.  Cet  aimable 
muftcien  fait  entendre  ks  plus  beaux  fons  dans  le 
temps  que  fa  femelle  fe  prépare  à  couver ,  il  double 
alors  la  durée  de  fon  chant  ;  &  pour  rendre  fes  fons 
extrêmement  éclatans ,  il  met  en  jeu  toutes  les 
forces  de  (ts  organes.  Lorfqu'il  donne  à  fon  ra«> 
mage  toute  fon  étendue ,  il  le  commence  &  le  finit 
fur  feize  tons  différens,  avec  une  variété  Tucceffive 
&  des  notes  intermédiaires  d'un  choix  fi  jufte ,  que  la 
variété  en  charme  l'oreille.  Les  autres  oifeaux  n'ont 
pour  ainfi  dire  qu^une  gamme  qu'ils  répètent  à  chaque 
reprife ,  -le  roffignol  au  contraire  varie  à  chaque  inf- 
tant  fes  airs,  le  plus  fou  vent  très-difFérens  les  uns 
dçs  wtrçs ,  &  il  paroît  ne  pas  chanter  de  mémoire  , 
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maïs  par  un  art  toujours  nouveau  qui  fe  développe 
&  qui  crée  à  chaque  inftant  ;  en  un  mot  Tart  qin 
eft  en  lui  eft  un  don  de  la  Nature.  La  force  de 
la  voix  du  roffignol  n'eft  pas  moins  étonnante  que 
fa  variété.  M.  Banington  s'eft  affuré  que  la  fphere 
que  remplit  la  voix  d'un  roffignol  n*a  pas  moins  d*un 
nulle  de  diamètre ,  ce  qui  égale  la  portée  de  la  voix 
bumaine  ;  &  fuivant  M.  Humer  »  les  mufcles  du 
larynx  font  plus  forts  à  proportion  dans  cet  oifeau 
que  dans  tout  autre,  &  même  plus  forts  dans  le 
mâle  que  dans  la  femelle  qui  n'a  pas  de  chant.  Le 
roffignol  paroît  être  fenfibîe  aux  cnarmcs  de  ITiar* 
monte ,  puifque  te  fon  des  inftrumens  &  celui  de  ta 
voix  humaine  l'attirent ,  au  lieu  que  les  autres  oi- 
féaux  ne  s'approchent  qu'au  bruit  d'une  voix  femblable 
à  la  leur  ;  le  rojjignol  écoute  des  fons  différens  des 
fiens ,  il  y  eft  attentif,  il  prélude ,  il  prend  le  ton , 
maïs  il  femble  vouloir  dominer  &  fe  faire  entendre 
au-deiTus  des  voix  ou  des  inftrumens  ;  on  prétend  en 
avoir  vu  dans  ce  cas  périr  de  l'excès  de  leurs  efforts.' 

Pour  la  manière  de  prendre  le  roffignol  au  filet , 
de  le  nourrir  en  cage  &  d'en  avoir  le  chant  pendant 
prefque  toute  Tannée ,  nous  renvoyons  au  TriùU  du 
Roffignol  franc  ou  chanteur  ,  imprimé  à  Paris  en  175 1. 
On  reconnoît qu'un  roffignol tA  un  mâle,  non-feulement 
par  fon  chant ,  mais  lorfque  fur  deux  ou  trois  plumes 
de  l'aile  la  barbe  qui  fort  de  la  côte  de  la  plume 
que  l'on  voit  eft  brune -noirâtre;  de  plus  fes  jambes 
font  comme  tranfparentes  &  rougeâtres.  Le  roffignol 
peut  apprendre  auffi  à  parler  ;  il  eft  fujet  à  avoir  des 
abcès  au  croupion  ,  la  gale  à  la  tête,  à  devenir  trop 
gras  j  à  avoir  le  dévoiement  ou  la  conftipation ,  ou 
une  forte  maladie  de  la  mue ,  tous  accidens  qui  in- 
fluent fur  fon  tempérament ,  au  point  de  l'empêcher 
de  chanter  ou  même  de  le  faire  mourir. 

Rossignol  blanc.  Foyti  ^  ^article  Rossignol  , 
sûnû  que  pour  le  roffignol  grand. 
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RdSStGKOL  i)*HivER.  Nom  donné  en  quelques 
endroits  à  la  corneille  manulcc. 

Rossignol  de  l'Amérique,  i!Ed\¥ards.  Voyez 
Figuier  (  le  grand  )  de  la  Jamaïque. 

Rossignol  de  Muraille  ou  de  Mur  i  pL  tnU 
351  ,  en  latin  Ruticilla.  Cet  oîfeaU  a  du  rapport 
avec  le  roffignol  vulgaire  par  fes  caraâeres  géné- 
riques &  par  fon  chant  à  la  vérité  moins  étendu  , 
moins  foutenu  &  ixK>ins  varié ,  mais  il  en  diffère 
par  la  taille  y  par  le  plumage  U  par  les  habitudes  ; 
il  eft  bien  moins  gros:  fa  longueur  totale  eft d'en« 
virQn  cinq  pouces ,  &l  fon  envergure  de  huit  ;  le 
front  eft  blanc;  la  bafe  du  bec,  les  }oues ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  ont  le  plumage  noir  :  le  plu* . 
mage  fupérieur  eft  d'un  cendré  clair;  l'inférieur  eft 
roux,  ainfi  que  les  côtés,  les  cuiffes  &  le  crou- 
pion ;  les  pennes  de  Taile  font  d'un  gris-brun ,  aiflit 
5 lue  celles  du  milieu  de  la  queue  ,  dont  les  latérales 
ont  roufles  ;  les  couvertures  du  deffous  de  ta  queue 
font  d'un  blanc*rouflatre  ;  les  coins  des  deux  man« 
dibules  font  jaunes;  le  bec  ,  les  jambes^  les  pieds âc 
les  ongles  ,  noirs.  La  femelle  a  peu  ou  point  de 
blanc ,  &c  n'a  pas  de  noir  ;  le  refte  du  plumage  à  les 
teintes  bien  plus  claires  que  chez  le  mâle. 

Albin  regarde  cet  oifeau  comme  un  rouge-queue; 
Belon  lui  a  donné  auifi  ce  dernier  nom»  Le  rojpgnot 
de  muraille  eft  de  paflage  ,  il  arrive  au  printemps 
comme  la  plupart  des  oifeaux  du  même  genre  ;  U 
s'établit  fur  le  faîte  des  vieux  bâtimens ,  on  en 
trouve  auffi  dans  le  plus  épais  des  forêts  ;  il  adopte 
alors  quelque  vieux  arbre  &  il  niche  dans  les 
trous  qu'il  y  trouve  y  mais  c'eft  plus  communément 
dans  les  trous  des  vieux  édifices  ;  il  préfère  les  pays 
de  montagnes  aux  plaines  ;  fon  vol  eft  tfés-léger  , 
&  toutes  les  f<Ms  qu'il  fe  pofe  ,  il  agite  fa  queue 
horizontalement  de  droite  à  gauche ,  par  trémoufle* 
jpiens  ^  &  pouftant  en  même  temps  un  petit  cri  par* 
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ticuUer  ;  la  ponte  eft  de  cinq  ou  fîx  œufs  UeuâtfeS  ) 
pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  le  mâle  fe 
tient  au  faîte  de  quelque  bâtiment  fort  élevé  qui 
domine  le  nid ,  &  c'efi  de  là  qull  fait  entendre  (on 
chant ,  principalement  le  matin  &c  le  foir  :  comme 
cet  oifeau  eft  d'un  naturel  fauvage  6c  farouche  ,  il 
prend  fes  repas  &  fait  fon  nid  fans  être  vu  ;  on 
prétend  même  que  ii  on  approche  de  trop  près  de 
fa  couvée ,  il  l'abandonne  ;  mais  pris  jeune ,  il  fe 
comporte  en  cage  comme  nos  roffignoUts  ;  il  nous 
quitte  en  Oôobre  ;  on  le  voit  encore  en  Novembre 
en  Italie  :  mais  oi\  fe  retire-t41  pour  pafTer  l'hiver  ? 
M.  it  MonibùUard  penfe  que  les  oifeaux  appelés 
charbormUrs  dans  le  Bugey ,  cul'^rouffit  famon ,  four* 
nciron  dt  chtminU  ^  en  Provence  ,  font  nos  roffignoU 
dt  muraille. 

Rossignol  de  Muraille  cendré.  Ce  n'eft ,  dit 
M.  Mauiuyty  qu'une   variété  de  l'efpece  que   nous, 
venons  de  décrire  ;  fon  dos  eft  d'un  cendré  foncé  ^ 

Eoint  de  blanc  au  bas-ventre ,  &  Amplement  une  ligne 
lanche  fur  le  front. 

Rossignol  de  Muraille  d'Amérique.  Il  fe  trouve 
en  Vir^nie.  Cattsby  dit  que  le  plumage  fupérieur 
eft  noir ,  avec  une  tache  de  roux  vif  fur  les  ailes  ; 
la  poitrine  eft  roufle  ;  le  ventre  ^  gris  ;  la  pointe  de  la 
queue  9  noire. 

Rossignol  de  Muraille  de  Gibraltar.  Le  bec 
&  les  ongles  font  bruns  ;  le  plumage  approche  aflex 
de  celui  de  nos  contrées  ^  mais  le  bas-ventre  Se  les 
cuifles  font  blanches  ;  les  pennes  moyennes  des  aUes 
font  bordées  de  cette  derraere  couleur. 

Rossignol  de  Muraille  des  Indes.  II  eft  à  pen 
pr^  de  la  groffeur  de  notre  bec-figue;  le  bec  eft  noir; 
l'iris  &  les  pieds  font  d'un  jaune-roux;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  bleu  d^indigo  clair  ;  l'inférieur  eâ 
roux  ;  mais  il  y  a  deux  bandes  tranfverfales  fur  cha- 
que )oue;  la  fupérieure  eft  Manche^  Tautre^ noire ib 
gorge  eft  blanche» 
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Rossignol  de  Rivière,  yoye[  Rousserole. 
Rossignol  des  Indes,   (  Voyage  aux  Indes  &  à 
la  Chine.  )  Voyei  GOBE-MOUCHE  de  Pondichery^ 

ROSSIGNOL-MONET.    Voye^  BOUVREI^IL. 

ROSSOLAN.  Foyei  Ortolan  de  Neige. 

ROSSOLIS.  Voyei  Herbe  aux  Goutteux. 

ROTANG.  Foyei  Rotin. 

ROTULE.  Voyei  Bergforelle. 

ROTENGLE  ou  Œil  rouge.  Voyei  Sarve. 

ROTH-GULDEN-ERTZ  ou  Rosiclere.  Nom 
que  les  Mineurs  donnent  à  la  mine  d'argent  rouge 
tranfparente  :  la  dénomination  de  cette  mine  fignifie 
mine  dt  beaucoup  de  valeur.  Voyez  à  ïartide  Ar« 
CENT. 

ROT-JE.  C'eft  un  petit  oifeau  de  Groenland  &  de 
Spitzberg,  que  les  HoUandois  &  les  Hambourgeois 
nomment  ainfi.  Kotjt  fignifie  rat.  Cet  oifeau  paroît 
être  notre  tÀfeau  de  tempête^  il  eft  de  couletu*  ndi- 
râtre,  &  ion  cri 9  dit-on,  imite  aflez  celui  d'un pedt 
rat.  Anderfon  dit  que  le  rot  je  fait  fon  nid  fous  les 
débris  des  rocs  écroulés,  dans  des  creux  profonds  Sc 
étroits  y  fur  le  bord  de  la  mer.  AuiG-tôt  que  les  peùts 
font  en  état  de  voyager,. les  perc  &  mère  leur  indi- 
quent le  chemin  en  fe  gliflant  adroitement  les  pre- 
aiiers  fur  les  pierres  juliqu'à  la  mer ,  pour  gagnar 
d'autres  contrées.  Voye[  Oiseau  de  Tempête. 

ROTIFERE ,  Rotifer.  Non  donné  par  Leuu/enhoick  à 
une  efpece  de  petit  polype  a  roue ,  hermaphrodite  & 
ovipare  :  cet  ammalcule  fingulier  ,  dont  M.  Vicat  a 
feit  un  article  dans  le  Supplément  à  notre  Di&or^ 
noire  ^  imprimé  à  Laufanne  ,  habite  ordinairement  le 
iable  des  tuiles  &  des  gouttières  ;  fa  partie  antérieure 
offre  une  manière  de  cornet ,  avec  deux  tronçons  qiâ 
portent  diacun  à  leur  extrémité  l'apparence  d'une 
roue  très-fmguliere ,  d'où  Tanimal  tire  fon  nom;  la 
partie  pofténeure  a  une  efpece  de  trident  ;  le  corps 
^  formé  d'anneaux   ^  «rayé  longitudinalefneflt  par 
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des  raies  parallèles  :  cet  animalcule  devient  à  {6n  gre 
gros  &  court  ^  mince  &  long ,  dans  tout  fon  corps 
ou  d;ms  une  de  Tes  parties  :  il  marche  à  la  manière 
des  vers  ;  &  la  corne  du  milieu  de  fon  trident ,  for- 
mée d'autres  pointes  infiniment  fines  ,  s'attache  au 
plan  fur  lequel  le  petit  animal  fe  meut  à  chaque  pas 
ju'il  fait.  Lorfque  le  fable  dans  lequel  le  rotifirc  vit  ^ 
le  deffeche  j  l'animalcule  fe  contourne ,  s'alonge  ,  fe 
contraâe  ^  fe  rapetifle  ^  perd  le  mouvement  &  ùt 
forme;  ii  on  laifle  toinber  alors  fur  lui  uùe  goutte 
d'eau,  il  fe  développe  &c  bientôt  rampe  avec  vî*^ 
tefle  :  il  en  eft^  dit- on ,  qui  refTufcitent  feize  fois  de 
la  même  manière  ,  &  quelques-uns  demeurés  à  fee 
&  morts  pendant  quatre  ans,  refTufcitent  encore  prompt 
tement  ;  ce  temps,  quoique  long  ^  l'eft  bien  moins  que 
celui  du  petit  animal  anguilliforme  du  blé  rachitioue^ 
qui  refTufcite  après  vingt  -  un  ans^  Cet  effet  devient 
plus  prompt  quand  on  emploie  de  l'eau  chaude,  il 
devient  plus  tardif  fi  les  rotifcrts  font  placés  fur  un 
fable  très-difperfé  ;  il  n'a  plus  lieu  quand  il  n'y  a  plus 
de  fable  :  il  paroît  aufli  qu'ils  perdent  la  faculté  de 
reflufciter  quand  on  les  defTeche  ailleurs  que  fur  du 
fable  ,  peut-être  ,  dit  M.  Ficai ,  parce  qu'ils  font  alors 
expofés  à  toute  l'aâlon  de  l'air.  Suivant  ce  Médecin^ 
la  mort  des  rotifcrcs  ne  paroît  pas  être  un*  engour-» 
diflement  femblable  à  celui  que  produit  le  firoidfup 
plufieurs  animaux  quand  ils  font  vivans,  leur  corps 
reflfembJe  à  une  gelée  épaiffe  :  ïorfqu'ils  font  deflé-> 
chés ,  tout  leur  corps  fe  réduit  à  un  atome  de  ma-* 
tiere  durcie ,  qui  percé  avec  une  aiguille  fe  brife  en 
prticules.  Les  rotiftrcs  ont  la  faculté  de  cacher  à 
leur  gré  les  deux  tronçons  &  leurs  roues ,  ou  feule* 
ment  l'une  d'elles;  avec  ces  roues  formées  de  fils 
imperceptibles ,  ils  forment  deux  tourbillons  rapides  ; 
elles  leur  fervent  à  s'élever ,  à  defcendre  dans  l'eau  , 
à  y  nagei"  :  entre  les  deux  tronçons  eft  une  particule 
mouvante  que  plufieurs  Natur.9liûes  ont  pris  pour  le 
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coèiif  de  Vanîmal;  &  qui  paroît  plutôt  tti  être  la 
bouche.  Un  degré  de  chaleur  correlpondant  au  trente- 
lîxieme  du  thermomètre  de  Réaumur  ^  les  fue  lorf* 
qu'ils  (oTïl  vivans  ;  &  lorfqu^ils  foht  defféchés ,  \t 
cinquantième  degré  de  chaleur  ne  les  tue  pas.  Le 
froid  de  la  glace  les  fait  contraÛer  ;  mais  celui  même 
qui  eft  indiqué  par  le  dix-neuviemc  degré  au-defioui 
de  léro ,  ne  les  tue  pas  :  des  eaux  imprégnées  de  fel 
eu  de  vitriol ,  ou  mêlées  de  fucs  tels  que  celui 
d'^i/  ou  à^huiU ,  &c.  les  tuent ,  &  Us  ne  renufcitent 
plus.  Voilà  des  fingularités  bien  étranges.  P^oyc^ 
maintenant  YarticU  Polype. 

ROTIN  ou  RoTTAiN  ou  Ratan.  Efpeee  de  ro- 
feau  qui  croît  abondamment  fur  les  côtes  dit  Ùétroit 
de  Malacca.  On  en  diftingue  piufieuts  efpeces  :  lei 
uns  nous  fourniffent  les  cannes'^badines  tths-^Û^tihUs  ^ 
dont  on  fe  fert  pour  battre  les  habits  ou  pour  faire 
des  broffes  colorées  ea  rouge ,  &  propres  à  nettoyer 
les  dents.  Ces  mêmes  réfeaux  fe  fendent  aufli  pat 
petites  lanières  pour  faire  des  m^ibles ,  notammUît 
des  fiéges  &  doffiers  de  chaiifes  &  fairteuils.  Ces 
meubles  dé  cannes  ont  été  depuis  quelqite  temps  fort 
à  la  mode  en  Europe ,  &  fur-tout  en  France.  Cômmt 
ces  lanières  en  vieiiliffant  perdent  leur  couleur  na- 
turelle ,  on  la  renouvelle  au  mtoyen  de  la  va- 
peur du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui  fe  nomnfient 
rotangs  font  les  rofeaux  â  cannes  ^  cPurte  confiftancâ, 
ligneufe ,  fort  légers ,  flexibles  &  fort  poreux  :  ili 
ont  cependant  auez  de  folidîté  pour  fervir  de  bâton , 
lorfqu'en  marchant  on  a  befoin  de  s^appuyer.  Leg 
Hollandois ,  qui  vont  les  chercher  à  Bengale  &  à 
Malac ,  en  font  un  commerce  confidérable.  Il  y  à 
des  jets  de  ce  jonc  ou  rofeau  eftimés  cinquante  St 
foixante  louis  d'or,  On  eft  dans  IMfage  de  les  vernii». 
II  y  a  des  rotangs  articulés  dans  les  Ifles  de  Bourboflt 
&  de  France. 

Jme  XII.  £*e 
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^DaâS  les  grandes  Indes ,  à  Java ,  Manlpa ,  Hiiaohela 
&  au  Malabar  »  croît  une  efpece  de  canne  ou  de 
rouain  qui  trace  &  qui  eft  très-garni  d'épines;  il 
n'y  a  pas  de  meilleures  paliflades  :  Tes  Hollandois  en 
plantent  fur  leurs  remparts.  Cette  canne  ou  rofeau 
(  Arundo  arboryfpinofa  &  vaUaris)  s'appelle  balubadurc 
«n  langue  M alaie  ;  bulufchit  en  Malabare  y  &  tsjUich 
chckior  en  Chinois* 

ROT-SCHiER.  Voyci  au  mot  Morue. 

ROTTAIN,  Voyei  Rotin. 

ROTULES,  royci  à  ParticU  Oursin. 

ROUCHEROLLE.     Foyei  Rousserole. 

ROUCOUYER  &  Roucou.  On  donne  commu- 
nément ce  nom  à  un  arbre  de  la  graine  duquel  on  tire 
par  infiifion  ou  par  macération  une  pâte  ou  extr^t 
que  l'on  nomme  roucou  y  &  dont  on  £dt  ufage  dans 
la  teinture.  Cet   arbre    eft  cultivé   dans  toutes  les 
liles  de  l'Amérique  :  il  eft  nommé  chez  les  Indiens 
&  chez  les  Sauvages  Caraïbes  y  achiou  y  tmatabi  , 
cof/uhm  par   les    hommes  ;   les    femmes    Caraïbes 
l'appellent  bichct  :  c'eft  Vurucu  de  \Pifon  ,  OrcUana^ 
Herm.  ;  Daburi  y   Clui'.  ;   Achiotl  y   Hem.  ;  Bixdy 
Ovieà*  y  Mieeila  Americana  tnaximay  ùnSoria yToum.  ^ 
Boher.  ;  Arbor  finium  rcgundorum  y  Scalig.  ;  Amouo  y 
Dalech.  ;   Arbor  NUxicana  coccifcra  ^  C.   B.  ;  Ray  ; 
Jonfi.  Cet  arbre  eu  fort  touffu  &  s'élève  depuis 
douze  jufqu'à  quinze   pieds  ;  fes  tiges  font  droites 
&  rameufes  ;  s'il  croît  trop  haut  ,  on  l'étête   afin 
qu'il  s'arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc  (  on  prétend 
que  deux  morceaux  de  ce  bois  frottés  l'un  contre 
l'autre ,  s'échauffent  au  point  d'allumer  de  l'amadou)^ 
cependant  on  dit  qu'il  eft  facile  à  rompre  ;  l'écorce 
fert  à  &ire  des  cordes  :  hs  feuilles  font  placées  alter- 
nativement y  grandes  y  cordiformes  y  pointues  au  fom- 
met,  fans  dentelures,  minces^  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces  y  &c  ont  environ  trois  pouces  &  demi  dans 
leur  plus  grwdç  largeur  »  elles  lont  liâSês,  luiikntes^  ' 
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d*iiii  beau  vert ,  ayant  en  deffbus  plufieurs  nervures 
Irouflâtres  :  les  feuilles  font  attachées  à  des  queues 
longues  de  deux  ou  trois  doigts  :  fes  rameaux  portent 
à  leur  fommet  deux  fois  par  an  des  touffes  ou 
bouquets  de  fleurs  en  rofe  ,  gratides ,  belles  ,  d'un 
rouge  pâle  tirant  fur  Tincamat ,  fans  odeur  &  fans 
goût  ;  la  corolle  eft  à  dix»  pétales  :  il  y  a  dix  éta- 
mines  &  un  piftil  ;  le  calice  eft  à  cinq  dentelures  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  fniits  en  goufles  oblongues, 
arrondies  ,  aplaties  fur  les  côtés ,  longues  d*un  doigt 
&  demi  ou  plus  ,  compofées  de  deux  cofTes  brunes^ 
hériflees  de  petites  pointes  d*un  rouge  foncé  &  qui 
ne  piquent  que  peu  ou  point.  Ce  fruit  en  miirîf- 
fant  devient  rougeâtre ,  &  il  s*ouvre  en  deux  parties 
égales  qui  renferment  environ  foixante  grains  ou 
iemences  panagées  en  deux  rangs  ;  ces  grains  font 
de  la  grofleur  d'un  petit  grain  de  coriandre  ,  de 
figure  pyramidale ,  attachés  par  de  petits  fllets  qui 
font  des  placentas  oblongs  :  ces  mêmes  grains  font 
couverts  d'une  fubftance  vifqueufe  ,  très-adhérente 
aux  doigts  ,  d'un  très-beau  rouge  de  feu  ,  d'une 
odeur  affez  forte;  la  femence  féparée  de  cette  madère 
rouge  eft  de  couleur  blanchâtre.  Comme  les  oifeaux . 
font  fHands  de  ce  fruit ,  les  Sauvages  plantent  l'arbre 
auprès  de  leurs  cafés.  Les  Nègres  &  quelques  Colons 
en  mêlent  la  ^aine  dans  leurs  ragoûts. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'arbre  de  rottcou 
qui  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  fon  fhût 
n'eft  pas  épineux ,  &c  qu'il  eft  plus  difficile  à  ouvrir. 

La  récolte  du  roucou  fe  fait  deux  fois  l'année  ^  à 
la  Saint-Jean  &  à  Noël  ;  cette  dernière  eft  la  plus 
abondante  :  on  connoît  que  la  gouife  eft  mûre 
lorfqu'elle  s'ouvre  d'elle-même  fur  l'arbre.  Nous 
allons  donner  la  manière  de  préparer  la  pâte  ou 
l'extrait  de  roucou  dont  on  fait  ufàge  dans  toute 
l'Europe,  &c. 
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On  retire  de  dedans  la  goufle  du  rotuou  les  gtams 
&  tout  ce  qui  les  environne  ,  on    les   écrafe  avec 
des    pilons  de  bois  dans  des   canots   ou  auges  qui 
font  des  troncs  d'arbres  creufés  ;  on  jette  de   Teau 
deflus  en  fuififante  quantité  pour  que  la  matière  y 
trempe  ;  on  la  laifie  pendant  fix    jours  ,  afin  que 
Peau  puifle  diflbudre  la  fubftance  rouge  qui  eft  adhé- 
rente aux  grains.  On  coule  enfuite  la  liqueur  ,  d'abord 
dans  un  crible  du  pays  ,  nommé  kibuha  ou  manaru^ 
puis  dans  trois  autres  cribles  plus  fins  ,  faits  de  jonc 
ou  de  grofie  toile  dont  les  trous  font  carrés  ;  on 
laifle  égoutter  pendant  vingt-quatre  heures  ce  marc 
qu'on  appelé  roucou  caU  ;  puis  on  le  met  de  nouveau 
dans  un  canot  qu'on  a  foin  de  couvrir ,  &  on  l'y 
laifie  fermenter  pendant  huit  jours  ,  pour  que  ce  qui 
reûe  de  matière  rouge   colorante   puifle   plus  ailé* 
ment  s'en  détacher  &  s'extraire.  Enfuite  on  emplme 
un  vafe  qui  piûiTe  foutenir  Ta^on  du  feu  ;  on  jette 
un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  matière  ,  on  l'agite 
jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à  fe  gonfler  &  à  former 
des  bulles  d'air  qui  crèvent  à  la  furface  ;  alors  on 
cefle  le  feu  :  oh  laifie  refroidir  le  roucou  jufqu'au 
lendemain  matin ,  on  le  tire  de  la  chaudière  &  on 
rétend  dans  des  caifles  que  l'on   tâche  de  garantir 
de  la  poufiiere.  Le  toucqu  féché  à  l'ombre   par  le 
vent  en  infiniment  plus  coloré  que  celui  qu'on  expofe 
au  foleil.  On  a  obfervé  que  plus  on  le  travaille  en 
grand  ,  plus  la  Couleur  en  eft  vive  :  travaillé  en 
petit  ,  il  devient  noir.  Le   touuhi  eft  pur  &  bien 
Eût  quand   il  fe  diftbut  entièrement  dans  l'eau  & 
^u41  n'y  a  point  de  corps  étrangers  errans  ni  pré- 
opités ,  comme  dans  le  roucou  gigodsine  qui  eft  de 
mauvaife  qualité ,  &  plus  encore  dans  celui  qu'on 
appelle  roucou  bal^  terme  honnête  de  Fabricant  qui 
^;nifie  la  pailU  &  le  bU  ,  parce  qu'on  s'eft  fervt 
de  vieilles  &  de  nouvelles  graines  ,  &  qu'on  y  a 
mêlé  4|iidquefois  du  rouge  ilndc^ 
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Le  toncou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être 
couleur  de  feu  ,  plus  vif  en  dedans  qu*en  dehors  , 
doux  au  toucher  ,  d'une  bonne  confiftance ,  afin 
qu'il  foit  marchand  &  de  garde.  On  donne  à  cette 
pâte  la  forme  que  l'on  veut  avant  que  de  l'envoyer 
en  Europe,  Elle  eft  ordinairement  en  pains  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de  balijîtr. 

On  peut  retirer  du  toutou  une  fubftance  rouge 
beaucoup  plus  belle,  en  fe  contentant  de  frotter  feu- 
lement les  grains  entre  les  mains  dans  de  l'eau  ; 
mais  alors  on  n'en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extrait 
ou  de  fécule  qui  fe  précipite  &  fe  forme  en  maffe 
comme  un  pain  de  cire.  Rarement  on  la  garde  dans  cet 
état,  non-feulement  parce  qu'elle  devient  trop  chère ^ 
mais  parce  qu'on  eft  dans  lufage  d'affoiblir  Ion  éclat 
trop  vif  qui  ne  plaît  pas  à  l'œil ,  avec  du  famal 
rouge  en  poudre  :  tel  eft  le  roucou  que  les  Indiens 
Caraïbes  ,  &c.  aiment  avidement.  Ils  le  trempent 
dans  rhuile  avant  de  l'employer  pour  fe  roueir  le 
corps  :  cet  ufage  bizarre  a  fon  utilité  ;  c'eft  une 
efpece  d'enduit  qui  bouche  les  pores  de  la  peau  , 
empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne  feflfe  împref- 
fion  fur  leur  corps  quand  ils  y  nagent ,  fait  fuir 
les  maringouins  &  mourir  les  chiques  ,  &c.  Ils  en 
teignoient   autrefois  leurs   hamacs. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  préparer  la  pâte 
de  roucoH  font  incommodés  de  maux  de  tête  qu'on 
peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de  la  graine  de  roucou , 
qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  les  infufions 
&  macérations  :  en  effet ,  lors  de  la  fermentation  it 
eft  d'une  puanteur  infupportable  ;  (oï\  odeur  agréable 
ne  fe  fait  fentir  qu'après  la  fermentation.  La  belle 
pâte  de  roucou  devient  dure  en  Europe  &  perd  fon 
odeur  qui  approche  de  celle  de  la  violette.  Celle 
de  Cayenne  eft  eftimée  la  meilleure  &  la  mieux 
préparée  ;  les  Teinturiers  s'en  fervent  pour  mettre 
en  première  couleur   1er  laines  qn^on  veut  teindre 
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en  rouge ,  bleu  ,  jaune  ,  vert  ,  &c.  Quelques  Infii- 
laires  en  faifoient  entrer  dans  la  compoiition  ^u 
chocolat.  Barrere  ,  Eff.  y^  ,  dit  que  le  roucou  eft  auffi 
le  contre-poîfon  du  fuc  de  maniaque  :  il  fortifie  Tef- 
tomac  &  arrête  le  cours  de  ventre.  Lorfque  le  linge 
a  été  taché  de  roucou  ^  il  eft  très- difficile  d'en  effacer 
la  tache,  fur-tout  quand  il  y  a  eu  du  mélange  d'huile; 
le  foleil  eft  plus  capable  de  remporter  que  toutes  les 
leffives  ,  &  cette  couleur  eft  fi  extenfible  qu'un  mor- 
ceau de  linge  taché  eft  capable  de  gâter  toute  une 
lefHve. 

ROUDOU.  Voyei  Re0OUL. 

ROUGE  (  le  ).  yoye[  SoucHET  (  canard  ). 

ROUGE ATRE.  Efpece  de  cyprin.  Voyez  Gardon. 
ROUGE-BOURSE  de  Selon.  Voyez  Rouge-gorge. 

ROUGE-BRUN  ou  Rouge  de  Montagne  ,  ou 
Rouge  d'Inde.  Voyei  à  VanicU  Ochre. 

ROUGE- CAP.  Ceft  le  cardinal  d'Amérique  de  M. 
Briffon  ;  le  tangara  brun  d'Amérique  ,  des  pi.  enl. 
155,  fig.  1.  Ce  tangara  qui  fe  trouve  à  la  Guîane , 
ne  s*y  montre  pas  également  tous  les  ans  ;  il  n'y 
vient  en  grand  nombre ,  dit  M.  Mauduyt^  que  dans 
certaines  années  &  dans  certaines  circonftances.  Il  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  d'un  pinfon  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fix  pouces  ;  fon  envergure  l'eft  de  neuf; 
le  demi- bec  fupérieureft  brun;  l'inférieur,  blanchâtre^ 
&  fon  extrémité  brune  ;  les  pieds  &  le$  ongles 
font  gris  ;  la  tête  &  le  haut  de  la  gorge  ,  d'un 
rouge  vif;  le  bas  delà  gorge  eft  d'un  pourpre  obfcur; 
îe  refle  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  brillant  ; 
le  refte  de  l'inférieur,  d'un  beau  blanc. 

ROUGE-GORGE  de  diverfes  efpeces.  Voye^  à  IW* 
ûcle  Gorge  rouge. 

On  donne  auffi  le  nom*  de  rouge^gorgt  à  deux 
efpeces  de  reptiles,  yoyei  Lézard  dit  k  Rouge- 
gorge  ,  &  Serpent  dit  le  Rouge-gorge. 

ROUGE-NOIR,  Foye^  Gros-jbec  de  Coromandel. 
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ROUGE -HERBE  ou  Blé  koir.  yoye\k  la  fuite 
de  Varùdt   SarRASIN. 

ROUGE  OTTE.  f^ojeî  ce  que  c'eft  à  r^mVi*  MORUR 

NOIRE. 

ROUGE-QUEUE.  Les  Auteurs  ont  donné  ce  nom 
a  des  oifeaux  de  genres  très-difierens  y  ainû  qu'on 
le  verra  ci-après. 

Rouge  -  queue  proprement  dit  ,  Phanicumsl 
C'eft  un  oîfeau  de  paffage  &  du  même  genre  que 
le  roffignol ,  la  fauvette ,  6cc.  Il  eft  au  moins  de  la 
gtoiïeur  du  roffignol  de  muraiUc  ;^le  bec  ,  les  pieds 
&  les  Qi^es  font  noirâtres  ;  le  plumage  fupérieu^ 
eft  gris  ,  mais  le  croupion  .&  les  couvertured^du 
deflus  de  la  queue  font  roux  ;  le  plumage  inférieur 
eft  d'un  gris-blanc  itêlé  de  roux  ;  les  côtés  &  je 
deftbus  de  la  queue  font  rouffâtre^  ;  les  ailes  font 
d'uo  gris- brun,  bordées  de  gris-rouflfâtre.  On  prétend 
que  cet  individu  eft  la  femelle,  &  que  le  mâle  <|ui 
a  la  taille  un  peu  moins  forte ,  eft  le  rougt- queue  à 
collier   de  M.   Brijfon. 

Rouge-queue  a  collier  ,  Phsemcurus  torquatusi 
Il  a  le  bec  noirâtre  ,  les  pieds  &  les  ongles  bruns  ; 
le  pltunage  fupérieur  brun ,  le  croupion  &  le  deflus 
^e  la  queue  roux  comme  dans  fa  femelle  ,  les 
joues  &  le  deflbus  du  corps  d'un  blanc  fale  ; 
varié  de  taches  brunes  ati  bas  des  joues  ,  for  la 
poitridfe  &  les  côtés  ;  une  tache  de  cette  dernière 
couleiur  aSez  étendue  en  forme  de  fer  à  cheval , 
lui  forme  une  efpece  de  collier  ;  les  pennes  de 
l'aile  &  de  la  queue  font  brunes  ,  mais  les  laté* 
raies  de  la  queue  font  roufles  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur. 

Ces  oifeaux. arrivent  vers- le  milieu  du  printemps i; 

&  s^en  retournent  en  automne  ;.  ils  fe  fixent  fur  les 

pays  de  montagnes  &  rarement  eu  plaine  ;  ils  nichent 

fur  les  buiffons  fort  bas  ,  leur   nid  eft  compofé  de 

moufle  en  dehors ^  de  laine  &  de  plumes  en  dedans; 
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la  pottte  eil  de  cinq  à  ûx  ceu£s  blancs ,  tkpxetés  de 
gris.  Les  rouge  ^queues  ne  quittent  guère  l'épais  du 
hojs  pendant  la  chaleur  ,  ils  en  fortent  le  matin  & 
le  ibir  pour  chercher  des  vers  &  des  infeâes  dans 
les  champs  voiiins  :  ils  n'ont  point  de  chant ,  c'eil 
un  petit  cri  âûté  ;  ils  font  zSiez  filencieux  &c  peu 
remuans  ;  ils  fe  pofent  de  préférence  fur  les  branches  , 
&  en  s'y  abattant  leur  queue  éprouva  un  mouve- 
ment de  trémouâement  horizontal  ;  on  les  prend  à 
la.  pipée  vers  la  fin  de  Tété  ,  temps  oii  ils  font  fort 
gras  &  très-efiimés.  des  friands,  ils  font  plus  com- 
muns en  Italie  &  en  Allemagne  qu'en  France* 
^uoE-QU£U£  de  Belon.  Voyez  Rossignol  de 

Ml/RAIJLLE. 

^Rouge-queue  de  Benœile.  C'eft  hpU-griichc  brune 
de  Bengale ,  de  M.  Br^on  :  cette  pU^griklu  eft  à 
peu  près  de  la  grandeur  de  Tefpece  ^fe  qui  fe  voit 
en  Eoirope  ;  le  bec  eft  d'un  cendré  foncé  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noixs  ,  ainfi  que  le  defius  6i  le 
derrière  de  la  tête  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupé* 
rieiu:  eu  brun  ;  l'inférieur  eft  blanc,  mais  le  bas- 
yentre  &L  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  rouges  ;  au-deflbus  de  chaque  œil  eft  une  tache 
rouge  cerclée  de  blanc  ,  &  fur  les  cotés  du  cou  ^ 
quatre  taches  noires  difpofées  en  arc  de  cercle* 

Rouge-queue  de  Cayenne ,  pi.  iuL  686  ^£g.  %. 
Ce  T0ttgC'qu€uc  de  la  Guiane  eA  de  la  groffein*  d'une 
fauvette  ;  le  bec  eil  noirâtre  ;  les  pieds  lont  gris-brun; 
les  ongles,  noirs;  le  plumage  fupérieur  eftgris^ 
mais  la  queue  &  les  ailes  font  d^un  roux  vif;  le  plu* 
mage  inférieur  e(l  blanchâtre. 

Rouge-queue  noir  (  petit  ) ,  de  Catesby.  Voyez 
Bouvreuil  ou  Bec  rond  noir  &  blanc. 

ROUGET.  Sous  ce  nom  on  diftingue  deux  efpcces 
de  poifTons  ^  qui  tous  deux  font  du  genre  du  Mutai 
l'un  a  des  barbillons  ,  &  l'autre  qui  en  -manque  eft 
^Au-nommé  le  Roi  des  rougets.  Voici  leur  description  : 
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*ï.^  Le  Rouget    Barbet  ou   a    Barbillons  ^ 

ifuJlm  baTb4$uf  y  Linn.  ,  Rondel.  ;  Mulbis  cinis  ge^ 
mnisy  corpoTê  mbro  ^  Gronov.  ;  TrigU  capiu  glabro^ 
cirrifi  geminis  in  maxillâ  infmon  y  Arted*  ;  Mullus  y 
Willughb.  ;  à  V^nife ,  Barboni  ;  dans  le  relie  de 
l'Italie  9  Trigiia,  Cette  efpece  fe  trouve  dans  la  Médi* 
terrfinée  &  dans  les  mers  du  Nord*  M.  Vaubemm 
obferve  que  c'eft  un  des  poifibns  qui  a  été  le  plus 
recherché  par  les.  Anciens  ;  on  prétend  qu'ils  Tache- 
toient  au  poids  de  l'argent ,  d'oii  eft  venu  le  pro- 
verbe :  Olià  qui  pnnd  U  rouget  ,  ne  le  mange  pas. 
Pline  ,  Hifi.  Nat.  lib.  $  ^  c  ly  ^  &  Seneque  ,  Natur. 
Qu(^.  lib.  jy  c.  ly  &  i8j  rapportent  qu'ils  ne  fe  ton^ 
lentoient  pas  de  prodiguer  pour  l'aflaifonnement  de 
ce  ppiâbn  tout  ce  qiû  étoît  capable  de  flatter  le 
goût ,  ils  avoient  encore  imaginé  de  le  faire  fervir 
à  un  raffinement  de  plaifir  d'un  genre  fingulier.  On 
fait  que  ce  pol&>n  j  lorsqu'on  hii  a  enlevé  fes  écailles» 
eft  d'une  belle  couleur  rouge.  Les  Romains  avoient 
remarqué  qu'à  fa  mort  ces  couleurs  s'eâfaçoient  en 
paflant  fiurceflivemeht  par  quantité  de  nuances.  On 
fervoit  donc  le  rouget  encore  vivant  enfermé  dans 
un  vafe  de  verre  ,  &  les  convives  attentifs  jouifToient 
du  fpeâade  que  leur  ofiroit  cette  dégradation  de 
couleurs  qui  s'éteignoient  infenfiblement  tandis  que 
le  poiffon  expiroit,  &  dont  l'effet  adouci  par  l'inter- 
pofition  du  verre,  avoit  quelque  ohofe  de  plus  flatteur 
encore  pour  l'oeil.  Seneque  s'élève  avec  énergie  contre 
ces  convives  voluptueux  ,  pour  qui  ce  n'étoit  pas 
aflez  d'avoir  dans  le  rouget  de  quoi  Satisfaire  leur 
fenfualité  s'ils  n'y  trouyoient  d'avance  de  quoi  re- 
paître^ agréablement  leurs  yeux  (  Oculos  amequàm 
gulam  y  pavit). 

Plint  dit  que  le  poids  du  rouget  n'excède  guère 
deux  livres.  Seneque  cite  un  rouget  du  poids  de  quatre 
livres  qui  fut  donné  à  l'Empereur  Tibère  ;  &  Juvenaly 
SaL  4,  V,  //  ,  en  cite  un  qui  pefoit  fix  livres  &  que 
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Crifpin  acheta  pour  autant  de  fefierces  ,  ce  qm  re^ 
vient  à,  peu  près  à  iix  cents  livres  de  notre  monnoie  : 
dais  ces  poifTons  étoient  d'un  volume  extraordinaire. 

La  longueur  du  rouget  eft  d'environ  fix  à  neuf 
pouces.  Selon  ÏTillughéy  ,  fa  tête  eft  comprimée 
par  les  côtés  &  fort  inclinée  vers  le  mufeau;  les 
yeux  font  iitués  très-haut  &  recouverts  par  une 
membrane  lâche  ;  leurs  iris  font  argentés  &  quelque- 
fois avec  une  nuance  de  rouge  ;  les  mâchoires ,  le 
{>alais  &  le  fond  de  la  gueule  font  garnis  d*afpé« 
rites  :  la  mâchoire  inférieure  eft  excavee  en  deftbus^ 
&  de  cette  cavité  fortent  deux  longs  barbillons, 
de  là  Pépithete  latine  de  Barbatus  :  la  première  na- 
geoire dorfale  a  fept  rayons  folides ,  dont  le  premier 
eft  lé  plus  long  ;  la  féconde  dorfale  en  a  neuf,  tous 
mous&  rameux  ;  chacune  des  peâorales  en  a  feize; 
celles  de  l'abdomen  en  ont  iix  ;  celle  de  l'anus  en  a 
ièpt  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue ,  dix-fept  :  le 
corps  eft  un  peu  épais  &  va  en  s'amiociflant  de  la 
tête  à  la  queue  :  les  écailles  font  amples  ,  dentelées  ^ 
peu  adhérentes  à  la  peau  ,  &  lorfqu'elles  ont  été 
enlevées  ,  la  couleur  du  poiftbn  qui  eft  ordinaire- 
ment d'un  jaune^olivâtre  paft^e  à  un  rouge  de  minium^ 
fur-tout  celle  des  côtés.  De  là  le  nom  de  rouget  donné 
à  ce  poiflbn.  Sa  chair  eft  ferme ,  très-£riable  &  d'un 
goût  fort  agréable. 

1.®  Le  Roi  des  Rougets  ,  MuUus  imberbis  ; 
Linn.  ;  etiam  Rcx  MuUorum  ,  "Willughb»  ;  Trigla 
€apite  glabro  ,  totus  nd^tns ,  cirris  carens  ^  Arted.  :  à 
Malthe>  Rc  di  Triglia.  Cette  efpece  gui  n'a  point 
de  barbillons ,  fe  trouve  autour  de  rifle  de  Malthe. 
Ce  potflbn  ,  dit  fTillughby  ,  a  au  plus  la  longueur 
d'une  palme  ;  il  eft  couvert  de  grandes  écailles  d'ime 
couleur  rouge  ;  les  yeux  font  très-ouverts  &  leurs  iris 
dorés  9  quelquefois  avec  des  teintes  brunâtres  ;  l'ou- 
verture  de  la  gueule  eft  très-ample  ;  les  mâchoires  S£ 
le  palais  font  hériftes  d'afpérités  :  la  première  nageoire 
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9orfale  eft  garme  de  ûx  rayons  épineux  ;  la  féconde  en  a 
dix;  les  pectorales  en  ont  chacune  douze;  celles  de  l'ab- 
domen y  (ix  9  dont  le  premier  eft  épineux  ;  celle  de 
Tanus  en  a  dix  ^  dont  les  deux  antérieurs  font  épineux; 
celle  de  la  queue  qui  eâ  échanaée ,  environ  vingt. 

Rouget.  Quelques-uns  donnent  auffi  ce  nom  au 
gromau  &  au  grondin  :  Voyez  ces  mats. 

ROUGETTE.  Efpece  de  chauvc^fouris  monftrueufe  ; 
yoyti  à  tanUU  Chauve-Souris. 

ROUH.  Voyei  ^  PartkU  Condor. 

ROUILLE ,  Ruiigo  mintralis.  On  donne  ce  nom 
à  une  efpece  à*ochrc  qui  fe  fait  ou  naturellement  j 
ou  par  art ,  fur  quelques  métaux  expofés  à  l'air 
libre,  ou  humeâés  continuellement  de  liqueurs  aci- 
dulées dans  un  lieu  fermé.  Le  fer  donne  une  romlU 
ou  brunâtre  ou  jaimâtre  ou  rougeâtre  ;  le  cuivre 
en  produit  une  qui  eft  verte,  quelquefois  bleuâtre; 
le  plomb,  une  qui  eft  blandiâtre  ou  grifâtre  ,  ainii 
que  celle  du  zinc,  yoye^  de  quelle  manière  ces  rouiUcs 
<e  forment, à  Varûcle  Ochre. 

A  regard  de  la  rouille  du  hit  ,  Voyez  à  r  article 
Blé 

ROUILLÉ  (  le  ).  Efpece  de  Ubrt  ;  Voyez  à  la 
fuite  de  cet  article. 

ROUISSAILLE.  Ceft   le    fynonyme    de   Blan- 

CHAILLE. 

ROULEAU  j  Anguis  fcytale  ,  Linn.  Ce  reptile 
dont  Gronovius  &c  Seba  ont  auffi  kxt  mention  ,  eft 
du  quatrième  genre  ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes. 
La  tcte  de  ce  ferpent  eft  de  la  même  couleur  que 
le  corps  dont  elle  ne  paroît  point  être  diftinguee, 
elle  s'aplatit  un  peu  vers  fa  partie  antérieure  ;  elle 
eft  large  en  deflus  ,  un  peu  convexe  tant  en  deffus 
qu'en  deflbus ,  couverte  entre  les  yeux  &  le  mufeau 
de  deux  grandes  écailles  polygones,  derrière  lefquelles 
on  en  difiingue  une  autre  plus  grande  &  quadran- 
Sulaire  ,  fituee  au  milieu  de  la  diftance  d*un  œil  à 
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1  autre  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  un  peu 
arrondie  i  les  yeux  font  très-petits ,  un  peu  arrondis,, 
fitués  vers  1^  angles  des  mâchoires  dans  la  partie 
fupérieurê  de  la  tête  &  très-écartés  Tim  de  l'autre  ; 
Içs  narines  offrent  Chacune  un  très-petit  trou ,  elles 
occupent  les  côtés  antérieurs  du  mufeau  y  &  laiflent 
entre  elles  une  diftance  conûdérable  ;  la  mâchoire 
fupérieure  efl  un  peu  plus  longue  que  l'ihférieure; 
la  langue  eil  fendue  en  deux  ;  les  dents  font  aiguës  » 
égales  entre  elles  ,  tournées  vers  le  dedans  de  la 
gueule  y  &  nombreufes  dans  l'une  &  l'autre  mâchoire  : 
Je  tronc  eft  d'une  grofleur  uniforme  àsçnois  la  tête 
juf^u'à  l'anus  ,  un  peu  arrondi  ,  garni  de  grandes 
écailles  qui  fe  tuilent. 

La  couleur  de  ce  ferpent  ,  félon  Linnaus  ,  eft 
blanchâtre  ,  avec  des  bandes  rouffes  ;  les  écailles 
font  bordées  cà  &  là  de  points  de  couleur  de  rouille  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  vingt -fept 
rangées  de  grandes  écailles ,  félon  Gronovius ,  &  par 
deux  cents  quarante  ,  félon  Linnœus  ;  la  queue  eft 
très»  courte  ,  arrondie  ,  un  peu  plus  mince  que  le 
tronc  ,  épaiffie  à  fon  extrémité ,  &  garnie  en  deflbus 
de  quatorze  rangs  de  petites  écailles  y  félon  Gro^ 
novius  ,  &  de  treize  rangs  ,  fuivant  Linnaus. 
-  Rouleaux  ,  Cylindrarii  feu  Rhombi.  Les  Conchy- 
liologifles  donnent  ce  nom  à  une  famille  de  coquilles 
univalves  qui  tiennent  un  peu  de  la  forme  du  cornet  j 
Voyez  u  mot.  Mais  le  rouleau  en  diffère,  étant  moins 
conique  y  comme  renflé  dans  fon  milieu  ou  fur  le 
dos  ,  la  lèvre  étant  un  peu  épaiffe  ,  ayant  les  deu» 
extrémités  à  peu  près  de  la  même  largeur  ;  c'eft  ce 
qui  lui  a  feit  donner  le  nom  de  cylindre  :  quel- 
ques-uns lui  donnent  auffi  le  nom  d'oZfve  ;  mais  en 
obfervant  avec  attention  les  coquilles  appelées  olives  y 
on  reconnoît  qu'elles  n'ont  de  reffemblance  avec  les 
roulcaiïxy  que  la  forme  générale.  Les  olives  font  plus 
épaiffes  &  plus  échancrées  par  les  deux  bouts  de 
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la  lèvre.   Le  noyau   de  ce   genre    de  coquilles  eft 

Suelquefois  dente  ,  quelquefois  Touverture  eft  étroite 
t  fans  aucune  dent ,  comme  ;dans  certains  rouleaux 
minces  ,  mais  dont  l'ouverture  eft  large  &  la  pointe 
faillante.  La  robe  dû  rouUau  eft  fouvent  des  plus 
agréables  à  Pœil  par  la  variété  des  couleurs  &  par 
les  beaux  compartimens  dont  elle  eft  ornée.  L'élé- 
gance &  la  déîicateffe  du  deffin  enrichiflent  la  plu* 
part  de  ces  coquilles  :  il  y  en  a  d  entourées  de  bandes  , 
de  peintes  en  ondes  ,  &  quelques-unes-  d'une  feule 
couleur.  On  diftingue  dans  cette  femille  de  coquilles  , 
Vicorchic  ,  la  tulipe  ,  le  drap  d^or ,  le  drap  d*argent  , 
le  papier  dt  la  Chine  ,  la  brunette ,  le  brocard  de  foie^ 
la  moire  ,  le   taffetas  ,  &c,   Voye^  Rhombite. 

ROULEUR.  Ceft  le  charanfon  de  la  vigne  ,  Car- 
culio  Bacchus.  Voyez  à  ^article  VlGNE. 

ROULEUSES.   M.  de  Riaumur   appelle  ainfi   des 
efpeces  de   chenilUs    qui    roulant  des  feuilles    dans  ^ 

lelquelles  elles  fubiffent  leur  métamorphofe.  Foye^au 
mot  Chenille. 

ROULOUL  de  Malaca.  M.  Sonnerai ,  Voyage  aux 
Indes  &  à  la  Chine  ,  dit  *que  c'eft  un  oifeau  de  la 
grofleur  du  pigeon  ramier,  &  qu'il  a,  par  les  carac- 
tères ,  du  rapport  avec  le  faifan  ;  mais  il  penfe 
qu'il  n  appartient  à  aucun  des  genres  connus,  & 
qu'il  en  forme  un  nouveau  ;  les  cuiffes  font  entière- 
ment garnies  de  plumes  ;  la  queue  eft  courte  &  hori- 
zontale ;  le  bec ,  en  cône  courbé  ;  il  y  a  quatre  doigts 
tous  féparés  ,  trois  devant  &  un  en  arrière  ;  le  doigt  de 
derrière  n'eft  qu'un  moignon  &  n'a  point  d'ongle. 
^  Le  roubul  a  le  bec  noir ,  mais  le  demi-bec  infé-  \  / 

rieur  eft  jaune  à  fa  bafe  ;  l'iris  &  les  pieds  font 
jaunes  ;  lur  le  devant  du  front  s'élèvent  fix  crins 
noirs  &  qui  forment  une  forte  de  huppe;  à  Tocci- 
put  eft  placée  une  touffe  de  plumes  aulîî  roides ,  à 
0arbes  rares ,  courtes  &  défunies ,  d'un  rouge-mor- 
doré  &  inclinées  en  arrière  ;  l'efpace  entre  1^  deux 
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huppes  efi  blanc  ;  les  joues  &c  le  cou  font  noirs  ; 
la  paupière  eft  bordée  de  petites  plumes  dure^ ,  roides 
&  blanches;  le  refte  du  plumage  inférieur ,  d'un  violet 
foncé;  celui  du  fupérieur  eft  d'un  vert  fonibre;  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  font  brunes  ;  les  moyennes  ^ 
d'un  blanc  -  rouflâtre  ,  coupées  tranfverfalement  de 
lignes  noires  ;  les  pennes,  d'un  jaune  - rouflatre  » 
avec  des  lignes  noires  tranfverfales. 

ROUPEAU  de  Belon.  roye^  BiHOREAU. 

ROUPIE,  f^oyei  RoUGE-GORGE. 

ROUSSARDE,  Cyprinus  Niloùcus  ^  linn.;  Cyprinus 
rufefcms ,  HaiTelq.  Poiflbn  du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Nil  :  il  eft  d'une  couleur  rouflatre  ;  la 
nageoire  dorfale  a  dix-huit  rayons  ;  les  peâorales  en  ont 
chacune  dix-fept  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  neuf; 
celle  de  l'anujs  en  a  fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  par- 
tagée en  deux  lobes  en  a  dix-nenf. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  au 
pagurus  j  efpece  de  cruflacée  ,  dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  cancre  fquinade.  Sa  couleur  eft  roufle 
&  rouge,  \yoyti  au  mot  Cancre.  On  appelle  auffi 
roujfcau  l'oifeau  qui  eft  le  Cul  blanc  roux.  Voyez  Cul- 
blanc. 

ROUSSELINE  ou  Alouette  des  Marais,  pL 
enL  621 ,  fig.  I  :  dans  le  pays  Meffin ,  grande  fin- 
fignouc  ;  ailleurs ,  dit  M.  de  Montbeillard  ,  aloueeu 
iCcau  offrande  farloufêoMs  prés.  Cette  alouctu  fe  trouve 
en  Alface  :  elle  fréquente  les  lieux  voifins  des  eaux, 
on  la  voit  fouvent  fur  la  grève  ;  quelquefois  elle 
niche  fur  les  bords  de  la  Mofelle,  dans  les  environs 
de  Metz,  où  elle  paroît  tous  les  ans  en  Oâobre  & 
oîi  on  en  prend  alors  quelques-unes  :  cet  oifeau  fe 
trouve  auffi  en  Pologne  ,  félon  Rac^ynski  ;  il  rap- 
porte qu'il  a  un  chant  fort  agréable;  fa  grofleur  eft 
moyenne  entre  Yalouetu  commune  &  la  farloufe  ;  le 

(plumage  fupérieur  eft  varié  de  roux  fur  fond  brun; 
es  Côtés  de  la  tête  font  rouftâtres,  rayés  tranfveriàle- 
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ment  de  trois  traits  bruns  ;  le  plumage  inférieur  eu  roux, 
mais  plus  foncé  fur  la  poitrine  qui  eft  tiquetée  de 
brun  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  de  roux  clair  ;  le  bec  &  les  pieds  ,  jaunâtres. 

ROUSSEROLE,  pi.  ml.  513,  en  latin,  Turdus 
mmndiruiuus.  C'eft  la  rouçfurolU  de  M.  Briffon  ;  l*^/. 
€yon  vocal  y  Alctdo  vocalis  de  Bclon;  cet  oifeau  dans 
piuûeurs  provinces  de  France  prend  les  noms  de  rof^ 
J^gnol  de  rivicrc  ,  tirt-arrachc  ,  cracra ,  bdU  de  nuit^ 
rouffau.  9 

La  rouffcroU  eft  du  même  genre  que  la  grive  ^  elle 
eft  de  la  grofleur  de  Talouette  commime  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  ;  l'envergure ,  de  dix  pouces 
&  demi  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  brun;  rinfèrieur, 
blanchâtre  ;  les  pieds  &les  ongles  font  gris-cendrés;  le 
plumage  fupérieur  eft  d*un  bmn-rouflâtre  ;  l'inférieur, 
d'un  blanc  taie  :  les  pennes  de  Taile  font  brunes ,  bordées 
de  brun-rouftâtae. 

M.  Sonnuat  nous  a  appris  que  la  rouJferolU  fe 
trouve  aux  Philippines  ,  &  M.  EJiin  fait  mention 
d'une  race  ou  variété  qui  fe  trouve  dans  le  Nord , 
elle  eft  de  la  grofleur  de  la  grive.  Notre  rouffcroU 
habite  les  lieux  bas  &  marécageux  ,  le  bord  des 
étangs,  des  ruifleaux  &  des  foflés  remplis  d'eau; 
elle  iprimpe  le  long  des  joncs ,  des  rofeaux  &  des 
faules  peu  élevés;  elle  fe  nourrit  de  mouches  & 
d'autres  petits  infeâes:  le  mâle,  fait  entendre  ua 
chant  aflez  étendu ,  mais  peu  agréable ,  (  c'eft  une 
forte  de  croaffement  aflez  bien  exprimé  ,  dit  M. 
Mauduyt^  par  le  nom  cracra).  Ce  chant  ou'il  fait 
entendre  nuit  &  jour,  &  les  lieux  qu'il  fréquente, 
l'ont  fût  nommer  rojpgriol  de  rivUre.  Les  rouffe^ 
rôles  font  leur  nid  à  terre,  fur  les  rives  en  pente» 
&  dans  les  endroits  bien  garnis  de  moufle  ;  la  ponte 
eft  de  cinq  à  fix  œu&  :  ces  oifeaux  font  fort  corn-- 
muns  en  été  dans  le  Maine,  en  Touraine  &  fur-tout 
dans  les  marais  qui  entourerai  la  ville  de  Péromie» 
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ROUSSETTE,  f^oyci  aux  articles  ChiEN  VOLANT 
&  Chauve-souris. 

Roussette.  Petit  oUeau  que  Bclon  nomme  Luf' 
cïniolai  c'eft  une  fauvetu  qui  ne  fe  trouve  qu'en 
certains  endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plu« 
tnage  paroît  roufTâtre,  grivelé  à  Teftomac,  defliis  la 
tête 9  autour  du  cou  &  fur  le  dos;  les  plumes  de  la 
queue  &  des  ailes  font  brunes;  fon  bec  eft  pointu ^ 
noirâtre  &  foible:  il  vit  de  vermifleaux  &  d'infeâes; 
il  a  les  bords  &  le  dedans  du  ^c  de  couleur  jaune: 
fcs  pieds  font  blanchâtres  ;  fes  oeufs  font  d'un  bleu 
célefte  :  cette  fauvetu  fait  fon  nid  dans  les  taillis ,  y 
emploie  de  la  moufle  verte  &  le  garnit  <ie  fine 
moufle  à  Tintérieur  ;  elle  paflfe  l'hiver  dans  nos  prc 
vinces  Méridionales*. 

U  y  a  encore  une  rouffcue ,  efpece  d'oifeau  que 
les  François  appellent  touqtut  ou  traquct.  Voyez  ce 
dernier  mot.  • 

Roussette  ou  Chat  marin.  Efpece  de  chien  it 
mer  de  la  feâion  de  ceux  qui  ont  une  nageoire  der- 
rière Tanus  &  des  trous  aux  tempes.  Voye^  Panicte 
Chien  de  mer.  On  diftingue  deux  fortes  de  rouf- 
ftttes. 

La  première  eft  la  femelle  ,  la  grande  rœ^etUt 
Catulus  major  vulgaris  y^y^  Willughb.  ;  Squakis (Canî- 
cula  )  9  varias  ^  inermis  ,  pinnd  ani  medio  iruer  anum 
caudamqiu  pinnatam ,  Linn.  &  Arted.  ;  on  la  nomme 
Scor^oru  à  Rome  ;  Fefu  gatto  à  Venife  ,  &  Bounce 
dans  la  province  de  Cornouailles  en  Angleterre.  Cette 
rouffette  diffère  de  l'efpece  mâle ,  par  fon  dos  qui  eft 
large  &  plus  gros  :  la  peîiu  eft  roufl*e ,  marquée  de 
beaucoup  de  petits  points  noirs  ;  le  nombre  de  fes 
petits  eit  de  neuf  à  treize  à  chaque  portée. 

La  féconde  eft  le  mâle  ,  la  petite  rouJfettCy  Catulus 
minor  vulgaris  ,  Ray  ,  Willughb.  ;  Squalus  dotfo 
vario  inermis  ,  pinnis  ventraliius  concretis^  dorfaCbus 
caud^  proximis  ^  Gronov.  ^   Squalus  catulus  ^  Linn« 
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Elle  êft  plus  petite  ,  moins  grofle  ,  &  a*une 
forme  effilée,  plus  alohgée  qiie  la  précédente;  (i 
touleur  eft  cendrée  où  plus  claire^  &  un  peu  nuée  dé 
roux:  il  y  a  fur  Ik  peau  de  petites  taches  ,  mais 
moins  nombreufes,  en  partie  brunes,  en  partie  blan^ 
ches ,  &  éparfès  çà  &  là  fans  aucun  ordre  ;  les 
yeux  font  d'une  fornie  ovale  alongée,  &  ont  une 
membrane  particulière  qui  recouvre  plus  de  la  moitié 
de  la  cornée  ;  les  prunelles  font  petites  ;  les  iris    d*un  '^ 

vert-bleuâtre  j  afl'ez  femblable  à  la  couleur  de' ceux 
des  chats.  Celle  qui  étoit  dans  hôtré  Cabinet  avoii 
le  corps  arrondi  ;  elle  avoit  cinq  pieds  huit  pouces 
de  long,  le  mufeau  très- peu  faillant,  la  gueule  affez 
arrondie  &  garnie  à  chaque  mâchoire  de  huit  rangs 
de  petites  dents  pointues,  recourbées  en  forme  d'ha- 
meçons vers  le  dedans  de  là  gueule,  &  divifées  â  " 
leur  bafe  en  deux  lobés  qui  forment  pour  ainfi  dire  ^k 
leur  racine.  On  trouve  affez  fouVônt  de  tes  dents  -  ^ 
foffiles  ;  on  peut  en  voir  des  figures  dans  Sci//a  de  corpo^ 
ribus  marmis  lapidefcentibui  ,  &  dans  Luidii  Lithophylac. 
Brhannicum.  Sa  queue  n'étoit  point  fourchue  ,  mais 
elle  avoit  une  forte  arête  de  quatorze  pouces  dé  ^ 
long.  Ce  poiffon  a  fept  nageoires  ;  les  deux  pefto- 
raies  forment  une  étendue  de  trente-deux  pouces; 
celle  du  dos  qui  correfpohd  aux  nageoires  du  ventre^ 
a  près  de  huit  pouces;  les  nageoires  abdominales  réu- 
nies, &  VLtn  foriham  pour  ainfi  dire  qu'une  feule  w 
ont  fourni  aux  Auteurs  le  caraftére  diftinâif  de  ce 
dernier  qui  eft  le  mâle;  ces  rtiêmes  nageoires  font' 
bien  féparées  Tune  de  l'autre  dans  les  femelles  :  ce 
poiffon  eft  d'une  jolie  forme.  M.  Sauvages  rapporté 
l'hiftoire  d'une  famille  qui  manqua  d'être  empoifon-^ 
née  pour  avoir  mangé  du  foie  de  cette  efpece  dé 
poiffon.  Voyei  à  VatticU   PoiSON. 

La  toujfttù  ,  dit  M.  Broùffonrtcc ,  fait  fa  notirrituré 
ordinaire  de  féches  &  de  petits  poiffons  ;  elle  eft  vo- 
race  ,  &  comme  la  plupart  des  autres  cfpeces  de  clûcns 
Tome  XI i.  fTf 
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de  rncr ,  elle  attaque  fouvent  les  pêcheurs  :  fa  chaif 
eft  diu-e ,  &  fon  odeur  approche  de  celle  du  mufc  ; 
on  en  mange  rarement,  &  feulement  après  ravoirfait 
macérer  quelque  temps  dans  Peau.  On  pêche  affez  com- 
munément les  rouffeucs  dans  TOcéan  &:  la  Méditerranée. 

M.  Broujfonna  a  obfervé  que  quelques  Auteurs  ont 
confondu  la  ronjfecu  avec  ime  autre  efpece  de  chUn 
dt  mcT  qu'on  appelle  le  chat-rochUr.  Ces  efpeces  font 
à  la  v4rité  très-analogues,  mais  le  chat^rochicr  M^ 
tere  des  roujftues  par  la  grandeur  de  fon  corps,  par 
les  taches  de  fa  peau  q\ii  (ont  plus  grandes  &  bien 
moins  nombreufes  ,  par  ion  mufeau  qui  eft  un  peu  plus 
alongé  ,  mais  fur  -  tout  par  fes  narines  qui  font 
formées  en  partie  par  deux  lobules  placés  run  au- 
deffus  de  l'autre.  On  ne  rencontre  point  cette  efpece, 
comme  la  rouffctUj  fur  les  fonds  vafeux  &  parmi 
les  plantes  marines  ,  elle  vit  au  contraire  fur  les 
rochers  baignés  de  la  mer ,  &  fe  nourrit  de  crufta- 
çées ,  de  mollufques  &  de  petits  poiftbns  :  fon  nom 
Languedocien  de  cac-roukier  defigne  affez  les  lieux 
qu'elle  fréquente  :  on  a  employé  de  tout  temps  ce 
nom  en  françois.  Le  chae-rochUr  eft  le  Canicula  faxa^ 
tilis  de  Rondelet  i  Catulus  maximus ,  Willughby  ; 
Squalus  (  ftellaris  )  varias  ,  incrmis ,  primis  vtntralibus 
difcntis^  cauict  proximis  ,  Linn.  ;  Arted.  ;  Tkc  greaur 
cat'fifch ,  des  Glanurts  d'Edvards,  Cette  efpece  porte 
jufqu'à  vingt  petits  à  la  fois  ;  on  la  prend  avec 
des  haims  &  des  filets  fédentaires,  quon  nomme 
roUffciUres  ou  brctcliôrcs  dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  maritimes.  On  en  pêche  aufti  fouvent 
avec  les  thons  ;  fa  chair ,  quoique  meilleure  que 
celle  de  la  rouffcuc ,  n'eft  pourtant  rien  moins  qi\ie  d'un 
goût  agréable  ;  fa  peau  defféchée  eft  dans  le  com^ 
merce  mêlée  avec  celle  de  la  roujfuu. 

Dans  les  temps  où  les  peaux  de  chiens  de  mer  ^ 
de  l'efpece  de  celles  qu'on  voit  dans  le  commerce , 
ibnt  rares  9  &  que  ç^Uçs  dç  rQuJfttus  proprement  dites 
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fottt  C&mttiunelSy  on  fait  fouvent  paflfef  celles-ci  pour  les 
premières  avec  Tépithete  de  douce.  Il  y  a  cependant 
une  afltez  grande  différence  entre  ces  peaux  ;  celle 
des  autres  cUtns  de  mer  eft  en  général  extrêniement 
coriace  y  aflez  brune,  &  celle  de  la  roujjette  eft  dtt 
couleur  rouffe  ,  toujours  garme  d'un  grand  nombre 
de  petites  taches  noirâtres  ,  notamment  fur  le  dos* 
On  apporte  les  peaux  de  rouffctte  de  la  Hogue  ert 
Baffe  Normandie ,  elles  font  ordinairement  pliis  petites 
que  celles  des  autres  chiens,  de  mert  la  longueur  ordi- 
naire de  celles  defféchées  &  qui  fe  voient  commu» 
nément  dans  le  commerce ,  eft  de  deux  i  trois  pieds  t 
elles  ne  font  prefque  point  rudes  au  toucher.  Les 
Gaîniers  s'en  fervent  pour  garnir  des  étuis  de  toutes 
fortes  d'uftenfiles  :  c'eft  avec  .  ces  peaux  teintes  en 
vert ,  &c.  que  fe  fait  le  galluchae  fi  en  vogue  k 
Paris* 

ROUSSIER  DE  PONTOISE.  On  appelle  ainfi 
une  mine  de  fer  terreufe,  fablonneufe  &  limoheufa 
({tti  fe  trouve  près  de  Pontoife  ,  '&  dans  laquelle  oïl 
a  prétendu  qu'il  y  avoit  de  l'or. 

ROUSSIGNEAU  &;  Roussignol.    Foye[   Ros^ 

SIGNOL. 

ROUVERDIN.  Ct^Xttangara  (vert)  du  Pérou ^ 
pL  enl.  IJ3,  fig^  i;  le  UrtUer  à  la  tête  rouge  ^ 
d^Mdwards.  Il  fe  trouve  aufli  à  Surinam  &c  dans  la 
Guiane.  Il  eft  un  peu  moins  gros  qu'une  linotte  ;  fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  qiiatre  lignes ,  &  l'en- 
vergure de  huit  pouces  trois  lignes;  le  bec»  les 
f ambes ,  lés  pieds  &  les  ongles  font  d'tm  brun  clair } 
la  tête  eft  d'un  roux-marron  ,  bordé  d  une  bande  jaune 
étroite;  tout  le  corps ,  dun  vert  brillant^  mêlé  de 
bleu  au  pluma^  inférieur  ;  ks  cuiffes  font  d'un  fauve 
clair;  il  y  a  une  tache  jaune  fur  le  haut  des  ailes  ^ 
dont  les  pennes  font  d'un  vert  obfcur  ainfi  que  celles^ 
de  la  queue. 

ROUVRE  ou  RaBRE.  Efpece  de  chine.  Voyez  ce  moi^ 
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ROUX     ou    ROURE    DES     CORROYETJRS.     Foye^ 
SUMACH. 

RUBANNIER  ou  Ruban  d'Eau  ,  Spargamum, 
Ç'eft'une  plante  aquatique  dont  on  diftingue  trois 
efpeces  :  la  première  eft  le  Sparganium  ramofum  des 
Botaniftes  ;  Sparganium  ercSum  ^  Linn,  1378»  Ses 
racines  font  vivaces ,  fibrées ,  noires  &  rampantes  ; 
elles  pouffent  des  feuilles  longues  d'environ  deux 
jrieds ,  liffes ,  planes  ,  étroites  ,  pointues  à  leurs  fom* 
mets  ,  rudes  ,  coupantes  ,  ayant  le  dos  élevé  ou 
'triangulaires  à  leurs  bafes,  &  d'une  faveur  douce: 
il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  hautes  de  deux  à  trois 
pieds,  rondes,  liiTes,  tortueufes,  pleines  de  moelle 
blanche  &  rameufes  :  fes  fleurs  font  des  bouquets 
attachés  fans  queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  fig^ 
içon  d'afperge  ,  de  couleur  blanche  &  rougeâtre  i  elles 
ne  laifTent  après  elles  aucuns  fruits  ni  femences  ;  mais 
il  naît  féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits 
arrondis  ,  difpofés  en  forme  de  tête  épineufe ,  de 
fept  à  huit  lignes  de  diamètre ,  compofés  de  plufieur» 
grains  affemblés  fur  un  placenta  commun  &  fphérique^ 
gros  comme  des  grains  d'orge ,  de  couleur  herbeufe , 
&  remplis  d'une  matière  farineufe.  Cette  plante  croît , 
ainû  que  la  fui  van  te,  aux  lieux  marécageux,  aux 
bords  des  rivières  &  le  long  des  ruiffeaux,  dont 
elle  diminue  la  rapidité  :  elles  portent  leurs  fruits  aux 
mois  de  Juillet   &  d'Aoïit. 

La  féconde  efpece  eft  le  Sparganium  non  ramojhm^T 
elle  eft  moins  grande  que  la  précédente  ;  fa  tige  eft 
£tnple  ,  non  rameufe  y  &  fes  feuilles  font  un  peu 
phis  larges  :  fuivant  M.  de  HalUr^ctWt^^  a'eft  qu'une 
pure  variété  de  la  précédente. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Sparganium  minimum^ 
Sparganium  natans^  Linn.  1378  ,  (  rubannitr  jlonant\ 
Elle  eft  d'iuie  efpece  différente ,  &  même  plus  rare 
que  les  deux  précédentes  ;  elle  croît  dans  certains  foffés 
ou  étangs  bourbeux  où  Teau  a  été  deffécbée  pendant 
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Pété  par  le  foleil:  c'efl  une  plante  qui  pouffe  une 
tige  haute  d'un  pied  &  moins ,  grêle,  au  haut  de 
laquelle  naiffent  des  fleurs  en  tête  fphériqde,  très- 
petites  ,  auxquelles  fuccedent  un ,  deux  ou  trois  fruits 
comme  dans  la  première  efpece  ;  cette  tige  eft  entou- 
rée de  quatre  ou  cinq  feuilles  diftantes ,  très-étroites , 
engaînées  à  leur  bafe  &  qui  égalent  ou  furpaffent  la 
tige  en  hauteur  9  &  s'étendent  fur  le  courant  de  l'eau. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudorifî- 
ques  &  propres  contre  la  morfure  des  ferpens:  on 
fe  fervoit  autrefois  des  feuilles  de  Tefpece  première , 
en  guife  de  bandelettes  pour  emmaillotter  les  enfans  ; 
on  doit  cependant  cbferver ,  dit  M.  Durandc  ^  (^  Flore, 
de  Bourgogne  )  ,  que  les  Scythes ,  les  Egyptiens ,  les 
Lacédémoniens  n'adoptèrent  point  cet  abufif  ufage,  & 
qu'en  confervant  ainfi  la  liberté  &  la  forme  naturelle 
des  membres,  ils  eurent  toujours *de  grands  avan- 
tages fur  les  autres  nations. 

Ruban  marin  ou  de  Mer  ,  ou  Taenia  marin. 
Animal  de  mer  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces. 
La  première  s'appelle  apoU  à  Rome  ;  Ray  &  Rort" 
deUc  ne  font  pas  d'accord  fur  la  defcription  de  cet 
animal  de  mer,  Foyei  Flamme  (  poiffon  ). 

La  féconde  efpece  eft  le  Tania  faix  des  Vénitiens. 

La  troifieme  eft  le  Tania  ferpms  rubcfccns.  Voyez 
Serpent  de  Mer. 

La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouges 
fur  la  peau  comme  le  précédent ,  &  reffembîe  affez 
à  la  première  efpece  de  ruban  ;  mais  outre  les  na- 
geoires qu'il  a  aux  ouïes  ,  il  en  a  deux  autres  de 
couleur  rouge  au-deffous  de  la  mâchoire  inférieure: 
il  a  encore  cinq  taches  rouges  &  rondes  fur  le  corps  ? 
il  n*a ,  dit-on ,  ni  écailles  ni  aiguillons.  Cet  animal 
eft  blanc  ;  fon  cœur  eft  aplati  ;  fa  chair  eft  dure  > 
gluante,  &  n'eft  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  efpecesi 
de  rukans  4<  rncr  ^  qui  toutes  femblent  être  de  la 
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même  cfpece  que  le  flambeau.  Voyez  Flamme; 

Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  le  nom  de  tania  ma^ 
rln  y  l'efpece  de  ver  plat ,  Tania  ^  dont  nous  parlerons 
^  Awo/ Ver  soLiTAitiE.  / 

Ruban  de  Mer,  Efpece  de  coquillage  univalve 
que  M.  d*ArgcnvilU  met  dans  là  ÉMnille  des  Fis^  Voyex 
u  mot. 

RUBARBE.  roy€i  Rhubarbe. 

RUBELINE  \  RuBiENNE ,  Rubiette.  Voyc^ 
Rouge-gorge* 

RUBELLION ,  Spams  hurta  ,  Linn.  Ce  poîfibn,  da 
genre  du  Spore  ,  fe  trouve  dans  la  Méditerranée* 
Jjinnaus  ohferve  qu'il  a  fur  le  devant  des  mâchoires 
plufieiu-s  dents  femblables  aux  canines  &  qui  paroif-^ 
fent  à  découvert  :  ce  poiffon  fe  fait  auili  remarquer 
par.plufieurs  bandes  rouges  qui  s'étendent  tranfver-* 
lalemént  autour  3e  fon  corps  :  la  nageoire  dorûde  a 
vingt-huit  rayons,  dont  les  onze  premiers  font  épineux; 
les  pedorales  en  ont  chacune  leize  ;  celles  de  Tabdo- 
men,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  neuf,  dont  le  premiet 
épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  fourchue  ,  en  a 
dix-fept. 

RUBIACÉES  ou  ÉtoilÉes  ,  Stellaea.  On  a  donné 
ce  nom  ,  dit  M.  Deku[e  ,  à  une  £éimilie  de  plaptes 
dont  la  garance  eft  la  principale  efpece.  Leurs  fleurs 
font  monopétales  ,  en  entonnoir  à  tube  plus  ou  moins 
alongé  ou  très-court  ,  dont  le  pavillon  eft  divifé  le 
{^us  ordinairement  en  quatre  fesmens  ,  avec  le  même 
nombre  d*étamines  ,  &  im  piml  auquel  fuccede  un 
fruit  de  deux  grames  arrondies  &  réimies  :  leur$ 
tiges  font  communément  carrées  ,  noueufes  & 
portent  des  feuilles  fimples  ,  entières  ,  difpofées  en 
rayon  autour  de  chaque  nœud  :  les  racmes  de  la 
plupart  donnent  du  plus  au  moins  une  teinture  rou- 
geâtre.  Les  garances  ^  les  caiUelaUs ,  ks  graurons  i 
«c.  font  de  cet  ordre. 

RUfilN.  C'eft  le  gobe-^numcU  huppi  de  la  ûvid* 
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iîes  Amazones  ,  pL  ml.  675  ,  fig.  il  La  longueur 
totale  de  cet  oifeau  eift  de  cinq  pouces,  &  demi. 
M.  de  Buffan  dit  que  chez  le  mâle  une  huppe  de 
petites  plumes  effilées,  d'un  beau  rouge-crâmoifi  ,  fe 
hériffe  &  s'étale  en  rayons  fur  la  tête  ;  c'eft  la  même 
teinte  du  plumage  inférieur  ;  le  fupérieur  &  les  ailc*s 
font  d'un  cendré  -  brun ,  coupé  de  quelques  ondes» 
blanchâtres  au  bord  des  couvertures  &  même  des 
pennes  :  chez  la  femelle  la  teinte  rouge  du  plumage 
inférieur  eft  très-affoiblie ,  fur  un  fond  blanchâtre. 

RUBIS.  Nom  donné  à  diverfes  efpeccs  iioiftaux^ 
mouches. 

Il  y  a  :  i .®  Uoiftau'mouckt  à  gorge  rouge  de  la  Caro* 
fine,  de  M.  Brijfon;  c'eft  le  colibri  de  Catesby ,  tome  III^ 
pt.  36 ,  fig.  6  ;  le  colibri  à  gorge  rouge ^  d* Edwards.  Il  ert 
un  peu  plus  gros  que  Voijèau-moucke  vulgaire  ;  on  la 
trouve  auffi  à  la  Louifiane  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
fe  retire  dans  la  Floride  en  hiver  :  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  dans  Fefpece  mâle  ont  la  teinte  & 
l'éclat  du  beau  nibts ,  avec  des  reflets  d'or  r  le  plu- 
mage fupérieur  eft  d'un  vert -doré,  changeant  ert 
cuivre  de  rofette  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  mêlé 
de  gris-blanc  &  de  noirâtre  :  Taile  eft  d'un  brun- 
violet;  les  pennes  latérales  de  la  qiteue  font  dun 
brun  •  pourpré  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  ^ 
noirs. 

2.^  Le  mbis-émeraude.  C'eft  Voiftau^mouche  a  gorge 
fouge  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon ,  pi.  enl.  276 ,  fig,  2* 
n  eft  d'un  vert-doré  brillant ,  avec  des  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  fur  le  plumage  fupérieur  ; 
mais  les  ailes  font  d'un  brun-violet  ;  la  queue  eft 
rouflâtre ,  &  la^  gorge  d'un  mbis  éclatant  ;  le  bec  ^ 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

3.^  Le  rubis^topaie.  Ceft  Voifiau-mouche  à  gorge 
dorée  du  Bréfil ,  pi.  enl.  227 ,  fig.  %.  On  le  trouve 
auffi  à  la  Guiane  :  il  eft  moins  grand  que  les  deu< 
précédens  \  le  deffiis  de  la  tête  &  le  haut   du  coït 
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en  arrière  offrent  la  parure  la  plus  éclatante  »  c'efi 
un  rouge  changeant  ,  fuivant  les  effets  de  lumière  , 
tantôt  en  ruhis  très  -  brillant  ,  tantôt  en  améthyftc 
grenatée  ;  toute  la  gorge ,  dans  le  mâle  feulement , 
vue  de  face ,  a  l'éclat  &  la  couleur  de  la  topait;  le 
refte  du  plumage  fupérjeur  eft  d*un  bn\n  nue  de 
vert -dore  ;  le  refte  de  rinférieur  eft  brun  avec  un 
peu  de  blanc  fur  les  côtés  de  l'abdomen  :  la  queue 
(eft  d'un  rouxr-pourpre ,  terminée  d'améthyftç  ;  le  bec  , 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres,  M.  Mauduyt  pré? 
fume  que  Voîjiau  -  mouche  huppé  à  gorge  topaze  ,  de 
Cayenne  ,  pL  enU  640,/^.  i ,  n'eft  qu'une  variété  do 
cette  efpece. 

Rubis  ,  Gemma  rubina.  C'eft  une  très»belle  pierre 
précieufe  ,  diaphane  ,  brillante  ,  refplendiffante  & 
d'iin  rouge  très-agréable.  Le  rubis  eft ,  après  le  d'ut'», 
mant^  l'efpece  de  pierrerie  la  plus  dure  &  ordinai- 
rement la  pli|S  eftimée  :  il  n'eft  point  attaqué  p^r  la 
lime  ;  il  réfifte  puiffamment  à  une  grande  violence 
de  feu  ,  même  au  feu  folaire  ,  il  ne  fait  que  s'y  amollit 
fans  perdre  facoulepr.  Confultc[  le  détail  des  expériences 
faites  à  ce  fujet  à  Florence ,  dans  la  nouvelle  édition 
des   Œuvres  Françoifes  de  Henckel ,  /V2-4.^-'fur  la  fin. 

On  rencontre  aux  Indes  cette  pierre  précieufe  fous 
ime  forme  ou  ovale ,  ou  oâogone ,  tantôt  dans  ua 
fable  rouge ,  tantôt  dans  une  ferpentine  ,  &  tantôt 
flans  une  roche  grifâtre  &  rougeâtre.  Les  n^is  de 
Bohême  &  de  Siléfie  (  la  plupart  ne  font  que  des 
grenats  )  fe  trouvent  dans  du  quartz  &  dans  du  grès. 
On  foupçonne  que  les  ri^bis  tiennent  leur  couleur  ou 
du  fer  ou  de  l'or.  Leur  criftallifation  eft  peu  copftante  : 
nous  eh  avons  vu  en  canons ,  compofes  d'iin  prifme 
^  plufieurs  pans  ,  terminé  par  une  pyramide  ,  Sç 
d'autres  ayant  la  criftallifation  de  la  topaie  du  Bréfil; 
Voyez  ce  mot^  D'autres  font  oâaëdres  comme  les 
criftaux  d'aluni  On  voit  beaucoup  de  rubis  brutç  ,  de 
Igm^ç  arfçndie  o^  ovale  ,  aplatie.  Cçs  rubis ,  <jui  onç 
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4té  ramaffés  dans  lé  lit  des  rivières ,  ont  perdu  leur 
forme  angulaire  par  des  frottemens  qu'ils  ont  éprouvés 
les  uns  contre  les  autres  ,  étant  détachés  &  entraînés 
par  les  eaux.  Les  torrens  qui  defcendent  des  hautes 
montagnes  de  Vl{\e  de  Ceylan  ,  en  dcpofent  beau* 
coup  dans  le  lit  d'une  rivière  de  ce  pays. 

En  général  les  rubis  ne  font  pas  d'un  gro§  volume; 
on  en  a  vu  cependant  quelques-uns  dont  la  grofl'eur 
a  toujours  caufé  la  furprife  &  l'admiration  des 
^.apidaires.  Nous  en  avons  vu  deux  de  la  groffeur 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  un  feul  étoit  pur  &  d'une 
belle  couleur  ;  ils  appartenoient  à  un  Juif,  Parmi  les 
préfens  que  le  Comte  c/e  Gothland ,  Gujiave  III ,  Roi 
de  Suéde ,  a  fait  en  1 777  à  l'Impératrice  des  Ruffi^e , 
lors  de  fon  voyage  à  Pétersbourg',  étoit  un  rubis 
de  la  grandeur  d'un  petit  œuf  de  poule  &'de  la  plus 
belle  eau.  Ce  rubis  .eft  ,  dit-on  ,  pour  la  grandeur  & 
la  qualité ,  la  féconde  pierre  précieufe  de  cette  efpece 
<jui  foit  connue  en  Europe, 

Les,  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  rubis  ; 
favoip  :  ' 

I  .^  Le  Rubis  Oriental  ,  Rubinus  oriemalis.  C'eft 
le  plus  dur  des  rubis  :  fa  couleur  eft  d'un  rouge  de 
cochenille  ou  de  ponceau  ,  ou  d'incarnat  bien  vif , 
ou  de  cerife  rouge.  C'eft  le  rubis  de^îa  première 
couleur.  Walltrius  dit  que  lorfque  fa  teinte  eft  d'un 
rouge  vif  de  fang  ,  &  qu'il  pefe  au-delà  de  vingt 
carats  ,  alors  on  l'appelle  eJcarboucU  ,  Carbunculus  ; 
c'eft  X anthrax  des  Anciens.  UcfcarboucU  doit  être 
d'un  incarnat  vif ,  d'un  bel  écarlate ,  quelquefois  nué 
<|e  violet -pourpré  &  brillant  comme  un  charbon 
allumé  ;  on  le  trouve  dans  les  montagnes  de  Cambaya , 
de  Bifnagar  &  de  Capelan ,  fituées  dans  les  Royaumes 
d'Ava  &  de  Pégu.  M.  Hill  dit  qu'il  naît  toujours 
de  forme  angulaire  :  fa  criftallifation  eft  oâaëdre.  Le 
plus  beau  rubis  oriental  &  le  plus  net  vient  ordinai- 
f;ement  du  Çeylan.  Un  rubis  parfait  de  la  plus  belle- 
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eouleur ,  pefant  un  carat ,  peut ,  dît  M.  Dutms  , 
valoir  dix  louis  ;  de  deux  carats  ,  il  eft  eftimé 
quarante  louis  ;  de  trois  carats ,  cent  cinquante  ;  de 
quatie  carats,  quatre  cents;  de  cinq  carats ,  fix 
cents  ;  de  fix  carats  ,  mille  louis  ;  mais  il  eft  très* 
rare  d*en  trouver  de  parfaits  de  ce  poids  :  ainfi  fa  , 
valeur  eft  prefque  arbitraire  quand  il  pefe  plus  de 
trois  carats  &  demi  &  qu'il  eft  parfait ,  étant  alors 
plus  précieux  qu'un  diamant.  Qu'on  juge  préfentement 
de  la  valeur  du  rubis  que  poffede  aujourd'hui  la 
C[arine. 

1.^  Le  Rubis  spinel  ,  Rubinus  fpimUus.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  rouge  clair  &  vif;  étant  poU  il  a  un 
feu  très-agréable  &  très-ami  de  l'œil  :  il  eft  plus  dur 
que  le  rubis  balais ,  cependant  il  n*a  pas  l'éclat  du 
rubis  oriental  :  on  nous  l'apporte  de  la  Bohême  ,  de 
la  Siléfie ,  de  la  Hongrie  &  Quelquefois  du  Bréfil.  Le 
rubis  fpinel  eft  le  plus  eftime  après  le  rubis  oriental. 
Les  plus  beaux  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de 
Pégu  &  dans  les  montagnes  de  Cambaya.  Etant 
taillés  &  pefant  au-delà  de  quatre  carats ,  ils  valent 
chacun  la  moitié  du  prix  d'un  diamant  du  même 
poids.  On  ignore  la  forme  primitive  du  rubis  fpinel. 

3.^  Le  Rubis  balais  ,  Rubinus  balajfius.  Sa  cou- 
leur  eft  d'un' rouge  clair  ou  rofe ,  vermeil  ou  rofe  pâle  , 
quelquefois  orangée  &  mêlée  d'une  petite  nuance 
bleue ,  qui  fait  que  cette  pierre  tire  un  peu  fur  le 
cramoifi  ou  le  violet  ,  c'eft  même  fa  couleur  la  plus 
belle  :  c'eft  le  moins  dur  des  rubis.  On  nous  l'apporte 
communément  de  Siléfie ,  du  Mexique  &  plus  com- 
munément du  Bréfil  :  celui  du  Bréul  eft  en  prifmes 
à  plufieurs  pans  inégaux  &  cannelés ,  termines  par 
une  pyramide.  Le  rubis  balais  n'eft  pas  fort  eftimé 
s'il  n'eft  parfait  &  d'un  certain  poids.  La  manière* 
de  l'évaluer  eft  de  compter  le  premier  carat  fur  le 
pied  de  trente  livres  ;  celui  de  deux  carats  y  foixante 
livres  j  celui  de  trois  y  quatre  -  vingt  -  dix  livres  ;  de^ 
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iBpiatre  ,  cent  vingt  livres.  Des  Joailliers  font  des 
cfpeces  de  rubis  avec  la  'topaie  du  BrifiL  Voyez  à 
VarticU  TopAZE. 

•  4.®  Le  RuBicELLE  ou  Petit  Rubis  ,  RubiuUus: 
n  eft  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune  de  paille  ; 
c*eft  le  moins  recherché  des  rubis  :  fa  couleiu*  ne 
^réfifte  guère  au  feu  ;  il  eft  cependant  fufceptible  d'un 
beau  poli  qui  relevé  un  -peu  fon  éclat  :  on  trouve 
cette  pierre  dans  le  Bréfil;  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  de  beaux  qu'on  fait  palTer  pour  rubis  balais. 

Rubis  de  Roche  ,  Rubinus  rupium.  On  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  grenat  fort  dur  ,  d'un  beau 
rouge  mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu  :  c'eft  le  Rubino^ 
di  roua  des  Italiens ,  f^oy^K.  Grenat,  On  appelle 
rubis -- cabochon  ,  un  vériteble  rubis  légèrement  poli  , 
c'eft-à-dire  dont  on  a  feulement  ôté  ce  qu'il  avoit  de 
brut.  Voyei  Ru  Bis. 

Rubis  ou  Rubïne  d'Arsenic,  f^oye^  Réalgar; 
On  dit  auffi  rubine  iCargint  ^  c'eft  la  mine  d*argent 
rougi  ;  rubinê  de  [inc ,  c'eft  la  blende  rouge  ;  &  rubint 
de  foufre  y  c'eô  le  foufre  rouge  ou  arfcnicai.  Voyez  ces 
mots. 

RUBRIQUE  ou  Rubrtca  ,  ou  Sanguine  a 
CRAYON.  Efpece  à*ochre  de  fer.  Voyez  Crayon  rouge 
&  Terre  rubrique. 

RUCHE ,  Alveare.  Nom  donné  à  l'habitation  des 
infeâes  &  même  des  vers  qui  vivent  en  fociété* 
On  trouvera*  dans  l'hiftoire  de  Vabeille  ordinaire  la 
defcription  de  celle  de  Vabeille  bourdon  ;  celle  des 
guipes ,  au  mot  GuÊPE  ;  &  des  polypiers  ^  à  VarticU 
Coralline, 

Ruche  Marine  ou  aquatique.  Pifon  a  décrit 
cette  ruche ,  qui  n*eft  autre  chofe  qu'une  éponge  aqua- 
tique habitée  par  de  petits  animaux. 

Swamnurdam  croît  que  des  mouches  aquatiques  ; 
qui  ont  dans  la*  bouche  comme  les  autres  infeâes 
aquatiques  un  aiguUlgn  avec  lequel  elles  fe  défendent 
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iorfqu'on  veut  les  toucher ,  &  qui  ont  été  dccritesi 
très-exaâement  par  Aldrovandc  fous  le  nom  d^abeilim 
amphibies  &  par  Jonjion  fous  celui  ^abeilles  fau^ 
yages  ,  font  les  infedes  qui  logent  dans  ces  mcfus. 
Mouffct  appelje  ces  mouches  NotonccU ,  parce  qu'elles 
•nagent  for  le  dos  &  non  for  le  ventre,  yoyci  Pu- 
naise A  AVIRONS.  ConfuUc[  auffi  Varticlc  EPONGB 
DE  Rivière. 

RUE ,  Ruia, ''Plante  amere  dont  lodeur  eft  très- 
forte  &  qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés 
<|u'elle  poffede.  On  en  diftingue  principalement  de 
jdeux  efpeces,  que  M.  Deleu{e  confidere  comme  deux 
variétés  de  la  même  efpece;  favoir,  la  rue  des  Jardins 
&C  la  grande  rue  fauvage. 

La  Rue  des  Jardins  ,  Ruta  hortmfis  laûfoUa  , 
C.  B.  Pin.  336  ;  Rufia  graveolens  ,  Linn.  548.  Elle 
poufte  des  tiges  à  la  manière  d'un  arbriiTeau  à  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  ^  garnies  de  feuilles 
partagées  en  plufieurs  fcgmens  ,  petites ,  oblongues  ^ 
charnues ,  un  peu  épaifTes ,  liftes  ,  d'une  couleur  de 
vert  de  mer  ,  rangées  par  paire  for  une  côte  ter- 
minée par  une  foule  feuille  :  fes  fleurs  naiftent  aux 
extrémités  des  branches  ,  elles  font  à  quatre  ou 
cinq  pétales  un  peu  ovales ,  de  couleur  jaune  pâle  ; 
le  calice  eft  aiiftî  fendu  en  quatre  parties  ou  en 
cinq  :  le  nombre  des  étamines  eft  double  de  celui 
des  pétales  ;  elles  font  renfermées  deux  à  deux  dans 
la  concavité  de  chaque  pétale  :  fi  on  les  obferve 
avant  Pémiftion  de  leur  poufliere  fécondante  &  que 
l'inftant  favorable  à  cet  aâe  arrive  ,  on  voit  qu'elles 
fe  redreftSent  d'elles-mêmes  y  deux  à  deux  ou 
même  trois  à  trois  ,  décrivent  un  quart  *  de  cercle 
entier ,  approchent  leurs  anthères  contre  le  ftigmate , 
&  après  l'avoir  fécondé  ,  elles  s'en  éloignent  , 
s'abaiftent ,  &  vont  quelquefois  fe  renfermer  dere- 
chef dans  la  concavité  des  pétales  ;  ce  phénomène 
paroît  avoir  lieu  dans  toutes   les  efpeceç  4e  ^^ 
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jjfoptement  dites  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  quatre  capfules  afTemblées  contre  un 
noyau  ,  qui  renferment  chacune  plufieurs  femences 
anguleufes  ou  en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a 
tuie  odeur  défagréable ,  un  goût  acre  &  amer  ;  on 
la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  fleurit  en  Juin  ,  & 
refte  verte  tout  Thiver  )ufqu*au  printemps ,  faifon 
pendant  laquelle  ]es  vieilles  feuilles  font  place  aux 
nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne  ,  Ruta 
fylvtfiris  major  y  C.  B.  Pin.  356  ;  Ruta  montana  ^ 
Ger.  loii.  Elle  diffère  de  Tautre  en'  ce  qu*elle  eft 
plus  petite  dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante  croît 
dans  nos  provinces  Méridionales ,  aux  lieux  rudes  , 
pierreux  &  montagneux ,  expofés  au  foleil ,  &  par- 
ticulièrement aux  environs  de  Montpellier.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  ruefauvagt ,  appelée  harmaU;  Voyez 
et  mot. 

On  regarde  la  rue  comme  incîfive ,  atténuante  & 
difcuflive  ,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  ^ 
lorfqu'elle  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l'odeur  de  cette 
plante  rtous  paroifle  défagréable ,  des  Allemands  ,  des 
Anglois  ,  des  HoUandois  la  font  entrer  dans  plufieurs 
ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue  mangées  font  pro- 
pres à  guérir  les  écrouelles  ;  on  peut  auflî  avoir 
recours  au  fuc  dépuré  :  deux  cuillerées  de  ce  fuc  bue» 
le  matin  à  jeun  font  efl:imées  un  remède  très  -  utile 
dans  les  maladies  contagieufes  pour  fe  garantir  du 
mauvais  air.  La  conferve  de  rue  eft  aufli  très-bonne 
dans  ces  cas-là  :  l'huile  dans  laquelle  on  à  fait  infufer 
des  feuilles  de  rut ,  eft  vermifuge  :  la  décoction  de  ces 
feuilles  eft  un  excellent  gargarisme  pour  les  gencives 
des  fcorbutiques  &  pour  ceux  qui  font  attaqués  de 
ta  petite  vérole  ;  enfin  on  les  emploie  en  infufion 
contre  la  morfure  des  chiens  enrages  :  les  feuilles  de- 
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rue  entrent  dans  la  compofition  du  vinaigre  dti  quatre 
yoUitrs.  L'infufion  des  fommités  de  cette  plante  6c 
fon  fuc  font  réputés  antivermineux  &  un  bon 
remède  contre  les  afFeâions  hyfiériqueSé  M  «  BourgeoU 
dit  mi'on  fait  encore  ufage  de  la  rut  écrafée  â( 
arrofée  de  vinaigre  ^  dans  un  nouet  de  linge  ,  qu'on 
met  fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyncopes 
hyftériques  ,  d'apoplexie  &  de  léthargie. 

Rue  de  Chèvre  ou  Galec  commuK  ou  Lava-* 
)9ESE,  GaUga  vulgaris^  fioribus  carukis  ,  Toum.  39$; 
C.  B.  Pin.  351  ;  Galega  officinalis  ^  Linn.  io6i  :  en 
Allemand ,  Gtifs-kraut  ;  en  Ânglois  ,  Goat's  rue  ; 
en  Italien  ,  Capragginc  &  Avantft.  C'eft  une  plante 
qui  croît  naturellement  dans  toute  l'Europe  aux 
lieux  gras  &  humides  y  même  dans  toutes  fortes  de 
terrains ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  exceffivement 
arides  &  qu'il  y  ait  un  fond  fumfant ,  mais  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins  de  Botanique  &  au- 
tres :  fes  racines  font  menues ,  rampantes ,  blanches^ 
un  peu  ligneufes  ^  éparfes  ,  &  cjuelques^nes  germent 
tous  les«ans  au  printemps  :  fes  tiges  font  nombreuses  ^ 
cannelées  ,  hautes  de  trois  pi^ds  &  quelquefois  beau« 
coup  plus  y  droites ,  creufes  &  branchues  :  fes  feuilles 
font  alternes  &  reffemblent  à  celles  de  la  vefce  ; 
elles  font  mimies  d'une  petite  épine  molle  à  leur 
extrémité  :  fes  âeurs  forment  de  longs  é{MS  y  elles 
ibnt  pendantes ,  papilionacées  &  d'une  couleur  bleuâ* 
tre ,  (  accidentellement  d'un  blanc  nué  de  bleu  ^ 
fioribus  pcnitàs  candUantibus ,  aut  ex  eandida  purpuras  )  r 
il  leur  fuccede  des  gonfles  arrondies ,  menues ,  lon<- 
guettes  ,  lefquetles  contiennent  plufieurs  graines 
oblongues  ,  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eil  ua 
fudorifique  très-célebre  contre  le  poifon  peftilentiel  , 
les  pétéchies  ,  l'épilepfîe  y  les  mormres  des  ferpens  ic 
contre  les  vers  lombrics  :  on  la  prefcrit  dans  les 
bouillons  alexiteres  ;  on  l'emploie  auffi  rarement  cher 
nous  9  qu'elle  eft  d'un  ufage  çoflu&un  en  Italie,  Mais  '^ 
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fomme  robferve  M.  de  Haller ,  il  eft  peu  probable 
que  cette  plante  poffede  efFedivement  toutes  les 
vertus  qu'on  lui  attribue. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  de  galecs. 
Toumc/ort  fait  mention  du  gakc  d'Afrique  &  de  celui 
d^Aménc{\ie*^Linnaus  en  cite  un  de  Virginie.  On  con- 
noît  aujou|^ui  Je  galcc  de  la  Jamaïque  ;  celui  du 
Canada ,  le  même  que^celui  de  Virginie  ;  celui  de  Tlnde  ; 
ceux  de  Tlfle  de  Ceylan.  Les  fleurs  du  ga/ega  du 
Ceylan  ,  Galega  tinBoria  ,  Linn. ,  donnent  en  tein- 
ture une  couleur  qui  approche  de  celle  de  Tindig^j, 

Le  gaUc  vulgaire  j  dit  M.  Clouct ,  réunit  toutes  léS 
qualités  qu'on  peut  défirer  pour  former  une  excellente 
prairie  artificielle;  il  eft  très -fain,  très-nourriiTant 
pour  toute  forte  de  bétail ,  principalement  pour  le 
cheval  &  les  bêtes  à  cornes  qui  le  mangent  avec 
avidité  (  la  chcvre  en  eft  très  -  friande  ;  de  là  vient 
qu'on  l^ppelle  rue  de  chèvre  ) ,  &.  auxquelles  il 
donne  du  lait  en  abondance  &  de  très-bonne  qua- 
lité. On  eft  tellement  perfuadé  de  cette  propriété  , 
qu'on  lui  attribue  de  rendre  le  lait  aux  Nourrices 
qui  l'ont  perdu.  Les  bêtes  qui  broutent,  notamment 
le  cerf  &  le  chevreuil ,  n'en  font  pas  moins  avides  ; 
il  peut  leur  fervir  de  fourrage  dans  les  parcs  &  les 
ménageries  y  auffi  bien  qu'aux  lapins  ^  dans  les  garennes 
champêtres  &  domefiiques.  Cette  plante  prend  tout 
fon  développement  dans  Tefpace  qe  trois  mois  ,  & 
produit  une  abondante  récolte  en  ce  genre  de  four- 
rage. Le  gaUc  vulgaire  n'eft  pas  feulement  vivace  , 
il  a  par  -  deftus  toutes  les  autres  plantes  qui  ont 
la  même  prérogative  &  qu'on  a  coutume  de 
mettre  en  prairies  artificielles ,  l'avantage  fi  précieux 
&  û  défiré  de  fe  multiplier  par  les  drageons  qui 
partent  latéralement  de  fa  racine  ,  lefquels  s'enraci- 
nent à  leur  tour  &  forment  autant  de  plants  parti- 
culiers ,  au  moyen  defqueU  il  fe  perpétue  de  lui- 
même  djès  qu'il  a  pri^  une  foi$  naiflance  dans  quelque 
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terrain  ,  fans  qu'il  foit  nécgffaire  de  le  détruire  poiif 
en  femer  de  nouveau  ,  comme  on  en  ufe  à  l'égard 
des  autres  plantes  vivaces  dont  on  fait  des  prairiei 
ambulantes  ^  lorfqu'elles  dégénèrent  au  bout  de  quel-» 
ques  années.  Ces  drageons  donnent  aboiidamment  de 
quoi  faire  des  pbntatiops  qui  profitoni;  dès  la  pre« 
miere  années  Telles  fout  les  propriété^^onomiques 
du  galec ,  expofées  par  M.  Louis  Clouet  ^  dans  foh 
Mémoire  fur  Us  diverfes  ejpcces  de  plantes  propres  à 
fervir  de  fourrage  aux  heftiaux ,  Journal  de  Phyjiqut , 
Supplément  ^  lySz  y  Tome  XXL 

Rue'des  Prés  ou  Fausse  Rhubarbe,  ou  Tha- 

'  LICTRUxM  COMMUN  ,  OU  PlGAMON  JAUNATRE  ,  Rutk 
pratenfls  hcrbariorum  ,  Gt(n.  177  ;  ThaliSrum  majus  , 
Jiliqud  arigulofd  aut  flriatd  ^  C.  B,  Pin,  336  ;  Tha^ 
USrum  flavum ,  Linn.  770.  Cette  plante  eroît  dai^ 
les  lieux  humides  ou  marécageux  :  fa  racine  eâ 
Vivace  &  jaunâtre  ;  fes  tiges  s^élevent  à -trois  Ou  quatre 
pieds  ,  même  à  la  hauteur  d'un  homme ,  df oites  » 
cannelées  ,  creufes  ,  rameufes  ,  tantôt  rougeâtres  & 
tantôt  verdâtres  :  {^s  feuilles  font  amples  ,  divifées 
en"  phifieurs  parties  affei  larges  ou  deux  &  trois  fois 
ailées  ;  les  foliotes  font  ovales ,  à  trois  lobes  9  obtùfes  , 
nerveufes  ,  d'un  vert  luifant  &  pâles  en  deflbus  c  fes 
fleurs  naiitent  en  été  aux  fommités  ,  elles  font  à 
quatre  pétales  fans  calice,  difpofées  en  patiicules  jauv 
nâtres  &  fuivies  de  capfules  à  trois  coins  qui  ren- 
ferment de  petites  femences  jaunes  ,  cannelées ,  "d'im 
goût  amer.  Cette  plante  eft  émoHiente  ^  purgative  : 
fa  racine,  teint  la  faliv^  âc  les  urines  de  couleiff 
îaune. 

Il  y  a  une  petite  efpece  de  nu  des  prés ,  Thali3nun 
minus  ^  Linn.  769;  C.  B.  Pin*  337;  Dod.  Pempt. 
58  ;  Jîve  rutce  pratenjis  minus  ,  femine  Jiriato  ,  J.-  B, 
3  ,  487.  C  eft  le  pigamon  mineur  de  montagne  :  il  eft 
vivace  &  on  le  cultive  dans  les  jardins. 
RUF ALBIN,  C'eft  te  coucou  du  Sénégal,  pT.  erA. 

33^. 


Digitizedby  VjOOQIC  _ 


R  U  F  R  U  M         4«5 

)^1..  Il  eft  de  la  groffeur  de  notre  coucou;  fa  lon- 
gueur totale  eft  de  quinze  pouces ,  &  l'envergure  de 
dix-neuf  :  le  deflus  de  la  tête  &  le '^  derrière  du  cou 
ibnt  noirâtres  ;  les  )oues  ,  la  gorge  &c  le  devant  du 
cou  font  d'un  blanc  fale  ;  le  reûe  du  plumaee  fupé^ 
rieur  eA  d'un  roux  nué  de  raies  tranfverfales  d'un 
brun  foncé ,  fur-tout  au  croupion  ;  le  refie  du  plu* 
snage  inférieur  eft  d'un  blanc  fale  :  la  queue  eft 
noire  ,  ainfi  que  le  bec  ;  les  pieds  &c  les  ongles  font 
gris-bruns. 

RUFFE,  C'eft  le  pofi  ;  Voyez  u  mot. 
RUFFEY.  Foyei  à  rarticU  BUTOR. 
RUGISSEMENT  ,  Rugitus  ,  Frcmitm.  CeÊt  U 
0om  propre  du  cri  effrayant  &  terrible  du  lion  ^  du 
figre  f  &c  On  fait  que  quand  le  lion  rugit ,  tous  les 
autres  animaux  font  faifis  de  frayeiu-  y  que  le  courtier 
même  le  plus  intrépide ,  tremble  &  frémit.  Foyei^^  U% 
mules  Lion  &  Tigre. 

RUISSEAU ,  Bdvus^  Petit  courant  tfeau  dont  le 
cours  eft  fort  borné  &  le  lit  (i  étroit ,  qu'il  eft 
guéable  par -tout.  Voye^  Rivière  à  VarùcU  Fon- 
taine. 

RUMINANS  ,  RuminaUa.LB  fiiculté  &  l'habitude 
que  certaines  efpeces  d'animaux  ont  de  ruminer ,  c*eû^ 
à^dire  de  pouvoir  faire  revenir  d'un  premier  eftomac 
dans  leur  bouche  les  alimens  qu'ils  ont  avalés  ^ 
pour  les  remâcher  à  loiiir  ^  les  broyer  de  nouveau  ^ 
les  imbiber  du  fuc  falivaire  ,  ce  qui  les  difpofe  à 
la  digeflion ,  &  les  avaler  pour  la  dernière  fois  ,  font 
un  phénomène  propre  à  piquer  la  curiofité. 

Parmi  les  animaux  il  y  en  a  ,  dit  Peytrus  ,  qui 
font  de  vrais  ruminons  ^  &  d'autres  qui  ne  le  font 
qu'en  apparence  qu  qui  ne  le  font  pas  tout-à-fàit» 
L'Auteur ,  en  parcourant  toutes  les  différentes  dafies 
des  animaïuc ,  trouve  des  inieâes ,  des  animaux  aqua- 
tiques ,  des  oifeaux  &  des  quadrupèdes  ruminons^ 
Les  infeâes ,  qui  ont  plufieu^s  ventricules  ou  eAg*^ 
Tomt  XIU  G  g 
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fnacs  &  qui  fe  nourriffent  d'herbages  ,  ont,  cSt-îf  ; 
la  feculté  de  ruminer;  te\s  (ont  \es  grillons-toiépes^le^ 
guipês  ,  les  bourdons  ,  les  abeilles ,  les  fauurelles  & 
<l'autres»  Parmi  les  aquatiques  qui  paâent  pour  rutm^ 
ner ,  on  compte  les  écreviffes  de  nur ,  les  cancres  &  les 
hêmards  ,  qui  ont  plufieurs  ventricuks.  Parmi  les  in* 
feâes  terreftres,  M.  Blondeau^  favant  Profeffeur  de 
Mathématiques  à  Breft  ^  a  obfervé  des  mouches  com- 
jxiunes ,  qui  lui  ont  offert  des  opérations  extérieures 
analogues  à  la  rumination.  Ces  mouches  d'apparte* 
ment  fuçoient  avec  leurs  trompes  les  gouttelettes 
d*une  liqueur  qu'elles  trouvoient  fur  une  table;  elles 
retiroient  enfuite  peu  à  peu  leiu*  tron^  remplie  de 
cette  liqueur  ,  puis  la  ralongeoient ,  fe  broflbient 
les  pattes  &  k  tête  ,  fatfoient  reflbrtir  peu  à  peu  la 

Î;oiutelette  qui  paroiflbit  opaque ,  diminuée  de  vo-^ 
ume  9  &  continuoient  ainfi  )ufqu'à  ce  que  k  gout- 
telette fut  devenue  claire  ,&  imperceptible  ;  la  mouche 
paroît  après  cette  rumination  plus  leile  &  plus  légère 
<ians  fa  courfe.  La  pluralité  des  eflomacs  eil-elle  né- 
ceflaire  poiur  la  rumination  y  ou  n'y  a-t-il  qu'une 
manière  de  ruminer  ? 

U  y  a  des  poiflbns  j  tels  que  le  fcare  ,  &  des 
amphibies  qui  font  quelque  chofe  d'analogue  à  la 
rumination  >  &  qui  n'avalent  pas  tout  d'im  coup  la 
nourriture  qu'ils  prennent  :  mais  ruminent-ils  exaâe- 
ment  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  affirmer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  la  véritable  faculté  de 
ruminer  ne  provient  que  de  la  pluralité  des  ventri- 
cules :  l'on  peut  moins  fe  tromper  dans  un  quadru- 
pède ,  que  dans  un  oifeau  qui  a  un  jabot^  un  gé£er 
&  un  ventre ,  toutes  parties  qui  font ,  félon  quel- 
ques-uns ,  l'office  de  la  .rumination.  Ceux  qui  imitent 
les  animaux  ruminons  ^  broient  dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu'ils  prennent  :  elle  defcend  enfuite  dans  leur 
jjaboty  où  elle  devient  une  maflTe  :  ils  la  dégorgent 
pour  en  nourrir  leurs  petits  i  tels  font  le  pélican  »  la 
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tigognt  y  le  hiron ,  le  pigton  ,  la  tourunlU  &  ks  autres 
oifeaux  qui  dégorgent  leur  naurriture  pour  la  donner 
à  leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminans  ,  font  bifiilces 
ou  animaux  à  pieds  fourchus.  Les  dents  de  la  ma* 
choire  inférieure  font  féparées  en  deux  fuites  par  un 
efpace  affez  confidérable  :  les  incifives  font  au  bout 
antérieur  de  cette  mâchoire  :  Tcfpace  entre  les  dents 
incifives  &  molaires  n'eft  point  garni  par  des  dentç 
canines  ,  comme  chez  les  autres  quadrupèdes  qui  ne 
rumineat  pas  ;  U  n*y  a  pas  même  de  dents  incifives 
à  la  mâchoire  fupérieure  des  quadrupèdes  rumi^, 
hans. 

f^cycrus  établit  quatre  genres  de  bifulces  ruminans  i 
le  genre  des  bœufs ,  celui  des  cerfs  ,  celui  des  brebis 
&  celui  des  chèvres.  Dans  le  premier  genre  ,  on 
compte  la  vache ,  le  veau ,  le  buuf ,  le  taureau  ,  les 
bceujs  fauvages  cjue  Ton  voit  en  Dardanie ,  en  Médie  ^ 
en  Thrace  &  ailleurs,  tels  que  Vurus^  le  bifon  &  le 
bonafus  dont  parle  Arîfiote.  Du  fécond  genre  font  le 
urfy  le  rhenne  ,  le  daim  &  le  chevreuil.  î-e  bélier  j  la 
brebis  appartiennent  au  troifîeme.  Le  bouc ,  le  chamois 
&  la  gabelle  ,  au  quatrième. 

Pluneurs  Auteurs  comptent  le  rhinocéros  &  le  cAtf- 
meau  parmi  les  animaux  ruminans.  Il  y  a  parmi  les 
quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  paroiuent  auffi 
ruminans  ,  comme  le  lieyre  ,  le  lapin  ,  la  /Twr-. 
motte  ^  &c. 

Tous  les  vrais  ruminans  vivent  de  végétaux  j  leurs 
eflomacs  occupent  un  grand  volume  ,  oc  leurs  intef*; 
tins  font  plus  longs  que  dans  les  animaux  camaffiers. 
Au  refte  ,  la  rumination  paroit  fe  Étire  dans  l'animal 
fans  effort  &  même  avec  plâifir  ;  c'eft  dans  Pétat  de 
tranquilité  &  de  repos  que  le  cerf^  le  bœuf^  les  moutons 
rumiifent ,  &  ils  emploient  à  cette  occupation  beau- 
coup plu$  de  temps  qu'ils  n'en  mettent  à  paître,  f^oyt^ 
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à  rartîcU  TAUREAU  ,  de  quelle  manière  le  hœuf  m* 
inine  {a). 

Vhommt  n'eft  point  du  nombre  des  animaux  rumi* 
natts  ;  cependant  Piycrus ,  page  iSj ,  d'après  Fatricius 

{a)  Le  cfuwal  n*eft  point  uo  animal  nommant^  il  n*a  qu'un  £aà 
^reocricule  ou  eftomac.  Au  mois  de  Décembre  1764  ,  on .  ouvric  à 
yEcoU  Royale  Fétérinalre  de  Lyon,  un  fujet  dans  lequel  on  en  ren- 
contra deux.  Le  vifcere  furabondant  ou  particulier  à  cet  animai 
contenoit  environ  trois  livres  d'alimens  auifi  impar&itement  élaborés 
4^e  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  panfe  ou  dans  le  premier  eflomac 
ëe  tons  les  baufs  \  il  ne  confiftoit  point  dans  lue  fimple  dilatatio* 
de  rœfophage  ,  telle  qu'on  l'a  obfervée  dans  quelques  chevaux  ,  oa 
femblable  à  la  dilatation  de  ce  canal ,  qui ,  au  cou  &  au-deiTos  da 
Hemum  des  oifeaux,  préfente  une  forte  de  bulbe  ou  de  finus  qui 
confticue  ce  que  l'on  nomme  vulgairement  le  jûhot.  Le  ventricult 
gue  l'on  apperçut  dans  le  thorax  ,  dès  l'entrée  de  roefophage  , 
4ans  cette  cavité  ,  étoit  exaâement  diUinû  de  ce  cube  membraneux 
&  charnu  %  il  étoit  en  eâTet  pourvu  d'ime  menibrane  qui  ne  dififeroit 
<n  aucune  manière  de  celle  qui  forme  la  quatrième  tunique  de  l'e^ 
tçmac  ordinaire  de  ces  animaux.  On  fais  que  la  hot  interne  de 
cette  tunique  de  l'eilomac  eft  partagée  en  deux  portions  «  que  l'os 
4diroit  être  entièrement  diflemblables.  Celle  qui  garnit  l'orifice  anté- 
rieur &  toute  la  groflie  extrémité  «  c'«ft-à-dire  plus  d'im  tiers  du 
ventricule  «  '  parolt  être  une  continuation  de  celle  qui  upifle  int^ 
rieuremem  Tœfophage  *,  elle  eft  de  même  nature.  Cette  même 
membrane  devient  enAiite  mamelonnée  »  &  telle  en  eft  la  fecondb 
portion.  Une  tuniipie  abColument  femblabb  tTÎfibit  imérieuremenc 
le  ventricule  extraordinaire  dont  il  s'agit.  Ni  fon  orifice  antérieur* 
ni  ce  même  orifice  de  l'eilomac  commun  5c  unique  dans  les  chtvma  , 
n'étoient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres  extrêmement  fortes  » 
-qui  reflerrent  toujours  ce  dernier  très-étroitement  »  &  qui  ne  font 
que  la  continuation  de  celles  de  l'œfophage  intimement  mêlées  bi 
confondues  avec  celles  de  ce  vifcere.  En  ce  qui  concerne  les 
orifices  pofiérieurs  de  l'un  &  de  l'autre-,  cehii  "du  premier  n'oflfroik 
rien  de  particulier  ,  &  ferobloit  n'être  qu'un  rétréciflement  du  canal 
membraneux  dès  fon  arrivée  à  la  partie  poihbîeure  de  la  poitrine  ^ 
tandis  que  celui  du  fécond  ne  difFeroit  en  rien  de  ce  qu'il  eâ  dans 
l'état  naturel. 

Ce  cheval  ruminoit-il  ?  auroit  il  eu  la  faculté  de  vomir  ,  qui  eft 
déniée  à  tous  fes  femblables  }  Enfin  la  fituation  de  ce  ventricule 
fingulier  qui  occupoit  une  place  confidérable  dans  le  thorax ,  &  quâ 
4levoit  ,. fur-tout  lorfqu'il  étoit  rempli ,  gêner  les  vifceres  que  cettô 
:pivitc  coancnt  ,  prodiiifoit-elle  quelques  efieis  fenfibles  ^  &  reik* 
doit- elle  la  refpiration  plus  laborieufe  }  On  comprend  que  cec 
animal  ayant  été  acheté  d'un  homme  inconnu ,  il  etoit  impoffible 
il'édaircir  cts  différentes  quefiions.  Ces  ob^Drvaiions  fur  le  diâtal  t 
(deux  cfiomafli  »  /om  Se  M,  Fr^on^rd, 
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Aijucqfcnitme  y  cite  plufieurs  hommes  &  plufieur$ 
femmes  qui  niminoient.  Le  premier  étoit  un  nobte 
habitant  de  Padoue  :  le  fécond ,  un  Moine  Béné- 
diâin  de  la  même  Ville  ;  celui-ci  digéroit  prompte- 
fnent  &  avoit  toujours  faim,  il  mourut  de  pour- 
riture. Le  troifieme  étoit  un  pauvrie  particulier  de 
Gênes  y  qui  à  Tâge  de  deux  mois  ayant  perdu  fa  mère 
fut  nourri  du  lait  d'une  vache  qu'il  tetoit , .  &  il 
vécut  jufqu'à  cinquante  ans  en  ruminant  toujours. 
Le  quatrième  étoit  un  homme  de  Mariembourg  ,  qu^ 
étoit  très-vorace  :  il  avaloit  tout  d'un  coup  ,  &  les 
alîmens  s'étant  cuits  dans  fon  ventricule ,  il  les  fai- 
foit  remonter  aifément ,  &  les  ruminoit  à  la  manière 
des  quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit  un  Suédois  ,  qui  y 
une  demi-heure  après  fes  repas ,  fe  retiroit  dans  un 
coin  pour  rebroyer  &  remâcher  ce  qu'il  avoit  pris. 
Le  fixieme  étoit  un  Anglois  ,  qui ,  une  heure  ou 
deux  après  qu'il  avoit  quitté  la  table ,  ruminoit ,  mais 
fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme  le  précé- 
dent. Le  feptieme  exemple  cité ,  eft  une  jeune  fille 
qui  ne  ruminoit  pas  avec  plaifir ,  comme  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Confultez  les  Ephcmcr.  des  Cuu  d» 
la  tJat. ,  tom.  1 ,  p.  i6q.  Le  dernier  exemple  que 
Pcytrus  cite  de  gens  ruminans  ,  eft  celui  d'un  riche 
payfan  de  la  SuifTe ,  qui  pendant  toute  fa  vie  ru«> 
mina  avec  plaifir  ,  ainfi  que  d'une  femme  du  même 
pays. 

On  nous  a  montré  à  Chour  en  Suîfle  un  homme 
qui  étoit  goitreux ,  ventriloque  ou  engaftrimithe  & 
ruminant.  On  lit  ,  dans  Us  J fiches  de  ijS^  ,  qu'il 
mourut  en  cette  année ,  à  Brillol  en  Angleterre ,  un 
homme  qui  ruminoit  comme  les  animaux  à  qui  la 
Natiu*e  a  donné  cette  propriété  néceffaire  à  leur  coq-» 
fervation.  Lprfqu'il  étoit  un  jour  faqs  ruminer  ,  il 
tomboit  malade  ;  il  avoit  apporté  en  naiffant  cette 
étrange  fingularité  ,  &  il  la  tenoit  de  fon  père  ,  fujet 
aufii  à  ruminer ,  mais  beaucoup  moins  réguUérem^t» 
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On  p€ut  confulter  TOuvrage  de  Feytrus  i  c'eft  uff 
Traité  latin  imprimé  à  Bafle  en  1685  ;  on  y  vena 
les  différens  ventricules  qu  ont  certains  animaux  :  il 
y  en  a ,  dit-il ,  qui  en  ont  |ufqu*à  quatre  ;  (k voir ,  le 
venter^  le  rtùculum ,  Verinaceus  &C  le  ptrfc3ibiU  9  ou  ^ 
ce  qui  revient  au  même ,  le  rumen  ou  eftomac  pro- 

})rement  dit,  &  qui  n'eft,  pour  ainfi  dire,  que  leré- 
érvoir  des  alimens  ;  le  rtùculum  ou  le  réfeau  ;  Yomafus 
ou  le  feuillet  ;  &  Vabomafus ,  appelé  vulgairement  la 
cailUtu  :  c'eft  dans  ce  dernier  ddomac  que  fe  forme 
le  chyle  ,  &  c'eft  de  là  que  la  nourriture  de  fcend  im- 
médiatement dans  les  inteftins  :  c'eA  dans  Vabomafus 
des  veaux  &  des  agneaux  que  fe  trouve  la  prifun^ 
efpece  de  levain ,  dont  on  fe  fert  poiu:  faire  cailler  le 
lait.  La  tunique  intérieure  de  Teflomac  du  vtau  a  auffi 
cette  propriété,  elle  a  même  cette  vertu  à  un  tel 
point ,  dit  M.  Spallan^^aui ,  que  (1  on  la  deflcche  pour 
la  garder  plusieurs  années  fans  qu'elle  fe  corrompe, 
on  trouvera  au  bout  de  trois  ans  ,  qu'elle  eft  encore 
capable  d'agir  fur  le  lait.  Cette  tunique  eft  très- 
abreuvée  de  fuc  gaftrique. 

RUNI>FKH.  Voyci  au  mot  MoRUE. 

RUSC.  Voyti  Houx-frelon. 

{lUSMA.  C'eft  une  fubftance  minérale  ,  atramen- 
taire  ,  c'eft-à-dire  vitriolique  ,  dont  le  tiffu  &  la  cou- 
leur reflemblent  beaucoup  à  du  mâche-fer.  BtUonius 
rapporte  en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Galatie ,  au- 
jourd'hui ville  de  Cute ,  où  il  eft  abondamment  ré- 
pandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  .mention  du 
Tufina  l'ont  regardé  comme  un  cauftique  qui ,  entre 
autres  ufages  ,  eft  très- propre  pour  détniire  le  poiL  Le 
rufma  eft  effeûivement  un  dépilatoire  fi  confiant  & 
tellement  en  ufage  chez  les  Turcs  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  que  le  Grand-Seigneur,  au  rapport  de 
Pomct ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par  an. 
Les  Marchands  de  Conftantinople  en  fbnt  palier  une 
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l^panâe  quantité  dans  le  refte  de  l'Orient ,  &  même 
jvifqu'en  Afîe,  Ce  dépilatoire  eft  très-rare  en  France: 
on  Ty  vend  au  poids  de  Tor.  Pomee ,  Niji.  des 
Drogues  j  dit  queulenf/xn^  nous  étoit  connu,  on  le 
préféreroit  à  la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  fie 
d'orpiment  dont  on  fe  fert  en  ce  pays-ci  poiu:  les 
même  tins ,  parce  qu'il  a ,  dit-il ,  plus  de  vertu  y  6c 
qu'on  peut  s'en   fervir  fans   danger. 

Nous  confervions  dans  notre  Cabinet  quelques  pe- 
tits morceaux  de  rufma ,  que  Melchior  H  ***  ,  Mé* 
decin  de  Sa  Hauteffe,  nous  avoit  envoyés  en  1753* 
Rien  ne  reffemble  mieux  au  calchîtis  de  Suéde ,  même 
goût,  même  tiflu;  mais  le  rufma  efl  d'une  .couleur 
plus  foncée.  Si  l'on  en  jette  quelques  grains  fur  des 
charbons  ardens ,  il  s'en  exhale  aufli<tôt  une  vapeur 
qui  fait  foupçonner  que  c'efi  un  calchins  minévalifé 
par  le  foufre  8c  par  l'arfenic,  Foye^  Calchîtis  , 
Jùus  le  nom  de  COLCOTHAR. 

RUT.  Terme  qui  défigne  le  temps  de  la  chaleur 
ou  des  amours  des  grands  animaux  fé^uvages  de  nos 
bois ,  c'eft-à-dire ,  des  bêtes  fauves ,  6c  fpécialement 
du  Cerf..  Voyez  C article  Animal,  ôc  plus  particulié- 
remept/e5  mots  Cekv  ^  Daim,  Chevreuil,  Bouc, 
&c.  Confultei  auffi  P article  GÉNÉRATION  dans  ce 
Diftionnaire. 

RYE-GRASS.  f^oyti  à  tarticU  Ray-grass. 

RYZ.  Foy^i  Ris.    . 
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DAAMOUNA.  rqy^;f  Fromager. 

SABDARIFFA  ,  Alcea  Amencana  ,  Cluf.  Hifl, 
Raii  Hift. ,  Parle.  ;  Alcea  Indica ,  magnojlorc  ,  C.  B. 
C'eft  une  efpece  de  ketmU  de  P Amérique,  qui  pouiTe 
«ne  tige  haute  de  trois  ou  quatre  pieds,  droite, 
cannelée,  purpurine  ,  rameufe,  garnie  de  feuilles 
larges ,  amples  comme  celles  de  la  vigne ,  partagées 
en  plufieurs  parties  dentelées  :  fes  fleurs  font  grandes 
&  tout-à-fait  femblables  à  celles  de  la  mauve,  de 
couleur  blanche ,  pâle  &  purpurine-noirâtre.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs ,  pointus ,  remplis 
de  femences  rondes  :  fa  racine  eft  nbreufe.  On  cuU 
live  cette  plante  aux  Indes  dans  les  jardins,  elle 
eft  pleine ,  dit  Llmtry ,  d'un  fuc  vlfqueux ,  fembla- 
ble  à  celui  de  la  mauve;  on  mange  fa  femence 
comme  une  graine  légumineufe.  Toute  la  plante  eft 
cftimée  émolTiënte  ,  réfolutive  ,  peâorale ,  apéritive  , 
&  propre  pour  la  gravelle,  étant  prife  en  décoc- 
ûon  :  fes  goulTes  entrent  dans  un  ragoût  Américain , 
appelé  Gomb(hfivu 

SABINE  ou  Savinier,  Junipcrus  fabinay  Linn* 
1471.  La  fabinc  eft  un  petit  àrbufte  toujours  vert, 
très-branchu ,  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur'  difFérens  pieds.  Les  fleurs  mâles,  oui 
font  toutes'  compofées  d*étamines  ,  font  groupées 
trois  à  trois  fur  un  filet  commun,  &  forment  par 
leur  aftemblage  un  chaton  conique  Se  écailleux. 
Les  fleurs  feuilles  font  compofées  d'un  piftil  &  à\\n 
embryon ,  qui  devient  une  oaie  bleuâtre ,  charnue  , 
arrondie  ,  relevée  de  petites  éminences ,  qui  paroifTent 
par  leur  extrémité  être  des  écailles  immédiatement 
collées  fur  le  fruit  On  trouve  dans  la  baie  trois 
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femences  ou  noyaux,  convexes  d'un  côté  &  apla- 
tis fur  les  faces  qui  fe  touchent.  La  fabinc  vient 
naturellement  dans  tpus  les  climats  :  fon  écorce  eil 
rougeâtre  ;  fes  feuilles  font  toutes  oppofées ,  un  peu  dé- 
currentes ,  appliquées  contre  les  rameaux  &  comme 
imbriquées. 

Cette  defcriptîon  coniâent  également  au  genévrieri 
au  cédn  y  à  la  /abine  ;  ce  qui  a  fans  dqute  engagé 
Linnaus  à  n'en  faire  qu'un  leul  genre. 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  fabines^  Tune  â 
fcuilUs  de  tamaris^  vulgairement  la  fabinc  commune^ 
Ou  fenttlU  ;  l'autre  â  feuilles  de  cyprh ,  Sabina  foli^ 
cuprejfîy  C.  B.  Pin.  487,  vulgairemient  la  fabinc 
mâle  ;  &  une  autre  à  feuilles  panachées.  Ces  arbrif- 
feaux  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l'hi- 
ver, c'eft  pourquoi  ils  font  très-propres  à  mettre 
dans  les  bofquets  d'hiver;  les  plus  beaux  nous  vien^ 
nent  d'Italie  &  de  Sibérie. 

La  fabine  a  une  odeur  forte ,  très-pénétrante ,' 
prefque  nauféabonde,  d'un  goût  amer,  acre,  aro- 
matique &  réfineux:  elle  excite  puiflamment  les  mois 
aux  femmes ,  il  fuffit  quelquefois  d'en  mettre  fim- 
plement  dans  la  chauffure  pour  cet  effet  ;  on  pré- 
tend qu'elle  provoque  la  forti^  du  fœtus  &  de 
1  arrière- faix.  On  doit  être  fort  circonfpeâ  dans 
l'ufage  intérieur  de  cette  plante,  qui  peut  être  re- 
gardée comme  un  des  plus  puiffans  &  des  plus  dan- 
gereux emménagogues:  elle  attaque  fur-tout  I4  poi- 
trine. }A.  de  Haller  dit  que  des  malheureufes  qui  en  ont 
pris  pour  perdre  leur  fruit ,  n'en  ont  pas  reffentî 
d'autres  eflfets.  Suivant  M.  Duhamel  ^  les  Maréchaux 
en  font  ufage  pour  donner  de  l'appétit  aux  beftiaux* 
Quant  à  l'ulage  extérieur  de  \3l  fabine^  on  la  regarder 
comme  déteruve  &  réfolutive:  on  l'applique  avec 
iuccès  fur  les  loupes ,  après  l'avoir  tait  bouillir 
dans  le  vinaigre.  On  emploie  les  feuilles  de  cette 
plante  réduites  en  poudre^  pour  déterger  &c  mêmQ 
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détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies  &  des  ul« 
ceres;  écrafées  avec  du  lard,  on  en  forme  un  cata- 
plafme  pour  guérir  la  gale  &  la  teigne:  la  poudre 
de  fabine  mêlée  avec  du  fel  &  de  l'huile  d*olive  ^ 
forme  un  cataplafme  propre  à  réfoudre  les  tumeurs 
des  chevaux  &  des  brebis. 

SABLE  y  Arma.  On  donne  en  général  ce  nom 
à  des  corps  fecs,  durs  au  toucher^  graveleux ,  ordi* 
cairement  impénétrables  à  l'eau  »  &  dont  les  parties 
ou  mafles  ont  peu  d  adhérence  entre  elks.  Les  Natu- 
ralises font  fort  embarrafles  pour  a/ligner  un  rang  qui 
convienne  à  la  nature  &  à  la  propriété  des  fables , 
attendu  que  Ton  ne  peut  les  regarder  que  comme  des 
débris  de  plus  grandes  pierres ,  ou  comme  de  pre- 
miers matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En 
effet ,  du  grès  brifé  devient  du  fabk  ,  &  celui-d 
fert ,  pour  amfi  dire ,  de  bafe  à  la  plupart  des  pierres^ 
&  fur-tout  au  gris  ;  au  moins  il  y  en  a  toujours 
de  mêlé.  Tant  de  confidérations  nous  ont  fait  pla- 
cer le  fable^  dans  la  difpofition  fynoptique  de  notre, 
Miniralogu ,  entre  les  terres  &  les  pierres. 

Au  refte  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  ftélc 
à  des  fubftances  pierrreufes,  grenelées,  &  qyi  va- 
rient beaucoup  dans  leurs  propriétés  :  Ton  en  trouve 
de  quart^eux^  de  calcaire  ^  dWgileux  ,  &c. 

Sous  le  nom  de  fabU  Je  pierres  ^  on  comprend  le 

gravier   ou  gros  fable  dont  on  fe  fert  pour  affermir 

les  grands  chemins ,  les  chauffées  :  il  eft  compofé  de 

différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux  de  Jilex ,  de 

fpath^  de  quart[  ,  &C.    Voyci  GRAVIER. 

Sous  le  nom  de  fables  vitreux ,  on  comprend  celui 
qui  eft  compofé  de  fragmens  de  Jilex  &  de  quart^. 
On  fe  fert  de  ce  dernier  dans  la  compoiition  de  la 
terre  à  faïence ,  de  certaines  porcelaines  ou  de  leurs 
couvertes,  des  glaces;  on  l'emploie  pour  nettoyer  le 
verre ,  pour  dégroffir  les  métaux ,  les  pierres  communes, 
£(c.  pour  tenir  le  vin  au  frais  :  c'eft  ce  même  fable  dont 
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b  Nature  fe  fcrt  foiivent  pour  filtrer  les  eaux  fou- 
terraines ,  ou  qui  fe  trouvant  mêlé  avec  certaines  terres, 
les  rend  meubles  &  fertiles:  les  inégalités  ou  les  vides 
Gui  fe  trouvent  entre  ces  grains  pierreux ,  entafles 
ians  ordre ,  facilitent  l'infiltration  des  fluides  :  il  a 
encore  la  propriété  de  donner  de  la  dureté  aux  ci- 
mens ,  à  la  brique ,  &c. 

Sous  le  nom  de  fahlon  on  comprend  le  fahU  en 
poufliere  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  chau- 
drons j  la  vaifTelIe  &  toute  la  batterie  de  cuifîne  ;  celui 
d'un  grain  égal ,  dur  &  quartzeux  s'emploie  pour  . 
donner  le  premier  fini  au  marbre  &  à  l'albâtre. 
On  s'en  fert  auffi  après  l'avoir  coloré  de  différentes 
nuances ,  avec  des  teintures  ou  végétales  ou  miné- 
rales ,  pour  former  des  deflins  ou  des  compartimens 
fur  les  plateaux  des  furtouts  en  glaces  ,  qui  ornent 
le  milieu  de  nos  tables.  Des  Potiers  fe  fervent  d'une, 
cfpece  de  fablon  blanc  qu'ils  réduifent  en  poudre 
impalpable  pour  donner  un  fond  blanc  à  leur  terraille 
blanche ,  à  deffein  d'imiter  la  faunu.  Le  fahU  ftirilt 
ou  mobilt  qu'on  emploie  lorfque  le  grain  en  eft  égal , 
peu  farineux  &  dur ,  pour  faire  des  horloges  ho- 
raires (  vafes  ou  fablitrts  qu'on  emploie  comme 
les  horloges  d'eau  appelées  ckpfydres  ) ,  fi  utiles  dans 
les  voyages  de  mer ,  pour  mefurer  le  temps  &  la 
durée  du  fiUage.  Le  fable  volant  ou  difiipable ,  qui. 
eft  d'une  ténuité  fi  extrême  que  le  vent  l'emporte  :  on 
en  trouve  en  Scanie  ,  dans  des  abymes  où  des  Voya- 
geurs font  quelquefois  enfévelis  pour  toujours.  Dans 
les  provinces  Méridionales ,  en  Provence  &  en  Langue- 
doc, on  fait  chauffer  des  tas  d'un  fable  de  mer 
afTez  fin,  à  l'ardeur  du  foleil:  on  en  fait  des  bains 
dans  lefquels  on  met  les  perfonnes  attaquées  de  rhu- 
matifmes  ;  le  foir  fur  le  bord  de  la  mer  ,  on  les 
prendroit  pour  des  gens  qid  reffufcitent  &  fortent 
du  tombeau.  L'efficacité  de  ces  bains  efl  due  à  la 
chaleur,  à  la  falure  &  à  la  volatilité  des  principes 
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jque  l'eau   de   la  mer   a  communiqués  à  ce   fabUt 

Sous  le  nom  impropre  de  fables  cakaires  ou  ca^ 
^uill'ursj  on  comprend  la  terre  appelée  dans  la  Tou- 
raine,  falun^  &c  dans  le  Veûn  Normand,  &c.  tran^ 
laquelle  n'efl  qu'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de 
madrépores  dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres  ; 
f^oyci  Falun.  On  trouve  fur  les  parages  de  rifle 
de  rÀfcenfion,  &  en  d'autres  endroits  maritimes  de 
rinde,  &c.  un  fable  calcaire  qui  reflemble  à  de  pe« 
tites  perles  9  lequel  n'eft  compofé  que  de  débris  de 
coquillages  arrondis  par  le  ballottement  des  eaux.  Le 
fpath  calcaire ,  réduit  en  pouffiere  grenelée ,  donne 
auffi  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  de  fable  argileux ,  on  comprend  le 
fable  des  Fondeurs  ;  tel  eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes 
près  de  Paris,  lequel  eft  très-propre  pour  faire  des 
moules  qui  n'occaiionnent  fur  les  pièces  fondues  ni 
des  inégalités  ,  ni  des  gerçures.  On  regarde  encore 
les  paillettes  de  mica  &  de  talc^  &c  autres  parties 
pierreufes  grenelées  ou  en  petites  lames,  mais  grafles 
ou  favonneufes ,  comme  du  genre  des  fables  arpleux  ; 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs.  On  s'en  fert  pour 
mettre  fur  l'écriture;  on  en  fépare  auparavant  les 
parties  terreufes  par  le  lavage. 

A  l'égard  du  fable  de  Pousi[ol  dont  on  fe  fert  pour  cimen- 
ter les  matériaux  pierreux  des  édifices  qu'on  conftruit 
dans  Teau,  nous  en  avons  parlé  à  IW/c/r  Pozzolane. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend 
ces  amas  de  parties  métalliques  de  différentes  natures 
&  de  formes  diverfes  plus  ou  moins  riches  ,  qu'on 
trouve  répandues  dans  les  havres  &  fur  la  grève. 
Ce$  fables  contiennent  d'autant  plus  de  parties  mé- 
talliques atténuées,  que  les  endroits  d'où  ils  ont  été 
détachés  par  la  lime  de  la  Nature  &  du  temps  (  Tempus 
edax  rerum  )  &  chariés  par  les  eaux ,  font  plus  éloignés 
du  lieu  où  on  les  trouve  :  quelquefois  on  rencontre  ces 
fables  mitalliques  par  couches  dans  le»  cavités  de  la  terre  ; 
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ils  donnent  naîfiance  aux  mines  cle  tranfpoit.  Si  ces 
fabUs  ne  font  pas  réellement  métalliques  y  alçrs ,  quand 
on  les  expofera  au  feu  y  la  couleur  qu'ils  of&oient 
difparoîtra  pour  la  plus  grande  partie.  On  trouve 
du  fable  portant  itain  y  lur  la  grève  du  port  de 
rOrient  ;  du  fable  de  ftr ,  fur  celle  de  Saint-Quay 
près  de  Pontrieux  &  Portrieux  y  à  trois  lieues  <te 
Saint-Brieuc  en  Bafle  Bretagne  ;  il  eft  très-attirable 
à  l'aimant  :  celui  oui  efl  au  pied  de  la  montagne 
de  rifle  d'Elbe  n'en  que  peu  ou  point  magnétique. 
Enfin  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  y  fur  des 
grèves  de  Saint-Domingue  &  dans  le  Pérou;  du 
fable  portant  or  dans  plufieurs  rivières  (  celui  du  Rhia 
fe  recueille  près  de  Germesheim  &  de  Selz;  les  Pal» 
tins  en  font  frapper  les  florins  d'or  du  Rhin  )•  f^oye{^ 
au  mot  Or. 

L'on  fent  bien  que  fi  la  forme  folide  a  précédé 
la  forme,  pulvérulente  dans  notre  Globe  y  les  fables 
étant  conmie  les  débris  de  pierres  &  de  fubflances 
folides  de  différente  nature  y  ils  doivent  varier  à 
l'infini.  C'eft  ainfi  qu'un  granité  donne  ^  en  fe.  dè- 
truifant ,  un  fable  compofé  de  quart[y  de  mica  àc 
de  fiUrfpaihy  quelquefois  de  fpath  fiifible:  Voyel 
Granité.  Il  efl  donc  trop  difficile  d'afligner  des  li- 
mites précifes  à  la  nature  des  fables. 

Lorîque  le  fable  eft  de  la  grofTeur  d'une  fève  ou 
d'un  pois  ,  on  l'appelle  gravier  ,  Saburra^  aui  glarea; 
à  la  groffeur  d'un  grain  de  millet  ,  c'eft  le  fable  • 
Sabulum  ;  d'un  grain  de  pavot  ,  c'eft  le  fablon  fet 
ou  le  fable  horaire  y  Arena  ;  à  peine  palpable  ,  c'eft 
le  fable  volant  ,  Artna  volaùlis. 

On  peut  encore  diflinguer  le  fable  d'après  le  lieu  oik 
on  le  trouve  ,  en  fable  de  pierre  ou  de  montagne  ^  qui 
eft  ordinairement  veiné  ou  coloré  en  jaune;  enfabU 
de  rivière ,  qui  eft  de  la  nature  des  pierres  qu'elle 
charie  ;  &  en  fable  de  mer  ^  qui  eft  auffi  de  U 
nature    des  rochers    qui  bordent   fes  parages  j   9l 


Digiti 


zedby  Google 


47«  S    A    B 

cil  Ton  trouve  affez  fouvent  des  fragment  de  co^ 
quilles  &  d'autres  animaux  à  tranffudation  offeufe, 
qui  lui  font  faire  en  partie  efFervefcence  avec  les 
acides.  ConfuUt^  notre  Minéralogie ,  Tome  I  ,  Edit^ 
de  1774.  On  appelle  fablieres  y  Arcnaria  fodina  , 
les  terrains  de  fable  que  Ton  fouille  pour  en  tirer 
cette  fubftance. 

Les  bancs  de  fable  de  mer ,  Artnarum  cumuli  ,  qui 
font  à  l'embouchure  ou  au  confluent  des  rivières , 
y  font  apportés  par  le  courant  des  fleuves  &  arrêtés 
par  les  eaux  de  la  mer.  Ce  font  des  plages  dange- 
reufes  pour  les  Navigateurs  ,  &  où  les  ancres 
labourent  très-facilement,  l^  fable  des  Dunes  ^  Anna 
aggerum ,  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer  & 
par  la  violence  des  vents.  Il  paroît  que  les  fables 
mouvans  de  TAfriaue  Septentrionale  &  des  bords  de 
la  Syrie  voifine  ae  l'Egypte  ,  ne  font  autre  chofe 
que  les  fables  de  la  mer  &  des  fleuves  qui  font 
oemeurés  amoncelés  quand  la  mer  s*eft  peu  à  peu 
retirée  ;  (  on  a  trouvé  des  caravanes  entières  enlé- 
velies  fous  ces  fables  mouvans  &  brûlans  ).  On  peut 
en  dire  autant  des  contrées  toutes  fablonneufes  qui 
font  vers  la  mer  Baltique  ;  ces  fabUeres  font  quel- 
quefois très-profondes.  Quant  aux  fahles  mouvans  que 
Ton  trouve  fur  les  grèves  de  quelques  mers  ,  c« 
font  des  paflfages  fouvent  dangereux  pour  les  gens 
à  cheval  ou  à  pied.  Il  n'eft  pas  rare  qu'un  coup  de 
yent  enlevé  par  tourbillons  et  fable ,  qui  retombant 
enveloppe  le  Voyageur,  en  lui  otant  la  vue  des  terres: 
fi  autrefois  ce  fable  mouvant ,  après  aue  la  mer  s'eft 
retirée ,  fe  deflTeche  ,  perd  fa  coniiftance  ,  fur-tout 
après  les  petites  marées ,  &  le  Voyageur,  foit  cavalier, 
ioit  piéton  ,  qui  l'ébranlé  s*y  trouve  enfoncé  &  eft 
précipité  avec  ce  terrain  mobile  dans  un  courant 
fouterrain  :  de  telles  traverlées  font  toujours  dange- 
reufes.  Quelques-uns  regardent  Tamas  de  ces  fables 
mouvons  comme  des  efpeces  de  puits  ^  que  le  flux 
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idg  la  mer  remplit  de  JahU ,  &  que  le  reflux  laifle 
à  découvâxt.  Un  courant  fouterrain  emporte  raflife 
de  ce  fond  mobile  &  fiigîtif ,  &  le  feul  poids  joint 
à  l'ébranlement  des  parties  fupërieures  fait  afïaifTer 
le  refte,  &  engloutit  le  Voyageur  comme  dans  un 
goui&e. 

Le  fahU  dt  terre  qui  forme  une  bande  compofëe 
de  couches  plus  ou  moins  horizontales  annonce 
un  dépôt  qui  s'eft  fait  lors  du  féjour  de  la  mer 
ou  d'un  grand  fleuve  ea ,  cet  endroit.  A  Tégard  des 
fables  colorés  ^  il  en  eft  qui  ne  réfléclûflent  pas  les 
nuances  qu'on  croit  y  voir ,  c'eft  ce  qu'on  obferve 
notamment  lorfqu'on  fe  promené  fur  le  fable  de  la 
colline  de  Bolbec  dans  le  pays  de  Caux.  Tout  ce 
qui  approche  de  ce  fable  qui  eft  vert-gris  ,  paroit 
rouge.  Les  hommes  ,  leurs  habits  ,  leurs  chevaux 
femblent  y  prendre  une  teinte  claire  de  laque ,  ou; 
paroiflent  comme  fi  on  les  voyoit  à  travers  un  verre 
de  couleur  rouge  ou  pourpre.  Pour  1  explication 
de  ce  phénomène  y  f^oy^i  les  articles  LuMi£RE  &: 
Ombre. 

Sable  ou  Zabelle.  roye^  à  t article  Zibeuke. 

SABLIER,  f^oye^  HuRA. 

SABLIERE.    Voyei  Sable.. 

SABLON.   Vcye[  Pierre  a  sablon  &  Sable. 

Sablon.  a  la  Rochelle  on  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  limaçon  operculé ,  à  bouche  demi-ronde  : 
c'eft  ime  efpece  de  natice  y  qui  reflemble  un  peu 
au  vignot  du  Poitou.   Voye^^  Natice. 

SABOT  de  la  Vierge  ou  Soulier  de  Notre- 
Dame  ,  CalceoUis  Mari^mus  ,  Tourn. ,  Dod.  ;  HelU^ 
borine  flore  rotundo  ,  five  Caluolus ,  C.  B.  C'eft  une 
plante  deladafle  des  Orchidées  ^  dit  M.  Deleu^Cy  qui 
croît  fur  les  montagnes  ,  dans  les  forets  &  dans  les^ 
|x)is  :  fa  racine  eô  greffe  &  fibreufe  ,  elle  poufle 
une  tige  haute  d'environ  un  pied,  portant  quelques* 
feuilles  larges^  alternes  ,  &  reflemblantes  à  celles  du 
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,  plantain  ;  fon  fommet  cft  garni  d'une  fleur  ou  àevatf 
compofée  de  ûx  feuilles  inégales  ;  cinq  occupent  le 
liaut ,  &  la  iixieme ,  plus  ample  &  qui  contient  le 
TuHarium  ,  eft  creufe ,  elle  a  une  lèvre  ovale  &  repré- 
fente  en  quelque  manière  un  fabot  ;  elle  eft  jaunâtre  ^ 
blanche  ou  purpurine  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit 
triangulaire  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  à  trois  côtés  , 
&  qui  contient  des  femences  femblables  à  de  la  fciure 
de  bois.  Cette  plante  efl  déterfive  &  vulnéraire ,  em^ 
ployée  extérieurement  ;  mais  on  s'en  fert  rarement  en 
Médecine. 

Sabot  ,  Turbo<ochUa  ^  oui  Trochus.  C'efl  un  limaçon 
de  mer  operculé  à  bouche  aplatie  ;  il  a  la  figure 
d  un  cône  rei\verfé.  Cette  configuration  &  la  pro- 
portion du  poids  fait  que  cette  coquille  ne  peut 
guère  fe  renverfér  quand  l'animal  rampe.  M.  (tAt" 
gmvUU  défigne  différens  fatou  fous  les  noms  de  ioif 
Chinois  ou  pagode  ou  cul^dc'lampc  ,  le  bouton  de  la 
Chine  ,  la  Iwmpe  antique  ^  h  pie  y  V éperon  &  la  fordert^ 
En  examinant  ce  qui  caraâérife  ces  différentes 
coquilles  ,  nous  trouvons  quelque  difliculté  à  les 
ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  afligne.  Les 
trompes  &  les  toupies  font  auffi  des  fabots.  Mais  M. 
^Adanjon  diftingue  les  f(Aots  d  avec  les  toupies.  Con* 
fulte[  VHifioire  des  Coquilles  du  Sénégal. 

Sabot.  Ce  nom  fe  donne  à  Tefpece  de  chauflure 
de  corne  du  pied  des  quadrupèdes  »  tant  folipede» 
que  pieds  fourchus,    ^oyei  à  V article  QUADRUPEDE, 

SACA.  A  Madagafcar  on  donne  ce  nom  à  une  race 
de  ehau  à  queue  tortillée  ,  laqiielle  eft  depuis  peu 
tirée  de  l'eipece  du  chat  fauv/tge  dans  cette  grande 
Me.  Foyei  Chat  domestique  &  Chat  sauvage. 

SAC  ANIMAL  »  Saccus  animalis.  Nom  donné  pat 
M.  rAU>é  Dicquemare  ,  à  un  petit  animal  de  mer 
qu'il  a  trouvé,  en  Mai  1776  ,  attaché  fur  une  huître 
des  rades  du  Havre-de-Grace.  Ce  foc  animal  dk 
verdâtre  ^  un  peu  tranfparent^  gros  comme  le  pouipe^ 
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p\x\s  long  qiie  large ,  inégal  dans  ton  contour  6c 
fes  ëpaiffeurs  :  du  haut  de  cette  efpece  de  fac  fortent 
deux  canons  qui  paroiiTent  en  être  la  continuité  ^ 
plus  tranfparens  &  d'un  vert  d'eau  J  la  bouche  du 
plus  grand  canon  efi  un  ennéagone  :  à  chacun  de  fes 
neuf  angles  efi  im  point  de  couleur  orangée  ^  &c  dans 
Tintérieur  de  ce  canon  on  diftingue  juiqu'à  dix-fept 
poils  ;  l'ouverture  du  petit  canon  eft  un  heptagone 
avec  iix  points  orangés  ;  quand  ces  canons  fe  ref<» 
ferrent ,  ils  prennent  par  le  bout  la  forme  d*une  bourfe 
â  cordons .  &  fi  l'animal  fe  fent  toucher ,  il  lance  un 
jet  d'eau  par  le  milieu  de  chaque  cordon  rétréci  ; 
alors  le  corps  de  l'animal  s^aplatit  en  ditferens  points  , 
&  fa  robe  fe  chiflfonne.  Notre  Obfervateur  ayant 
ouvert  cet  animal  marin  ,  a  vu  mouvoir  vivement  ^ 
en  s'alongeant  &  fe  raccourciflant  ,  une  membrane 
longue  ,  étroite  ,  ifolée  &  terminée  par  un  corps 
blanc.  Le  fac  animal  eft  une  afcidit  verddtn^  Afcidia 
(  viridefcms  )  elongata  ^fiaccida  ^fubhyalina  ,  apcrturâ 
ûlterd  novtm  angulatd  j  alid  hexagonâ ,  Nob* 

SACRE ,  Saur.  Je  crois ,  dit  M.  de  Buffon ,  devoir 
féparer  cet  oifeau  de  la  llfle  des  faucons ,  &  le  mettre 
à  la  fuite  du  lanur  :  en  effet  le  facrt^^  comme  le 
lamtr  y  le  bec  &  les  pieds  bleus  «  tandis  que  les  faucons 
ont  les  pieds  jaunes  :  ce  caraâere  qui  paroit  fpéci-» 
fique  ,  pourroit  même  faire  croire  que  le  facrc  ne 
feroit  réellement  qu^une  variété  du  lanicr  ,  mais  il 
en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs  &  conftamment 
par  la  grandeur  ;  il  paroît  que  ce  font  deux  efpeces 
diilinâes  &  voifines,  qu'on  ne  doit  pas  mêler  avec 
celles  des  faucons  :  Voyez  Parelc/e  Faucon. 

Le  facrc  a  les  yeux  noirs  ;  le  dos ,  la  poitrine  6c 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  varies  de  taches 
brunes;  la  queue  efl  variée  de  taches  en  demi-cercle; 
le  dos  eft  noirâtre  fur  certains  individus  &  rouffâtra 
fur  d*autres.  Le  facrc  ,  comnie  le  lanicr ,  eft  de  paflage 
dans  nos  contrées  ;  autant  Tun  Se  l'autre  étoient  com-; 
Tome  XII.  H  h 
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muns  en  France  dans  le  temps  de  rémîgratioh,  autant 
ils  y  font  rares  aujourd'hui,  Bclon  dit  que  le  nom  de 
facre  eft  celui  de  la  femelle  &  qu'on  nomme  le  mâle 
facm  :  il  appelle  le  facre  ,  Voifcau  de  fauconnerie  au 
plu^  laid pennage  ;  il  dit  «qu'il  eft  court ,  empiiU\  qu'il 
»  eft  hardi  de  courage  ;  que  quelques  Fauconniers  pré- 
>t  fument  qu'il  vient  de  Tartarie  &  de  Ruftîe ,  &  qu'il 
H  eft  pris  en  chemin ,  allant  vers  le  Midi ,  aux  Ifles  de 
»  Rhodes ,  Chypre  ,  &c.  ;  que  ,  toutefois  qu'on  fàffe 
»de  hauts  vols  avec  le  facre  pour  le  milan  ,  on  le 
»peut  auffi  drefler  pour  le  gibier  &  pour  la  cam* 
»  pagne  ,  à  prendre  oies  fauvages ,  outardes  ,  faifans  , 
»&c.  » 

Sacre  d'Egypte  ;  facre  Egyptien  de  Belon  ;  vautour 
^Egypu  de  M.  Briffon.  Sa  grofTeur  eft  à  peu  près 
celle  du  milan  royal  :  tout  fon  plumage  eft  d'un 
blanc  fale ,  varié  de  quelques  taches  brunes.  M.  Mau'^ 
duyt  dit  qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  paii 
vautour  ou  le  vautour  de  Norwege  ,  pi.  enl.  449  ;  tous 
les  deux  fe  voient  auffi  en  Egypte.  Belon  qui  a 
obfervé  le  facre  en  Egypte  ,  dit  que  cet  oifeau  a 
les  habitudes  des  vautours  en  général.  Cet  oifeau  étoit 
facré  comme  Vibis  chez  les  anciens  Egyptiens,  &, 
fuivant  M.  Mauduyt  ,  il  n'eft  pas  probable  que  ce 
fut,  comme  le  dit  Bdon  ,  parce  qu'il  fait  la  guerre  aux 
reptiles  ,  mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  animaux 
morts,  &  qu'il  rend  fer  vice  en  confommant  1^  cha- 
rognes qui  infeâeroient  l'air  ;  c'eft  encore  par  ctXM^ 
raifon  que  même  aujourd'hui  ,  fuivant  le  Doâeur 
Show  ,  les  facres  ibnt  fous  la  proteâion  du  Bâcha , 
&  qu'il  donne  tous  les  jours  deux  bœufs  pour  les 
nourrir;  ce  ^ui  eft  précifément  contraire  au  but  pour 
lequel  on  doit  veiller  à  leur  confervation  ,  mais  fans 
leur  fournir  d'alimens  qui  les  mettent  en  état  de  fe 
pafter  des  immondices  dont  on  a  intérêt  qu'ils  dtmi^ 
mient  la  quantité.  (  Encyclop.  Mith.  ) 

SACRET.  Foye[  Sacre» 
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SAFRAN,  Crocué  fativus^  Tourn.;  C.  B.  Pin.  65; 
Lînn.  50.  Le  grand  ufage  que  Ton  fait  di^  fafran 
pour  la  Médecine  ,  l'emploi  que  plulieurs  nations 
en  font  dans  Paflaifonnement  de  leurs  mets  les  plus 
ordinaires  ,  &  la  confommation  qui  s'en  fait  quel- 
quefois dans  la  teinture ,  rendent  cette  plante  affez 
intéreffante  pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque 
détail  ,  d'après  M.  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  cultivé  eft  tubéreufe ,  charnue  i 
de  la  groffeur  d'une  aveline  &  quelquefois  •d'une 
noix ,  revêtue  de  quelques  filets  arides  ,  roufïâtres  : 
de  cette  racine  ou  bulbe,  s'élèvent  cina  ou  huit 
feuilles  9  longues  de  fix  ou  huit  pouces  ,  très-étroites  9 
pointues ,  glabres ,  d'un  vert  foncé ,  ornées  dans  leur 
longueur  d'une  ligne  blanchâtre ,  enveloppées  à  leur 
bafe  d'une  gaine  membraneufe  :  parmi  ces  feuilles 
s'élève  une  tige  courte  (  c'eft  une  hampe  longue  de 
trois  à  quatre  pouces  )  qui  foutient  une  feule  fleur 
en  lis  d'une  feule  pièce  ,  évafée  à  fa  partie  fupérieure 
&  divifée  en  fix  fegmens  arrondis  ,  de  couleur  de 
gris  de  lin  fort  tendre  ;  les  champs  qui  en  font 
remplis  font  très-acréables  à  la  vue  :  il  fort  du  fond 
de  la  fleur  trois  etamincs  dont  les  fommets  font 
jaunâtres  ,  &  un  piflil  blanchâtre  qui  fe  partage 
comme  en  trois  branches  ,  larges  à  leur  extrémité 
fupérieure  &  découpées  en  forme  de  crête ,  charnues  , 
d'un  rouge  foncé  &  comme  de  couleur  vive  d'o- 
range ;  lefquelles  font  appelées  par  excellence  du 
nom  à^  fafran  :  c'eft  pour  la  récolte  de  cette  feule 
partie  que  l'on  cultive  cette  plante.  L'embryon  qui 
loutient  la  fleur  fe  change  en  un  fruit  oblong ,  à 
trois  angles  ,  partagé  en  trois  loges  qui  contiennent 
des  femences  arrondies. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  efpeces  de  fafrans  qui  fleu- 
xiflient  au  printemps  ,  &  qu'on  ne  cultive  dans  les 
parterres  que  pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort 
agréableSf  L'elpece  dont  nous  traitons  ici ,  &  qui 
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a  les  ufages  particuliers  dont  nous  avons  parlé  ^ 
fleurit  en  automne.  Cette  çfpece  de  fafran  ,  dit  M. 
dt  Haller  ,  eft  fans   odeur. 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément  par  le  moyen 
de  Tes  bulbes  ^  qui  croiiTent  tous  les  ans  en  grande 
quantité.  On  plante  ces  bulbes  au  printemps  dans 
une  terre  bien  ameublie  ,  dans  des  filions  parallèles , 
diftans  de  fix  à  fept  pouces  ;  on  met  ces  bulbes 
en  terre  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des  autres, 
&  on  les  recouvre  de  fix  pouces  de  terre.  Les  terres 
dans  lefquelles  le  fafran  fe  plaît  le  plus  font  les 
terres  noires ,  légères,  un  peu  fablonneufes,  &  les  terres 
rouffâtres. 

Ces  oignons  ,  ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs, 
fe  fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  la  fubf- 
tance ,  mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les 
terres  légères  &  maigres.  On  trouve  dans  la  même 
terré  deux  fortes  d'oignons  ;  les  uns  larges  &  aplatis, 
foumifl'ént  plus  de  caïeux  ;  les  autres  arrondis  , 
donnent  plus  de  fleurs.  Lts  bulbes  ne  produifent 
que  des  feuilles  dans  Tannée  où  elles  ont  été  plantées, 
&  des  fleiurs  Tannée  fuivante  au  mois  d'Oôobre: 
ces  fleurs  ne  durent  qu*un  ou  deux  jours  après  cju'elles 
font  épanouies  :  c^uand  les  fleurs  font  tombées  ,  il 
naît  des  feuilles  qiu  font  vertes  pendant  tout  Thiver  ; 
elles  fechent  &  fe  perdent  au  printemps  &  ne 
paroiflent  jamais  pendant  Vété  ,  en  forte  qu'un  champ 
de  fafran  ,  dans  ces  faifons  ,  paroît  comme  une 
Vachère. 

he  fafran  naît  dans  la  plupart  des  pays  ,  foit  chauds, 
foit  froids ,  en  Sicile  ,  en  Italie ,  en  Hongrie  ,  ea 
Allemagne,  en  Angleterre ,  en  Irlande,  dans  plufieurs 
provinces  de  la  France ,  dans  la  Guienne ,  dans  le 
Languedoc,  dans  le  Gâtinois  &  dans  la  Normandie. 
Le  fafran  cultivé  dans  le  Gâtinois  pafle  ici  pour  le 
meilleur  ,  &  on  le  fubftitue  avec  raifon  à  celui 
d'Orient,  que  Ton  a  coutume  de  prefcrire  dans  le^ 
Pharmacc{>éeSft 


Digiti 


zedby  Google 


s    A    F  4Sj 

Récolu  du  Safran, 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tôt  ou  plus 
tard  ^  fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou 
humides ,  chaudes  ou  froides.  Quand  vers  la  fin  de 
Septembre  il  fiurient  des  pluies  douces  &  qu'il  s'y 
joint  un  air  chaud  y  les  fleurs  paroiflent  avec  une 
abondance  extraordinaire  ;  tous  les  matins  les  champs 
fembleni  être  recouverts  d'un  tapis  gris  de  lin  ;  c'eft 
alors  que  les  payfans  n'ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ; 
mais  cependant  lorfqu'il  furvient  des  pluies  &  du 
vent  ,  on  en  perd  beaucoup.  Je  me  fouviens  qu'une 
année,  dit  M.  Duhamel^  il  furvînt  de  fones  gelées 
après  que  les  premières  fleurs  avoient  été  épluchées, 
&  que  l'on  fut  près  de  quinze  jours  fans  en  voir 
paroître  de  nouvelles.  On  croyoit  la  récolte  finie: 
mais  le  temps  s'étant  adouci ,  on  vit  les  fleurs  re- 
paroître  les  unes  après  les  autres.  Ordinairement 
la  récolte  du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un  mois. 
Dans  le  fort  de  la  récolte  on  recueille  les  fleurs 
foir  &  matin ,  avant  qu'elles  foient  épanouies  :  celles 
du  matin  font  toujours  plus  fermes  ,  car  il  paroît 
que  le  fafran  ,  qui  eft  une  plante  automnale ,  croît 
plus  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Lorfque 
les  fleurs  font  tranfportées  à  la  maifon  ,  les  femmes 
féparent  adroitement  le  piftil  de  la  fleur  ,  évitant 
de  le  couper  ni  trop  haut  ni  trop  bas ,  afin  de  ne 
point  laifTer  le  blanc ,  &  de  ne  point  couper  non 
plus  au-deflus  de  la  divifion  des  fligmates.  On  dif- 
tingue  à  ce  petit  bout  blanc ,  lorfqu'il  en  refte ,  le 
vrai  fafran  ,  d'avec  le  fafranum  (  carthamc  )  que  les 
payfans  y  mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
fur-tout  de  trouver  dans  \e  fafran  des  fragmens  de 
pétales ,  parce  que  ces  parties  qui  fe  moififfent ,  lui 
communiquent  une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  temps  de  la  récolte ,  on  voit  tranfporter 
dans  les  villes  6c  villages  voifins  •  oîi  on  ne  recueille 
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point  de  fafran ,  des  charretées  de  fafran  à  éplucher; 
A  melure  qu'on  Tépluche  on  travaille  à  le  faire 
fécher  au  feu.  Pour  cet  effet ,  dans  le  Gâtinois  ,  on 
le  met  fur  des  tamis  de  crin  fufpendus ,  au-deitbus 
defquels  on  met  de  la  braife  :  la  beauté  du  fafran 
dépend  de  la  manière  dont  il  eft  defféché.  Quand 
\t  fafran  eft  bien  feC,  on  le  ferre  dans  du  papier 
&  dans  des  boîtes  :  il  feut  cinq  livres  de  fafran 
vert  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les  payfans 
font  près  de  le  vendre  ,  ils  mettent  leurs  boîtes  à  la 
'  j  cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran 

eft  fort  diminué  depuis  quelque  temps  ,  car  on  lé 
vendoit  autrefois  juiqu'à  quarante  écus  la  livre  ,  & 
maintenant  il  ne  vaut  communcment  que  vingt- quatre 
ou  trehte  livres.  La  première  année  un  arpeAt  produit 
au  plus  quatre  livres  à^  fafran  fec,  mais  la  féconde 
&  la  troifieme ,  il  en  donne  Julqu'à  vingt. 

Maladies  des  oignons  du  SafRAV. 

On  en  diftîngue  trois  principales  ;  i.®  celle  qu'on 
nomme  le  fauffa  ;  2.^  le  tacon  ;  3.^  la  mort. 

Le  faufftt  elt  une  produôion  monftrueufe  en  forme 
de  navet,  qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s'approprie  la  fubltance  :  cette  maladie  met 
^  par  conféquent  obftacle  à  la  multiplication  des  oignons; 

mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l'amputation ,  lorf- 
Gu'on  levé  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour  en 
ieparer  les  bulbes. 

Le  tacon  eft  une  carie  qui  attaqite  le  corps  même 
de  l'oignon ,  &  qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  enve- 
loppes. Les  oignons  font  plus  fujets  à  être  attaqués 
de  cette  maladie  dans  les  terres  rouffâtres  ;  on  enlevé 
la  partie  ulcérée,  lorfque  l'ulcère  n'a  pas  pénétré  trop 
avant. 

La  mort  ou  mors  s'annonce  par  des  fymptômes  bien 
finguliers  ;  elle  eft  à  l'égard  de  plufieurs  plantes  ce 
que  la  pefte  eft  aux  hommes  &  aux  autres  animaux. 
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Elle  attaque  d*abord  les  enveloppes  qu'elle  rend 
violettes  &  hériffées  de  petits  filamens  :  elle  attaque 
enfuite  Toignon  même  qu'elle  fait  périr.  On  s'apper- 
çoit  aifément  du  défordre  qu'elle  y  caufe,  caf  on  voit 
les  feuilles  qui  jauniflent  &  fe  deiiechent. 

Dès  qu'un  oignon  eft  attaqué  de  cette  maladie ,  il 
devient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  :  cette 
maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche ,  fait 
périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace  cirailaire  y 
donc  le  premier  oignon  attaqué  eft  tout  à  la  fois  le 
centre  &  le  foyer.  Si  Ion  plante  par  mégarde  un 
oignon  malade  dans  un  champ  fain  ,  la  maladie  s'y 
établit  en  peu  de  temps  ^  &  elle,  y  Eût  les  mêmes 
ravages  que  nous  venons  de  dire.  Une  feule  pellée  de 
terre  pri(b  dans  un  endroit  infeâc  ^  &  jetée  fur  un 
champ  dont  les  plantes  font  faines ,  y  porte  k  con*» 
tagion. 

On  ne  connoît  point  de  remède  pour  les  oignons 
attaqués  de  cette  maladie ,  on  fait  feulement  les  en 
préferver  par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  on  fait 
autour  des  endroits  infeâés  ,  des  tranchées  profondes 
d'un  pied  ,  &c  Ton  jette  la  terre  que  Ton  en  tire  fur 
celle  où  les  oignons  font  morts.  Une  circonflance  bien 
finguliere  ,  c'efl  que  l'impreffion  de  cette  contagion 
refte  tellement  adhérente  au  terrain  de  là  fafranure  ^ 
que  les  oignons  fains  qu'on  v(mdroit  y  planter  au 
bout  de  douze ,  quinze  &  vingt  ans  ,  fe  trouveroient 
en  peu  de  temps  attaqués  de  cette  maladie. 

M.  Duhamel  &  connu  par  la  fagacité  de  fes  ohfer* 
varions ,  a  découvert  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de  cette 
maladie  contagieufe  :  il  a  obfervé  des  corps  glanduleux , 
reflTemblans  alFez  à  de  petites  truffes  ,  mais  dont  la 
fuperficie  eft  velue  ;  leur  grofTeur  n'excède  pas  celle 
d'une  noiiette,  ils  ont  l'odeur  du  champignon^;  les  uns 
font  adhérens  aux  oignons  à\x  fafran  ,  &  les  autres 
en  font  éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De  ce^ 
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glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la  grofleur 
d'un  fil  fin  &  de  couleur  violette ,  velus  comme  les 
corps  glanduleux;  quelques-uns  s'étendent  d'une  glande 
à  l'autre  ,  d'autres  vont  s'inférer  entre  les  tégumens 
des  oignons ,  fe  partagent  en  plufieurs  ramincations 
&  pénètrent  jufqu'au  corps  de  la  bulbe  ,  fans  paroitre 
fenfiblement  y  entrer.  Ces  obfervations  prouvent  que 
ces  tubercules  font  des  plantes  parajîtes  qui ,  comme 
les  tndfes ,  fe  multiplient  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
ians  (e  montrer  à  fa  fuperficie.  Cette  plante  parafite  fe 
nourrit  aux  dépens  de  l'oignon  àwfafran^  puifquefes 
racines  pénètrent  les  enveloppes  &c  s'attachent  à  fa 
propre  Uibftance. 

M.  Duhamel  s'eft  afluré  de  la  vérité  de  ce  fait ,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  de  fafran  dans 
des  pots,  où  il  avoit  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
oignons  de  différentes  fleiu-s  ;  en  un  an  ces  tubercules 
fe  font  multipliés  dans  le  pot  &  ont  attaqué  les 
oignons.  Depuis  ce  temps  il  a  obfervé  cette  même 
plante  parafite  ,  qui  caufoit  le  même  dommage  à  des 
hiebleSy  à  Yarrite-bœuf  y  à  des  plants  à^afperges.  Cette 
petite  truffe  parafite  n'attaque  point  les  plantes  an-* 
nuelles  ,  ni  celles  dont  les  racines  font  à  la  fuperficie 
de  la  terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie 
s'étend  circulairement ,  pmfque  les  oignons  ne  font 
attaqués  que  par  les  racines  de  la  plante  parafite ,  qui 
étend  comme  toutes  les  plantes  {es  racines  circulai- 
rement  :  on  voit  encore  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
meilleur  remède  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal  | 
que  des  tranchées  faites  aufil  circulairement. 

Les  ftigmates  Am  fafran  defTéchés  font  très-odorans, 
ils  fervent  aux  habitans  du  Nord  &  de  tous  les  Pays-- 
Bas ,  même  de  l'Allemagne  ,  qui  en  font  une  grande 
confooupation^pouraiïaifQQoer  k\irs  alimcns^dc  leur  tbÀ 
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On  fait  auffi  ufage  du  fafran  en  France  dans  les 
offices  ;  on  le  fait  entrer  dans  les  crèmes ,  les  paftîlles , 
&c.  ainfi  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu*on  nomme 
efcubac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  en  Médecine  9 
&  quelques  Médecins  l'ont  appelé  le  Roi  des  végétaux 
&  fe  panacée  végétale ,  à  caufe  de  fes  excellentes  vertus. 
Il  eft  eftimé  comme  carminatif,  céphalique,  alexitere, 
cmménagogue ,  cordial ,  ftomacal ,  vermifuge  ,  hyfté- 
tique  :  on  l'emploie  dans  les  cataplafmes  réiblutifs ,  &c 
on  le  fait  entrer  dans  les  collyres ,  fur-tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole*  Il  levé 
les  obftruÔions  du  foie ,  &  on  l'emploie  avec  fuccès 
dans  lafthme  &  la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément 
&  à  propos  ;  car  lorfqu'on  en  prend  une  trop  grande 
dofe  intérieurement,  il  caufe  non- feulement  la  pefan- 
teur  de  tête  &  le  fommeil  ,  mais  encore  quelquefois 
des  ris  immodérés  &  convulfifs ,  &  enfin  la  mort  même. 
Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran 
peuvent. occafionner  ces  fymptômes  &  la  mort;  ce- 
pendant Tufage  du  fafran  eft  fi  femilier  aux  Polonois , 
qu'ils  le  mêlent  fouvent  jufqu'à  la  dofe  d'une  once 
dans  leurs  alimens.  On  voit  affez  quelle  eft  la  force  de  la 
coutume  dans  l'ufage  continué  de  Vopium  ,  dont  quel- 
ques-uns prennent  impunément  jufqu'à  une  &  deux 
dragmes  tous  les  jours  ,  après  s'y  être  accoutumés 
peu  à  peu ,  quoique  quatre  ou  cinq  grains  fuffifent  quel- 
quefois pour  foire  mourin  On  peut  donc  faire  ufage 
en  fureté  du  fafran  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un 
fcrupule  &  demi ,  pourvu  que  cet  ufage  ne  foit  pas 
fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle 
teinture ,  mais  fort  peu  employée  ,  parce  qu'elle  eft 
trop  chère  ,  &  d'ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Les 
Architeôes  en  font  auflî  ufage  pour  laver  leurs  plans. 
On  pourroit  faire  de  l'amidon  avec  l'oignon  des 
fafrans ,  mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 
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Safran  bâtard  ou  Safranum  ,  ou  Safrah 
^'Allemagne,  royci  Cartame. 

Safran  des  Indes  ou  Curcuma,  f^oye^  Terre 
mérite. 

Safre.  Nom  doriiié  à  une  chaux  métallique  da 
coBali  ,  auquel  on  a  enlevé  par  la  calcination  les 
minëralifateurs ,  tels  que  le  foutre  &  l'arfenic,  &  les 
autres  matières  volatiles.  Fondu  avec  des  matières 
vitrifiables ,  le  /?/r«  donne  un  beau  bleu  ;  mêlé  avec 
un  fliix  réduâif ,  on  en  tire  un  régule  Je  cobalt.  Le 
plus  beau  fafre  y  le  moins  altéré  donne  le  bltu  le 
plus  beau  &:  le  plus  folide  dans  la  vitrification  fur 
les  émaux  ,  les  porcelaines^  les  criftaux  des  Verriers: 
on  l'emploie  auÂi  pour  imiter  les  pierres  précieufes» 
opaques  &  tranfparentes  9  telles  que  la  turquoife ,  le 
lapis  ,  le  faphir  ,  &c.  Voye[  maintenant  VarùcU 
Cobalt. 

Dans  TArt  de  la  Verrerie  ,  de  Neri  ^  Mères  & 
.K'tt/zcit^/,  Ouvrage  traduit  de  l'Allemand  par  M.  le  Baron 
d^Holhach  ,  Kunckel  remarque  ,  page  6z  ,  que  «  la 
première  fois  qu*on  met  en  fufion  du  verre  mêlé 
yf  avec  du  fafre  ,  il  dépofe  un  régule.  Ce  régule 
n  colçre  auffi  le  verre  en  bleu  ,  mais  ce  verre 
»  eft  taché  de  petits  points  h.  On  prétend  que  ce 
régule  eft  d'une  grande  utilité  dans  la  Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallique 
de  Gellen^  traduit  dé  rAllemand  par  M.  iP Holbach  ^ 
on  trouve ,  page  44 ,  des  détails  très-intérefians  fur 
la  nature  8f  les  propriétés  du  régule  de  cobalt.  M» 
Cadet  y  célçbre  Chinmte  ,  a  préfenté  à  \ Académie  dei 
ScUnus  un  Mémoire  dans  lequel  il  prouve  qu^  eft 
parvenu  à  retirer  un  régule  du  verre  de  cobalt  ap- 
pelé émail  ou  a[ur  ou  Jmalt  vitrifié.  Il  en  a  fait  de 
l'encre  de  fympathie  :  il  penfe  que  le  cobalt  eft  un 
demi-métal.  Confulte^  les  Mémoires  des  Savans  étran* 
gers.  Dans  le  Manuel  de  Chimie ,  par  M.  Baume,  on 
trouvera    un  détail   méthodique  fur  cette  matière. 
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&  de  nouvelles  expériences  qui  tendent  à  feîre  con- 
noître  de  plus  en  plus  les  propriétés  du  régule  de 
cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gomme  sagapin  ou  Gomme 
SÉRAPHIQUE.  C*eft  une  gomme^réjme  ,  roiiflStre  en 
dehors ,  d'une  couleur  de  corne  en  dedans,  moUaffe,  blan- 
chiflantfousia  dent  &  même  entre  les  doigts,  d'un  goût 
mordicant ,  acre ,  d'une  odeur  pénétrante ,  défagréable  , 
C{ui  approche  de  celle  du  poireau  &  du  pin,  &  qui 
tient  comme  le  milieu  entre  l'afla-fœtida  &  le  gal- 
banum  :  elle  s'enflamme  à  la  lumière  d'ime  bougie  & 
brûle  en  partie;  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  Iç  feu 
dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre ,  elle  fe  réfout  en- 
tièrement. 

Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  tare,  fur-tout  celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en 
belles  larmes  blondes:  il  eft  communément  chargé 
d'impuretés  ou  de  parcelles  de  tiges  &  de  graines , 
qui  femblent  être  d'une  efpece  de  férule.  On  prétend 
que  quand  cette  gomme- réfine  eft  récente  &  pure, - 
elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  dé- 
coule par  incifion  d'une  plante  férulacée,  qui  naît 
dans  la  Médie.  On  nous  l'apporte  encore  aujour- 
d'hui de  Perfe  &  d'Qrient:  on  affure  que  les  Per- 
fans  mêlent  ce  fuc  réfino-gommeux  avec  Vajq-fœtida^ 
pour  en  aflaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  rangent  \t  fagapenum  i^Tirvcà  les  remèdes 
purgatifs  :  il  lâche  un  peu  le  ventre ,  c'eft  un  puif- 
fant  apéritif:  il  réfout ,  atténue  &  déterge  fortement, 
c'tft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine,  qui  viennent  dune  pituite*  épaiflîe  ; 
dans  les  tumeurs  dures  &  calleufes  ,  fur-tout  des 
parties  nerveufes  ;  &  dans  les  maladies  invétérées  de 
la  tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu'à  un  gros  :  il  convient  finguliérement 
pour  le  tremblement  des  nerfe  &  dans  la  paralyfie  :  il 
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excite  les  règles;  mais  on  dit  qu'il  fait  mourir  le 
foetus  ,  c'eft  pourquoi  les  femmes  groffes  doivent 
s'en  abftenir.  Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  dro- 
gue levé  les  obftruâions  comme  par  enchantement, 
même  appliquée  à  Textérieur. 

SAGITTAIRE.  C'eft  le  fecritain  ou  le  mejfagcr^ 
des  pi.  enl.  711  ^  Sagittarius  avis.  Oifeau  de  proiç 
naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
M.  Fofmaér  ^  Direâeur  des  Cabinets  de  S.  A,  S.  le 
Stadhouder,  paroît  être  le  premier  Naturalifte  qui 
l'ait  décrit.  Cet  oifeau  vivant  aâuellement  (  1771) 
dans  la  Ménagerie  de  la  Haye,  a  trente- fix  pouces 
de  hauteur  &  eft  de  la  groffeur  d'une  cigogne  ;  le 
plumage  de  la  tête,  du  cou  &  du  corps  eft  de 
couleur  plombée  :  celui  de  la  poitrine  jufqu'aux 
cuifTes  eft  d'un  blanc  fale  ;  les  plumes  des  cuiiTes 
font  courtes ,  noires  &  finirent  au  genou ,  même  au* 
defîïis ,  celles  du  ventre  font  noires  j  telle  eft  auffi 
la  couleur  des  grandes  plumes  des  ailes:  la  queue 
déborde  peu  les  ailes ,  mais  la  plume  la  plus  externe 
de  chaque  côté  eft  prefque  auffi  longue  que  le  corps 
entier;  ces  deux  longues  plumes ,  vers  leurs  extrémités, 
s'écartent  en  forme  d'V  :  ces  plumes  font  de  couleur 
plombée ,  ornées  à  leur  bout  d'une  large  bande  noire , 
&  pointillées  de  blanc  à  leurs  extrémités;  vers  le 
croupion ,  elles  font  blanches  &  pointillées  de  noir. 

Les  jaitibesfont,  comme  celles  du  héron ,  nues, fort 
longues  oc  même  à  proportion  plus  longues  que 
dans  aucun  autre  oifeau  ;  les  pattes ,  pourvues  de  trois 
doigts  en  avant  &  un  en  arrière  ;  les  doigts  font  fort 
courts,  furfemés  de  durillons  en  deftbus;  ceux  du 
devant  font  unis  par  une  demi-membrane  )ufqu'à  la 
première  articulation  :  les  ongles  font  noirs.  Une 
double  file  de  plumes  noires ,  roides ,  étroites  à  leur 
origine ,  s'élargiffant  &  s'arrondiflant  vers  leur  pointe  , 
prennent  leur  naiffance  au  bas  de  la  tête  en  arrière , 
&  defcendent  deux  à  deux ,  à  diftances  inégales,  juf^ 
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qu*aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  cou  ;  ces  plumes 
pendantes  étant  d'autant  plus  longues  qu'elles  font 
placées  plus  bas  :  la  tige  de  ces  plumes  eft  ferme, 
aplatie ,  elailique ,  courbée  dans  fon  milieu  en  defTus, 
les  barbes  en  font  étroites ,  égales  des  deux  côtés  6c 
frifées  ;  Toifeau  les  levé  &  les  baiffe  à  volonté  :  le 
bec  eft  de  couleur  d'ardoife  ;  la  mandibule  fupérieure 
eft  en  cône  courbé  :  les  narines  font  tranfverfales  , 
&  fort  ouvertes  ;  les  yeux  ,  très  -  grands  &  ronds: 
b  prunelle  eft  noire  avec  Un  large  cercle  gris  dans 
un  autre  plus  étroit  de  couleur  jaune  ;  fur  les  yeux 
glifle  une  membrane  bleuâtre  ,  épaiffe,  oui  paroît 
très-diftinôement  fe  mouvoir  de  l'arriére  de  l'œil  en 
avant;  les  paupières  fupérieures  font  garnies  d'envi- 
ron quatorze  poils  noirs ,  gros ,  affez  longs ,  durs , 
roides ,  recourbés  en  arrière ,  &  ayant  une  efpece  de 
rainure  dans  leur  longueur  (  on  diroit  de  vrais  four- 
cils  au-deffus  de  l'orbite  )  :  autour  des  yeux  fe  trouve 
une  ^  peau  calleufe  jaune-rougeâtre ,  qui  s'étend  fur 
le  befc  jufqu'aux  narines. 

On  doit  obferver  que  cet  oifeau  eft  auflî  étrange 
par  fa  forme  que  par  1  affemblage  des  parties  dont  il 
eft  compofé.  LefagUtaire  eft  non-feulement  d'une  ef- 
pece ,  mais  même  d'un  genre  nouveau  &  en  quelque 
îbrte  ifolé  ;  il  femble  former  la  nuance  entre  les  oi- 
ieaux  du  genre  corbin  &  les  imantopcdcs  :  en  effet  fon 
bec  eft  plus  fort  &  plus  arqué  que  celui  des  g^Ui- 
nacées,  prefque  femblable  à  celui  des  oifcaux  de  proie  i 
comme  ces  derniers  il  a  la  tête  très-groffe  &  l'habitude 
d'affujettir  fa  pâture  fous  fes  pieds ,  on  croiroit,  d'après 
ces  caraâeres ,  devoir  le  ranger  parmi  les  oifeaux  de 
proie;  &  les  longues  janibes  fur  lefquelles  il  eft  comme 
îur  des  échafles ,  le  bas  des  cuiffes  dégarni  de  plumes , 
le  placent  entre  les  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux 
aquatiques.  M.  Mauduyt  dit  qu'ayant  égard  à  la  con- 
fonnation  des  parties  dont  font  empruntés  les  carac- 
tères dans  la   Méthode  d€  M.  dt  Brijfon^  on  uou- 
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vera  que  la  place  du  furitairt  ou  fagtuaircy  formant 
un  genre  nouveau,  eft  entre  V outarde  &  Véchajfc. 

Sans  être  ennemi  du  poifibn  ,  le  fagietairt  fe 
nourrit  plus  ordinairement  de  viande  qu'il  déchire 
&. qu'il  avale  fort  goulûment:  cet  oifeau  eft  Êicile 
à  apprivoif^^,  il  n'eil  pas  méchant  de  fon  naturel , 
il  ne  fe  défend  pas  même  avec  fon  formidable  bec  ; 
il  tâche  toujours  d'éviter  celui  qui  l'approche ,  c'eft 
alors  qu'en  s'échappant  il  fait  des  fauts  de  fept  à 
huit  pieds  de  haut  :  veut-il  repofer,  il  plie  fes  jambes 
&  fe  couche  le  ventre  &  la  poitrine  à  terre,  il 
don  tenant  le  bec  &  une  partie  de  la  tête  entre 
les  plumes  de  l'aile:  cet  oifeau  marche  continuelle- 
ment à  grands  pas  ,  tantôt  d'un  côte ,  tantôt  de 
l'autre:  ion  cri  imite  aflêz  celui  de  laigle,  mais  il 
le  fait  rarement  entendre  :  quand  on  l'approche 
lorfqu'il  court  çà  &  là,  il  prend  un  maintien  fort 
grave  &  poufle  un  cri  continuel ,  à  peu  près  comme 
crac  y  crac.  Au  refte  ,  le  fagittairc  peut  être  renrdé 
comme  un  oifeau  fufceptlble  de  s'effaroucher'aifé- 
ment ,  &  d'ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce 
que  l'on  fait  auprès  de  lui.  Vous  voit-il  tranquille , 
alors  il  s'approche  en<  redreïïant  les  plumes  de  fa 
tête  &  élevant  fes  ailes ,  c'eft  en  ces  inftans  qu'il 
cft  vraiment  fuperbe  ;  il  témoigne  de  même  fa  fatis- 
fciôion  lorfqu'on  lui  donne  à  manger  quelque  chofe 

rlui  eft  agréable  j  on  lui  voit  prendre  du  bec 
même  de  la  patte ,  un  fétu  de  paille  ou  quelque 
autre  chofe  auprès  de  lui ,  &  le  jeter  en  l'air ,  ce 
au'il  répète  ,  comme  en  jcmant,  plufieurs  fois  de 
fuite. 

Les  payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore 
jeunes,  mais  hors  des  nids,  dans  les  terres  à  hiut 
ou  dix  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ils  les 
élèvent  tant  pour  leur  plaifir  ,  que  pour  nettoyer 
leurs  habitations  àtsfcurisy  des  rats  ^  dtsUiards^  des 
crapauds^  àss  JïrpcnSy  Uç.  M»  le  FUomu  de   Qucr^ 
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hoent  a  obfervé  que  dès  que   le  fecrhairt  découvre 
un  ferpent ,  il  l'attaque  à  coup  d'ailes  pour  le  fati- 

Îjuer;  qu'il  l'enlevé  enfuite  à  une  grande  hauteur, 
e  tenant  par  la  queue,  qu'il  le  laiffe  tomber,  le 
reprend  &  continue  jufqu'à  la  mort  du  ferpent.  Le 
même  Obfervateur  a  reconnu  aufli  que  le  furitalrc 
niche  dans  les  buiffons,  à  quelques  pieds  de  terre; 
qu'il  pond  deux  œufs  blancs  ,  tiquetés  de  roux. 
Les  payfans  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ont  cor- 
rompu le  nom  de  fagUeaire  en  l'appelant  fecritaîre^ 
lA.  Sonntrat  dit  que  cet  oifeau  fe  trouve  auffi  aux 
Philippines. 

SAGOIN.  Voyei  Sagouin. 
SAGOU,  Sagu.  C'eft  une  efpece  de  pâte  végétale; 
moëlleufe  ,  alimenteufe  ,  faite  en  petits  grains  qu'on 
nous  apporte  des  Mes  Moluques ,  des  Ifles  Célebes 
&  de  Java  :  elle  fe  tire  d'une  efpece  finguliere  de 
palmier  j  appelée  par  les  Botaniftes  ,  S  aguerris  autSague^ 
nfera  ;  c'eft  le  todda^panna  ,  Rheed.  Malabar.  3  , 
p.  9,  t.  13  ad  21  ;  Ray  Hift.  1360;  &  le  lanioTi 
des  Moluques  ;  Cycas  circinalis  ^  Linn. 

On  diftingue  même  plufîeurs  fortes  de  fagouthrs 
ou  palmiers  à  fagoUy  qui  croiffent  dans  les  lieux 
marécageux  des  Indes  &  dans  le  Japon:  on  trouve 
le  détail  botanique  de  la  plupart  de  ces  palmiers 
dans  une  DiJ/ertanon  latine  &  inaugurale  de  Médecine , 
par  M.  S  teck  ^  imprimée  à  Strasbourg,  Tom  ^  I  ^  p. 
fx:^  V arbre  àfagou^  Arbor  [agoe  Amhoinenjis  y  eft 
repréfenté  dans  Seba^  Tom.  l  y  p*  29  "i  ^'  ^-  ^  ^^  ^^'• 
core  cité  fous  la  dénomination  de  Sagas  ftu  Palma 
fariniftra  ,  Japonica  ,  olus  Calappoides  ,  dans  Rumph. 
Almboin.  i  ,  p.  86,  t.  il  ,  13  ,  &  dans  Valentin.  Les 
Hollandois  donnent  zn  fagoutier  le  nom  A^ arbre  à  pain^ 
mais  le  fagputier  eft  bien  différent  du  véritable  arbre 
du  pain.  Voyez  ce  dernier  mot.  Les  Malais  donnent 
le  nom  de  Coelat  fagu  au  fagoutier. 

Le  fagpu  fe  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  du 
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ioddd'panna  (  quelquefois  avec  celle  du  palntar-ôtid'^ 
courii ,  qui  étant  cuite  donne  le  pcdn  ovacoury 
rouan  de  quelques  Indiens).  Cette  moelle  eft  plus 
ou  moins  tranfparente ,  blanche  &  fongueufe,  fui- 
vant  rage  du  palmier:  elle  fe  conferve  très-long- 
temps. Les  animaux  vont  fouvent  endommager 
récorce  de  ces  palmiers  épineux  pour  en  manger  la 
moelle,  qui  eft  fort  de  leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagoufirts  ou 
fagouticrs  fe  couvrent  d  une  poudre  blanchâtre  ,  qui 
eff  l'effet  d'une  pléthore  farineufe,  &  que  plufieurs 
épines ,  tant  du  fommet  que  des  feuilles ,  commen- 
cent à  tomber ,  alors  l'on  peut  retirer  abondamment 
la  moelle.  Pour  cette  opération  on  abat  le  palmier 
landan ,  on  le  coupé  en  pluiieurs  tronçons  ou  mor- 
ceaux de  fept  pieds  de  longueur,  &c  on  le  fend 
par  quartiers ,  a  l'aide  d'un  inftrument  rond ,  ap- 
pelé nany ,  &  qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou. 
On  arrache  la  moelle  ,  on  la  dépouille  de  fes 
enveloppes,  on  l'écrafe,  &  on  la  met  dans  un  trou 
ou  moule  fait  d'écorce  d'arbre,  qu'on  appelé  cotr^ 
urong  |&  dont  l'orifice  eft  plus  large  d'un  bout 
que  de  l'autre.  On  l'aflujettit  fur  un  tamis  de  crin: 
on  agite  fortement  la  pâte,  qui  eft  dans  le  moule 
avec  de  l'eau ,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  foit  deve- 
nue laiteufe  ;  enfin  on  la  retire  ,  &  on  fait  pafter 
cette  bouillie  ainfi  préparée  &  délayée,  au  travers 
des  trous  du  tamis.  On  ]ette  aux  pourceaux  les  filan- 
dres qui  reftent  fur  la  toile;  c*eft  ce  qu'on  appelle 
tUa.  On  met  la  colatiu-e  dans  un  pot  appelé  praauwy 
afin  que  la  farine  fe  dépofe:  on  décante'  l'eau,  foit 
en  inclinant  le  vafe ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on 
a  ménagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fé* 
cule.  très-blanche ,  très-fine  ,  &  on  la  fait  deflecher 
par  portions  dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de 
teuillages.  Cette  pâte  fe  nomme  alors  fagumerua; 
mais  afin  qu'elle  fe  conferve  dans  les  voyages  de 
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long  cours,  fur  mer  &  fur  terre,  on  éft  obligé  de  la 
paffcr  &  de  la  mouler  avec  des  platines  perforées ,  faites 
de  terre  cuite  &  appelées  dans  le  pays ,  iauu  pa^ 
poudi;  enfuite  on  les  defleche  fur  le  feu,  La  pâte  eft 
alors  en  petits  grains  ;  par  le  moyen  du  feu  ella 
$*eft  un  peu  gonflée ,  &  a  pris  extérieurement  une 

Î petite  couleur  rouffe  ;  telle  eft  la  nmiierc  de  préparer 
e  fagou  en  grain.  " 

Dans  toutes  les  Ifles  .  Moluques ,  aux  Manilles  ^ 
aux  Philippines ,  &c,  on  en  forme  auflî ,  avec  la  pâte 
snolle  ,  des  pains  mollets  de  demi-pied  en  carri  , 
&  d'un  doigt  d'épaifleur.  On  en  attache  en  forme 
de  chagelet  dix  ou  vingt  enfemble ,  &  on  les  vend 
ainfl  par  les  rues  des  villes  &  faubourgs  d'Amboine« 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de 
pouding  affez  agréable  pour  les  convalefcens  ,  avec 
cette  pâte  encore  molle ,  mélangée  de  jus  de  poiflbn  , 
de  fuc  de  limon  ,  &  de  quelques  aromates  :  ils 
ont  aufli  l'art  de  la  réduire  en  grains ,  &  c'eft  là 
la^  véritable  préparation  du  fagou  médicinal  qu'ils 
devroient  vendre  aux  Européens;  mais  les  Hollan- 
dois  qui  trafiquent  particulièrement  dans  cette  con-^ 
trée,  ne  nous  apportent  guère  que  celui  qui  n'eft 
point  aromatifé,  parce  qu'il  leur  coûte  moins:  ils 
rachètent  fous  le  nom  de  papptda  ou  de  [uppia.  Cea 
firains  prennent  dans  leurs  mains  le  nom  àt  vrai  fagou  : 
jl  y  en  a  dont  la  grofleur  eft  femblable  à  des  grains 
de  coriandre,  &  d'autres  à  ceux  de  millet.  Ils  font 
d'une  couleur  fauve  à  l'extérieur,  blanchâtre  en  de* 
dans,  fans  odeur,  mais  d'une  faveur  d'orge,  fort 
durs',  tenaces,  fe  réduifant  difficilement  en  poudre, 
fe  corrompant  dans  un  lieu  humide ,  mais  fe  confer- 
vant  plufieurs  années  dans  un  endroit  fec.  Cette  pâte 
de  llnde  a  été  connue  en  Angleterre  avant  que 
de  l'être  en  France. 

Bien    des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  la 
ibupe,  comme  du  riz,  ou  de  l'orge,  ou  du.  vençi-ï 
Tçm  XII.  I  i 
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celle.  Cette  pâte  augmente  confidérablement  de  ro^ 
lume  dans  le  bouillon ,  elle  devient  alors  tranfparente  ; 
cuite  dans  le  lait  &  le  fucre ,  elle  forme  un  aliment 
aflez  agréable  »  mais  bien  ppx  nourriflant.  Seba  la 
recommande  comme  la  première  nourriture  utile  aui 
enfàns.  Lefigom  convient  dans  la  ph'hifie  &  dans  la 
fièvre  étiquer  Ccft  un  aliment  fain  pour  les  vieillards, 

On  prétend  que  les  feuilles  du  palmUrfagou  font 
chargées  d'une  efpece  de  duvet  dont  les  Infulaires 
jFont  des  étoffes  ;  les  feuilles  fervent  à  couvrir  les 
maifons  ;  leurs  nervures  tienneiit  lieu  de  gros  chan- 
vre pour  faire  des  cordes  ;  on  tire  auffi  de  cet  ar- 
bre une  liqueur  affez  agréable  :  ainfi  tout^ft  utile 
dans  le  landan. 

SAGOUIN.  Nom  donné  à  une  famille  particulière 
de  petits  fingts  propres  au  Nouveau  Continent  ;  on 
en  diûingue  fix  efpeces  ;  ils  font  encore  plus  petits  que 
les  fapajous  ,  &  leur  queue  ,  quoique  bien  plus 
longue  que  celle  des  fapajous  ,  n'eft  pas  prenante; 
Voya^  ce  qui  concerne  cette  feôion  de  Jinges  à  Vanid^ 
SlNGE^ 

SAGOUY.  Le  Père  J'AbbtvilU  a  donné  ce  nom  à 
l'animal  que  nous  appelons  ouifi'ui  ;  Voyez  ce  moi. 

SAGRÉ.  Squalus  (jpinax  )  pinnâ  anati  nuUi^  dor^ 
falil-us  fpinojis ,  naribus  tcrminalU>us ,  Linn. ,  Arted.  ; 
Galcus  acanthtas  yfqnalusfpinax  fufcus^  WiMugh.;  hb^ 
éclusfqualusfpinax^^dw.iSqiuUus  nigcr^  Gunm  A& 
nidr^t,  ii,  p*  21  j,  tab.  7,  i.  Lefagre  eft  unpoiffoft 
de  la  famille  des  Chiens  de  mer  y  mais  de  la  feâfion  de 
ceux  qui  ayant  les  trous  des  tempes  n'ont  point  dt 
nageoire  derrière  P anus.  Il  a  le  dos  d'un  brun  foncé  ^ 
le  ventre  noirâtre  &  plus  rude  jque  le  dos ,  les  na- 
rines placées  prefque  au  bout  du  mufeau.  Ces  der- 
niers caraôeres  ,  fuivant  M.  Brouffonna  j  fervent  à  1^ 
distinguer  de  Vaiguillat ,  auquel  il  efl  d'ailleurs  enti^ 
rement  iemblable.  Granorius  a  confondu  ces  deut 
^pcces.  On  upuve  W  fagre  xkns  TOcéan   îufq«* 
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Vêts  la  Norvège  &  dans  la  Méditerranée,   notam- 
inent  fur  les  côtes  de  Tltalie;  On  prétend  qiie  les 
Anciens  ne  l'ont  que  peu  connu. 
SAGRI.   yoyei  Chagrin; 

SAÏ.  Elpece  de  finge  de  la  faniille  des  Sapajous  i 
qui  eft  naturel  au  Nouveau  Monde ,  &  qui  fe  fert  dé 
fa  queue  comme  d'une  main. 

On  en  diftingue  deux  variétés.  La  première  a  le 
poil  d'un  bnm  noirâtre  ;  la  féconde  que  nous  àppe^ 
Ions  fat  à  gorge  Uancht ,  a  du  poil  blanc  fur  la  poi- 
trine ,  fous  le  cou  &  autour  des  oreilles  &  des  joues  ^ 
&c  la  face  plus  dégarnie  de  poil  que  la  première ,  mais 
toutes  deux  fe  reffemblent  à  tous  autres  égards  ;  ces 
animaux  omt  la  face  ronde  &  plate ,  les  oreilles  prefqué 
nues ,  la  queue  nue  par  deffous  vers  Textrémité  &  plus 
longue  que  la  tête  &  le  corps  ;  ils  marchent  à  quatre 
pattes  &  n'ont  que  douze  à  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur. La  femelle  a  deux  mamelles  &  ne  produit 
cju'un  ou  deux  petits^ 

Le  faî  au  Bréfil  ,  qui  éft  fon  pays  natal,  vit 
principalenient  de  graines  &  de  fruits  lauvages  qu'it 
cueille  fur  les  arbres  ou  dans  les  forêts  où  il  de- 
Éneuré.  Le  petit,  tout  jeune,  au  moindre  danger  em- 
braffe  fa  mère  &  la  tient  fortement  ;  celle-ci  faute 
de  branches  en  branches  avec  fon  petit  fur  le  dosi 
'Les fais  fôot  difficiles  à  .prendre;  comme  ils  ne  def- 
cendent  que  rarement  à  terre,  on  ne  peut  guère  attra- 

?er  que  ceux  que  l'on  bleffe  à  coups  de  flèches; 
Cependant  ils  s'apprîvoifent  affez  facilement  ,  font 
doux,  dociles ,  craintifs  ;  dès  qu'on  les  frappe^  qu'on 
îes  conttarie,  ils  jettent  des  cris  plaintifs,  ce  qui 
les  a  fait  nonimer  pleureurs  :  dans  l'état  de  liberté 
leur  cri  ordinaire  reffenible  à  celui  du  rat.  Ils  portent 
aufli  le  nom  àé  flnges  mufquisy  parce  qu'ils  ont  une 
|>etjte  odeur  de  faux  mufc^  Dans  ce  pays-ci ,  comme 
tts  animaux  font  très-friands  de  hannetons  ,  de  tima- 
4^aiis,  ils  peuvent  tendre  ks  plus  grands  fervicesdau 
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un  jardin  ,  en  mangeant  ces  animaux  deftruâeurs; 
Fayei  Sapv^jOU.  On  voit  un  très-beau  faï  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  ;  fa  tête  eft  blanche  ,  mais  (on 
corps  eft  noir. 

SAlGA  ou  Seïgak,  en  langue  Tartâre,  iîgnifie 
chèvre  fauvage  femelle  ;  les  Tartares  appellent  /tmt- 
gaesch  le  mâle.  C'eft  le  Colus  (^ colon)  de  Gefner; 
le  Saï^i  des  Sibériens  ;  VIbex  imberbis  des  Mémoires 
dt  C Académie  de  Pétersbourg.  C'eft  un  animal  qui 
fe  trouve  depuis  la  Pologne,  la  Moldavie,  jufquen 
Tartane  &  dans  la  Sibérie  Méridionale ,  &  qui  pa- 
roît  tenir  le  milieu  entre  les  gabelles  &  la  ckcvrc 
domefiique;  fes  cornes  ont  des  ftries  longitudinales 
comme  celles  de  la  gazelle ,  elles  en  ont  aufli  la 
forme;  mais  au  lieu  que  celles-ci  font  noires,  celles 
du  faïga  font  blanches  ^  comme  tranfparentes  ,  auffi 
les  emploie-t-on  aux  mêmes  ufages  que  Técaille  ;  il  n'y 
a  que  les  mâles   qui  aient  des  cornes. 

Le  faïga  a  les  poumons  très-grands,  la  trachée 
artère  fort  large ,  &  les  narines  ainfi  que  les  cornets 
du  nez  fort  étendues  ;  la  Nature  a  réuni  en  lui  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  bien  courir  :  il  aime 
à  fauter ,  &  il  a  la  légèreté  des  gabelles  ;  comme  elles 
il  n'a  point  de  barbe  ;  il  habite  comme  'elles 
les  plaines  &  les  collines  ;  il  vit  en  grands  trou- 
peaux ,  &  fa  chair  eft  excellente ,  fur-tout  en  hiver  ; 
les  reflemblances  du  faïga  avec  la  chèvre  domeftique 
font  dans  la  figure  du  corps  &  dans  le  poil  :  fa 
tête  eft  arquée  comme  celle  du  bélier  ;  fa  mâchoire 
inférieure  eft  garnie  de  huit  dents  qui  tiennent  peu 
dans  leurs  alvéoles. 

L'aurone  ,  Tarmoife ,  TabAiithe  font  la  principale 
nourriture  du  faiga  ;  fa  levre  fupérieure  étant  plus  lon- 
gue que  rinférieure  ,  elle  paroît  pendante ,  &  c'eft 
probamement  à  cette  forme  des  lèvres  qu'on  doit 
attribuer  la  manière  dont  il  paît,  car  il  ne  broute 
gu'en  rétrogradant.  Les  mâles  fe   réuniflent  pom^ 
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iifenite  leurs  petits  &  leurs  femelles  contre  les  atta- 
ques des  loups  &  des  renards  ;  formant  un  cerche 
dans  lequel  ils  enferment  leurs  familles  y  ils  combat* 
tent  courageufement  ces  animaux  de  proie. 

M.  Pallas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes  z 
Voyez  à  fanicU  GazeLlë. 

A  regard  du  faïga  des  Tartares  Iikutzk,  c'eft  le 
poru-mufc.  Voyez   ce   mot. 

SAÎMIRI.  Nom  d^lne  efpece  de  Jinge  de  la  fa- 
mille des  Sapajous  y  &  qui  femble  faire  la  nuance 
entre  cette  famille  &  celle  des  Sagouins  par  fa 
queue  qui,  fans  être  abfolument  inutile  &  tâche 
comme  celle  des  fagouins ,  n'eft  pas  auffi  mufclée 
que  celle  des  fapajousy  elle  n'eft  pour  ainfi  dire 
qu'à  demi-prenante  ;  &  quoiqu'il  s*en  fervé  pour 
s'aider  à  monter  &  dcfcendre,  il  ne  peut  ni  s'atta^- 
cher  fortement ,  ni  faifir  avec  fermeté ,  ni  ameiicx 
à  lui  les  chofes  quHl  défire. 

L'efpece  du  faïmiri  eft  affez  commune  à  la  Guîane'j 
cet  animal  n'a  pour  ainfi  dire  point  de  front  ;  fon  poU 
efl  d'un  jaune  brillant  ;  il  a  deux  bourlets  de  chair 
tn  forme  d'anneaux  autour  des  yeux  ;  le  nez  eft  élevé 
à  la  racine  &  aplati  à  l'endroit  des  narines;  les 
oreilles  font  garnies  de  poil  &  un  peu  pointues;  la 
queue  eft  plus  longue  que  le  corps  ;  il  n'a  guère 
que  dix  ou  onze  pouces  de  longueur. 

Cet  animal  fe  tient  aifément  fur  fes  pieds  de  der- 
rière »  mais  il  marche  ordinairement  à  quatre  pieds. 
Le  faïmiri  eft  le  plus  joli ,  le  plus  mignon  de  tous 
les  fapajous,  mais  il  eft  auffi  le  plus  délicat  >  le  plus 
diftîcile  à  tranfporter  &  à  conferver. 

SAIN-BOIS,  Ugnum  fanumy  aut  ThymœUa  foliis 
Vint.  Les  halHtans  de  l'Aunis  nomment  ainfi  le  vrai 
garou  à  feuilles  de  lin  qui  croît  dans  les  fables  des 
bords  de  la  mer:  ils  font  depuis  long-temps  en  pof- 
feffion  du  remède  extérieur  ou  cautère  végétal  qwe 
fournit  l'écorce  de  ce  bob  ;  il  a  toutes  les  propriété» 
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des  véficfttoîrcs  fans  en  avoir  l'inconvënîcnt;  on  l'ap^ 
pelé  auffi  exutoire ,  pour  exprimer  Taôion  de  ce  véfi« 
catoire  ,  qui  confifte  à  dépouiller  (^exuerc^  le^tiffu  m\h 
queux  des  humeurs  féreufes  que  Pon  veut  évacuer.  Con^ 
fuUei  les  Jffichcs  de  provinces  y  année  lyffSj  ou  VEJaifur 
Pufagc  &  Us  effets  de  técorce  décent  plante  par  M.  le  Roy. 
Foye{  maintenant  V article  Garou  ,  au  mot  Bois  gentil. 

SAINFOIN  ou  Gros  Foin  ou  EsPAROtTTE, 
Onobrychis  foliis  vicice  ^  fniSu  echinatOy  major  ^  G.  B. 
Pin.  3  50  ;  Onobrychis  fati%a  ;  Hedyfarum  onobrychis , 
Linn.  1059.  G'eÛ  une  plante  qui  poufTe  plufieurs 
tiges  longues  d'environ  un  pied,  rougeâtres,  an- 
gulcufes  ,•  rameufes,  affez  droites;  fes  feuilles  font 
vertes  en  deffus,  blanches  &  velues  en  deflbus, 
aiTez  *femblables  à  celles  de  la  vefce  ou  du  galec, 
attachées  par  paires  fur  une  côte  qui  fe  termine 
par  une  feule  ioliole  .*  ks  fleurs  font  légumineufes, 
belles,  rougeâtres,  difpo'fces  en  épis;  il  leur  fuccede 
^e  petites  goufl^s  épineufes  &  découpées  en  forme 
de  crête  de  coq ,  lefquelles  renferment  chacune  imc 
fcmence  qui  a  la  figure  d'un  petit  rein. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  fainfoin  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  quen  ce  qu'elle  eft  plus  petite; 
il  y  a  aufli  le  fainfoin  d^Efpagne^  Hedyfarum  cly^ 
peatiim\  fiore  fuaviter  ruberue  ^  Ey^^t  Hedyfarum  coro* 
narium  &  humile  y  Linn»  1058  ;  on  l'appelle  aufli 
fainfoin  à  bouquets  :  fa  fleur  eft  couleur  de  feu  ou 
1)ianche  ,  en  épi  court  ,  &  les  Curieux  adtivent 
cette  efpece  dans  les  jardins;  les  fruits  font  articu- 
lés &  nérifles. 

On  diftingue  encore  le  fainfoin  of cillant ,  Hedy^ 
farum  gyransj  Linn.  F.;  c'eft  le  burum  ckandali  des 
Indiens.  Nous  avons  vu  en  1766  cette  plante  fingu- 
Hère ,  dans  le  jardin  de  Kew  en  Angleterre.  M. 
Brouffonnet  rapporte,  Journ.  de  Phyjtqîu^  MaiiySy^ 
qu'elle  a  été  découverte  au  Bengale ,  dans  les  lieux 

pddes  &  argileux,  aux  environs  de  Darca  ,  par 
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'ittiady  Mtmfùn:  fes  fleiirs  font  d'un  }aune  fbncéy 
&  forment  des  épis  redreffés ,  elles  paroifTent  au 
Bengale  en  Septembre  ;  les  graines  font  mûres  en 
Novembre.  Voici  la  fingularitédeceyiiri/bia,  félon  M^ 
Brou^ormtt  :  vf  Aucune  partie  de  cette  plante  ne 
donne  des  fignes  d'irritabilité  quand  on  la  pique. 
Dans  la  journée ,  la  foliole  du  milieir  eft  étendue 
horizontalement  &  eft  immobile;  dans  la  nuit  elle 
fe  recourbe  &  vient  s'appliquer  fur  les  branches  : 
les  folioles  latérales  fofit  toujours  en  mouvement^ 
portées  alternativement  vers  le  haut  &  vers  le  bas; 
toute  Faâion  du  mouvement  eft  dahs  le  pétiole  qui 
paroît  fe  contourner  :  ces  folioles  décrivent  un  arc 
de  cercle  aux  Indes  ;  deux  minutes  fuffifent  pour 
faire  exécuter  aux  folioles  tout  leur  mouven^nt: 
cette  même  plante  ,  dans^  nos  ferres  ,  fe  remue  bien 
moins  promptement.  Le  mouvement  qui  porte  les 
folioles  en  en-bas  eft  plus  prompt  que  celui  qid  les 
feit  aller  en  en-haut  ;  le  mouvement  en  en-bàs  s'exé- 
ciite  quelquefois  par  interruption  ,  celui  d'en  en-haut 
eft  toujours  unitorme.  Le  plus  fouvent  chaque  fo« 
liole  fe  meut  dans  un  fcns  oppofé  ;  c'eft*à-dire  que 
Tune  eft  tournée  en  en-bas  ,  quand  Taittre  regarde 
en  en-haut  ;  quelquefois  une  des  folioles  eft  fbble, 
tandis  que  Tautre  fe  remue  ;  ce  mouvement  eft  fi 
naturel  y  que  fi  l'on  vient  à  lîinterrompre,  en  fixant 
une  des  folioles,  il  recommence  dès  que  Tobftacle 
eft  levé.  Le  mouvement  n*a  plus  lieu  dès  que  les 
grandes  folioles  font  agitées  par  le  vent.  Quand  le 
foleil  eft  très- chaud  ,  les  folioles  de  cette  plante  font 
immobiles  auffi  ;  mais  lorfque  le  temps  eft  chaud 
&  humide,  ou  qu'il  pleut,  elles  fe  meuvent  très- 
bien  ;  ce  mouvement  paroît  néceffaire  à  cette  plante, 
car  dès  qu'elle  a  pouffé  les  premières  feuilles ,  il 
commence  à  avoir  lieu,  &  il  fe  continue  même 
pendant  la  nuit.  G  eft  dans  le  moment  que  la  plante 
eft  le  plus  chargée  de  fleurs  ôt  que  la  fécondatioa 
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des  germer  a  lieu  ,  que  les  folioles  font  beaticotirf 
plus  agitées  :  dès  que  le  temps  de  la  génération  m 
paiTé  ,  les  folioles  ceiTent  de  fe  mouvoir  ;  on  fait 
que  les  fenfitives  ne  font  plus  fenfibles  après  ce 
temps  y  &  que  les  pétales  de  plufieurs  plames  ne  fa 
referment  plus  périodiquement.  Ce  mouvement  d'ofcil-- 
Jatîon  eft  tellement  naturel  au  fainfoin  ofcillant , 
oiril  a  lieu  pendant  deux  ou  trois  jours  fur  les 
folioles  d'iule  branche  qu'on  a  coupée  &  qui  a  été 
mile  dans  Peau  9  &  qu'il  s'exécute  même  pendant 
quelque  temps  encore  fur  les  feuilles  des  rameaux 
qu'on  a  féparés  de  la  plante  9  &  qu'on  n'a  point 
mis  dans  l'eau.  Ce  phénomène  eft  trop  extraordi- 
naire pour  n'avoir  pas  été  obfervé  par  les  Indiens  ; 
on  fait  que  ces  peuples  fe  livrent  beaucoup  à  la 
connoiflance  des  pjantes  ;  mais  comme  ils  font  fuperiK- 
tieux,  le  phénomène  en  quefiion,  fuivant  le  rap- 
port de  Milady  Monfon  ,  eft  devenu  pour  eux 
Tobjet  d'un  culte  particulier.  Ils  cueillent  à  un  certain 
Jour  de  Tannée ,  qu'ils  nomment  Lunkhar  ,  deux 
folioles  latérales,  dans  l'inftant  oii  elles  font  le  plus 
rapprochées,  ils  les  pilent  en  y  joignant  la  langue 
d*une  efpece  de  chouette;  &  l'amant  plein  de  foi 
croit  avec  cette  préparation  fe  rendre  favorable 
l'objet  de  fon  amour. 

On  ne  doit  pas  conftndre ,  conune  font  quelques- 
uns,  notre  fainfoin  avec  la  lu^tmt^  qui  eft  auffi 
d'un  très-grand  rapport ,  &  qu'on  appelle  quelque- 
fois, mais  mal  à  propos,  ^and  trèfle:  ce  font  des 
plantes  biçn  différentes.  Le  fainfoin  ordinaire  eft 
d'autant  plus  propre  à  foire  des  prairies  artificielles, 
qu'il  croît affez  volontiers  dans  toutes  fortes  de  terres, 
dans  les  rochers,  les  pierres  &  les  prés  humides 
(  pourvu  que  l'eau  n'y  croupiffe  pas ,  car  il  y  pé- 
riroit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  )  ;  &  quoiqu'il 
ne  foit  pas  d'un  auffi  grand  rapport  que  la  lu[tmt 
&  le  tnfU  d'Efpagney  bien  des  Economes  le  préfe* 
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fçnt  pour  cette  raîfon*  Si  le  fainfoîn  fe  trouve  placé 
dans  une  terre  légère ,  ni  trop  feche ,  ni  trop  hu- 
mide, il  eft  alors  d'un  très-grand  rapport,  Lorfque* 
la  terre  a  été  bien  préparée ,  il  faut  femer  de  la 
graine,  ni  trop  ni  trop  peu  épais ,  dans  un  temps  doux, 
&  fur  une  terre  qui  ne  foit  point  trop  humide, 
entre  la  mi- Mars  &  la  fin  d'Avril.  11  eft  avantageux 
de  faucher  \t  fainfoin  ^  même  dès  la  première  année, 
iho'ms  pour  le  profit  qu*on  en  tire ,  que  parce  qu'en 
coupant  les  tiges  de  cette  plante  les  racines  en 
prennent  plus  d'accroiffement ,  ce  que  Ton  appelle 
ialUr.  A  la  féconde  année,  la  plante  pouffera  avec 
affez  d'abondance  pour  pouvoir  être  coupée  deux 
ou  trois  fois  dans  Tannée;  il  eft  effentiel  de  choifir 
pour  la  récolte  de  cette  plante  im  beau  temps ,  car 
elle  feche  plus^fEcilement  que  d'autres  foins. 

Le  fainfoin  eft  ainfi  appelé ,    parce  que  c'eft   le 
fourrage  le  plus  appétiffant ,  le  plus  nourriffant  &  le 

Elus  fain  qu'on  puiffe  donner  aux  chevaux  &  aux 
eftiaux.  Il  les  ragoûte  finguliérement ,  il  donne 
auffi  beaucoup  de  kit  aux  quadrupèdes  femelles  qui 
en  mangent ,  &  fur-tout  aux  vaches.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  de  ne  pas  donner  cette  plante  verte 
aux  beftiaux,  il  faut  même  les  habituer  peu  à  peu 
à  celle  qui  eft  feche ,  &  ne  leur  en  donnfer  qu'en 
petite  quantité  à  la  fois ,  car  ils  la  mangent  avec 
trop  d'avidité  :  de  plus  le  fainfoin  leiu*  procure  tant 
de  fang ,  qu'on  en  a  vus  en  danger  d'être  fuffoqués. 
Sa  graine  eft  très-propre  à  nourrir  les.poides,  a  les 
échauffer,  &  à  les  faire  pondre  fouvènt.  Les  An- 
ciens fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fous  le 
nom  de  planu  faerie ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  & 
les  enfliu-es ,  &  contre  la  ftrangurie:  on  en  exprî- 
moit  le  fuc  pour  provoquer  la  fueur.  On  a  obfervé 
^ie  le  fainfoin  recueilli  avec  foin  ,  bien  féché  & 
confervé  dans  des  boîtes ,  acquiert  Todeur  du  thé  ;  auflî 
en  Êdt-on  prendre  à  quelques  perfonnes  pour  du  thé 
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vert  ;  fes  feuilles  fe  contournent  de  même ,  mais  if 
faut  avoir  ^attention  de  les  cueillir  un  peu  avant 
la  fleur.  Revenons  à  la  culture  de  YcfpoKcttt  ou 
fainfoin. 

Une  prairie  A^fparcettc  peut  durer  dix  ou  douze 
ans  dans  une  terre  médiocre  ,  &  quelquefois  le 
double  dans  une  bonne  terre.  11  y  a  ,  félon  qu'on 
l'apprend  par  un  Mémoire  de  la  Société  d'Agriculture 
dt  Berne  ,  des  fonds  fablonneux  qui  ont  été  tel- 
lement améliorés  par  les  prairies  artificielles  àc/ain^ 
foin ,  que  leur  i^pport  a  augmenté  à  un  point  extraor- 
dinaire. Depuis  que  les  habitans  de  Capelen  en  Suifle 
ont  été  obligés  par  la  difette  de  fourrage  de  con- 
vertir leurs  communes  en  prairies  ilefparcette^  tout 
y  a  pris  une  nouvelle  forme  ;  hommes  ,  beftiaux  , 
maifons ,  champs  ,  tout  y  profpere  vi^lement  ;  tant 
il  eft  vrai  que  rien  n'eft  à  négliger  dans  l'agricul- 
ture :  la  plus  petite  amélioration  eft  propre  à  rétablir 
l'abondance  dans  un  pays.  Lorfqu'on  veut  reffemer 
de  nouveau  une  prairie  A^efparceue  ,  la  difficulté  eft 
de  la  défricher  :  on  donne  comme  un  moyen  fîmple 
&  peu  coûteux ,  de  couper  avec  une  pelle ,  fur  la 
fin  de  l'automne ,  la  couronne  des  racines  ;  alors  le 
cœur  des  racines  fe  pourrit  pendant  l'hiver  &  forme 
un  excellent  engrais  qui  ameublit  la  terre  ,  ôc  en 
rend  ,au  printemps,  le  labour  plus  Êicile. 

Le  fainfoin  mérite  /à  mon  avis  ,  dit  M.  Bourgeois^ 
la  préférence  fur  toutes  les  efpeces  de  plantes  que 
les  Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu'à  préfent  poijUr 
établir  des  prairies  artificielles  ;  &  pour  s'en  con- 
vaincre on  n'a  qu'à  ,  dit-il  ,  faire  attention  aux 
confidérations  fuivantes. 

I.®  Cette  plante   réuffit  fans  engrais  dans  toutes 
les    efpeces    de   terrains  &  même    dans     les   plus 
mauvais  ,  dans  les    terres   blanches   &   avgileufes  , 
dans  les  collines  les  plus  efcarpées ,  où  il  ne  croît 
aucun  foin  y  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  huaudes« 
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%.^  Non-iiulcmçnt  fa  durée  cft  de  dîx  à  douze 
uns  dans  un  aiTez  mauvais  fol ,  &  s'il  efl  d'una 
médiocre  bonté  il  peut  fe  conferver  pendant  trente 
&  même  quarante  ans  ,  en  le  laiffant  porter  graine 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  ,  lorfqu'on  s'apperçoit 
qu'il  décline. 

3.®  Ses  tîges  qui  ont  porté  grmne  ,  forment  encore 
un  bon  fourrage  pour  les  chevaux  ,  au  lieu  que 
celles  des  autres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour 
la  litière  :  on  ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du 
produit  en  le  laiffant  porter  graine  ;  on  a  par  ce 
moyen  en  quelque  façon  une  double  récolte  ; 
(pour  que  la  tige  ne  devienne  pas  trop  groffe,  par 
conféquent    trop  dure  ,  il  faut  femer  la  graine   un 

peu  dm  ).. 

4.®  Le  fainfoin  ne  craint  point   la  féçhereffe  ,  & 

il    réuffit   très-fouvent   dans  les    années    de    difette 

générale  des    autres  efpeces  de  foin. 

5.®  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  dévorent  cette 

plante  ;  elles  les    nourrit  ,  les   engraiffe ,  &   leur 

donne  beaucoup  de  vigueur. 

6.^  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin  ,  n'ont  point 

befoin  d'avoine   pour  fupporter   fans  peine  les   plus 

rudes  travaux. 

7.®  Enfin ,    les  vaches    qui  mangent    le  fainfoin 

donnent  abondamment  du  lait  d'une  excellente  qualité, 

beaucoup  de  beufre  d'un  très-bon  coût  &  très-gras. 

On  a  feulement  obfervé-que  les  beitiaux  qui  paiffent 

le  fainfoin  &c  le  trefie  à  la  rofée  ou  après  la  plqie , 

font  attaqués  de  coliques   venteufes   qui   les  tour- 

lïientent  l^aucoup.  f^oye^  maintenant  VarùcU  SvhhA. 

SAINO.  Nom  que  l'on  donne  en  plufieurs  endroits 
de  l'Amérique  au  pécari  ;    f^oyi^  ce  mot. 

SAJOU.  Nom  donné  à  une  ef|>ece  de^gty  de 
la  famille  des  Sapajous.  Lefajou  efl  naturel  au  Bréûl; 
il  a  la  face  &  les  oreilles  couleur  de  chair  avec 
vn  peu  de  duvet  par  deffus  ,  les  yeux  châtaip^  6c 
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placés  aflez  près  Fun  de  Tautre  ;  la  queue  mie  S 
ion  extrémité  ,  &  fort  toufiîie  dans  le  refie  de  ùt 
longueur.    On  dîftingue  deux   races    ou  variétés  de 

fajous  ;  Tune  dont  le  poil  eft  noir  &  brun  tout 
autour  de  la  face    ainâ   que   fur  toutes   les  parties 

*  fupérieures  du  corps  ,  &  c'eft  ce  fajou  brun  qu'o» 
appelle   vulgairement  Jînge  capucin  :  les  autres  font 
les  fajous  gris  ;   le  poil  eft  tout  gris  autoiu"  de  14 
face ,  &   d'un  fauve-brun  fur  le  corps  ;  ils  ont  éga- 
lement les  mains  noires   &  nues  ;    ils  marchent  k 
quatre  pattes  &  n'ont  qu'un  pied   de  longueiur  la 
femelle ,  dans   cette  efpece  ,  a  le  clitoris  [H-oémineat 
au  dehors ,  &  aufli  apparent  que  la  verge  du  mâle. 
Chez  ces  finges ,  la  queue   fe  replie  à  fon  extré- 
mité j  elle  eft  prenante  &  leur  fert  par  conféquent 
d'aune  cinquième  main.  Les  fajous  font  vi6  ,  agiles  , 
légers,  adroits,  &  font  des  tours  &  des  gentilkffes 
tout-à-fait  agréables.   Moins  délicats  que  les  autres 
fapajous  ,  ils  s'accommodent    de    la   température  de 
notre  climat  ,   ils  y  fubfiftent   fans  peine  ,    pendant 
quelques  années  ,  pourvu   qu'on  les  tienne  pendant 
l'hiver  dans  une   chambre  chaude.  Ils  y  multipUent 
quelquefois ,  mais  ils  font  moins  féconds  :  la  femelle 
n'y  met  bas  qu'un  P^tit,  au  lieu  de  deux  qu'elle  a. 
ordinairement  dans  Ion  climat  natal  :  le  père  &  la 
mère  relèvent  avec  grand  foin  &  avec  une  affeâion 
finguliere  ;  c'eft  un  plaifir  de  les  voir  le  bercer ,  le 
porter  dans  leurs  bras ,  le  carefter  ;  s^il  n'eft  point 
docile  9  on  le  punit ,   le  père   le  tape  à  coups  de 
poing  ou  le  mord,  la  mère  ne  lui  donne  que  des 
foufflets.    Au  refte  ces  fajous  font   fantafmies  ^  dans 
leurs  goûts  &  leurs   a&âions  ,  ils  paroiitent  avoir 
une  forte  inclination  pour  certaines  perfonnes  ,  une 
grande  averfion  pour  d'autres ,  &  cett    habitude  eft 
confiante  chez  eux. 

SAISONS  ,  Anni  umpus  aut  tempejlas.  L'année  eft 
divifc'e  en  quatre  parties  o\\  faifons  :  chaque  yiî/i/» 
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5eft  de  trois  mois.  La  première  eft  \t  prtnecmps^  Vtr^ 
&  commence  le  21  Mars  ;  la  deuxième  eil  Vctc^ 
MJlaSj  &  commence  le  21  Juillet  ;  la  troifiem.*  eft 
V automne^  Autumnus  ,  &  commence  le  21  Septembre; 
la  quatrième  eft  Vhivtr  ,  H'ums  ,  &  commence  le 
ai  Décembre.  A  cette  dernière  époque  y  le  foleil 
eft  beaucoup  pkis  bas  par  rapport  à  notre  climat, 
que  dans  le  mois  de  juin  :  les  jours  fe  trouvent 
néceftairement  plus  courts  ;  le  foleil  nous  échauffe 
moins  &  moins  long-temps  ;  les  peuples  de  l'autre 
hémifphere  n'ont  pas  l'Aivcr  alors  ,  ils  ont  ^u 
contraire  un  ité  plus  chaud  que  le  nôtre  ;  mais  auffi 
leur  hiytr  eft  plus  froid  &  plus  long  qUe  le  nôtre  : 
nos  deux  faifons  du  printemps  &  de  Vétc  font  plus 
longues  que  leur  printemps  &  leur  été  qui  font 
notre  automne  &  notre  hiver.  Sous  la  Zone  torride 
(nous  n'entendons  parler  ici  que  des  régions  bafles, 
habitées  &  cultivées  ,  nous  en  exceptons  les  pays 
montagneux  )  les  faifons  font  beaucoup  plus  uni- 
formes que  clans  les  autres  Zones  ;  les  jours^  &  les 
nuits  y  font  prefque  égaux  pendant  toute  l'année. 
Quoique  la  chaleur  s'y  faffe  reflentir  beaucoup  plus, 
parce  qu'elle  y  eft  plus  conftante  que  dans  les  autres 
climats ,  cependant  on  n'y  eft  pas  fujet  à  ces  grandes 
révolutions  &  à  ces  changemens  fubits  qu'on  éprouve 
dans  les  2^nes  tempérées  :  car ,  dans  tout  le  temps 
de  la  révolution  annuelle  de  la  Terre ,  la  différence 
des  degrés  de  chaleur  dans  la  Zone  torride  ,  telle 
qu'elle  eft  déterminée  par  le  thermomètre  ,  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  aufti  grande  que  celle  qui  fe 
iàit  fentir  quelquefois  dans  les  Zones  temoërées 
dans  l'efpace  de  quelques  heures  ;  &  cette  différence 
fera  bien  plus  confidérable  encore  fi  nous  faifons 
attention  à  la  diverfité  de  température  qui  a  lieu 
dans  les  diverfes  faifons  de  l'année  :  en  voici  que^aues 
exemples  :  Un  matin,  dans  \^ hiver  àt  1768  ,  à  SaUm 
dans  la  Nouvelle   Angleterre  ^  le  mercure  dans  !• 
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thermomètre  de  Fahrtncit  étoit  à  cinq  degrés  îlti* 
deflbiis  de  zéro.  Le  même  jour  vers  les  onze  hein-esi 
îl  s'étoit  élevé  à  trente ,  &  le  lendemain  au-deffus 
de  foixante  ;  la  différence  fe  trouVoit  donc  en  moins 
de  vingt-quatre  heures  de  foixante- cinq  degrés^  Le 
o  Mai  1764 ,  à  Concord  y  ville  à  vingt  milles  envirort 

rOueft  de  Bopon ,  Tair  étoit  extrêmement  chaud 
pour  la  fatfon  ;  mais  le  lendemain  matin  ,  le  froid 
fut  fi  grand  au'il  fit  périr  le  blé  d'Inde  ,  les  fèves 
&  les  autres  plantes  tendres  à  la  diftance  de  quelques 
milles  aux  environs.  Un  dimanche  matin  en  1759^ 
le  temps  paffa  tout  d*un  coup  d'un  froid  très-rude 
à  la  plus  grande  chaleur  de  Vété  ;  chacun  en  fiit 
furpns,  quelques  perfonnes  même  en  furent  épou- 
vantées. î  les  bâtimçns  commencèrent  tout  d'un  coup 
à  fumer  avec  tant  de  force  ,  qu'à  Bojion  plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  dans  les  Eglifes  ,  crurent  que 
les  maifons  voifines  étoient  en  feu  ;  quand  le  fervice 
divin  fut  fini ,  prefque  tous  les  affiflans  refterent  à  la 
porte  pour  fe  garantir  de  la  chaleur.  En  1760^ 
dans  raprès-midi  d'un  jour  à*éeé  (c^étoit  à  Salem) ^ 
un  thermomètre  de  Fahrencit ,  expofé  en  plein  air 
&  à  Tombre  ,  îndiquoit  ime  chaleur  de  cent  deux 
degrés.  Une  autrefois  dans  PA/V«r  de  1766  ,  le  même 
thermomètre  indiquoit  neuf  degrés  au-deffous  de 
zéro  :  cette  différence  qui  eft  de  cent  onze  degrés  efl 
vraifemblablement  la  plus  grande  qui  ait  été  obfervée 
dans  le  climat  cité  ci-deffus.  Confulit^  maintenant 
nos  Obftry allons  fur  Us  diffirens  degrés  de  chaleur  dU 
mois  de  JuilUt^  au  Château  de  Chantilly^  Journal  de 
Phyjîqiu  ,  pag.  iSo  ,  A  oui  tyyS.  Voyez  les  articles 
Chaud  &  Globe. 

SAKI  ou  Singe  a  queue  de  Renard.  Non* 
donné  au  plus  grand  Jinge  de  la  famille  des  Sagouins. 

Le  fdki  marche  à  quatre  pieds  y  il  a  près  d'un  pierf 
&  demi  de  longueur  ;  il  a  la  queue  de  moitié  plus 
longue  que  la  tête  U  le  corps  ;  fa  face  eft  tannéof 
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&  couverte  d\in  duvet  fin  ,  court  &  blanchâtre; 
les  parties  fupérieures  du  corps  font  d'un  brun-noir; 
le  ventre  &  les  autres  parties  inférieures  ,  d*un 
hrun«rouffâtre  ;  le  poil  par-tout  eft  très-long  ,  & 
encore  plus  long  fur  la  queue  y  dont  il  déborde 
Textrémité  de  près  de  deux  pouces  ;  ce  poil  de  là 

T  queue  eft  ordinairement  d'un  brun- noirâtre  ,  comme 

oelui  du  corps.  Il  paroît  qu'il  y  a  une  variété  dans 
cette  efpece  de  fagouin  pour  la  couleur  du  poil, 
car  il  y  a  des  fakis  qui  ont  le  poil  du  corps  &  de 
la  queue  d'un  feuve-rouffâtre.  . 

Brown  a  défigné  le  faki   fous  le  nom   de  fahi^ 
winkec.  Voyez  maintenant  VarticU  Sagouin. 
SALADE  DE  CHANOINE,  roye^  Mâche. 

^  SALAGRAMAN.   Foyci  Corne  d'Ammon. 

^  SALAMANDRE  ,    Salamandra.    Animal  cju    cin- 

quième genre  dans  Tordre  des  U[drds.  Prefque  tous 
les  Naturaliftes  admettent  diflférentes  efpeces  Atfala* 
mandns ,  qui  varient  entre  elles  pour  la  forme ,  la 
couleur  &  la  grandeur.  On  diftingue  les  falamandns 
en  terreftres  &  en  aquatiques  ;  mais  cette  divifion 
n'eft  pas  rigoureufement  naturelle,  puifque  Tune  & 
l'autre  fe  trouvent  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  que 
la  falamandrc  furnommée  urrejlre  ,  y  repaire  moins 
communément.  Donnons  la  defcription  de  ces  efpeces 
de  petits  quadrupèdes  à  peau  nue. 

i.^  La  Salamandre  terrestre  ou  commune^ 
Salamandra  urrtfiris  ^  Rdii  ;  Salamandra  maculofa  ^ 
Laur.  }  LauTta  (  Salamandra  )  ,  caudâ  ureti  brevi  ^ 
digiiis  muticis  ,  corpon  porofo ,  nudo  ,  Linn.  ;  Laceno: 
taudd  tucti  ,  ptdibus  inermibus  ,  palmis  utradaSylls  ^ 
plantis  pcntadaSylis  ,  corpon  nudo  ,  punSis  perforato , 
Amœn.  Acad.  ,  Amph.  ,  Gyllenb.  C'eft  Tefpece 
qu'on  appelle  fpécialement  le  faurd  :  en  Efpagne  ^ 
Salamanpitfa  &  Salamanugtia  ;  Saamhras  y  par  leS; 
Arabes  ;  BJande ,  en  Languedoc  ;  Pluvinc ,  en  Dau- 
phin^; Lavcrm^  dan^  leLyonnoisi  Suigi^  en  Bour» 
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gogne  \  MîrtH^  dans  le  Poitou  ;  Mouron]  en  Noi^ 
mandie.  Ceft ,  félon  M.  de  Maupcrtuis ,  une  efpece 
de  Uiard  long  de  cinq  à  ûx  pouces;  fa  tête  efl  large , 
aplatie  comme  celle  des  crapauds ,  cependant  un  peu 
convexe  ;  fon  mufeau  eft  moufle  ;  (ts  yeux  font 
aflez  gros  ,  &  fitués  fur  la  paitie  antérieure  de  la 
tête  ;  fes  pattes  auflî  reflemblent  plus  à  celles  du 
crapauds  qu'à  celles  du  lézard  dont  elle  a  le  corps  : 
elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ,  &  cinq 
à  ceux  de  derrière  ,  tous  bien  articulés  ,  &  noa 
palmés  ,  c'eft- à-dire  qu'ils  ne  font  pas  liés  par  des 
membranes  intermédiaires:  les  ongles ,  s'ils  exiâent^ 
doivent  être  très-petits  ;  fa  q\ieue  a  vers  fa  naiffance 
une  forme  qui  approche  de  celle  d'un  cône  tronqué  » 
mais  qui  pafle  peu  à  peu  à  la  forme  cylindrique; 
elle  efl  toute  couverte  d'anneaux ,  &  peut  avoir  une 
ligne  de  diamètre  à  fon  extrémité  :  le  deflus  de  Tarn* 
mal  eft  d'un  noir  fombré,  tiqueté  de  jaune  ;  le  Ventre 
eft  brun ,  nué  de  bleuâtre  :  il  y  a  deux  bandes  jaunes 
qui  partent  des  deux  côtés  de  la  tête  au-defliis  des 
yeux  y  6c  s'étendent  parallèlement  jufqu'à  l'origine 
de  la  queue.  Ces  bandes  fe  terminent  ordinairement 
vers  le  milieu  du  corps,  puis  reprennent;  rarement 
elles  font  fans  interruption  :  tout  le  refle  de  l'animal 
eft  bigarré  de  taches  jaunes  ou  de  couleur  orangéeV 
mais  plus  pâles  fur  les  parties  inférieures  ;  elles  n'af- 
feâent  ni  figures  ni  endroits  particuliers  :  la  peau 
eft  fans  écailles  ,  aflez  molle  .  lifle'»  excepté  fur  les 
flancs  oti  elle  paroît  un  peu  uUonnée  &c  chagrinée: 
on  voit  fur  le  dos  deux  ranes  parallèles  de  mame- 
lons ,  &  au-deflbus  des  jaoïbes  poflérieures  »  ime 
efpece  de  petite  feourfe  qui  ,  félon  M.  de  Caycu  , 
ne  reflemble  pas  mal  au  fcrotum  des  quadrupèdes» 
\jà  falamandrt  (  Salamander  des  Flamands  )  a  quel* 
quefois  la  peau  feche  comme  un  lézard  ;  le  plus 
fouvent  elle  eft  enduite  d'une  efpece  de  rofée  qui 
la  rend  comme  vernie  »  fur-tout  lorfqu'oo  la  touche. 
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ife  elle  paflfe  dans  un  moment  de  l*un  à  l'autre  état. 
Une  propriété  encore  plus  fingulicre ,  eft  celle  de  con- 
tenir  fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui  jaillit  affeaç 
loin  quand  on  preffe  Tanimal.  Ce  lait  s'échappe  par 
une  infinité  de  trous  ,  dont  plufieurs  font  tres-fen- 
fibles  à  la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe  y  fur*tout 
ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la  pre* 
tniere  liqueur  qui  fert  à  enduire  la  peau  de  ranimai 
ne  paroifle  qu'un  vernis  tranfparent  &  fans  couleiur^ 
elle  pourroit  bien  n'être, que  le  lait  dont  nous  parlons, 
-&  qui  eft  répandu  en  gouttes  extrêmement  petites. 
Ce  lait  reflemble  afler  à  celui  que  quelques  plantes 
répandent  quand  on  les  coupe  y  il  eft  d'une  âcreté 
&  d'une  ftypticité  infupportables  ;  &  quoique  étant 
mis  fur  la  langue  il  n'y  caufe  aucun  mal  durable, 
on  croit  appercevoîr  à  l'endroit  qu'il  a  touché ,  une 
cicatrice  y  ou  du  moins  une  plifTure.  M.  Je  Maupenuis 
dit  que  certains  poiflbns  (  elpeces  de  zoophytes  )  ont 
mérité  le  nom  Abordes  par  la  reflemblance  qu'ils  ont 
avec  cette  plante  lorfqu'on  les  touche  ;  la  fala^ 
mandre  pourroit  être  regardée  comme  le  tithytnalê 
des  animaux.  Lorfqu'on  écrafe  ou  qu'on  preffe 
cet  animal,  il  répand  une  finguliere  oc  mauvaife 
odeur. 

H  s'en  faut  bien  que  la  falamandre  ait  l'acte  du 
lézard ,  elle  ed  pareffeufe  &  trifle  :  elle  vit  fous  terre 
dans  les  lieux   frais  &  humides  ,  fur-tout  au  pied 
'  des  vieilles  murailles  y  dans  les  décombres  y  fous  des 
tas  de    pierres  ,  dans  les   valloift ,  dans    les  creux 
d'arbres,  dans  les  haies ,   &  affez  fouvent  fous  des 
.  fouches  de  coudriers  où  l'on  en  troui«  des  nichées; 
elle  ne  fort  de   fa  retraite  que  dans   les  temps  de 
pluie ,  foit  ^ur  recevoir  l'air  ,  foit  dans  la  crainte 
d'être   noyée  dans   fon  trou  ,  ou    peut-être   pour 
chercher  les  infeûes  dont  elle  vit  &  qu'elle  ne  pour- 
troit  attraper  qu'à  demi-noyés.  Elle  paroît  au  prin- 
temps  &  en  au:omne  ,  fur  *  tout  dans  lt%  temps 
Tome  XII.  K  k 
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mandes  ;  en  été  fon  apparition  prëfage  ta  pluie  »  St 

quand  le  ciel  efi  ferein  ,  elle  n'ofe  fe  montrer ,  Ik 
calife  de  l'ardeur  du  foleil  ;  en  hiver  elle  refle  cachée 
Ce  engourdie  y  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  ;  elle 
A*efl  pas  rare  en  Italie  >  en  Suii&  y  en  Allemagne  ^ 
en  Normandie  ,  ni  en  Bretagne  ^  mais  elle  ne  fe 
trouve  point  en  Suéde  y  félon  M.  Lmnmus. 

On  a  raconté  de  la  falamanirc   bien   des   traits 
£3ibukux.  On  a  prétendu  qu'étant  naturellement  froidr 
comme  de  la  glace,  elle  étoit  douée  de  k  propriété 
merveilleufe  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur 
étdit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens  y  qu'elle 
t  donné  lieu  à  deux  célèbres  devifes  ;  celle  d'une 
fatamandn  dans  le  feu  ,  qu'avoit    pris  François  /, 
avec  ce  prototype  :  Nutrio  &  cxihrpio ,  j'y  vis  &  je 
l^^teins.  L'autre  devife  a  été  faite  pour  une  Dame 
Ëfpajgnole  infenfible  à  l'amoiur  :  Mas  yth  quefuego  ^ 
froide  même  au  milieu  des  flammes.  Quelques  Natu^ 
raliftes   ont  regardé  la  fatamandre    comme    l'animai 
le  plus  dangereux  &  le  plus  terrible.  Les  expériences 
des  Phyficiens  ont  dévoilé  le  faux  de  ces  récits ,  &  ont 
iàit  connoître  les  faits  vrais  &  intércflans  de  lliîfleire 
lie  cet  animal.  La  première  expérience   que   M.  dtr 
Maupcftuis  n'a  point  eu  honte  de  vérifier,  fut  celle 
léu  prodige  attribué  à  la  falamanin  :  toute  fabuleufe 
€c  ridicule  que  pareifle  l'hiftoire  de  l'animal  incom- 
buitibley  il  voulut  s'afTurer  de  Topinion  coniàcrée 
par  le  rapport  des  Anciens  :  il  jeta  donc  plufieuis 
falamandns  au  feu^,  c'étoit  en  1716  9  la  plupart  y 
expirèrent    fur   le    champ  ;  quelques-unes  en    (ot^ 
tirent  à  dedii-brûlées  y  &  périrent  à  une   ieconde 
épreuve  :  aucune   n'en  fortit  intaâe.   Cependant  il 
arrive  quelque  chofe  d'aflez  fingulier  lorfquV>n  brûle 
hfalamandre  :  à  peine  eft-elle  fur  le  feu,   qu'elle 
paroît   couverte  des  gouttes  de   ce  lait  dont  on  a 
parlé  ,  qui  ratéûé  par  la  chaleiur  ne  peut  plus   être 
contenu  dans  fes  réfervoirs  }  il  s'échappe   de  tous 
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eôtis ,  maïs  en  plus  grande  abondance  iiir  la  têtô 
&  aux  mamelons  qu'ailleurs.  Cette  liqueur  qui  fe 
durcit  fur  le  champ ,  quelquefois  en  forme  de  perles^ 
a  la  propriété  de  noitcir  quelques  charbons  médio- 
crement allumés  t  mais  malgré  cela  on  ne  peut  guère 
juftifier  Tantiquitc  fur  Tincombuftibilité  de  cet  animal; 
il  fout  plutôt  convenir  qu'elle  a  auelguefois  crii  légé* 
rement  ,  ou  qu^elle  a  ertiployé  ici  &  arec  trop 
d'emphafe  le  ftyle  Oriental. 

On  a  avancé  que  la  morfure  de  la  fatdmandrt 
étoit  mortelle  comme  celle  de  la  vipère  (  Matihiok^ 
I.  6*,  c.  4);  on  a  cherché  &  prefcrit  des  remèdes 
contre  les  effets  de  fon  venin  ^  &  il  étoit  paffé  eil 
proverbe  (  Wutpam  ^  L.  C.  <:.  ^a ,  )  qu*urt  Homme 
mordu  par  la  jalamandn  ,  avoit  beloin  cTàutant  dt 
Médecins  oue.  cet  animal  a  de  taches* 

M.  de  Màupertub  a  Ëiit  auffi  des  expériences  fur  k 
venin  de  la  falamondrê.  Il  fe  propofa  deux  épreu^i 
qui  avoient  un  genre  de  difficulté  que  cetix  qui 
redoutent  tant  la  Jalamandri  ne  foupçonneroient 
guère  t  la  première  étoit  de  faire  manger  la  fala^ 
mandfe  à  quelque  animal  ^  &  la  deuxième  de  Élire 
mordre  quelque  animal  par  la  falamahdrt.  tl  les 
irrita  de  mille  manières  ^  jamais  aucune  n^ouvrit 
la  gueule  :  il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  }  mais  à 
Finu)eâion  de  leurs  dents ,  quelle  apparence  qu'elles 
puilent  blefler  un  animal  !  petites ,  terrées  &  égales^ 
elles  coupefoiertt  plutôt  que  de  perCer  ,  fi  \z  fala* 
mandrt  en  aVoit  la  force  ;  mais  elle  ne  Ta  pas.  On 
chercha  donc  des  animaux  à  peau  afle2  fine  pouf 
fe  laiffer  entamer  ;  on  ouvrit  la  gueule  d*urt€  /i/tf- 
manirt  qu'on  apjrfiqua  fur  la  aiiflfe  éoorchée  d'un 
poulet;  on  preflfa  les  mâchoires  pour  les  obliger  à 
y  mordre ,  les  dents  fe  dérangèrent  plutôt  que  d'en* 
tamer  :  on  fit  faire  auffi  par  des  fatartiandres  no\x^ 
vellement  prifes  &  qu'on  irrita,  plufieurs  morfures 
k  la  langue  &  aux  lèvres  d'un  chien ,  même  à  la 
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langue  d'un  coq  d'Inde  :  auam  dés  animaux  mordtis 
n'éprouva  le  momdre  accident. 
,  Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante  &  déteftable  que 
la  falamanin  a  fous  la  peau  feroit  nuifible  prife 
comme  aliment ,  on  fit  avaler  de  force  à  un  chien 
iine  falamandn  coupée  à  l'inibnt  par  morceaux  ^ 
on  lui  tint  la  gueule  liée  pendant  une  demi- heure  ; 
on  fit  en  même  temps  avaler  une  i^ûtt  falamandrc 
entière  à  un  jeune  coa  d'Inde.  Ces  deux  animaux 
parurent'  toujours  aufii  gais  qu'à  leur  ordinaire  ^ 
|uné  demi-heure  après  qu'on  eut  délié  la  gueule  du 
chien ,  c'eft-à-dire  une  heure  après  qu'il  eut  avalé 
làjalamandrty  il  en  rcvomit  la  queue  &  les  pattes, 
comme  parties  apparemment  difficiles  à  digérer.  Pour 
le  coq  dinde  ,  on  ne  revit  rien  de  la  falamandre 
qu'il  avoit  avalée.  L'un  &  l'autre  burent  &  mangèrent 
à  l'ordinaire  ,  fans  donner  le  moindre  figne  de 
maladie.  On  trempa  du  pain  dans  le  fuc  laiteulr 
de  la  faUmandu ,  &  on  le  fit  manger  à  un  poulet  ; 
on  trempa  dans  ce  même  fuc  laiteux  de  petits  bâtoits 
pointus  qu'on  enfonça  dans  les  plaies  qu'on  avoit 
faites  à  l'efiomac  &  à  la  cuifie  d'un  autre  poulet  : 
tout  cela  fut  inutile  ^  &  la  falamanin  a  toujours 
paru  y  dit  M.  dt-Maupirtuis ,  aufii  peu  dàngereufe. 

M.  Laurtnti  qui  a  fait  aufli  des  expériences  fur 
le  même  fujet ,  appliqua  fuccefiivement  à  un  poulet 
&  à  un  pigeon  le  corps  d^ûne  falarftandrt  y  dont  le 
lait  fe  répandit  bientôt  fur  ces  animaux  j  fans  qu'il 
en  réfultat  aucun  accident  fâcheux.  Cependant  le 
même  Auteur  ayant  fait  mordre  une  falamandn  par 
deux  lézards  de  l'efpçce  de  celui  qu'il  appelé  Seps 
muralis  ,  Tun  mourut  auffi-tôt  après  l'expérience^ 
&  l'autre  ne  furvécut  que  deux  minutes.  Un  troi- 
fieme  auquel  il  avoit  ^it  avaler  du  lait  de  falw- 
mandri  y  expira  de  même  après  avoir  éprouvé  des 
convulfions  oui  furent  fuivies  d'une  efpece  de  para^ 
lyfie.  n  paroit  d'après  cette  expérience,  que  le  I^ 


■*- . 


Digiti 


zedby  Google 


s    A    L  5fy 

et  là  falamandre  pourroit  être  funefte  en  certains 
temps ,  dans  certains  climats  ^  en  certaines  drçonf* 
.lances ,  &c  feulement  à  quelques  animaux ,  comme 
il  y  en  a  que  le  fuc  de  certaines  plantes  fait  périr  y 
tandis  que  l'homme  &  la  plupart  des  animaux  peuvent 
manger  impunément  de  ces  mêmes  plantes. 

Il  paroît  que  la  falamandre  n'elt  point  nuifibte 
à  l'homme.  On  Ut  dans  les  EphénUriics  d^AUemagney 
Dicuru  pnmiirc ,  annic  fuondt  ^  qu'une  femme  em- 
barraflee  de  fon  mari  ,  voulant  Tempoifonner  »  lui 
£t  manger  une  falamandre  qu'elle  mêla  dans  utt 
ragoût  9  &  qu'il  n'en  fouffirit  en  aucune  manierez 
cependant  le  plus  fur  eft  de  n'en  po^nt  manger  ; 
mais  on  peut  les  manier  Êms  aucun  rifque  ,  même 
\t%  mutiler  impunément 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques,  un  certain 
public  croira  toujours  que  le  venin  de  la  fata^ 
mandre  eâ  des  plus  redoutables ,  &  que  le  crapaud 
livre  bataille  à  la  falamandre  ,  parce  qu'elle  efl  en- 
nemie de  l'homme  :  il  paroît  trfe-prouvé  que  le  lue 
laiteux  que  cet  animal  rend  par  tout  fon  corps  , 
<ie  même  que  la  fanie  virulente  qu'il  vomit  quand 
on  le  frappe  ou  qu'on  le  jette  au  feu  9  ne  peut 
infeâer  ni  toute  une  prairie ,  ni  un  puits  ,  ni  empoi- 
fonner  les  fruits  qu'il  touche ,  au  point  de  faire  périr 
tout  à  coup  des  familles  entières  ,  ni  éteindre  un  grand 
incendie  comme  on  l'a  dit  encore  :  ce  fera  donc 
fans  fondement  que  Ton  inveâivera  déformais  contre 
les  prétendus  maux  que  la  falamandre  caufe  par 
ion  poifon«  Une  falamandre  y  par  l'abondance  de  la 
vifcofité  froide  &  glaireufe  qui  fuinte  de  fa  peau, 
peut  réprimer  un  petit  feu  pendant  un  certain 
temps  ,  conune  le  peuvent  faire  les  grenouilles  ,  les 
limaçons ,  la  chair  crue  ,  les  blancs  i oeufs  &C  toutes 
les  fubAanc€^tenaces  &  glaireufes  ;  mai^  cette  humi- 
dité àesfalafàandres  une  fois  confiunée»  elles  enflent, 
elles  bâillent  &  expirent  :  plus  U  falamandre  eft  groffe  ^ 
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&  plus  Éacllement  un  petit  (txveA  éteint.  Ç'eû  c« 
dernier  phénomène  fauflement  adopté  qui  a  donné 
naiflance  à  ces  hiéroglyphes  ,  ces  devifes  &  ces 
emblèmes  qu'on  trouve  uiités  chez  les  Anciens  5c 
même  chex  les  Modernes ,  ainfii  que  nous  l'avons 
dit  ci-deiTus.  C'eft  donc  auffi  en  vain  que  des  Cha^ 
latans ,  &c«  fe  flattent  de  faire  cefier  le  feu  ,  en 
jetant  des  falamamlrcs  dans  les  maifoçs  où  il  auroit 
pris  ;  elles  périfTent  auffi«tôt  dans  les  flammes.  Nous 
avons  cru  dsvoir  rapporter  les  opinions  faiiffement  ac« 
créditées ,  dont  l'ime  ne  tient  qu  à  PHiftoire  Naturelle, 
&  Tautre  intérelTe  le  repos  de  Inhumanité,  On  ne 
doit  plus  voir  dans  le  prodige  de  la  falamandrt  in« 
combuOible ,  qu'un  (impie  fait  phyfique  ridiculement 
exagéré  ,  &  dans  les  effets  flmeiles  de  fon  venin, 
qu'un  mal  imaginaire  auquel  il  falloit  ûppofer  plutôt 
des  expériences  que  des  recettes  ;  &  telle  a  été  la 
tâche  que  M.  de  Mauptnuis  a  fi  bifh  reniplie. 

Nous  avons  dit  que  la  falamfindrt  efl  aflez  trifle, 
M*  Lauremi  rapporte  que  tous  les  fignes  menaçans 
que  l'on  peut  faire  à  la  falamandrt  ne  Tempêcbent 
point  d'aller  en  avant  6c  de  continuer  fa  route  ; 
mais  quand  on  la  contournée  en  fpirale,  elle  de* 
meure  immobile.  Elle  fait  jaillir  fon  lait  fur  les 
animaux  dont  elle  craint  l'approche ,  comme  le  a»- 
food  lance  fon  urine  fur  fon  ennemi  :ii  on  la  frappe  « 
elle  commence  par  redreifer  fa  queue  ^  comme  pour 
fe  revancfaer ,  mais  c'efl  pour  témoigner  £êi  furprife, 
fa  douleur;  fi  l'on  redouble  les  coups,  ellecontre« 
iàit  la  morte,  peut-être  eil-elle  en  paralyfie,  £|1« 
tA  muette,  du  moins  on  nV  jamais  entendu  fa  voix» 
elle  a  la  vie  extrêmement  dure  ;  mais  trempée  dans 
le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre  ,  epe  y  périt 
en  convulfion  ,  de  même  que  le  lézard  commun  U 
les  vers ,  dans  Tefpace  de  trcMs  nûnute%  ou  environi 
«lie  peut  reficr  Quelques  jours  foine  oc  fauve  dans 
i'«iiiY^  elle  s'y  dépouilk  4'UQ?  pdUculç  tr^Hmac^i 
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4'un  ccndré-verdâtre  :  on  en  a  confervé  pendant  pktg 
4ie  fix  mois  dans  de  Peau  de  puits  ,  (ans  aucune 
autre  nourriture  »  ayant  feulement  foin  de  change^ 
l'eau  qu'elles  rendent  trouble  au  bout  de  peu  de 
jours  ;  on  obferve  que  toutes  les  fois  qu'on  la  plongf 
dans  l'eau  ^elle  s'efforce  de  faire  fortir  fes  narines 
au  dehors  ;  Pair  lui .  eft  donc  néceflaire  :  on  aoit 
qu'elle  fe  nourrit  de  moudies ,  de  limaçons  &  de 
vers  de  terre. 

Quoique  la  falamandrt  n'ait  point  comme  le  U{ard^ 
de  trou  auditif  extérieurement  »  l'expérience  prouve  ^ 
contre  l'opinion  commune  ,  que  cet  animal  n'efi  ni 
fourd,  ni  lans  fexe.  M,  de  Maupirtuis  rapporît  (^Mcm. 
4e  CAcad.  des  Sciences ,  ann.  lyzy ,  )  qu'ayant  ouvert 
quelques  7^fl!i^/z^r«5  y  il  fut  furpris  de  trouver  dans  un 
même  individu  des  œu&  fie  des  petits  auffi  par&its  que 
(ceux  des  vivipares  :  les  œufs  formoient  deux  grappes 
femblables  aux  ovaires  des  oifeaux ,  excepté  qu'elles 
ëtoient  un  peu  plus  alongées  ,  &  les  petits  etoient 
enfermés  dans  deux  longs  tuyaux  ,  dont  le  tiffi» 
ëtoit  fi,  délié  qu'on  les  voyoit  très-diâînôemefit  à 
travers  :  il  compta  dans  une  feule  fidtmandre  qua* 
rante-deux  petits  ,  &  dans  une  autre  cinquante^* 
quatre  ,  prefque  tous  vivans  ^  auffi  bien  formés  6r 
plus  agiles  que  les  plus  grandes  f^lamandHS  :  ce& 
animaux  paroiffent  bien  propres  à  édaircir  le  myf^ 
tere   de  la  génération. 

Selon  le  Doâeur  Jean-Paul  Wurffhaimus  ,  à  qui 
nous  devons  un  Traité  complet  de  la  fdamandre^ 
intitulé  Satamandroloff.a  y  le  fquelette  de  loi  falamandft 
reflemble  plus  en  devant  au  iquelette  de  la  grenouille^ 
qu'à  celui  du  léiard.  Confultez  ce   Traité. 

2.^   La   Salamandre    aquatique    ou    Sala;- 

M ANDRE  A  QUEUE  PLATE  9  OU  LéZARD  D'EaU» 
Salamandra  aquatica  aut  laticaudata  ;  Laeerta  palufiris  ^ 
taudâ  aruicipiti  mediocri^  pedibus  muùcis  ^  fij/is  ^  palmis 
utrfutêSyiis .  Linn«  i  Salamaiulra  alepidota^  verrucofoi^ 
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€audd  anticipiti  y  pcdibus  incrmibus  yfiffîs  ,  palmis  tarai 
*da3ylis ,  plantis  ptntadaBylis ,  <jron.  En  Itdlie  ^  ilfdrrtt- 
fandola  ;  en  Ecoffe ,  Ask.  Cette  efpece  eft  longue  de 
trois  à  quatre  pouces;  le  deflus  du  corps  eft  brun 
ou  noirâtre  ,  couvert  de  toutes  parts  de  verrues 
Taillantes^  rondes  ou  oblongues,  &  doat  celles  qui 
garnirent  les  flancs  font  d'une  couleur  blanchâtre 
ou  d'un  fauve-gris  ,  fuivant  l'âge-;  la  tête  dont  la 
largeur  égale  celle  du  cou,  eft  arrondie  ,  excepté 
par  deflus  où  elle  eft  plate  ;  le  mufeau  eft  moufle  ; 
l'ouverture  de  la  gueule ,  médiocre;  les  mâchoires  font 
égales  ,  larges  &  garnies  de  très-petites  dents  ;  la 
langue  eft  très-courte  ,  un  peu  large  ;  l'abdomen , 
d'un  jaune  de  fafran  ,  moucheté  d'un  brun  fombre; 
la  queue  ,  prefque  auffi  longue  que  le  corps  :  elle 
eft  comprimée  ,  comme  eflîlée  par .  les  cotés  ,  & 
garnie  par  deflfus  d'une  faillie  en  forme  de  tranchant; 
\  cette  partie  façonnée  en  forme  d'aviron  ,  &  ter- 
minée par  une  pointe  moufle  >  eft  favorable  aux 
fonâions  qu'elle  doit  remplir  quand  l'animal  veut 
nager  )  ;  les  pieds  font  courts  ;  ceux  de  devant  ont 
quatre  doigts,  &  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  :  les 
parties  gémtales  font  un  peu  faillantes  dans  les  deux 
fexes.  Linnœus  dit  que  le  mâle  a  la  gorge  plus 
noire  &  les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement 
d'un  rebord  membraneux.  Le  mâle  a  fur  la  tête, 
au  lieu  de  taches,  des  bandes  qui  partent  du  cou, 
&  vont  fe  réunir  vers  l'extrémité  du  mufeau.  La 
femelle  eft  d'une  teinte  plus  égale  âc  moins  foncée 
que  dans  le  mâle  ;  elle  n'a  ni  taches ,  ni  crête  den- 
telée fur  le  dos  ,  qui  eft  aflez  ordinairement  plat , 
quoique  l'épine  forme  quelquefois  une  petite  émi- 
nence  lorfque  la  femelle  commence  à  maigrir. 

Cette  efpece  de  faUmandrt  eft  à  proprement  parler 
un  animal  amphibie  ,  ainfij  que  la  précédente  ;  mais 
celle  -  ci  refte  plus  long  *  temps  dans  l'eau  que  fur 
terre  ^  tandis    que   la  Jalamandr^  umfirc    vit  [dus 
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long-temps  fur  terre  que  dans  l*eau  :  elle  aime  le$ 
eaux  Umoneufes  6c  cherche  à  fe  cacher  fous  les 
pierres,  s'il  y  en  a  ;  rarement  monte-t-elle  à  la  ûir- 
face  de  Teau  :  on  la  trouve  ordinairement  dans  les 
foiles  des  villes  ,  dans  les  viviers  ,  dans  les  marais 
&  dans  les  étangs  :  elle  féjourne  volontiers  dans  les 
eaux  mortes  pendant  la  belle  faifon  ,  à  Papproche  de 
l'hiver  elle  (e  tapit  dans  la  vafe  ou  dans  les  fentes 
des  pierres.  On  en  trouve  cependant  quelques-unes , 
même  pendant  les  froids ,  qui  continuent  à  vivre 
dans  l'eau  :  ce  qu'il  y  a  d'afftz  fingulier,  c'eft  qu'elles 
prennent  leur  quartier  d'hiver  dès  le  milieu  d'Oc- 
tobre ,  quand  le  thermomètre  de  Rtaumtir  eft  encore 
à  dix  degrés  ,  &  qu'elles  reparoiffent  dès  le  milieu 
de  Février ,  quoiqu'il  gelé  alors  toutes  les  nuits  , 
&  que  rien  n'annonce  le  printemps  :  il  ne  paroît 
donc  pas  que  le  froid  foit  la  caufe  de  leur  retraite  , 
puifqu'elles  la  quittent  avant  qu'il  foit  fini.  Il  eft 
plus   probable   qu'au   mois  de    Février   elles     font 

J>reflees  par  la  Êiim  ou  par  l'amour  ;  elles  marchent 
entement  &  à  pas  de  tortue  ;  elles  ont  la  vie  très- 
dure  :  en  nageant  la  aueue  forme  des  ondulations. 

Dirham  £t  que  le  lii^ri  d^tau  ^  tant  qu'il  eft 
petit ,  a  quatre  nageoires  très-bien  faites ,  deux  de 
chaque  côté  ,  fottant  du  corps  un  peu  au-deffus 
des  bras  ;  elles  fervent  à  tenir  fon  corps  droit  &  en 
équilibre ,  &  cette  fituation  Êtit  reifembler  cette  forte 
de  U[ard  à  un  périt  poiflbn  ;  quand  fes  jambes  ont 
pris  leur  accroiflement ,  fes  nageoires  tombent. 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  dt  Mauptrtuis 
avoir  fait  des  obfervations  &  des  expériences  fur  la 
falamandre  urrtfirt  de  Bretagne ,  en  prit  occafion  de 
foire  auffi  des  obfervations  phyfiques  &  anatomiques 
fur  pluûeurs  efpeces  de  falamandns  aquatiques  des 
environs  de  Pans  :  celles-ci  paiTent  pour  moins  vc- 
nimeufes  ,  en  fuppofant  quHl  y  en  ait  de  mal-fài-» 
iàntes.  U  eft  ailcz  difficile  ^  dit*ily  de  ftatuer  combiea 
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d'efpeces  on  trouve  de  ces  fàlamandns  aquatiques  ^ 
car  le  fexe  &  Tâge  produifent  de  grandes  variétés  de 
couleur  dans  la  même  efpece  ;  6c.  pendant  preique 
toute  Tannée  on  en  trouve  dans  tous  les  âges'.  Cepen^ 
dant  en  ayant  examiné  avec  foin  plus  de  deux  cents  ^ 
prifes  en  divers  endroits  8c  en  différens  temps  de 
Tannée ,  cet  Académicien  a  cru  pouvoir  les  réduire 
à  trois  efpeces,  dans  chacune  defquelles  le  mâle  eft 
différent  de  la  femelle  :  il  nomme  la  première  groffi 
falamandn  noire  ;  elle  a  quatre  à  cinq  pouces  de 
longueur  ;  le  ventre  eil  d'un  jaune-orangé  &  tiqueté 
de  noir  :  la  peau  qui  règne  vers  les  côtés  eft  grenée 
de  blanc:  les  pattes  font,  ainfi  que  le  corps,  brunes 
par  dcffus  &  launes  par  defibus  :  les  mâles  de  cette 
efpece  ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large 
de  deux  lignes  ;  c'eft  une  efpece  de  crête  dentelée 
comme  une  fcie  ,  qui  prend  fon  origine  vers  le 
milieu  de  la  tête  entre  les  deux  yeux  ,  &  fe  ter- 
mine à  Textrémité  de  la  queue ,  elle  eft  plus  étroke 
&  rarement  dentelée  dans  la  partie  qiu  garnit  la 
queue  :  cette  partie  a  par  deffous  une  bande  argentée 
qui  en  parcourt  toute  la  longueur.  La  féconde  efpece 
de  faiamandrâ  aquaûqiu  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  la  groffeur.  La  troiûeme  efpece  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpeces  font  aflèz  différentes  entre  elles , 
pour  qu'on  ne  puiffe  pas  les  confondre ,  ni  même 
prendre  le  mâle  pour  la  femelle  ;  mais  il  y  a  des  va- 
riétés confidérables  ,  dont  quelques-unes  font  ordi- 
naires à  toutes  les  efpeces  fie  dépendent  de  l'âge  de 
l'animal ,  fie  d'autres  font  particulières  à  quelques 
falamandrts.  Leur  couleur  eu  en  général  moins  brune 
lorfqu 'elles  font  jeunes  ,  fie  les  taches  font  mieux 
marquées  ;  ôc  même  celles  de  la  troifieme  efpece 
font  d*un  jaune  fort  clair  lorfqu'elles  viennent  de 
naître ,  Se  infenfiblement  elles  bruniffent  un  peu  :  il 
leur  arrive  un  changement  fi'finguliçr  ^  qu'il  n'a  eiH! 
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<ore  été  obfervé  que  dans  un  feul  animal  ^  qui  eA  le 

M.  Dufay,  trouva  au  printemps  de  1718  ,  quejds 
petites  faUmandns  ont  des  oui£S  cpmme  bs  poiflbns  ^ 
&  que  par  la  fuite  deux  panneaux  les  couvrent  ic 
enfin  (t  ferment  au  point  que  les  ouïes  fe  perdent 
infeniiblement.  Ce  même  Obfervateur  a  remarqué 
que  les  faUmandrts  aquadquts  changent  de  peau  pen- 
dant le  printemps  &  l'été ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins  :  on  a  dit  qu'elles  s'aident  des  pattes 
&  de  la  gueule  pour  rejeter  ces  dépouilles  ;  l'on 
trouve  quelquefois  ces  fines  peaux  entières  nageantes 
dans  l'eau  (  Ce  que  les  Poètes  ont  feint  des  om- 
bres ,  pourroit ,  dit  un  Naturalîfte  I^ilofophe ,  M« 
Bonnu  9  s'appliquer  à  la  dépouille  des  fdamandns  : 
elle  repréfente  fort  bien  les  corps  ;  on  y  voit  des 
niains ,  des  doigts ,  des  pieds ,  une  queue  ,  mais  re^ 

riréfentés  comme  dans  un  petit  nuage  qui  flotte  dans 
'eau  )  ;  l'hiver  elles  n'en  changent  environ  que 
tous  les  quinze  jours  :  lorfque  les  pattes  de  devant, 
c'e{l*à-dire  les  mains,  ne  peuvent  ie  dépouiller  en- 
fièrement  ,  elles  pourr^ent  &  tombent.  Quand  le 
moment  de  la  mue  approche  y  on  apperçoit  la  fine 
peau  qui  commence  à  fe  détacher  du  corps  ;  la  tête 
fe  dépouille  la  première ,  puis  le  rdle  de  la  partie 
antérieure  ;  le  milieu  &  le  derrière  du  corps  fe  déi 
pouillent  enfuite  :  quelquefois  la  dépouille  que  rejette 
la  tête  formç  autour  du  cou  de  la  falamandn  une 
forte  de  collier  ou  de  cravate  de  gaze  ;  d'autres 
fois  elle  s'ajufte  fur  la  tête  en  forme  de  capuchon 
ou  de  coiffe.  Cette  mue  paroît  bien  diflîérente  de 
celle  des  infedes  y  elle  n'enchaîne  p<Mnt  les  membres 
de  la  falamandrt  »  comme  elle  enchaîne  ceux  des 
infeâes  pendant  ce  temps  :  la  peau  de  la  falamandn 
fe  détache  çà  Se  là  par  lambeaux  plus  ou  moins  cou*» 
fidérables  ,  l'animal  va  &  vient  de  la  fur&ce  au 
fond  de  l'eau  9  fe  tr^mouffe  9  man|;e ,  k  dcmne  dq; 
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mQuvemens  plus  ou  moins  bnifques  ;  &  Tentier  d^ 
pouillement  ne  s'achève  qu'au  bout  d'un  ou  de  deux 
:£^  quelquefois  de  trois  jours. 

Les  Jalamnndrcs  aquatiques  font  quelquefois  un 
petit  cri  en  refpirant  Tair  àv  la  furface  de  l'eau  ; 
elles  expirent  alors  par  la  bouche  plufieurs  grofles 
bulles  d'air  &  ne  tardent  guère  à  fe  replonger  fous 
•l'eau  :  elles  font  carnaffieres ,  mangent  des  mouches  ^ 
des  vers  ,  du  frai  de  grenouille  ;  elles  dévorent  ea 
fuçant  les  animalcules  fixés  à  la  lentille  d'eau  :  elles 
paroiiTent  n'en  vouloir  qu'aux  animaux  vivans  de  la 
claffe  des  infeâes  &  de  celle  des  vers  qui  fe  trou- 
.  vent  fur  leur  route  ;  les  mouvemens  .de  leur  proie 
les  excite  à  s'en  fai£r  brufquement  avec  leurs  ma* 
choires  ;  elles  reifemblent  à,  cet  égard  aux  araignées 
&  aux  fourmillions  qui  ne  touchent  point  aux  ca- 
.  davres.  Si  la  falamandrt  aquatique  avale  tout  vivant 
un  ver  de  terre  ,  gros  &  un  peu  long ,  elle  £e 
donne  de  petites  fecoufTes  de  tout  le  corps  &  prin- 
cipalement de  la  partie  antérieiure  ;  elle  le  tient 
fou  vent  par  le  milieu  du  corps  trois  à  quatre  mi* 
nutes  à  l'ouverture  de  la  gueule ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  parvenue  à  ne  faiûr  que  l'une  ou  l'autre  des 
extrémités ,  alors  elle  Tavale  ;  elle  ne  paroît  pas  mâr 
cher  fa  proie  ,  fes  dents  paroiflent  lui  fervir  unique- 
ment pour  retenir  la  proie  vivante  qiû  fait  effort 
pour  s'échapper  ,  &  fes  pattes  pour  marcher  ou 
.  nagen  Une  autre  (ingularité  ,  c'eft  qu'autant  il  eil 
faux  que  cet  animal  vive  dans  le  teu  ,  autant  il 
tSt  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  &  même  aifez  long- 
temps. Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  été  ,  ainfi 
que  des  grenouilUs  ^  dans  des  morceaux  de  glace  qui 
ont  été  confervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  ,  Mémoires  de  l^  Académie  des  Sciences  » 
'7^S  »  ^'^^  aiTuré  par  un  examen  anatomique  que  ki 
pellicule  fine  ,.  tranfparente  ,  blanchâtre,  réticulée, 
femblable  à  la  plus  fine  gaze  &  prcfque  à  une  toilq 
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'^î'aràîgnée  ,  dont  la  Çalamandn  fe  dépouille ,  ell  un 
épidenne  ;  que  la  peau  de  deffous  eft  difficile  à 
enlever ,  &  que  vue  au  microfcope  elle  paroît  n'être 
qu'un  tiffu  de  très-petites  écailles ,  ou  plutôt  l*enve- 
loppe  des  mamelons  du  cuir  :  au-deiu>us  de  cette 
peau  on  trouve  le  cuir  qui  eft  tout  parfemé  de 
petits  grains  comme  du  chagrin.  Cet  Académicien  dit 
encore  qu'il  eft  vraifemblable  que  la  falamandn 
s'accouple  réellement ,  &  qu'on  trouve  dans  la  fe- 
melle des  différences  très-fenfibles  &  les  organes  très- 
diftinôs.  Elles  font,  dit -on,  leurs  œufs  en  Mars  , 
Avril  &  Mai  ;  il  y  en  a  ordinairement  une  vingtaine 
qui  forment  deult  colonnes  jointes  enfemble  :  ell^ 
(e  délivrent  de  leurs  œufs  par  l'anus  ,  en  s'aidant 
des .  pattes  &  de  la  gueule  ;  mais  à  mefure  qu'ils 
fortent  ils  detneurent  collés  au-deffous  de  la  queue. 
M.  Dufay  foupçonne  que  ces  falamandrts  aquatiques 
font  ovipares ,  ou  que  les  falamandns  en  général  font 
vivipares  fur  terre  &  ovipares  dans  l'eau.  Cette  con- 
jeâure  mérltoit  d'être  confirmée  par  l'expérience  , 
ainfi  que  plufieurs  faits  annoncés  concernant  la  gé- 
nération de  ces  animaux. 

Un  autre  Obfervateur,  M.  Z>«woi/rx,  s'eft  attaché 
à  découvrir  l'aâe  de  la  génération' de  la  falamandrc 
.  aquatique  des  environs  de  Paris ,  jufqu'alors  ignoré  , 
&  il  avoue  avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ 
deux  ans  ,  fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  fe 
paflbit  entre  eux.  Je  les  ai  vus,  dit-il,  très-fouvent 
s'approcher ,  fe  pourfuivre  &  folâtrer  enfemble  ;  mais 
ce  prélude  de  la  reproduôion  n'étoit  jamais  con- 
fommé  par  la  jouiflance  ufitée  chez  les  autres  animaux. 
On  fait  bien  en  général  que  cette  falamandre  pond  des 
œufs  femblables  au  frai  de  la  grenouille  ;  mais  com- 
ment ces  œufe  font-ils  fécondés  ?  Voici  ce  que  dit 
M.  Demours  :  Dans  le  printemps  le  mâle  cherche 
avec  empreflement  fa  femelle  &  la  careffe  d'une  ma- 
nière qu'il  feroit  difficile  de  bien  décrire  ;  eafuite  U 
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kii  barre  fon  chemin ,  &  fa  crête  relevée ,  it  ^e  (m^ 
tient  fur  deux  pattes  d'un  même  côté  ;  il  courbe 
feulement  fon  corps  en  relevant  le  dos  ,  &  forme 
ainfi  une  efpece  cfarcade  ,  fous  laquelle  la  femelle 
pafle  &  continue  fon  chemin  :  le  mâle  fe  remet  6c 
court  à  fa  femelle  ;  dès  qu'elle  s'arrête  ,  il  vient  la 
regarder  fibcement  de  très -près  &  reprend  la  même 
pofture  qu'auparavant  ;  ils  répètent  ce  prélude  plu^ 
fieurs  fois.  Ce  manège  fini  ^  la  femelle  agacée  par 
ces  galanteries  ,  s'arrête  fur  la  vafe  ,  le  mâle  fe 
place  à  côté  &  au^deflus  d'elle  à  un  pouce  environ 
de  diftance  d'elle  &  de  la  vafe  ;  il  commence  par 
ouviîr  l'anus  ,  &  comprime  avec  force  la  région  des 
testicules  :  fa  crête  frottant  nonchalamment ,  il  frappe 
de  temps  en  temps  fa  femelle  de  la  queue  &  fe 
renverfe  même  fur  elle  ;  mais  fe  remettant  auffi*tôt 
à  la  même  diffamce  que  ci-deflus  ,  il  fait  une  com«* 
preifion  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  :  c'eft  dans  ce 
moment  que  M.  Dtmours  a  vu  le  mâle  éjaculer  fa 
liqueur  féminale ,  laquelle  poufléc  avec  force  & 
ibftant  d'un  feul  iet  en  dSfez  grande  quantité  ^ 
fe  mêle  avec  l'eau  ,  lui  communique  une  petite 
couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre ,  &  fe  répand  fur  les 
flancs  de  la  femelle ,  qui  alors  en  devient  immoUle  : 
après  cet  effort  le  mâle  tombe  dans  une  forte  d'en- 
gourdiflement  ;  mais  bientôt  après  il  fe  réveille  »  re« 
commence  fes  careffes ,  ^  font  fuivies  d'une  féconde 
éjaculation ,  après  quoi  ils  fe  féparent. 

Cette  obfervation  faite  avec  toute  l'attention  pof- 
fible ,  fuffit  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  Jata» 
mandn  n'eft  pas  fécondé  comme  celm  de  la  grenouille  ; 
car  le  mâle  de  la  grenouille  qui  monté  fur  le  dos 
de  fa  femelle  &  qui  l'embrafle  étroitement  pendant 
environ  quatre  jours ,  éjacule  fa  femence  fur  le  frai 
même  à  mefure  cj^i'il  fort  des  réceptacles  de  la  fie- 
melle  ,  f^oye^  l'article  GRENOUILLE  ;  au  lieu  "que  le 
frai  de  la  falamandre  fe  trouve  fécondé  dans  la  femelle 
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Ihêtne  fâm  auetine  approche  ni  côntàâ  Immiâxat  :  oit 

Eut  répéter  cette  obfervation  dans  un  baffin  d'eau 
Qpide  dans  la  faifon  convenable ,  «n  le  plaçant  dao^ 
un  endroit  bien  éclairé. 

On  trouve  configné  dans  le  Journal  dt  Phyfique^ 
Février  lySz  ,  un  extrait  des  Diffenadons  de  Phyfiqm 
rigitaU  &  animale  ,  de  M.  l'Abbé  Spallan^ani  :  on 
y  lit  que  les  faiamandrts  quittent  leur  retraite  au 
mois  de  Février  ;  que  dans  ce  temps-là  les  mâle^ 
commencent  à  agacer  les  femelles ,  &c  cependant  les 
noces  ne  fe  célèbrent  qu'au  mois  de  Mars.  Voici 
quelques  détails  flir  la  cérémonie  ,  d'après  notre 
Obfervateur  :  Le  mâle  pourfuit  la  femelle,  qui  après 
avoir  réfifté  quelque  temps  cède  enfin  ;  alors  ils 
fe  mettent  en  contaâ  ,  de  manière  que  la  partie 
inférieure  de  la  tête  du  mâle  touche  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  de. la  femelle;  le  refte  de  leur  corps 
s'écarte  l'un  de  l'autre  :  ils  forment  donc  un  angle 
dont  l'union  des  deux  têtes  eft  le  fommet  ;  cet 
angle  eft  pour  l'ordinaire  fort  aigu.  Dans  cette  pofi^ 
tion  le  mâle  agite  le  rebord  membraneux  de  fou 
dos  ,  contoiuDe  fa  queue  dans  tous  les  fens  ,  hi 
ramené  de  tenH>s  en  temps  pour  frapper  légèrement  * 
les  flancs  de  (a  femelle  ;  puis  il  &it  fortir  de  fon 
anus ,  qui  eft  plus  gonflé  qu'à  l'ordinaire ,  un  ^et  co* 
pieux  de  Kqueur  qui  fe  mêle  à  l'eau ,  &  qui  ainfi 
délayée  arrive  à  l'anus  de  la  femelle.  Dans  cette  im«> 
portante  opération ,  jamais  les  deux  faiamandrts  n^ap« 
procbent  de  plus  près  leur  anus  l'un  de  l'autre  : 
tout  conûile  dans  ce  jet  de  liqueur  lancé  à  une 
petite  diftance  &  lancé  par  intervalles  ,  car  le  mâle 
le  repofe  quelquefois  pour  recommencer  enfmte  lè 
même  jeu.  Dans  cette  efpece  d'amplûbies  ,  la  f&on^ 
dation  n'exige  donc  pas  d'accouplement  proprement 
dit.  M.  Spallan[ani  s'en  eft  affuré  par  des  expériences 
fuivies  avec  une  patience  &  une  aifiduité  incroy^es.  VL 
avoit  déjà  annoncé  cette  découverte  en  176$  »  &  il 
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croyoit  en  être  fcul  l'Auteur  ;  mais  nous  avions  âéjk 
rapporté  dans  la  première  édition  de  notre  Diôion* 
Daire,  en  1764,  à  cet  article,  Pobfervation  de  M. 
JDemours ,  que  nous  avons  expofée  ci-deffus  &  dont 
la  date  étoit  encore  bien  antérieure  ,  &  qui  pour 
l'eflfentiel  s'accorde  par&itement  avec  celle  de  M. 
SpallanianL 

En  quelque  faifon  de  Tannée ,  dit  M.  Spallan^ani  ^ 
qu'on  ouvre  l'abdomen  HviVi^ falamandrt  femelle,  on 
trouve  les  deux  ovaires  renrplis  d*œufs  d'une  couleur 
jaune  -  blanchâtre  &  moins  gros  que  des  grains  de 
mil  :  à  l'approche  du  printemps  ces  globules  grof* 
Êdent  ^  &  parvenus  à  leur  maturité  au  temps  de 
leurs  amours ,  ils  defcendent  dans  les  oviduSus  : 
ces  oviduâus  font  deux  efpeces  de  iiphons  blancs, 
qui  s'étendent  depuis  les  jambes  antérieures  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue.  Dans  leur  route  ils  forment 
xnille  détours ,  mille  circonvolutions  différentes.  Si  on 
les  développe  oh  leur  trouve  une  longueur  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  falamandrc  entière, 
Lorfque  le  mâle  a  jeté  fa  liqueur  prolifique  ,  elle 
s'infinue  dans  l'anus  de  la  femelle  &  féconde  les 
œufs  qui  étoient  les  plus  proches  de  cet  orifice  ; 
les  autres  œufs  ,  plus  éloignés ,  plus  reculés  dans 
roviduftus ,  n'y  participent  point.  Voici  la  preuve 
qu'en  donne  M.  Spalianiani  :  u  Dès  que  les  mâles 
>»  commençoient  à  pourfuivre  les  femelles ,  je  tenois 
>»  celles-ci  ifolées  dans  des  vafes  pleins  d'eau  ;  elles 
n  s'y  délivroient  de  leurs  œufs ,  &  ces  œufs  reftoient 
»  ftériles  :  alors  je  leur  donnois.des  mâles,,  qui  ne 
n  tardoient  pas  à  lancer  leur  fperme  ,  fuivant  leur 
ff  manière;  puis  j'iTolois  de  nouveau  ces  femelles,  & 
n  je  voyois  que  les  premiers  œufs ,  au  nombre  de 
99  cina  ou  fix  qu'elles  mettoient  bas  étoient  féconds, 
»  au  lieu  que  ceux  dont  elles  fe  délivroient  après 
'  9*  ces  premiers ,  reiloientfléril  es.  Dans  une  autre  expcj- 
pf  rience ,  j'ouvris  ime  femelle  qui  avoit  eu  commerce 
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H.  avec  un  màle  ,  &  en  tirant  les  oeufs  de  l'oviduâu^ 
M  je  mis  à  part  ceux  qui  étoient  proche  de  Tamis  ; 
»  ils  vinrent  tous  à  bien  ;  les  autres  qui  étoient  plus 
»  éloignés  de  cet  orifice ,  périrent  ». 

Telle  eft  donc  la  manière  dont  s^opere  la  fécon- 
dation des  falamandrcSé  Lorfque  les  œufs  font  def- 
cendus  dans  Toviduaus ,  les  premiers  jets  du  fperme 
que  lance  le  mâle  s'introduifent  dans  Tamis  de  la 
femelle  &  fécondent  les  œufs  qu'ils  rencontrent  : 
bientôt  la  femelle  fe  décharge^  ces  premiers  œufs  ; 
le  mâle  recommence  alors  lo^popération  ^  &  fa  li-^ 
queur  féminale  agit  fur  les  œufs  qui  font  venus 
près  de  Tanus  à  la  place  des  premiers  ,  &  ainû  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  toute  la  maife  des  œufs  foit  fé« 
condée  :  auffi  ce  commerce  amoureux  dure-^il  vingt 
jours ,  quelquefois  même  trente. 

A  mefure  que  les  œufs  fortent  de  la  femelle ,  ils 
vont  au  fond  de  Teau  :  pendant  les  premiers  jouis 
ils  ont  la  forme  de  petites  ipheres  alongées  ;  enfuite  ils 
fe  courbent  légèrement  &  repréfentent  affez  bien  un 
rein    ou   un   teftiaile    de   poulet  :  cette    courbure 
augmente  infenfiblement  ;  une  des  extrémités  groffit , 
Tautre  devient  plus  mince ,  tout  Tœuf  prend  plus  dg 
volume  ,  &  alors  il  femble   ne  croître   plus  qu'en 
longueur  :  à  cette  époque  il  a  des  mouvemens  fpon- 
tanées  affez  vifs  ,   auxquels  fuccedent  des  temps  de 
r^pos  ;  ce  qui  réveille  dans  TObfervateur  Tidée  d'ani- 
malité y  &c  lui  fiait  bientôt  foupçonner  que  ce  pré- 
tendu œuf  n'a  que  la  forme  d'un  œuf,  que  c'eft  iin 
véritable  fœtus  àtfalamandrc  :  ce  foupçon  fe  vérifie 
bientôt  après  ,  lorfqu'on  voit  Tœuf  revêtir  les  appa- 
rences d'une  petite  falamandn ,  qu'on   commence  à 
découvrir  la  queue ,  un  principe    de   vertèbres  ,  les 
ouïes   dans  lefquelles  circule   le   f^ng»  deux  petits 
boutons  qui   annoncent  les  bras  naiflans  ,  &  enfin 
les  yeux  fous  la  forme  de  deux  tumeurs.  En  continuant 
TQbfervaiion    à  Taide   d'une  loupe  ,   on    diftinguc;, 
TorM  XIl%  L  1 
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nettement  que  la  falamandrc  naiflante  n'eft  pas  èii^ 
veloppée  immédiatement  par  la  glaire  ,  mais  par  un 
cercle  tranfparent  ,  qui  eft  la  circonférence  de 
l'amnios  rempli  de  liqueur  dans  laquelle  nage  le 
petit  animal  :  a-t-il  pris  tout  l'accroiflement  qiii  lui 
convenoit  dans  cet  état ,  alors  il  heurte  violemment 
contre  la  membrane  de  Tamnios ,  parvient  à  la 
jrouïpre ,  &  fe  jette  auffi-tôt  dans  Teau  oîi  il  nage 
avec  vîteffe. 

On  a  obfervé  qu*il-^ut  environ  fept  jours  pour 
que  le  prétendu  œuf  «  falamandrc  quitte  fa  forme 
d'oeuf  &  pafie  à  celle  de  fœtus  y  &  quatre  autres 
jours  pour  que  Panimal -forte  de  fon  enveloppe. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  difcuter  la  quefiion  du  mo« 
ment  où  l'on  peut  dire  que  les  prétendus  œufs  de 
falamandrc  font  de  véritables  &etus.  Ne  doit-on  leur 
donner  ce  dernier  nom  que  lorfqu'ils  font  fécondés 
&  venus  au  jour ,  ou  le  méritent-ils  déjà  lorfqu'ils 
font  encore  dans  l'oviduâus  &  qu'ils  n*ont  point 
reçu  l'influence  du  fperme  ?  M.  Spallan[ani  femble 
prouver  que  ce  font  de  vràb  fœtus ,  dès  l'inihuit 
Gu'on  les  apperçoit  dans  Toviduâus  :  fes  preuves 
(ont  tirées  de  la  comparaifon  qu'il  a  &ite  entre 
les  fœtus  fécondés  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  »  & 
de  l'identité  parfaite  qu'il  a  trouvée  entre  eux  :  or; 
comme  les  œufs  fécondés  font  de  vrais  animaux  ^ 
les  œufs  non  fécondés  le  font  auffi  ;  &  comme  ils 
exiftent  dans  le  corps  de  la  femelle  avant  la  fécon- 
dation ,  il  en  réfulte  évidemment  que  le  fœtus 
préexifie  à  la  fécondation. 

Le  Philofophe  M.  Bmrut  a  configné  dans  le 
Journal  de  Phyfîquc ,  Novembre  lyyy  &  Janvier  lyyg , 
deux  Mémoires  fur  la  merveilleufe  reproduâioh  des 
membres  de  la  falamandrc  aquatique  ;  l'évolution  s'en 
fait  très- lentement.  Ce  même  Contemplateur  de  la 
Nature  a  tenté  d'autres  expériences ,  dans  l'intention 
de  vérifier  ce  qu'a,  dît  M.  SpaUaniam^  que  la  Nat 
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tufe  ht  reprodmt  précifément  que  ce  qu'on  a  re* 
tranché.  Ce  fait  qui  eft  d'une  grande  importance 
dans  la  théorie  des  reproduftions  animales  ,  a  été 
comme  conftaté ,  &  la  Nature  paroît  ne  pas  défa-* 
vouer  la  condi^on  de  M*  Spallan^ani.  Une  mairt 
de  ftUamandri  ayant  été  cOUpée  longitudinaleihenÉ 
jpar  M«  Bonnet^  là  Nature  a  reproduit  ce  qui  lui 
avoit  été  retranché  ,  &  l^a  reproduit  de  la  inanierô 
&  dans  le  lieu  qui  convient  le  mieux  à  fa  forme 
naturelle  &  à  ks  fondions;  Une  main  &  uti  pied 
coupés  à  une  autre  fakmandré  ^  fe  font  reproduits  ^ 
&  ces  nouvelles  reproduâions  coupées  à  leur  toui^ 
contiennent  &  oftrent  auffi  les  mêmes  fources  dé 
réparation  que  les  anciennes  ^  c'eit-à-dirè  qû^il  eidftct 
daîns  les  nouveaux  membres  des  germes  qui  con« 
tiennent  en  petit  des  membres  femblables  à  ctwx 
qu'on  retranche.  Oh  obferve  que  les  parties  qui  fô 
teproduifent  ont  une  demi  •  tranfparence  qu'elles 
gardent  long -temps  &  que  liront  point  les  parties 
andennes  ^i  leur  reflemblent  ;  ce  degré  de  tranfpa-». 
rence  ne  Tafibiblit  que  peu  à  peu  &  à  mefure  que 
les  parties  fe  colorent  davantage  ;  en  un  môt^  quand 
des  fucs  nourriders  plus  grofliers  peuvent  s^introduiré 
dans  des  vaifleaux  dont  le  calibre  a  fubi  Paccrétion 
convenable^ 

Salamandre  aquatique  à  queue  ïîônde  j/ 
Lactna  aquatica  ^  cauid  uruiufctdâ  mcdiocri  ^  pcdibui 
muticis  ^fijjis  ,  paîmis  tetradaSfylis ,  Linn«  ;  Salamandre 
aUpidota  ,  cakdd  ierctiufculd^  ptdibus  irurmïbus ,  jijps  ^ 
paUms  tctradaâylis  ,  planiis  pmtadaUylis  y  GronoVé 
On  trouve  ce  /^{nn/  dans  les  eaUx  douces  &  (Gagnantes 
de  l^Europe ,  &  même  dans  les  jardins,  linnéus  <fit 
qull  n'a  pu  s'aflurer  fi  ce  Uiard  étoit  une  efpecd 
cttflinguée  du  U[ard  ordinaire  ^  où  s'il  n'étoit  pas  ce 
dernier  encore  très-jeune. 

Selon  Gronovius  ,  ce  U[ard  reflemble  beaucoup  paf 
£i  forme   extérieure  à  la  falamandre  à  qucu€  fùmi 
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Cet  Auteur  indique  les  caraûeres  fuîvans  pour  aider 
"à  Ten  diftinguer  : 

La  couleur  du  corps  eft  livide ,  &  on  voit  fur  le 
dos  de  part  &  d'autre  deux  raies  longitudinales  d'un 
brun  fombre  :  le  corps  eft  en  outre  parfemé  cà  & 
là  de  très-petites  taches  noires  ;  le  ventre  eft  d'une 
couleur  orangée  ;  la  queue  eft  prefcjue  égale  au  corps 
en  longueur  ;  elle  eft  un  peu  épaifle  ,  d'une  forme 
prefque  carrée,  &  va  en  diminuant  infenfiblemertt 
vers  fon  extrémité. 

'  Un  individu  de  cette  efpece  &  qui  étoit  dans 
notre  Cabinet  ,  a  la  queue  ronde  &  pyramidale; 
la  longueur  totale  de  Tanimal  eft  d'environ  trois 
pouces.  Aufli  croyons-nous  cme  la  falamandre  â  qucîu 
ronde  forme  une  efpece  très-diftinde.  • 

M.  le  Marquis  Je  Nejle  a  trouvé  fur  le  cratefe 
même  du  Véfuve  une  petite  falamandre  à  trois  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  &  miatre  à  ceux  de  derrière  ; 
dont  la  queue  eft  déliée  ,  flexible  &  plus  longue  que 
le  corps.  ^ 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres  ;  on 
répand  leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées ,  pour 

*  les  déterger  &  en  faciliter  la  cicatrice  :  quelques-uns  les 
font  aufli  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALANGANE.  Foyei  tarticU  Alcyon  (  oifeau  ). 

*  SALBANDE  ou  Fall-band.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à  la  pierre  qui  fe  trouve  entre  le  filon  & 
la  *roche  dure  :  c'eft  une  pierre  qui  fert  d'écorce  ou 

*de  lifiere  aux  deux  côtés  d'un  filon  de  mine.  La 
fupérieure  fe  nommt ponte  couvrante yVinîéntnxQ ponte 
couchante  :  elles  font  plus  ou  moins   dures.    Voye^^ 
\  à  t article  MiNES. 

[  SALEGRES.  Nom  qu'on  donne  en  quelques  con- 
'  trées^  à  des  pierres  folies  &  qu'on  trouve  dans  les 
^  mines  de  fel  gemme  ;  on  fufpend  une  ou  deux  de  ces 

f"  )ierres  dans  les  étables  oîi  les  veaux  ,  les  bœufs  & 
es  moutons  les  lèchent ,  &  par  »  là  excitent  leur 
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appétit  &  leur  foif  dans  le  temps  même  qti'Us  font 
dégoûtés.  ; 

SALEP  ou  Salop  ,  Saltp  Turcamm.  C*eft  une 
racine  blanchâtre ,  un  peu  rouffâtre  &  demi-tranfpa-^ 
rente  ,  qui  eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour, 
réveiller  les  efprits  &  pour  rétablir  les  forces  épuifées* 
Ceft  la  bulbe  d'une  efpece  A'orchis  {fatyrion)^  que 
les  Orientaux  ont  Tart  de  préparer  mieux  que  toutQ 
autre  nation.  (  M.  ^  HaÙcr  dit  cependant  qu'oii 
l'imite  très  bien  avec  les  bulbes  de  VOrchis  morio  mas 
de  notre  pays  ;  on  lés  nomme  vulgairement  ttjHcuUsi 
de  chkn  ).  Pour  cela  ils  choififfent  les  plus  belles 
bulbes  d*ûrchis  dans  le  temps  que  la  plante  commehc^ 
à  fleurir ,  leur  ôtent  la  peau  ou  écorce  &  le$  jelSefti 
dans  Teau  froide,  où  elles  féjournent  pendant  quel* 
Ijues  heures  ;  enfuite  on  les  fait  cuire  dans  unç  luffi-f 
fante  quantité  d'eau  ,  puis  on  les  fait  égoutter ,  aprè» 
quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour  les 
faire  fécher  à  l'air  :  on  choifit  pour  cette  préparation 
un  temps  fec  &  chaud.  Elles  deviennent  uanfpa^ 
rentes  ,  très-dures,  &reflemblent  à  des  morceaux  de 
gomme  adragante.  On  les  peut  conferver  faines  tant' 
qu'on  voudra  ,  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un 
lieu  fec  ;  au  lieu  oue  les  racines  qu'on  a  fait  fécher 
fans  cette  préparation  s'humeâent»&  fe  moififlent  ^ 
pour  peu  que  le  temps  folt  pluvieux  pendant  plufieuri 
)ours« 

Lorfque  ces  racines  font  ainfi  préparées ,  on  peut 
les  réduire  en  poudre  aufli  fine  que  l'on  veut  :  on 
en  prend  le  poids  de  vingt  -  quatre  grains  ,  qu'on 
humeâe  peu  a  peu  d'eau  bouillante  ;  la  poudre  s'y 
fond  entièrement  &  forme  un  mucilage  ou  une  efpece 
de  gelée  ,  qu'on  peut  étendre  par  ébullition  dans 
une  chopine  ou  trois  demi-fetiers  ,  c'eft-à-dlre  une 
livre  &  demie  d*eau.  On  eft  le  maître  de  rendre 
certe  boiffon  plus  agréable  en  y  ajoutant  du  fucre 
Se  quelques  légcn  aromates.    Cette  poudre  farino* 
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gommetift  peut  auffi  s'allier  au  lait  qu'en  confoDe 
ordinairement  aux  malades  foibles ,  ulés  &  particu» 
tiérement  affeâés  de  la  poitrine  :  on  en  a  éwouvé 
auffi,  la  vertu  dans  la  dyffenterie.  M.  Geoffroy  a 
ebfervé  que  Vorchis  qu'il  avoit  préparé  par  cette 
méthode  ,  étoit  un  remède  très-'adouciflant ,  réfH^îmant 
TâcretQ  de  la  lymphe ,  &  convenable  dans  la  phthUie 
&  dans  les  dysenteries  bilieufes.  Confului  la  Lettrm 
it  M.  Andri ,  Journal  de  Médecine  ,  Septembre  ly-^g^ 

M.  Geoffroy  dit  auffi  que  fi  Ton  fait  évaporer  fur  des 
fiffiettes  de  faïence  Peau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire 
ces  racines  9  il  y  refie  un  extrait  vifqueux ,  dont 
Todeur  mélangée  eft  la  même  que  celle  d  une  prairie 
tti  fleurs  9  quand  on  paffe  au-deflbus  du  vent  :  on  peut 
Itufli  la  comparer  à  celle  du  mélilot.  La  fleur  de 
Vorchis  qui  comipence  à  h  f^ner  ,  a  aufli  cette 
<>deur. 

SALICAIRE  ou  Lysimachie  rouge  ,  Lyfimachia 

{urpurea, ,  fpicata ,  Ger. ,  Parle.  ;  Lythrum  fidicaria  , 
.inn.  640  ;  Salicaria  fpicata  ,  aut  vulgaris  purpurea  , 
folïis  obiongis  ,  Toum,  253.  Tournefort  efl  le  prenûer 
qui  ait  nommé  cette  plante  falicaire  ^  parce  qu'elle 
Daît  communément  dans  les  fauffaies  ou  parmi  les 
&ules  9  &  parce  que  fes  feuilles  reflemblent  à  celles 
flu  faute  ;  elle  croît  encore  abondamment  aux  lieux 
humides  &  marécageux  ,  au  bord  des  eaux  :  fa  radne 
eu  grofle  comme  le  doigt ,  ligneufe  ,  blanche  &  vi* 
vace  ;  elle  poufie  des  tiges  qui  croiffent  quelquefois 
en  bonne  terre  jufqu'à  la  hauteur  d^ln  homme  ; 
elles  font  roides ,  an^ileufes  ou  carrées  ,  rameufes 
&  rougeâtres  :  fes  feuilles  font  entières^  liffes,  oblon* 
^es  ,  pointues ,  lancéolées ,  fortant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à  deux  ,  quelqiiefois  trois  à  trots  6i 
tnêmé  quatre  à  quatre  :  (es  fleurs  qui  paroifTent  en 
ëté ,  font  verticillées  ,  petites  ^  ramaflees  en  épi^  de 
couleur-  purpurine  au  milieu  des  branches  (  chaque 
i^eur  ^  dit  M.  JPtleu^  ^^  eil  à  £x  pétales  ohlongs^ 
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^bttachés  au  bord  du  calice  qui  eft  cylindrique  6c 
bordé  de  douze  'dents  :  elles  renferment  douze  éta- 
mînes ,  dont  fix  feulement  paroiflent  en  dehors  )  :  à 
ces  fleurs  fliccedent  des  coques  oblongues ,  pointues  , 
partagées  en  deux  loges  remplies  de  femences 
menues. 

La  falkairc  eft  eftimée  déterfîve ,  vulnéraire  &  ra- 
fraîchiflante.  Réduite  en  poudre  &  prife  à  la  dofe 
cTun  gros  ou  deux  fcrupules  le  matin  &  le  foir 
pendant  quelques  jours ,  elle  arrête  les  diarrhées  & 
les  dyflenteries  produites  par  le  relâchement  des 
£bres  y  plutôt  oue  par  une  acrimonie  irritante  y  pourvu 
que  Ton  ait  fait  précéder  un  purgatif, 

La  falicairc  croît  dans  toute  TEurope  &  TAfie  : 
elle  tient  te  troiiieme  rang  dans  la  nourriture  des 
Kamtfchadales  ;  ils  l'appellent  kipri.  Ces  peuples  la 
font  cuire  avec  leur  poiflbn ,  &  u£ent  de  (^s  feuilles 
en  gniife  de  thé  ;  ils  font  fiu-  -  tout  un  grand  ufage 
de  u  moelle  y  dont  ils  font  des  paquets  qu'ils  mettent 
fécher  au  foleil  ;  elle  eft  alors  fort  agréable ,  &  on 
lui  trouve  le  niême  goiït  qu'au  concombre  de  la 
Perfe.  Les  Kamtfchadales  en  mettent  dans  leurs 
mets  X  il  \si  mangent  verte  en  guife  de  deflert.  Le 
hipri  cuit  eft  fort  favoureux ,  &  entre  dans  la  com* 
pofition  d'une  boiflbn  qu'ils  nomment  cajfc;  par  la 
fermentation  ils  en  font  aufli  du  vinaigre.  Quand  les 
enfans  ont  mal  au  nombril:  y  leurs  mères  mâchent 
cette  plante  &  l'appliquent  fur  la'  partie* 

SALICOQUE  ou  Salicot.  Elpece  à*ccrcvife  de 
mer  ou  de  chevrette  qui  a  les  pattes  droites ,  pomtues 
&  non  fourchues  :  il  y  en  a  beaucoup  d'èfpeces ,  qui 
différent  en  grandeur  &  en  coideur.  On  mange  beau- 
coup de  ce  cruftacée  dans  quelques  villes  miaritimes  i 
fa  chair  eft  d\m  bon  goût,  peÛorale ,  fortifiante, 
&  félon  Lcmery  ,  plus  aifée  à  digérer  que  celle  des 
autres  écrevlffes  de  mer.  A  Paris  lefalicot  eft  nomma 
chevrette ,  6c  «n  Normandie  crevette. 
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SALICORNIN  ,  Salicomia.  On  donne  ce  "nom  \ 
un  petit  arbriffeau  qui  a  toujours  été  du  nombre  des 
Soudes ,  mais  dont  Toumcfon  a  fait  un  genre  féparé 
fous  le  nom  de  Kali  geniculatum  majus  ,  fruticcns , 
Ugnofum  &  granditis ,  ptrpttuum.  C*eft  le  SalicomiA 
fruticofa  ,  Linn.  5.  Les  tiges  font  articulées ,  ra* 
meufes  ,  perfiiîantes  Thiver  ;  les  artiailations  ,  rou- 
ge â  très,  nombreufes  ,  uniformes  ;  les  efpeces  d'épis, 
toujours  verts.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  appelée 
Sallcornia  geniculata  annua  ,  Linn.  5.  Ses  tiges  font 
tendres ,  charnues  ,  garnies  d'articulations  légèrement 
comprimées  &  échancrées  à  leurs  fommets.  Ces  plantes 
ont  de  la  reflemblance  avec  la  crijic  marine  dite 
pafft"  pierre.  Elles  croiflent  aux  lieux  maritimes  & 
pierreux.  Voye[SovT>^  (grande). 

On  donne  le  nom  de  falicote  ou  de  faUcore  à  la 
fonde  en  pierre.  Voye^  à  t article  SouDE. 

SALIETTE.    Voye^^  CONISE  A  FEUILLES  EN  COIN. 

SALIGOT.  Voyei^  Tribu  LE  aquatique.  Lefaligot 
terreflre  eft  le   tribule  terrejlre. 

SALMARINE  ou  Salmerin,  Salmo^  Salmarinusy 
Linn. ,  Salvian.  ;  Salnw  dorjb  fulvo  ,  maculis  lutcis , 
caudd  bifurcây  Arted.  Poiffon  du  genre  du  Salmont;  on 
le  trouve  communément  aux  environs  de  la  ville  de 
Trente  en  Italie  .,  où  il  eft  z^^Xé  falmarino  Scfala* 
marlno.  Suivant  Willughby ,  ce  poiffon  pefe  une  livre 
&  rarement  deux  ;  il  fe  plaît  dans  les  fleuves  &  les 
lacs  ,  dont  Peau  eft  froide  &  le  lit  caillouteux  :  fa 
tête  eft  arrondie  ;  le  mufeau  ,  court  &  obtus  ;  l'ou- 
verture de  la  gueule ,  d'une  grandeur  médiocre  & 
garnie  d'un  grand  nombre  de  dents  ;  fes  yeux  font 
arrondis  :  le  corps  eft  rond  &  un  peu  alongé  ;  les 
écailles  font  petites  &  adhérentes  à  la  peau  ;  le  dos 
eft  d'une  couleur  orangée  ,  mouchetée  de  taches 
jaimes  ;  les  côtés  &  le  ventre  font  d'un  rouge  pâle  ; 
les  nageoires ,  d'un  rouge  plus  décidé  :  la  queue  eft 
rouge ,  large  &  foiurchue.  Ce  poiffon  fraie  au  com- 


Digiti 


zedby  Google 


s    À    t  .^^53^ 

mencetnent  de  l'^ë  :  fa  chair  eft  tendre  &  d\in  goût 
auffi  agréable  que  celle  de  la  truite  ;  les  Médecins  de 
cette  contrée  en  permettent  lufage  aux convalefcens. 
Ce  poiffon  ne  fe  garde  pas  long  -  temps  ;  on  eft 
obligé  de  le  faler ,  8c  de  la  le  nom  qu'il  porte. 

SALMONE ,  Salmo ,  Linn,  Nom  d*un  genre  dfe 
poiffons  épineux  &  à  nageoires  tibdominalts.  On  en 
compte  vingt-neuf  efpeces.  Voyc^  à  FanicU  Poisson. 
Nous  ne  décrirons  ici  que  celles  qui  n'ont  pas  de  nom 
particulier.  Il  y  a  : 

Le  Bossu ,  Salmo  glbbofus  ,  Lînn.   Cette  efpecé 
qui  fe  trouve  dans  la  mer  près  de  Surinam  ,  a  la  tête 
petite  ;  les  yeux  affez  grands ,  les  paupières  noires , 
&  les  iris  bordés  d'un  cercle  doré  ;  les  dents  affez 
grandes  ,  aiguës  ,    fixes    &   blanchâtres  ;   la  langue 
mobile  ;  le  dos  mince   &  rétréci  ,   formant  fur  lé 
milieu  une  faillie  très-confidérable  ;'  une  efpece  dé 
carène  aiguë  à  l'endroit  de  la  nageoire  de  l'anus  ; 
les  écailles  dures ,  liffes  &  brillantes  ,  d'un  rouge- 
argenté  ;  une  tache  noire  près  de  chaque  nageoire  du 
ventre  ;  un  aiguillon  épais  &  ifolé  près  de  chaque 
nageoire   de  la  poitrine  ;   les   opercules    des   ouïes 
arrondis  ,   liffes  &   brillans  ;  la  membrane  qui  les 
recouvre  offre  quatre  rayons  ;  la  ligne  latérale  eft 
droite  :  les  nageoires  peôorales  offrent  onze  offelets 
fameux  à  leur  fommet ,  mais  les  deux  premiers  font 
(impies  ;  les  abdominales  ont  chacune  huit  rayons? 
fameux  ,  dont  le  premier  eft  fimple  ;  celle  de  Panus  a 
cinquante-cinq  rayons  ;  la  queue  ,  qui  eft  fourchue , 
en  a  dix-neuf ,  prefque  tous  rameux  ;  la  première 
dorfale  en  a  dix  ,  rameiuc  ,   excepté  les  dfeux  pre- 
miers ;  la  féconde  dorfale  eft  petite  &  d^me  fubftancé 
charnue. 

Le  Pointillé  ou  Poudreux  ,  Salmo  pulverw 
lentus  ,  Linn.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  mers 
de  l'Amérique.  Selort  Linnœus ,  ce  poiffon  eft  remarw 
quable  par  la  couleur  de  fes  nageoires,  qui  femblenl? 
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ctre  pafftmées  de  grains  de  pouffiere  ;  les  I%Eietf 
Jatérales  defcendent  vers  la  queue  :  la  première  tat^ 
gjuyire  dorfale  a  onze  rayons  ;  la  féconde  eft  coinay& 
charnue  ;  les  peâorales  ont  chacune  feize  rayons  i 
celles  de  Tabdomen  en  ont  huit  ;  celle  de  l'anus  en  m 
Tingt-iix  ;  celle  de  la  queue  ,  dix-huit. 

Le  Sans-tache  ,  Salmo  immaculams ,  linn.  Cette 
efpece  fe  trouve  en  Amérique  ;  fa  couleur  eft  uni* 
forme  &  fans  taches  :  la  première  nageoire  dorfale 
z  onze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  qua- 
torze ;  celles  de  Tabdomen ,  onze  ;  celle  de  l'aniis  en 
a  douze  ;  celle  de  la  queue ,  vingt. 

SALOP.  Voyc[  Salep. 

SALPE.  Ç'eft  la  faupê  ;  Voyez  ce  mot. 

SALPÊTRE.    Ceft    une    combinaifon   de   1  acide 
Oitreux  avec  Talkali  fixe  ;  yoyc{  Nitre.  On  trouve 
dans    le    DiSionnaire    Univerfcl  des   FoffiUs    de    M. 
Bertrand  ^  beaucoup  de  détails  fur  Xtfalpctrt  &  mâme 
fur  les  nitrieres  artificielles ,  d'après  MM.  Gruncr  & 
PUtJch;  on  y  voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749 
à  V Académie  Royale  de  Berlin ,  des  Mémoires  fur  la 
multiplication  &  fur  la  nature  AxxfaLpetre.  Il  demande 
pour  cette  produûion  une  terre  alkaline  &  vifqueufe  , 
qui  foit  en  même  temps  poreufe  :  telle  eft^  dit41  ^ 
la  terre  qui   eft   à   quelques  doigts  de  profondeur 
fous   le    gazon  des    pâturages  communs  ;  telle    eft 
encore  la  terre  noire  qui  eft  autour  des  villes  & 
d'autres  habitations ,  &  qui   n'a  pas  été  cultivée  : 
la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a  été  long-temps 
fous  les  égouts  &  les  cloaques.  On  )oint  un  cin- 
quième de  cendres  à  cette  forte  de  terre  ,  &  on  en 
fait  une  pâte  avec  du  bourbier  ou  de  l  egout  de  fu- 
mier; on  y  incorpore  de   la  paille  fouple  pour  en 
faire  un   mortier.  Ceft  avec  im  tel  mélange  qu'on 
élevé  des  murailles  à  falpetre ,  larges  à  leur  bafe , 
aérées  tant  en  dehors  au  en  dedans  par  leur  expo- 
(ition  &  par  leur  conftru^on  ^  cependant  à  Tabri 
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3u  foleil.  Les  fleurs  falîno-nitreufes  paroiffent  d^abord 
dans  les  trous  intérieurs  du  mur  ;  ta  paille  venant 
à  fe  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux  pores  par 
où  l'air  circule  davantage  &  plus  librement  :  un  tel 
fldur  eft  terminé  en  dos  d'âne  &  couvert  d\in  toit 
de  paille  ,  de  manière  que  Teau  de  la  pluie  ne  puifle 
I>as  diflbudre  le  falpitrt.  On  détruit  ces  murailles  un 
an  après  leur  conftniâion ,  &  ordinairement  on  les 
leilive  par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  fàl{>ttn 
de  nos  terres  nitreufes.  On  prétend  avoir  obfervé 

3ue  les  brouillards  fevorifent  beaucoup  la  formation 
u  falpStn.  Confultez  le  Recueil  de  Mémoires  & 
étOhfervations  fur  la  formaùon  &  fur  la  fabrication  du 
falpêtre  ,  par  les  Commiffaires  nommés  par  t Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  pour  U  jugement  du  prix  du 
ialpêtre* 

SALSEPAREILLE,  SalfapanUa  ^  Sarfapara.  On 
connoît  fous  ce  nom  des  racines  ,  ou  plutôt  des 
rameaux  de  racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur  , 
grofles  comme  une  plume  à  écrire ,  flexibles ,  canne- 
lées dans  leur  longueur,  dont  Pécorce  eft  rouflâtre: 
fous  cette  écorce  on  voit  une  fubflance  blanche  ^ 
qui  lorsqu'on  la  frotte  entre  les  doigts  fe  réduit  en 
poufliere  comme  de  Vagaric.  On  nous  apporte  ces  ra- 
cines du  Pérou  ,  du  Bréûl  &  de  la  Nouvelle  £f- 
pagne. 

Les  habitans  du  Bréfll  nomment  cette  plante 
juapecanga ,  &  les  Botanifles  Smilax  afpera  Peruana  : 
elle  poufle  des  tiges  ligneufes ,  farmenteufes ,  vertes  ^ 
garnies  d'aiguillons  de  part  &  d'autre  ,  auxouels  il 
vient  des  feuilles  dans  un  ordre  altematit  ;  ces 
feuilles  font  longues  de  fix  ou  huit  pouces;  à  leur 
^ueue  on  remarque  des  efpeces  de  vnlles  qui  main* 
tiennent  fermement  la  falfepareille  à  d'autres  plantes  : 
les  fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
d'abord  vertes ,  rouges  enfuite  &  enfin  noires^  de  la 
grofleur  des  cerifes  médiocres. 
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Les  EfpagooU  font  les  prenûers  qui  aient  apporté 
(hi  Pérou  TuTage  de  cette  racine  en  Europe  ;  on  la 
regarde  comme  un  excellent  fudorifique  ^  propre  à 
divifer  &  à  atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette 
plante  pafToit  autrefois  pour  un  fpécinque  contre  la 
fiialadîe  vénérienne*  EUe  réuffifloit  très -bien  aux 
E<*pagnols  &  aux  peuples  de  l'Amérique  pour  guérir 
cette  maladie  ;  mais  elle  n'a  pas  eu  le  même  uiccès 
dans  nos  pays  moins  chauds  ,  où  les  pores  de  la 
peau  font  moins  ouverts  &  moins  difpofés  à  laiâTer 
échapper  la  fueur  ;  auffi  a-t-on  eu  recours  au  mtrcurt^ 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres 
efpeces  de  racines  fous  le  nom  àtt  falfcpanilU  ^  mais 
qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d'autres 
p'antes  ;  telle  eft  celle  de  VAvalia  qua  Chrijlopho^ 
riana  Firginiana ,  [aria  radicibus  furculojîs  &  fungojis  ^ 
jûlfapanlla  nofirattbus  di3a ,  Plufc  Phytogr. 

SALSIFI  BLANC.  yoyc[  Sersifi  blanc. 
.   Salsih  d'Espagne.  Voye^  au  mot  Scorsonère. 

SALVELINE  ou  Salvelin.  Noms  qu'on  donne 
en  Allemagne  à  im  poiflbn  de  rivière  qui  eft  commun 
dans  l'Autriche  ,  &  dont  on  pcche  un  grand  nombre 
dans  la  partie  du  Danube  qui  arrofe  la  ville  de 
Lintz.  Ce  poiflbn  eft  du  genre  du  Salmonc.  Linnaus 
le  détigne  ainft,  Salnw  falvdinus.  C'eft  le  Salmo 
pedalis  ,  maxilld  fupniort  longiore  ,  Arted.  ;  an 
Vmbla  altéra  ?  Rond. ,  Willugh.  Ce  poiftbn  eft  un 
de  ceux  dont  la  chair  devient  rouge  après  la  cuiftbn: 
il  pefe  environ  fix  livres  ,  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
fon  plus  grand  accroiflement.  L'individu  obfervc 
par  Wiliughby  étoi:  long  d'un  pied  :  la  mâchoire  fu- 
péiieure  eft  plus  longue  d'un  quart  que  Tinférievue , 
&  garnie  de  deux  rangées  de  dents  léparées  l'une  de 
l'autre  par  une  e!pece  de  lèvre  ,  contre  laquelle 
s'applique  le  bord  de  la  mâchoire  de  deftbus  ,  de 
mnniere  que  les  dents  de  la  rangée  extérieure  reftent 
à  découvert  ;  les  narines   font  percées  chacune  de 
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^  ^eux  ouvertures  ;  près  de  ces  mêmes  organes  con^ 

■  mence  de   i>art   &   d'autre    une  rangée  de  points  , 

[  qui  après    avoir  paffé    au-deffus    de   Toeil  s'étend 

^  jufqu'à  Tangle   des  ouïes  ,   &c  formant  enfuite  une 

*  courbure  vers  l'occiput ,  va  s*y    réunir    à    l'autre 

rangée  :  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  ;  les 
^  lignes  latérales  font  dlroites  :  la  nageoire  dorfale   a 

^  -douze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  ; 

^  celles  de  l'abdomen  en  ont  neuf;  celle  de  Tanus  en  a 

£  onze  ou  douze  :  la  couleur  du  dos  eft  noirâtre  ;  les 

=  côtés  font  marqués  de  taches  jaunâtres  ;  le  ventre  & 

c  les  nageoires  font  d  un  jaune  clair, 

t  On  a  obfervé  que  VUmbU  altéra  de  RamUUi  ne 

c  diffère  du  falvtlin ,  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas  fur  la 

f  tête  les  deux  rangées  de  points  dont    nous    avons 

f  parlé  ,  &  en  ce  qu'on  lui  voit  fur  le  palais  un  efpace 

hérifie  de   dents  ,  au  lieu  que  cette  même   partie 
dans  le  falvtlin  en  eft  peu  fenfiblement  pourvue. 
\  SALUT.  Nom ,  dît  M.  DtUw{t  ^  qu'on  donne  ea 

c  quelques  endroits  à  un  poiftbn  de  lac ,  grand  &  vo- 

t  race.  C'eft  le  Mal  ,  il  eft  du  genre  du  Silure.  Voytii 

\  cts  mots* 

\  SAMBOUC.  Bois  odoriférant ,  que  les  Marchands 

c  Européens  portent  fur  les  côtes   de  Guinée,  pour 

\  faciliter  leur  commerce ,   par  les   préfens  qu'ils  en 

font  aux  Rois  de  cette  Contrée  de  l'Afrique,  qui 
font  un  grand  cas  de  tout  ce  qui  exhale  une  odeur 
agréable  :  on  y  joint  de  l'/w  de  Florence  &  d'autres 
parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'cft  que  Xtfambouc. 
,  SAME.  Efpece  de  mugiU.  C'eft  le  Muge.  f^oye[ 
ce  mot. 

SAMOLE  ,  Samolus.  C*eft  le  mouron  d*eau^  à  qui 
J'on  attribue  une  vertu  nitreufe  &  antifcorbutique. 
Les  anciens  Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute- 
puiflante  contre  les  maladies  des  beftiaux ,  mais  avec 
^es  précautions  fuperftitieufes ,  qui  coniiftoient  à  la 
^cueillir  à  jeun  ^  de  la  main  gauche  ^  fans  la  r^;aj- 
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d^ ,  â  ne  la  pas  dépofer  dans  un  autre  lieu  tfpm 
celui  où  ces  animaux  alloient  boire ,  &  à  la  broyer 
en  Ty  mettant,  f^cy^ç  Mouron  d'Eau« 

SA  MOLOIDE.  Les  Anglois  fe  font  long  temps' 
ifervis  fous  ce  nom ,  d'une  efpece  de  véronique  en 
guife  de  thé.  Cette  plante  eu  très-commune  chez 
eux.  f^oyei  Véronique. 

SAMPA.  Efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane 
Ifens  Teau:  fon  bois  efl  moins  compaâe  que  celui 
du  pineau;  il  fert  aux  mêmes  ufages,  tant   pour 
rendre  les  chemins  praticables  que  pour   faire   des 
planchers ,    &c  pour   en    tirer   des  lattes  propres  à 
Supporter  le  bardeau:    mais  ce  qui  le  difUngue  de 
tous  les   autres  palmiers  ^    c'eft    qu'il    fournit    des 
tuyaux   naturels  pour  la  commumcation  des  eaux» 
Son  bois ,  creux  dans  le  milieu ,  eft  rempli  de  moelle: 
pour  rôter  ,   on  fe  fert  d'un   bâton  noueux  qui, 
en  tournant ,  fert  à  la  tirer  peu  à  peu  :  dès  que 
cette  opération  eft  âite ,  on  emploie  auffi-*tôt  ces 
tuyaux  y  fans  quoi  ils  iè  fécheroient  &c  fe  fendroienf • 
L'arbre  peut  avoir  un  pied  &  demi  de  circonférence  z 
fon  écorce ,  ou  plutôt  ce  qui   entoure  la  moelle  ^ 
a  environ  un  pouce  d'épais.   Il  fe  détruitoit   dans 
im  terrain  fec  ^  s'il  n'étoit  pas  toujours  rempli  (Peau; 
il  fe  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour  joindre 
les  tuyaux  5  on  les  Eût  entrer  les  uns  dans  les  autres  ^ 
on  met  fur  la  jonâion  des  cercles  de  fer  ^   &c  on 
les  calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  de 
brai.  Le  fampa  &C  le  pineau ^  donnent  pour  fruits^ 
de.s  graines  dont  les  oifeaux^  fur-tout  les  gr0s-becs^ 
font  fort  friands.  (  Mai/on  Rufiiqm  de  Cayenru.  ) 

SANDAL.  Foyci  Santal. 

SANDALIOLITE  ou  Sandalite.  Noms  donnés; 
ainfî  que  ceux  de  crépites  &c  cripidolites ,  par  M.  le 
Baron  de  Hupfchj  à  une  prétendue  coquille  bivalve 
&  foffile ,  découverte  nouvellement  dans  l'Eiffel  pro- 
û^  le  Duché  de  JuUers  ;  cet  a^matcuj  dit  qa^  k 
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flace  parmi  les  conchius  bivalves  anomîes ,  à  côté  des 
grypkitcs  &des  téribratulitcs.  Il  diftingiie  même  deux 
cfpeces  de  fandalius  un  peu  variées  de  forme  &  de 
couleur  :  elles  reffemblent  au  devant  d'une  pantoufle 
de  femme  :  elles  font  plus  ou  moins  larges  par  i'ou* 
verture ,  &  plus  ou  moins  counes.  Il  y  en  a  de 
grifes^  de  brunes»  &c.  Nous  avons  dans  notre  Cabi- 
nets une  de  ces  Jandalitcs  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  la 
reconnoître  pour  un  véritable  madrépore  infundibu- 
litorme  »  à  pédicule  ,  &  comprimé  par  une  face. 

SANDARAC  ou  Vernix.  Ceft  une  réfine  feche, 
d\me  odeur  pénétrante  &  fuave  ,  qui  découle  du 
grand  genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit 
feus  ce  mot.  On  noNS  l'apporte  des  côtes  d'Afrique 
par  Marfeille. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  fandaraque  à 
Varfenic  rouge  »  au  minium  &C  au  vermillon. 

SANDASTRE ,  Sandajlros.  Les  Auteurs  ont  dé- 
crit fous  ce  nom ,  une  pierre  précieufe  de  couleur 
cbfcure  en  dehors,  mats  luifante  »  rayonnante  &  tranf- 
parente  en  dedans  »  marquetée  en  plufieurs  endroits 
de  taches  dorées  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles.  On 
l'eftime  d'autant  plus  »  qu'elle  contient  davantage 
d'étoiles  :  on  la  trouve  dans  le  pays  des  Garamantes  en 
Ethiopie»  &  dans  Tlfle  de  Ceylan  aux  Indes;  ces 
peuples  Teftimcnt  propre  à  arrêter  TefTet  du  poifon; 
mais  quelles  peuvent  être  fes  ^vertus  ?  Nous  avons  vu 
de  ces  fortes  de  pienes  appelées  fandafires  :  ellas 
n'étoient  que  de  belles  agates  qui  renfermoient  des 
tntroquesfiliUes. 

SANDAT  de  Poméranie  ,  Perça  Ludo^perca ,  Lînn." 
Perça  pallidè  maculofa  y  duobus  dentibus  maxillaribus 
utrinque  majoribus  ^  Arted*  Schilus  Jîve  Nagemulus 
Germanorum ,  Aldrov.  :  en  Suéde ,  Gios;  à  Augsboiu-g^' 
Schindel;  en  Bavière ,  Nagmaul.  Poifibn  du  genre 
du  Perjegue  ;  il  fe  trouve  dans  le  Danube ,  dans  le  laa 
Ammerfée  en  Bavière ,  U  dans  plulkurs  autres  lacs 
àg  rEurogÇt 
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Suivant  WiUughby ,  le  fondât  t&  d'une  ferme  plut 
aïongée  que  celle  de  la  perche ,  &  aflez  ftmblable  à. 
c^lle  du  brochet ,   ce  qui  lui  a  fait  donner  l'épithe^ 
latine  de  Lucio-Pcrca.  La  mâchoire  fupérieure  depafle 
un  peu  celle  de  deflbus  ;  toutes  deux  font  garnies  de 
dents  inégales  parmi  lefqueltes  on  en  diftingue  deux 
bien  plus  grandes  que  les  autres ,  &  iituées  fur  la 
partie  antérieure  :  les  narines  ont  chacune  deux  ou^ 
vertures  de    chaque  côté  ;  auprès  des  yeux  eft    ua 
petit  efpace  hériffé  d'afpérités  ^  &  qui  fe  prolonge 
jufqu'à  Tocciput,  où   il  fe  réunit  à  celui  qui    lui 
correfpond   vers  Tautre  œil  :  la  première  nageoire 
dorfale  a   treize  rayons   tous  épineux;   la   féconde 
en  a  dix- huit  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quatorze  j 
celles  de  Tabdomen ,  fix  ;  celle  de  Tanus  en  a  treize.  La  , 

couleur  du  dos  &  des  côtés  eft  d'un  brun  fale  ^  marqué  f 
de  traits  irréguliers  &  d'une  teinte  plus  obfcure  ;  le 
bas  du  ventre  &  les  nageoires  inférieures  ont  des 
nuances  de  rouge  :  les  écailles  font  très-ferrées  entre 
elles,  &  bordées  de  petites  épines:  la  chair  de  ce 
poifTon  eft  très-blancne  ;  il  pefe  rarement  plus  de 
dix  livres.  ' 

SANDERLING.  Ceft  la  petite  maubêche  grife  de 
M.  BrifTon;  le  fanderli/ij^  auquel  on  donne  ce  nom 
fur  les  côtes  d'Angleterre ,  eft,  dit  M.Mauduyt^  la  ' 

plus  petite  des  mauhéches  connues  ;  fa  longueur  eft 
de  fept  pouces  trois  lignes;  le  bec,  le  bas  de  la 
cuifte,  les  jambes,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  fond  gris,   varié  de  | 

petites  taches  noires  au-deffus  de  la  tête  &  fur  le 
cou  ;  les  plumes  fcaoulaires  font  bordées  de  blanc  ;  cette  j 

dernière  couleur  eft  celle  du  front  &  de  tout  le  plu- 
mage inférieur;  les  couvertures  &  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  offrent  du  brun,  du  noir  & 
du  blanc V  de  chaque  côté,  entre  l'œil  &  le  bec^ 
eft  une  petite  bande  grife;  les  couleurs  font  moins 
foncées  dans  la  femelle. 

.     SANGi 
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SANG  ,  Sangids.  Nom  donné  à  itfte  fubftancê 
fluide,  pefante  &c  rouge,  confufe  en  apparence, 
mais  compofée  de  globules  ou  de  molécules  de  diffé- 
rentes figures  ;  c'eft  comme  un  coagulum  délayé  dans 
une  lymphe  ou  férofité  chargée  d*un  peu  de  fel. 

On  diilingue  ordinairement  deux  principes  dani 
le  fing  y  h  partie  yZrwx/i  &  la  partie  rouge.  Quelques 
Auteurs  ont  joint  à  ces  deux  principes  la  lymphk 
coagutabU  ou  la  partie  fibreufe  Awjmg^  &C  M.  Jt 
Hacn  qui  a  fait  des  recherches  fur  ce  troifîeme  prin- 
cipe ,  lui  a  donné  le  nom  de  principe  mtiqueux. 

Le  Jang^ù,  renfermé  dans  les  artères  qui  battent  i 
&  dans  les  veines  corrcfpondantes  à  ces  artères  :  la 
partie  muqueufe  eft  fufceptible  de  fe  condenfer  ou  d6 
le  coagiilet  en  une  maffe  trcmbbnte  &  confufe  par  le 
repos  &  par  le  refroidiffement  :  la  partie  flreufe^ 
fpécifiquément  moins  pefante  que  la  partie  muqueuft 
&  que  les  globnUs^  a  la  propriété  de  s'en  féparer 
quand  le  fang  n*eft  plus  agité ,  de  refter  fluide  à 
l'air  extérieur  &  nu  :  le  fang  n'eft  inflammable 
qu'autant  que  le  flegme  ou  la  partie  féreufe  en  cfl: 
évaporée  ;  on  en  tire  de  très-bon  pyrophore.  On 
penfe  que  le  fang  artériel  eft  plus  vermeil ,  plus 
chaud  oc  plus  fpiritueux  que  le  fang  veineux. 

On  fait  que  rabondance  des  globules  ou  moléctd^s 
Touges  du  fang  fait  la  pléthore  &  le  tempérament 
ianguin  ;  celle  des  parties  fittufes  caufe  au  contraire 
un  tempérament  flegmatique.  On  appelle  vdijfeauk 
fanguins  les  artère^  &  les  veines ,  &  fangulficàtim  le 
changement  du  chyle  en  fang.  yoye[  quelques  détails 
fur  cette  matière ,  ^nfi  que  for  tes  forces  mouvantes 
employées  dans  la  circulation  du  fing  à  Tarticfe 
Économie  animale ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  HoMBtt 
de  ce  Diâionnaire  r  on  y  trouve  aufli  quelques 
réflexions  for  \t  fbix  mm^rM  j  cette  accumulation 
tlë  fang  que  Ba  femme  fubit  St  rend  périodiquement 
-t0us  les  mois  par  les  i^arti^  géiitales ,  lotfqu'eÛg 
jQm$  XI h  Mm 
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eu  en  bonne  fanté,  d'âge  convenable,  &  qu'elfe 
in^eft  ni  grofle  ni  nourrice  :  cette  évacuation  porte 
le  nom  de  règles  ;  6c  ce  fang  fert  principalement  à  la 
nourriture  ànfouus»  Voyez  ce  mot. 

M.  Guillaume  Hewfon ,  Membre  de  la  Société  RcyaU 
de  Londres  y  a  domié   il  y  a    quelques  années  ua 
excellent    Mémoire  fur  la  compofition  &  la   figure 
4es  molécules  du  fang ,  appelées   communément  glo* 
bules  rouges.  Depuis  le  célèbre  Leuwenhoeck  on  a  tou- 
jours cru  que  les  molécules  du  fang  des  humains 
étoient  iphériques.  Une  chofe  curieufe  &  importante , 
eft  de  voir  que  ces  molécules  foient  fi  généralement 
répandues  dans  le  règne  animal.  On  les  trouve  dans 
V homme  ,  dans  les  quadrupèdes  ^  dans  tous  les  amf)ir 
bies  ^  dans  tous  les  poijfons  ^  dans  tous  les    oifeaux  » 
&  toujours  plus  ou  moins  rouges.  Le  fang  des  irt- 
feSes  &  des  crufiacics  contient  des  particules  figurées 
comme  celles  du  fang  des  autres  animaux.  Dans  les 
jcrujiacies  ,   comme  Vécrevijfe  de  rrwr  &  la    ckevnm , 
ces  particules  font  blanches  ;  dans  quelques  inftBts^ 
tels  que  la  chenille  &  lafauterelle  j  elles  paroiflent  d'un 
vert  rané  ;  dans  d'autres  ^  il  eA  limpide  &  fans  couleur, 
U  pâroît  que  le  fang  eft  d'autant  plus  foncé  en  couf 
leur ,que  l'animal  qui  le  produit  eft  plus  chaud  ;  c'eil 
dans  les  animaux  réputés  froids  que  le  fang  ou  la  ^ 
queur^  qui  en  fait  les  fondions,  eft  le  moins  coloré. 
\Ct  ji'eft  guère  qu'à   l'aide  du  microfcope  fimple> 
que  l'on    peut  bien    découvrir    &  s'aflurer  die  b 
.fiorme  de  ces  particules»  mais  il   faut    un  certain 
dejuré  d'adrefle  &  d'exercice  pour  fe  fervir  de  cet 
in&rument.  Ces  molécules  de  fang^  qu'on  appelle 
.improprement  des  globules ,  font   véritablement  des 
corps  plats  ;  elles  font  aplaties  &  elliptiques  dans  les 
amphibies.  Comme  ces  moléailes  plates  du  fa/^  (o^ 
très-abondantes  dans  Viommc  &  dans  tes  quadrupèdes^ 
on  ne  peut  les  bien  voir  Séparément ,  qu'en  délayant 
h  fang  dans  une  œrtain^  quantité  (fe  féroûté^  ou 
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ê^ûs  de  l^eati  chargée  de  quelque  fel  riéutre  >  (  Peaii 
pure  le  décompoferoit  ).  Ces  molécules  plates  ont 
dans  le  milieu  une  tacne  obfcure  globulaire  j  que  des 
Phyficiens  avoiem  regardée  comme  une  ouvertiu-e.  La 
groffeur  de  ces  molécules  varie  dans  les  différens 
animaux  i  félon  M.  Hcwfon  ,  elles  font  plus  con^ 
iidérables  dans  le  poiflbn  ^'il  appelle  shaecj  que 
dans  tous  les  aniûiaux  qu'il  a  examinés  i  après  ce 
poiflbn ,  elles  font  plus  grofles  dans  le  crapaud  8c  la 
grenouille  f  dans  la  vipère  j  6c  dans  les  autres  animtux 
de  cette  clafife  ;  un  peu  plus  petites  dans  les  poiflbns 
ordinaires,  tels  que  Xtfaumon^  \e  merlus  y  V anguille t 
dans  les  oifeaux ,  dans  les  eitacées ,  elles  font  plus  petites 
que  dans  les  poijfons  ;  dans  V homme  ^  moindres  que 
dans  les  oifeaux  ;  &c  dans  quelques  quadrupèdes ,  tn^ 
core  plus  petites  que  dans  Vhommet 

M.  Hewfon  dit  ,  d'après  ces  expériences ,  qtié 
les  molécules  Axxfong  ne  font  pas  globulaires ,  mais 
aplaties  ^  &  crue  leui*  forme  plane  démontre  qu'elles 
^  ne  font  pas  fluides  ^  comme  on  le  croît  commune-» 
puent ,  mais  folides  ;  car  tout  fluide  qui  nage  dans  uii 
autre  fluide  prend  la  forme  globulaire,  s'il  n'y  eft 
fohible.  Notre  Obfervatçur  regarde  la  tache  obfcure 
dont  il  eft  mention  ci-deflus ,  comme  une  molécule 
folide  contenue  dans  une  véficlile  plate,  dont  le 
milieu  eft  rempli,  la  circonférence  creufe  ^  &  dans 
un  état  de  Vaaiité  ou  pleine  de  quelque  liqueuf 
fubtile.  La  fubflance  de  ces  véficules  efl  plus  folide 
&  plus  colorée  dans  V homme  6c  dans  les  quadrupèdes^ 
que  dans  les  amphibies  ;  elle  efl  plus  claire  dans  leâ 
poijfons  :  mais  voici  une  chofe  aufli  curieufe  que  les 
feits  précédens  font  intéreflans.  Jufqu'à  M.  Hewfoi^ 
on  avoit  toujours  dit  que  les  globules  (  véficules  ) 
4u  fang  étoient  huileufes  &  plus  inflammables*  que 
le  refle  â\x  fang  :  iS  Leur  extrême  folubilité  dans 
l'eau,  &  leuf  infolubilité  dans  les  alkalis,  peuvent 
convaincre^  dit  notre   Obfervateiir ,  qU^elles  n'ont 
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pas  la  propriété  des  huiles  :  i.^  Sî  on  fépare  les  vê^ 
ûcules,  la  réroiitéy  la  lymphe ,  &  qu'on  les  fàfle 
àettécher  féparément ,  enfuîte  qu'on  les  brûle ,  Tune 
ne  paroîtra  pas    plus  inflammable   que   Tautre^    la 

fartie  rouge  ne  [Mrend  point  une  fii£on  huileufe ,  elle 
rule  Amplement  comme  la  corne:  3.^  Les  acides 
affoiblis  ont ,  comme  l'eau ,  la  propriété  de  rendre 
les  Téficuks  du  fang  de  forme  fphérique  ;  mais  s'ils 
font  plits  concentrés ,  ils  les  diflblvent  au  contraire 
tout  de  fuite. 

M.  Hcwfon  a  fait  d'autres  expériences  fur  le  fang^ 
accompagnées  de  quelques  remarques  fur  fes  appa« 
rences  morl^fiaues.  Les  conféouences  qull  en  tire 
peuvent  nous  être  d'un  grand  lecours  pour  expliquer 
certains  fymptômes  des  maladies  :  lorfqu'on  faigne  un 
homme  y  &Xrï\  9  &  qu'on  laiiTe  repofer  fon  fang  dans 
la  palette  ,  il  fe  fige  au  bout  de  quelqiies  minutes  & 
fk  lépare  en  deux  parties ,  que  l'on  diffingue  par  les 
noms  de  cruor  (  Crajjamemum  ) ,  &  de  lerouté  ou 
de  lymphe  (  Sérum  ) ,  {a).  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  quantité  de  ces  deux  parties,  le  cruor 6c  le/erum^ 
varie  félon  les  tempéramens  :  dans  les  fujets  robiifles^ 
le  cruor  efl  plus  fondant   que   dans   les    perfonnes 

(a)  Il  fxat  obferver  que  ce  n*eft  que  depuis  peu  qu'on  a  con- 
fondu la  lymphe  coagulable  avec  la  /irofitd  du  fang,  laquelle  cou* 
lient  une  fubftance  q^ui  cft  pareillement  coagulable.  On  entend 
ici  par  fympke^  la  paÂie  qui  le  fige  d'eite-mâsie  dans  la  palette  » 
ce  qjic  la  nattere  coagulable  qui  Ce  diflbut  dans  la  fibofité  ns 
fait'  point.  Elle  a  cela  de  commun  avec  le  hlanc  £9uf^  qu'elle  con* 
(erve  fa  fluidité  à  Tair,  &  qu'elle  fe  fige  lorfquon  Texpoie  à  la 
dialeiur',  ou  qu'on  la  mêle  avec  des  efprits  ardens,  &c. 

Le  cruor  eft  compofë  die  deux  parties ,  dont  l'une  qui  In 
donne  U,  confiÛance ,  eft  app^ée  par  quelques-uns ,  la  ^m>  fhn^t^ 
oy  la  gla  i%imtn)^  &  par  d'auoet  »  avec  plu»  de  propriété»  te 
tympht.  comgiiUhU  i  Tautre  lui  donne  ià  rougeur ,  8c  on  l'appelle  le» 
flobuks  romgu.  On  peut  fëparer  ces  deux  parties  en  Ulymu.  le 
tnsor  dans  de  Teau  :  les  globuks  nugu  fe  diflblvent  »  pff^^m  qiit 
la  lympht  coaguUhU  conferve  ia  folidité.  Une  preuve  que  c'eft 
«lie  qui  donne  la  confifbnce  au^cruor  ,  c'eft  qu'en  remuant  le/uf 
avec  un  bâton,  jurqu'à  ce  qu'elle  s'y  £mc  atncbée  »  l'autre  fiartie 
21^  «add^emeat  fiiude^ 
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foiAes  y  &  la  même  différence  a  Ueu  dans  les  ma- 
ladies. On  conclut  de  là  que  lorfq^e  la  lymphe  eft 
en  moindre  quantité  que  le  cruor ,  x>n  doit  employer 
la  faignée  yles  délayans,  &  diminuer  la  noufritute  du 
malade;  &  au  contraire  qu'on  doit  s'abftenir  de  ces 
remèdes  dans  Phydropifie  &c  dans  les  maladies  oh  la 
lymphe  prédomine. 

Deux  Auteurs  modernes  prétendent  oue  le  froid 

empêche  la  féparaùon  du  fang^&c  qu'elle  ne  peut 

s'effeâuer  qu'à  Taide   d'une   chaleur   modérée  :  ib 

nîjoutent  que  la  chaleur  doit  être  au  -  deflbus  de  la 

chaleur  animale  ou  du  98.^  degré  du  thermomètre  de 

Fahrmàt  (  30  de  celui  de  Rcaumur  );  que    le  fang 

ne  fe  fépare  &  ne  fe  fige  point  lorlqu  elle  dl  plus 

font  :  mais  ce  fentiment  eit  démenti  par  les  expé* 

riences  de  M.  Hiwfon  ;  le  (àng  d'un  homme  qu'on 

a  faigné  exprès  s'eft  figé  à  une  chaleur  faâice  de 

cent  à  cent  cinq  degrés  (  toujours  de  Fahreruk  )  ^ 

&  à  celle  de  l'atmofphere  qui  é:oit  *pour  lors  de 

foixante-fept  degrés.  Notre  Auteur  a  obfervé  que  le 

degré  de  cnaleur ,  loin  d'empêcher  la  coagulation  du 

fémg^  contribuoit  au  contrante  à  l'accélérer ,  &  mie 

la  f<^aration  du  fang  dans  up  temps  donné ,  eft  plus 

ou  moins  prompte  y  félon  que  la  chaleur  à  laquelle 

on  Texpofe  approche  plus  ou  moins  de  la  naturelle, 

ou  de  quatre-vingt-dix-huit  degrés ,  &  qu'elle  eâphts 

grande  dans  ce  degré   de  cluileur  ,   que   dans   un 

oioindre  :  il  a  encore  obferyé  que  le  iang  d'un  am- 

mal  vivant  fe  coagule  &  fe  fépare  également  lor^ 

qu'il  cefle  d'agir ,  c'eft-à-dire  quand  il  ne  cirade  plus. 

On  fait  depuis  long-temps  que  l'air  altère  la  couleur 

du  fang.  La  furface  du  crajfamentum  j  lorfou'elle  n'eft 

point   couverte  d'une  croûte  ,   eft  en  général  plus 

vermeille  que  le  fang  au  fortir  de  la  veine;  le  fond 

de  celui-ci  étant  d'une  couleur  noirâtre.    Que  Ton 

renverfe   fens   deffus  deflbus  du  fang  coagulé  9  la 

fiartie  inférieure  qui  paroît  noirâtre  deviendra  peu 
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à  peu  d*un  rouge  plus  vif  ou  vermeil.  Le  fing 
êtrter'ul  6c  lefang  veineux  ne  font  point  de  la  même 
couleur  :  le  premier  eft  d'un  rouge  auffi  vermeil 
que  la  furfaCe  du  craffamentum  (  ou  cruor  )  ;  le  fécond 
eA  noirâtre  comme  fon  fond.  Le  fang  change  de 
couleur  en  payant  dans  les  poumons  ,   comme    on 

Eeut  s'en  convaincre  en  ouvrant  un  animal  vivant  \ 
\  long  eft  d*un  rouge  plus  vermeil  dans  le  ventri- 
cule gauche  que  dans  le  droit  :  comme  le  y^r/ig  acquiert 
une  couleur  pliis  vive  en  paflant  dans  le  poumon  ou 
des  veines  dans  le^  artères  ,  de  même  il  la  perd   ea 
paflant  des  artères  dans  les  veines  &  dans  les  extré- 
mités ,  fur-tout  lorfque  le  fujet  fe  porte  Iriea.  On 
remarque    néanmoins  de    temps    en  temps  que    le 
Jang  qui  eft  dans  les  veines  devient  plus  vermeil , 
&c  que  dans  la  faignée ,  le  premier  qui  fort  ^  noi- 
râtre &  que  le  liiivant  eft  d'un  rouge  vif.  Dans  ces 
cas-d    le  fang   artériel  p^e  dans  les    veines    fans 
prouver  le  changement  qui  lui  eft  naturel.  La  plu- 
part des  fels  neutres  empêchent  le  fang  de  fe  nger 
au  fortir^des  veines  :  par  exemple  fi  1  on  reçoit  douze 
dnces    de  fang  humain   fur  une    once    de  fel    de 
Clouter  pulvérifé,  &  <p'on  le  remue  jufqu'à  ce  que 
ce  dernier  foit  entièrement  diflbus,  \^fang  ne  fe  coa> 
gule  point   étant  expofé  à  l'air  ,  comme  il  arrive 
ordinairement  :  lorfqu'on  ajoute  à  ce  mélange  envîroa 
deux  fois  autant  d'eau ,  il  ie  fige  au  bout  de  quelques 
minutes;  &  lorfqu'on  l'agite  ,  le  caagulum  fe  divife^ 
fe  précipite  au  fond ,  &  n'eA  autre  chofe  que  de  la 
lyinphe.  Les  Charcutiers  font  dans  IHifage  de  recevoir 
le  fang  de  l'animal  qu'ils  égorgent  dans  un  baffin  où 
ils  ont  mis  un  fel  neutre  ,  ley^  commun  ,  ^  ils  le 
remuent  à  mefure  qu'il  tombe ,  au  moyen  de  quoi  ils 
entretiennent  fa  fluidité  au  point  de  le  fiûre  paflc^ 
^  travers  un  linge  fans  qu'il  refte  de  coagulunt. 

Sano-de-Pragon  ou  Sang-Dragon  ,  Sangm 
4r(iimif%  On  a  ^mi  ce  nom  à  un«  fubiUoc«  li^ 
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neufe  ,  feche  ,  friable ,  rarement  tranfparéflte  ,  qui 
fe  fond  au  feu  ,  qui  eft  inflammable  j  d\in  rouge 
foncé ,  de  couleur  de  fang  lorfqu'elle  eft  pilëe  :  dlé 
eft  fans^  goût  &  fans  odeur  ,  excepté  quand  on  la 
brûle;  car  alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche' 
beaucoup  de  celle  dvijlorax  liquide  ,  &  la  fumée  a 
une  faveur  acide  comme  celle  du  bmjûin. 

On  troure  chez  les  Droguiftes  plufîeurs  ibrtes  de 
fan^dt'dragon. 

i.^  Le  dur^  qui  eft  formé  en  petites  mafles  de  la 
grofleur  d'une  aveline ,  enveloppées  dans  des  feuilles 
longues  ,  étroites  prèfqtie  comme  celles  du  jonc 
ou  du  palmier  ,  &  d*un  Jaune  clair  ;  c'eft  ce  que 
les  Apothicaires  appellent  fang'de-dragon  en  larmes  ou 
gouttes  de  fang'de^dragon.  U  y  en  a  auflî  en  mafles 
quatre  fois  plus  grofles,  un  peu  moins  pures;  leursr 
enveloppes  teuillées  font  fouvent  verdâtres. 

1.^  Le  fang-de- dragon  moUaffc  :  il  eft  tenace  & 
d'une  odeur  moins  agréable  que  le  précédent;  il  fe' 
feche  avec  le  temps  , .  &  devient  prefgue  femblabte 
à  celui  qui  eft  folide  :  on  Tappeue  fang^dt^agom 
en  herbe. 

3.^  On  trouve  encore  dans  les  boutic^ues  u» 
faux  fang-de^dragon ,  qu^  eft  très-£êicile  de  diftinguer 
du  véritable^  Ce  font  des  maflies  gommeufes,  rond^^ 
2u>latie$9  d'une  couleur  rouge-brune  &  fale,  compo- 
fées  de  différentes  efpeces  de  gommes  ,  auxquelles 
on  donne  fouvent  la  teinture  avec  le  bois  de  Bréfil 
&  un  peu  de  fang^dt^dragon.  Ces  mafles  ne  s'en-* 
flamment  point  ^  mais  elles  font  des  bulles  &  elles 
pétillent  :  elles  s'amolliflent  &  fe  dîflbtvent  dant 
l'eau  y  qu'elles  rendent  mudlagineufe  comme  les 
gommes» 

Le  véritable  fang-de-dragom  découle  d'un   arbre  ^ 
dont  les   Botaniftes  diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  lé  Dragonier  à  feuilles  d'yucoi^ 
F  aima  prurnferajfoRis  ymca^  h  quifangms  draconisi 

M  m    4 


Digiti 


zedby  Google 


55i  .    §'  A    N 

Draccma  draco  ^  Lînn«  ;  Draco  ^^or  ^  Bauli.  VttC  ^^  i 
CXxxC  Hift.  I ,  p.  I.  Ceft  un  grafid  arhre  qui  croît 
dans  les  liles  Canaries ,  fur-:|out  dans  cel}e  4u  Port- 
Saint  près  d^  Maderp.  Son  tronc  eft  gros  ,  cylin- 
drique,  nu  dans  tQiue  fa  longfiepr  comme  dans  les 
galmcrf  ;  il  ^A  marqué  des  cicatrices  des  ^ciennes 
feuilles  ;  fa  hauteur  m  de  h^it  4  dpH^e  &  quinze  pieds^ 
il  ell  très  -  fimple  ,  quelq\iefpis  diyifé  à  (on  fppi- 
met  en  rameaux  fafciculés  ,  terminés  p^  upe  tQuiSs 
de  feuilles  longues  d'un  piefl  6ç  deini,  lar^^s-d'un 
pouce  &  de  la  figure  d*im  glaive  ,  rapprochées 
les  unes  des  autres  eq  fij^fceau  très  -  puvert  ,  & 
attachées  par  une  gaine  courte  ^  rougeâtre  9  f^emi- 
qunplexicaule  ;  leurs  bords  ibnt  tranchans  &  non 
colorés.  Sa  fleur  ,  dit  M.  de  Halkr  y  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  Tafperge  ^  elle  eft  petite , 
&  le  panicule  en  porte  un  grand  nombre  :  (^  fruits 
jbnt  baccifprmes  ,  ronds  ,  gros  comme  de  petites 
cerifes  ,  jaunâtres  &  un  peu  acides  9  contenant  une 
femence  (  trois  ^  fuivant  quelques-uns ,  )  femblable 
^  cellç  du  petit  palmier  :  fon  tronc  fe  fend  en  pl^- 
fieurs  endroits  &  répand  dans  le  temps  de  la  cam- 
cule  une  Uqpeur  qui  fe  condfsnfe  en  une  larpie 
rouge,  molle  d'abord ,  enfuite  feçhe  &  friable;  c'eft 
le  yrai  fqng-dc-dmgon  des  boi^tiq^^es. 
.  Laf  fecoficjf  efpece  eft  le  P^Una^  Ambçin^s ,  fan^ 
gulfum  draconis  fundtns  ,  alttm.  Cet  2Aat  eft  hériffé 
de  toutes  parts  d'épines  4'un  brun  foncé  ,  droites  ^ 
longues  d'un  pouce ,  aplaties  âc  minces  :  fon  tronc 
^  droit  ,  de  la  grofleiu*  du  bras  ;  il  eft  jaunâtre , 
i)Oueux  ,  p^r  iftteryalles  à  l'endroit  où  les  branches 
ff^uillée;  prennent  naiflançe.  Quand  on  enlevé  ces 
branches  9  on  voit  la  partie  intérieure  &  médullaire 
du  tronc  dpnt  la  fqr^ce  eft  luifante  ,  Ibrunâtre  , 
mollafle ,  fîbrée ,  charge  9  bpnne  à  manger  ,  fans 
gpût  &c  très-blanche.  I^ps  iruits  naiftent  d'une  façon 
^nguUere  y  ramaftéji  e^i   grappes  fur  \me  ti^e  qui 
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Vient  îâe  Faîffe|le  des  branches  kuil\ée%  j  Sf,  qui, 
fur  }9  tronc  ,  dort  à  la  diilançe  d'une  palme  de$ 
î>raiichjes  feuillées  :  ces  grappes  (opt  renfermées  dans 
une  gaine  compofée  de  deux  feuillets  oppofés  | 
ininces  y  cannçles  ,  br\in?  &ç  formant  une  pointe 
^guë  ;  la  grappe  a  neuf  pouces  de  longueur ,  &  ei| 
compofée  de  quatre  ^  ûx  qutres  petites  grappes  qui 
accompagnent  1^  tige  d4ns  toute  fa  longueur  :  chaque 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  d'autres  feuillets, 
&  fe  divife  en  un  pédicule  court  qiu  porte  un 
fruit  échancré  ep  fyc  parties  ;  ce  frqit  eft  ovoïde , 
gros  comme  une  aveline ,  écailleux ,  repréfentant  un 
cône  de  fapin  renverfé  :  ibus  ces  écailles  on  trouve 
une  membrane  charnue  ,  blanchl^tre ,  qui  enveloppe 
un  globule  char^xu  ,  verdatre  avant  fa  maturité  ,  pul- 
peux 9  plein  de  fuc  ,  d'ui^  goût  de  légume  &  fort 
af^ringent  qui  fe  répand  très  -  promptement  de  la 
^ngue  aux  g^cives  ôf  à  toute  la  bouche ,  8c  qu^ 
difparoit  aM^  -  tôt.  iomius  a  tâché  de  donner  le 
deflin  de  cette  gtftppe ,  fous  le  no^n  de  malaym  rotang; 
mais  fa  figure  efi  défeâueufe  ù  imparfaite.  Ce^ 
arbre  croît  aufli  à  la  Côte  de  Coromandel  :  on 
appelle  fon  fruit  âf  Pcmdicheri  ^ /n^zV  de  rotin  ^çm 
i;orruplion  du  mot  ro^Mg. 

Kampfcr  dit.  que  les  Orientaux  ,  les  Malais  & 
les  peuples  de  Tlfle  de  Java ,  emploient  le  procédé 
iuiyant  pour»  tirer  le  fuc  réfinçux  des  fruits  de 
cet  arbre.  On  leç  place  fur  une  date  pofée  fur 
4n  grand  vaiiTeau  ^  terre  ,  rempli  d'eî|u  jufqu'à; 
moitié  :  on  met  fur  le  feu  ce  vaiiTeau  légèrement 
couvert  ,  afin  q^c-  la  vapeur  de  l'eau  bouillante 
amoUifle  le  fruit  8c  le  rende  ^q|ic;  par  ce  moyen 
la  matière  fanguinf  qui  ne  p^rotiiToit  pas  dans  ce 
fruit  coupé,  fort  i  l'aide  de  cette  vapeur  chaude, 
fif  fc  répand  fur  la  fuperficie  des  fruits  :  on  Tenleve 
avec  de  petits  bâtons  U  on  Isi  renferme  dans  de$ 
^uill^  de  rofeaa  pliçês ,  qu'on  l^e  enfuite  avec  du. 
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fil  &  qu'on  expofe  à  Tair  jufqu'à  ce  miMles  (ïneirf 
defféchées.  D'autres  tirent  ce  fuc  réuneux  par  la 
fimple  décoôîon  du  fruit  ;  ils  le  font  bouillir  jufqu'à 
ce  que  Teau  en  ait  tiré  le  fuc  rouge  :  ils  jettent  en- 
fuite  le  fruit  ;  ils  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc  épais ,  qu'ils 
renferment  pareillement  dans  des  feuilles. 

La  troifieme  efpece  d'arbre  qui  donne  la  rëfine 
nommée  fang'de^dragon  j  s'appelle  Erqua-huiel  ou  San- 
guinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  ;  fes  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  bouillon  -  blanc  ,  grandes , 
anguleufes  :  il  croît  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La 
réfine  s'en   retire  avec  ou   fans  incifion. 

La  quatrième  efoece  s'appelle  Draco  arhôr  Indica^ 
fiûquofa  ,  populi  folio  ,    Angfana  Javanmfibm.   Cet 
arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Java  ,  &  même  proche 
la  ville  de  Batavia  »  eft  grand  ;  fon  bois  eft  dur  & 
fon  écorce  rougeâtre  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  peuplier ,  mais  plus  petites  :  fes  fleurs  font 
petites  ,  jaunes  &  odorantes  ,  un  peu  ameres  :  fes 
fruits  qui  font  portés  par  de  longs  pédicules ,  font 
d'une  couleur  cendrée  ,  durs  ,  aplatis   &  cependant 
convexes  des  deux  côtés ,  membraneux  à  leur  bord 
&   çamis  de  petites   côtes   faillantes  ;  chaque  fruit 
contient  deux  on  trois  graines  oblongues ,  recourbées 
&  rougeâtres.  Quand  on  £dt  une  incifion  au  tronc 
ou  aux  branches  de  cet  arbre  ,  il  tn  découle  une 
liqueur  qui  fe  cdndenfe  auftî-tôt  en  des  larmes  rouges, 
que  l'on  nous  apporte  en  globules  enveloppés  dans 
du  jonc. 

Il  y  a  encore  :  Le  dragomer  à  feuilles  bordées  de 
rouge  ,  Dracctna  anguJUfolîa  (  marffnata  )  ,  Hort. 
Reg.  Cette  efpece  croît  dans  l'Hlè  de  Madagafcar. 
Le  dragomer  à  feuilles  réfléchies  fur  le  tronc  ,  de 
rifle  de  France  &  de  Madagafcar ,  vulgairement  le 
bois  dt  chandelles  ,  Dracana  reJUxa.  Ses  fleurs  ibot 
odorantes  ^  d*un  yert  nué  de  jaunâtre  ;  la  bafe  do 
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la  corolle  contient  une  liqueur  mielleufe  ;  le  fruit 
eft  une  baie  d'un  jaune-orangé»  M.  Commtrfon  dit 
que  c'eft  un  emménagogue  très-puilTant,  dont  abufent 
tr<n>  fouvent  les  femmes  efclaves  de  Madagafcar  ; 
il  leur  iuffit  de  manger  une  ou  deux  de  fes  grap* 
pes  naifliantes,  pour  produire  TefFet  qu'elles  défirent. 
Le  dmgomcr  de  la  Chine ,  Afparagus  urmnalis  , 
Ijnn.  Spec.  pi.  i  »  p*  450  :  c'eft  le  coUis  des 
Chinois  ,  AUtris  Chinenfis.  Il  croît  aufli  dans  les 
Jndes  Orientales;  on  le  cultive  dans  les  jardins  comme 
ornement  ,  on  emploie  fa  racine  contre  la  dyffen- 
terie  ,  les  diarrhées.  Le  dragonUr  à  hampe  ferpen- 
tante ,  farmenteufe ,  de  l'Ide  de  Bourbon ,  en  la  plaine 
des  Caâres  ^  Drocœiia  Mauridana.  Le  dragonUr  à 
feuilles  graminées  de  TAfie  ,  Dracœna  graminifoUa  , 
Linn.  Cette  efpece  eft  herbacée  ;  fes  fleurs  font 
blanchâtres. 

M.  Bernard  de  Jujjim  obferve  dans  la  Pharmacopée 
de  Lille  y  que  le  fang-dragon  des  Indes  y  qui  eft  en 
larmes  ,  vient  de  Tarbre  nommé  dans  Rctmpftr , 
dsjerenang ,  qui  paroît  être  une  efpece  de  calamus 
(  Calamus  rotang  )  félon  le  caraâere  de  Linnaus  : 
c'eft  à  Java  pràs  de  Bantam  ,  &  aux  environs  de 
Jamby  &  de  Patram-^Palimbang ,  dans  la  partie  Orien- 
tale de  Sumatra  »  qu'on  trouve  cet  arbre  ,  lequel 
fournit  le  meilleur  y^^-//r^/i.  j^^es  Chinois  rappellent 
Tfeei'{uu^ 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  le  nom  defang^ 
de^dragon  ,  tire  fon  étymologie  du  feit  fuivant  :  Si  on 
ôte  la  peau  de  fon  fruit ,  oa  voit  paroitre  au-deflbus 
la  figure  d*un  dn^n  tel  que  les  Peintres  le  repré- 
fentent  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  fiâion  &  d'imagi- 
nation dans  ce  récit. 

On  eflime  la  réfine  appelée  fang-de-dragon ,  incraf« 
fante ,  deflicative  &  aftringente  :  on  remploie  avec 
facchs  intériejirèment ,  depuis  demi-gros  jufqu'à  un 
gros  )  pour  la  d^enterie ,  les  hémorragies ,  les  flux 
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de  ventre  violeiis  &  les  ulcères  mtemes  ;  niais  hL 
Bciurpùis  obferve  que  les  bons  Praticiens  modernes 
ne  font  plus  ufage  des  ailringens  de  cette  efpece 
pour  les  maladies  ci'defTus  défignées  :  il  n*y  a  plus^ 
dit-il  9  que  les  Empiriques  &  les  Maiges  qui  fe 
fervent  de  ces  remèdes ,  parce  qu'ils  n'çn  connmflent 
|ii  le  danger  m  les  conféquences.  D'après  cela ,  nous 
connoitrions  beaucoup  d'Empiriques  &  de  Maiges. 
Au  tt&B  le  fang'dt'dra^n  appliqué  extérieurement 
defleche  les  ulcères  ,  procure  la  cicatrice  des  plaies , 
il  a&rmit  les  dents  ébranlées  &  fortifie  les  gencives; 
auffi  en  met«on  toujours  dans  la  poudre  dentifriqi^  : 
on  s'en  fert  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis, 
pour  colorer  en  rouge  les  boîtes  &:  coffirs  de  la 
Chine. 

Ce  que  l'on  appelle  hols  de  la  paliU ,  font  de 
petits  bâtons  que  les  habitans  du  Port- Saint  trempent 
dans  du  fang-de-dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons 
font  gros  conune  des  tuyaux  de  plumes  ^  légers  ^ 
blancs  :  on  les  envoie  en  Europe  ,  où  l'on  s'en 
fert  pour  nettoyer  les  dents  &  pour  fortifier  les 
gencives. 

SANGLIER  ,  jiptr.  Nous  allons  réunir  fous  cet 
article  le  eochon  de  Siam  &  le  porc  ou  le  eodM 
ordinaire^  parce  qu'ils  ne  font  qu'une  même  efpece* 
l^fanglic  efl  la  race  fauvage  dans  l'efpefc/s  du  coehoa^ 
les  deux  autres  font  l'animal  domeftique  ;  &  quoi' 
qu'ils  différent  par  quelques  marques  extérieures  i 
peut-être  aufiSi  par  quelques  habitudes ,  ces  diffé- 
rences ne  font  pas  effentielles  »  elles  ne  font  que 
relatives  à  leur  condition  ;  leuP  naturel  n'efl  pas 
même  fort  altéré  :  enfin  ils  produifent  enfemble  des 
individus  qui  peuvent  en  produire  d'autres ,  caraâoe 
qui  conflitue  l'unité  &.la  confhnce  de  l'efpece. 

Ces  animaux  ont  des  fingutarités  de  conformation 
qui  leur  font  propres  &  particulières  ;  la  nature  ^ 
eochcn   paroit    en    tout    équivoque  ,   ambigu^  i  d 
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iécTiappe  à  toutes  les  méthodes  &  n'appartient  à 
aucun  des  genres  fous  lefquels  les  Naturaliftes  ont 
daflë  les  animaux  quadruples.  U  n'eft  point  yg/î^ 
fedi  9  puifqu'il  a  le  pied  divifé  ;  il  ne  reflemble 
point  aux  bifulus  ou  pieds  fourchus ,  puifqu'il  a  réel**- 
lement  quatre  doigts  au  dedans ,  quoiqu'il  n'en  pa- 
roifle  que  deux  à  l'extérieur  ;  il  ne  reffemble  point 
aux  fijjipedes  ,  puifqu*il  ne  s'appuie  poinr  marcher 
que  fur  deux  doigts ,  terminés  chacun  par  un  étui 
ou  fabot  ,  &  que  les  deux  autres  ne  font  ni  déve- 
loppés ,  ni  pofes  comme  ceux  des  fiffiptdes ,  ni  même 
aiiez  alongés  pour  qu'il  puiiTe  s'en  fervir:  il  iembk 
&ire  la  nuance  entre  les  bifukes  6c  les  fijjipedes.  D'un 
autre  côté ,  il  ne  nmiine  pas  &  n'a  point  de  cornes, 
&  il  fe  rapproche  des  folipedes  par  l'ordre  &  le 
nombre  des  dents  5  par  l'alongement  des  mâchoires, 
par  un  eflomac  unique  '&  très-grand  ;  mais  par  une 
appendice  qui  y  tient  y  auffi  bien  que  par  la  pofitioii 
des  inteftins  &  par  les  parties  extérieures  de  k  gêné* 
ration  ,  il  femole  fe  rapprocher  des  pieds  fourchus 
ou  ruminons  ;  &  en  même  temps  il  femble  fe  rap-* 
procher  des  fiffîpcdes  par  le  produit  nombreux  de  la 
génération  :  ainfi  le  coch(m  participe  de  toutes  les 
efpeces  ,  &  diffère  néanmoins  effentiellement  de 
toutes  ;  fon  efpece  eft  donc  unique ,  ifolée  &  eidft< 
plus  folitairement  qu'aucune  autre. 

L^  cochon  fait  ainii  une  ibrte  d'exception  à  deui( 
règles  générales  de  la  Nature  ;  c'eft  que  plus  les 
animaux  font  gros  ,  moins  ils  prèduiiènt ,  &  que 
1^^  fijpp^^^  font  de  tous  les  ammaux  ceux  qui 
prodkiifent  le  plus*  Le  cochon  ,  quoique  d'une  taille 
fort  au*defliis  de  la  moindre  ,  produit  plus  oii^au-* 
cun  des  animaux  fijfipedes  ou  autres  ;  par  cette  fécon* 
dite ,  aufli  bien  que  par  la  conformation  des  t€(H«% 
cules  ou  ovaires  de  la  truk  ,  il  femble  même  feir^ 
Textrémité  des  diverfes  efpeces  de  vivipares  ^  9ç  (i( 
rapprocher  des  efpeces  Ovipares. 
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Voici  une  autre  fingularité.  La  graifle  du  éôckon 
eft  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animaux 
ûuadrupedes  9  non^-feulement  par  fa  confiftance  &  par 
ia  (qualité ,  mais  auifi  par  fa  pofition  dans  le  corps  de 
TanimaL  La  graifle  de  Vkommc  &  des  animaux  qui 
n'ont  point  de  fuif^  comme  le  chitn^  le  c/uval^  &c« 
eft  mêlée  avec  la  chair  aflez  également*  Le  fuif^  dans 
le  bélier  ,  le  houe ,  le  ccff^  &c.  ne  fe  trouve  qu'aux 
extrémités  de  la  chair  i  mais  le  lard  du  cochon  n'eft 
ni  mêlé  avec  la  chair ,  ni  ramafle  aux  extrémités  ; 
il  la  recouvre  par^tout  &  forme  une  couche  épaifle, 
diftinâe  &  contenue  entre  la  chair  &  la  peau  :  le 
cochon  a  cela  de  commun  avec  la  baUiru  &c  les  autres 
animaux  cétacées,  dont  la  graifle  n'efl  qu'une  efpece 
de  lard ,  à  peu  près  de  la  même  conuftance  ^  mais 
plus  huileux  que  celui  du  cockm. 

Une  autre  fingularité  encore  ,  &  qui  n'eft  pas 
moins  remarquable  que  les  autres ,  c'eft  que  le  cochon 
ne  perd  aucune  de  fes  premières  dents  ;  elles  croiflent 
même  pendant  toute  ia  vie.  H  a  iix  dents  au-devant 
de  la  mâchoire  inférieure,  qui  font  incifives  &  tran* 
chantes  ;  il  a  aufli  à  la  mâchoire  fupérieure  fix  dents 
correfpondantes  ;  mais  celles-ci  au  lieu  d'être  incifives 
&  tranchantes  comme  celles  de  la  mâchoire  infé* 
rieure,  font  loi^es^  cylindriques  &  émouflées  à  la 
pointe  y  en  forte  qu'elles  ne  s'appliquent  que  très* 
obliquement  les  unes  contre  les  autres  par  ^leurs 
extrémités. 

Il  n'y  a  que  le  cochon  &  trois  ou  quatre  autres 
efpeces  d'animaux  ,  tels  que  VcUphant  ^  la  vachi 
marine  ^  le  babi^rouffa  ,  qui  aient  des  défei^es  ou  des 
dents  canines  très-alongées  ;  ces  défenfes  appelées 
crochus  y  différent  des  autres  dents  en  ce  qu'elles 
fortent  en  dehors ,  &  qu'elles  croiflent  pendant  toute 
la  vie.  Dans  lefangUer  61  le  cochon  elles  fe  courbent 
en  portion  de  cercle ,  &  font  plates  &  tranchantes» 
M.  de  Buffon  en  a  vu  de  neuf  à  dix  pouces  de 
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longueur  :  elles  font  enfoncées  très  -  profondément 
dans  Talvéole ,  &  elles  ont ,  comme  celles  de  Velé^ 
phant  ,  ime  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  : 
mais  ViUpham  &  la  vache  marine  n'ont  de  défenfes 
qu*à  la  mâchoire  fupérieure  (  on  peut  y  ajouter  le 
narhwal ,  il  fa  défenfe  efl  une  dent  ) ,,  ils  manquent 
même  de  dents  canines  à  la^  mâchoire  inférieure  ;  au 
lieu  que  le  cochon  mâle  âc  le  fangUtr  en  ont  aux 
deux  mâchoires ,  &  celles  de  la  mâchoire  inférieure 
font  plus  utiles  à  Tanimal  :  elles  font  auâi  les  plus 
daneereufes  y  car  çldi  avec  les  défenfes  d'en  bas  que 
le  JaMlUr  blefle.  La  truie  domeftique  ,  la  laie  ou 
truie  ^uvage  qui  eft  la  femelle  du  fanglicr  ,  &  le 
cochon  châtré  ^  ont  auffi  ces  quatre  dents  canines  à 
la  mâchoire  inférieure ,  mais  éX^s  croilTent  beaucoup 
moins  que  dans  les  mâles  &  le  cochon  entier  &  ne 
fortent  prefque  point  au  dehors.  Outre  ces  feize  dents  » 
favoir ,  douze  inciûves  &  quatre  canines  9  il  y  a  encore 
vingtrhuit  dents  mâchelieres^  ce  qui  fait  en  tout  quat 
rante-quatre  dents. 

Le  Janglur  ne  diffère  à  l'extérieur  du  cochon  do- 
meftique ,  qu'en  ce  qu'il  a  les  défenfes  plus  grandes 
&  plus  tranchantes ,  le  boutoir  plus  fort ,  &  la  tête 
ou  nure  plus  longue  :  il  a  aufli  les  pieds  plus  gros  y 
les  pinces  plus  feparées  &  le  poil  toujours  noir: 
ùi  queue  efl  courte  &  droite  ;  il  eft  couvert  ^  comme 
les  cochons  ^  de  foies  dures  6c  pliantes  ;  mais  il  a 
de  plus  un  poil  doux  &  frifé  a  peu  près  comme 
de  la  laine  i  ce  poil  eft  entre  les  foies ,  &c  a  une 
couleur  jaunâtre  ,  cendrée  ou  noirâtre  fur  différentes 
parties  du  corps  de  l'animal  ou  à  fes  différens  âges. 

De  tous  les  quadrupèdes ,  dit  M.  ^  Buffon  ,  le 
epckon  paroit  être  l'animal  le  plus  brut  ;  les  imper- 
feûions  de  la  forme  femblent  influer  fur  le  naturel  ; 
toutes  fes  habitudes  font  groflieres  ;  tous  fes  goûts 
font  immondes  ;  toutes  fes  fenfations  fe  réduifent  à 
une  luxure  furieufe  ,  6c  k  une  gourmandife  brutale 
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qui  lui  fait  dévorer  ifxdiftihâement  tout  ce  <jm  Si 
préfente ,  &  même  fa  progéniture  au  moment  qu'elle 
vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend  apparemment  du 
befoin  continuel  qu'il  a  de  remplir  la  grande  capacité 
de  fon  eflomac  ,  &  la  groffîéreté  de  (es  appétits ,  dé 
rhébétation  des  fens  du  goût  &  du  toucher.  Là 
rudeffe  du  poil ,  la  dureté  de  la  peau  ,  répâifleur 
de  la  graifle  rendent  ces  animaux  peu  fenfibles  aa:t 
coups  2  Ton  a  vu  des  fouris  fe  loger  .fur  leur  doi 
&  leur  manger  la  peau  &  le  lard  j  fans  qu'ils  pa- 
niffent  le  fentir.  Ils  ont  donc  le  toucher  fort  obtus, 
&  le  goût  aufS  groffier  que  le  toucher  ;  leurs  autres 
fens  iont  bons.  Les  chafleurs  n'ignorent  pas  que 
le  fanglUr  voit ,  entend  &  fent  de  fort  loin  ,  biea 
mieux  que  le  cochon  ,  puifqu'ils  font  obligés  pout 
le  furprendre  de  l'attendre  en  filence  pendant  là 
nuit,  &  de  fe  placer  au-deflbus  du  vent  pouf  dérober 
à  fon  odorat  les  émanations  qui  le  frappent  de  loin  , 
il  toujours  affez  vivement  pour  lui  faire  fur  le 
champ  rebroufTer   chemin. 

Cette  imperfeâion  dans  les  fens  du  goût  &  du 
toucher  eft  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  : 
ils  font  fujets  à  être  înfefiés  de  poux ,  à  avoir  les 
humeurs  froides,  à  l'efquinancie ,  à  la  toux,  au  flux 
de  veiitre.  Mais  leiu:  principale  maladie  efl  celle 
qui  les  rend  ladres ,  c'eft-à-dire  prefque  abfolument 
înfenfibles  :  on  s'apperçoit  de  cette  maladie  à  des 
ulcères ,  à  de  petits  boutons  ou  veflîes  pleines  d'eau  , 
qui  paroiiTent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  fur  hi 
langue ,  à  la  furface  dû  palais ,  &:  à  des  corps  comme 
granuleux  dont  leur  chair  eft  parfemée ,  &  qu'on  fent 
racilement  fous  le  doigt.  Ces  fymptômes  marquent, 
dit-on ,  qu'il  s'eft  introduit  dans  le  maigre  &  non  dans 
le  gras  ,  une  efpece  de  chyle  blanc  qui  eft  la  caufe 
du  mal  :  on  en  guérit  l'animal  en  le  pui^eant  avec 
le  foU  ^antimoine  réduit  en  poudre ,  mêlé  ou  délayé 
dans  uae  fgrte  eau  dé  fon;  Au  rcâc  il  &ut  peui^ 
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fttre  moins  en  chercher  la  première  orîgîne  dans  la 
texture    de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet   animal, 
que  dans  la  mal-propreté  dans  laquelle  on  le  tient 
habituellement  ,  &  dans  la  corruption  qui  doit  ré- 
fulter    des    nourritures  infeftes    dont    il   fe   remplit 
quelquefois;  car  le /^n^//>r ,  dans  l'état  de  nauire  , 
ne    ftente    point   ou   rarement    dans   fa  bauge   ,  &C 
quand  il  n'a  pas  contraâé  l'habitude  de  dévorer  dé 
pareilles  ordures  ,  &  qu'il  vit  habituellement  de  grains, 
de  fruits,  de  glands  ,  de  racines ,  alors  il  n'eft  pomt 
fujet  à  cette  maladie ,  non  plus  que  le  jeune  cochon 
pendant   qu'il  tette.  Auffi  ne  la  prévient -on  qu'en 
tenant  le  cochon  domeftique    dans  une  étable  ^^^ 
propre ,  &  en  lui  donnant  abondamment  des  nour- 
ritures faines.  Sa  chair   devient  même   excellente  ^^ 
goût  ,   &  le  lard  ferme  '  &   caffant  ,  fi  ,  comme  j^ 
l'ai  vu   pratiquer  ,    dit  M.  de  Buffon  ,  on  le   tie*^^ 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  de  ^® 
tuer  ,  dans  une   étable  pavée  &   toujours  propre  » 
fans  litière  ,   «n  ne    lui   donnant    alors  pour  tout^ 
nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  &  fec ,  & 
ne  le  laifliant   boire   que  très-peu.   On  choifit   pour 
cela  un  jeune  cochon  d'un  an  ,  en  bonne  chair  &C 
à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraifler ,  eft  de  leur 
donner  abondamment  de  Torge^,  du  gland  ,  peu  de 
choux  &   de  légumes  cuits  ,   mais  beaucoup   d'eau 
mêlée   d'un  fon  gras  ,  c'eft-à-dire  chargé  de  farine  , 
foit  de  froment  ,  foit  de  maïs.    En   deux  mois  ils 
font  gras  9  le  lard  eft  abondant  &  épais  ,   fans  être 
bien  terme  ,  m  bien  blanc  ,   &  la   chair  quoique 
bonne  ,  eft  toujours   un  peu  fade.  On  peut  encore 
les  engraifler  avec  moins  de  dépenfe  dans  les  cam- 
pagnes oîi  il  y  a  beaucoup  de  glands ,  en  les  menant 
dans  les  forêfô  pendant  l'automne  ,  lorfque  les  glands 
tombent  ,  fie  que  la  châtaigne  &  la  faîne   quittent 
kur  enveloppe  ;  ils  mangent  également  de  tous  Uêt 
Tomi  XII^  Nn 
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fruits  fauvages  ,  &  ils  engraiffent  en  peu  de  tefitp^^ 
fur-tout  fi  le  foir ,  à  leur  retour  ,  on  leur  donne 
de  l'eau  tiède  mêlée  d'un  peu  de  fon  &  de  farine 
d'ivroie.  Cette  boiffon  les  fait  dormir  &  leur  donne 
un  tel  embonpoint ,  qu'on  en  a  vu  ne  pouvoir  plus 
marcher,  ni  prefque  fe  remuer.  Ils  engraifient  auffi 
beaucoup  plus  promptement  en  automne  ,  tant  à 
caufe  d^  rabondance  des  nourritures  ,  que  parce 
qu'alors  la  tranfpiration  eft  moindre  qu'en  été.  Les 
pommes  de  terre ,  les  grains  de  Mars ,  les  vefces ,  les 
maïs  &  fur-tout  les  pois  blancs  ,  indépendamment 
de  l'ufage  du  gland  ,  les  engraiffent  très«bien  mi£  » 
leur  donnent  un  lard  ferme,  &  rendent  leur  chair  de 
bon  goût  &  délicate. 

On  n'attend  pas,  comme  pour  le  refle  du  bétail; 
que  le  cochon  foit  âgé  pour  l'engraiiTer  :  plus  il 
vieillit  ,  plus  cela  eu  difficile  ,  &  moins  fa  chair 
eft  bonne.  La  caflration  qui  doit  toujours  précéder 
l'engrais,  fe  fait  ordmairement  à  Tâge  de  fix  mciSf 
au  printemps  ou  en  automne  ,  &  jamais  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  &  des  grands  fix>ids, 
oui  rendroient  la  plaie  également  dangereufe  ou  dif- 
ficile à  guérir ,  car  c'eft  ordinairement  par  încifîon 
que*fe  fait  cette  opération,  quoiqu'on  la  faffe  auffi 
par  une  fimple  ligature.  Comme  les  cochons  doivent 
payer  de  bonne  heure  les  foins  de  leur  maître  ,  & 
qu'ils  ne  font  utiles' qu'à  leur  mort  ,  il  tû  rare 
qu'on  laifie  vivre  ces  animaux  plus  de  deux  ans  ^ 
cependant  ils  pourroient  croître  encore  pendant  la 
troifieme  j  la  quatrième  &  la  cinquième  année  ;  ceux 
que  Ton  remarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur 
&  la  grofTeur  de  leur  corpulence ,  ne  font  que  des 
cochons  plus  âgés ,  qu'on  a  mis  plufieurs  fois  à  la 
glandée. 

•  La  durée  de  la  vie  du  fanglUr  peut  s'étendre  juf- 
qu'à  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  Anfiott  dit  vingt  ans 
(OUI  l^  ^f>ck0ns  en  général  ^  &  il  ajoute  que  ks 
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ttîàleS  engendrent  &  que  les  femelles  produîfent  jul- 
qu'à  quinze  ans.  Ils  peuvent  s  accoupler  dès  l'âge 
de  nei^  mois  ou  d'un  an  ,  mais  il  vaut  mieux  at* 
tendre  qu'ils  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  La 
pvmiere  portée  de  la  tndc  n'eft  pas  nombreufe^ 
les  petits  font  foibles  &  même  imparfaits  ,  quand 
elle  n'a  pas  un  an.  La  tm'u  domeftique  efl  pour  ainfi 
dire  en  chaleur  en  tout  temps  >  ^elle  récherche  les 
approches  du  mâle  quoiqu'elle  foit  pleine  ;  ce  qui 
Mut  paiTer  pour  un  excès  parmi  les  animaux ,  dont 
la  femelle  ^  dans  prefque  toutes  les  efpeces  ^  fefufe 
le  mâle  auffi-tôt  qu'elle  a  conçu  2  &  cette  chaleur 
de  la  trmt  qui  efl  prefque  continuelle,  fe  marque 
pdx  des  accès  &  par  des  mouvemens  immodérés  ^ 
^  finiflent  toujours  par  fe  vautrer  dans  la  boue; 
elle  répand  par  la  vulve  dans  ce  temps ,  une  liqueur 
blanchâtre  ,  tdTez  épafifle  &  aiTez  abondante  :  elle 
tK>rte  pendant  quatre  mois  ,  met  bas  au  commen- 
cement du  cinquième  >  &  produit  ainfi  deux  fois 
par  an  ;  fès  portées  font  fouvent  de  douze,  quinze 
&  même  quelquefois  de  vingt  petits  :  elle  n'a  ce- 
pendant jamais  plus  de  douze  mamelles ,  &  fouvent 
elle  en  a  moins  ;  (  le  nombre  des  mamelles  n'eft 
donc  pas  ^  comme  on  l'a  dit  ,  conflamment  relatif^ 
dans  diaque  efpece  d'animal  ,  au  nombre  des  petits 
que  la  femelle  doit  produire  &  allaiter  ).  La  laià 
ou  truie  fauvagt  ^  qui  à  tous  égards  refiemble  à 
la  truie  ,  ne  porte  qu'une  fois  Tan  ,  a{^aremment 
par  la  <Ufette  de  nourriture ,  &  par  la  néceflité  oit 
elle  fe  trouve  d'allaiter  pendant  long-temps  tous  les 
petits  qu'elle  a  produits  ;  au  lieu  qu'on  ne  fouffrtf 
pas  que  la  truie  domefbque  nourtifTe  tous  ks  petit$ 
pendant  pbs  de  feize  jours  ou  trois  Semaines  :  oi| 
ne  lui  en  laifle  alors  que  huit  ou  dix  à  nourrir  ; 
on  vend  les  autres  ,  fur«tout  les  femelles ,  qui  font 
alors  bonnes  à  manger  :  ce  font  ks  petits  cachçni 
de  lait,  PorcellL 
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Le  cochon  mâle  appelé  verrat ,  qu*on  choîfit  pouf 
propager  l'efpece,  doit  avoir  le  corps  court,  ramafle, 
&  plutôt  carré  que  long,  la  tête  grofle  (&  dent 
les  lignes  externes  fe  féuniffent  en  une  figure  ap* 
prochante  de  celle  d*un  triangle  fcalene  ,  mais  Jtf- 
quelles  contournées  &  coupées  au  bout  vers  la 
gueule  de  l'animal  fe  terminent  ainfi  en  une  efpece 
de  cône  )  ,  le  groin  court  &  camus  ,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes  /  les  yeux  petits  &  ardens  , 
le  cou  grand-  &  épais  ,  le  ventre  avalé  ,  les  feffei 
larges  ,  les  jambes  courtes  &  groffes  ,  les  foies 
épaiffes  &  noires  :  les  verrats  blancs  ne  font  jamais 
aufli  forts  que  les  noirs. 

La   truie   doit   avoir   le    corps  long  ,   le  ventre 
ample  &  large ,  les   mamelles  longues  ;^  il  faut  aufB 
qu^elle  foit   d*un-  naturel    tranquille  &    d  une  race 
féconde.  Dès  qu'elle  eft  pleine  on  la  fépare  du  mâle, 
qui   pourroit  la    bleffer   (  on   doit  s'oppofer  à  ce 
qu'elle  mange  du  trèfle ,  car  on  a  obfervé  que  cette 
plante  fait  avorter  la  truie  )  ,  &  lorfqu'elle  met  bas  ^ 
on  la  nourrit  largement ,  on  la  veille  pour  Tempêcher 
de  dévorer    quelques-uns  de  ks  petits  ,  &  Ton  a 
grand  foin  d'en  éloigner  le  père,  qui  les  ménageroît 
encore  moins.  On  la  fait  couvrir  au  commencement 
du  printemps  ,    afin  que  les  petits  naiffant  en  été 
aient  le  temps  de  grandir  ,   de  /e  fortifier  &  d'en- 
graiffer  avant  l'hiver.  Mais   lorfqu'on  veut  la   fiiire 
porter  deux  fois  par  an ,  on  lui  donne  le  mâle  au 
mois  de  Novembre  ,  afin  qu'elle  mette*  bas  au  mois 
de  Mars  ,  &  on  la  fait    couvrir  une   féconde  fois 
au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  truies 
qui    produisent   régulièrement   tous  les    cinq   mois. 
La  laie  qui ,   comme  nous  l'avons  dit,  ne  produit 
qu'une  fois  par  an  ,  rejçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier 
ou  de  Février,  &  met  bas  en  Mai  ou  Juin  ;  elle 
allaite  fes  petits  pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  elle 
les  conduit  ^  elle  les  fuit  ^  ôc  les  empêche  de  1k 
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fëparer  &  de  s'écarter,  juiqu'à  ce  qu'ils  aient  deiix 
ou  trois  ans  ^  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  la'us 
accompagnées  en  même  temps  de  leurs  petits  de 
l'année  &  de  ceux  de  l'année  précédente.  On^iie 
foufFre  pas  que  la  truie  domeftique  allaite  les  petits 
qu'on  lui  a  laiiTés  pendant  plu^  de  deux  mois ,  on 
les  fevre  même  plutôt  ,  en  leur  donnant  foir  & 
matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon  ,  ou  feulement  de 
l'eau  tiède  avec  des  légumes  bouillis, 

L'habitude  de  l'efclavage  a  fait  perdre  à  ces  ani- 
maux le  déiir  de  l'indépendance  ;  on  les  mené  en 
troupeau  dans  les  champs.  Hs  aiment  beaiuroup  les 
vers  de  teiTe  &  certaines  racines  ,  comme  celles  de 
la  carotte  fauvage  &  des  plantes  chicoracées  ;  c'eft 
pour  trouver  ces  vers  &  pour  couper  ces  racines, 
qu'ils  fouillent  la  terre  avec  leur  groin  ;  (  la  partie 
du  groin  des  fanglurs  &  des  cochons ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  boutoir ,  eft  formée  par  un  cartilage 
rond  qui  renferme  un  petit  os  ;  le  boutoir  eft  percé 
par  les  narines  &  placé  au-devant  de  la  mâchoire 
lupérieure ,  &  cette  partie  qui  forme  le  nez  a  beau- 
coup de  force  &  fert  à  Tanimal  à  percer  ^  fouiller 
&c  retourner  la  terre  ).  Le  fanglicr  dont  la  hure 
eil  plus  longue  &c  plus  forte  que  celle  du  cochon  , 
fouille  la  terre  plus  profondément  ;  il  fouille  aufÉ 
prefque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même 
iillon  ,  au  lieu  que  le  cochon  fouille  çà  &  là  & 
moins  profondément  :  nous  devons  à  cette  efpece  • 
domeftique  la  découverte  des  truffes^  Voyez  ce  mot. 
Comme  le  cochon  fait  beaucoup  de  dégât  ,  il  faut 
réioigner  des  terrains  cultivés ,  &  ne  le  mener  que 
dans  les  bois  &  fur  les  terres  qu'on  laiffe  repoler: 
cet  animal  étant  de  fa  nature  indocile  &  dur  ,  un 
homme  agile  &  rohuûe  n'en  peut  guère  conduire 
que  cinquante.  Lorfque  les  cochons  rendus  domef- 
tiques  font  aux  champs  &  en  pleine  campagne,  & 
qu'il  fiurvicnt  un  orage  ou  une  pluie  fort  abondante^ 
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il  eil  aflbz  ordinaire  de  les  voir  déferrer  le  troupescf 
les  uns  après  les  autres  ,  &  s'enfuir  toujours  criant 
&  courant  à  toutes  jambes  gagnier  la  porte  de  kur 
ëtable  ;  les  plus  jeunes  font  ceux  qui  crient  le  plus 
&  le  plus  haut  :  ce  cri  eu  différent  de  leur  gn>« 
gnement  ordinaire  ,  c'eft  un  cri  de  douleur  femblâile 
aux  premiers  cris  qu*ils  jettent  lorfqu*on  les  garrotte 
pour  les  éçorger.  Il  eft  rare  rfentendre  le  Janglîer 
jeter  un  en  ,  fi  ce  n*eft  lorfqu'il  fe  bat ,  &  qu'un 
dutre  le  blefle  ;  la  laU  crie  plus  fouvent  ;  &  quand 
ils  font  furpris  &  effrayés  fubitement ,  ils  foufflent 
avec  tant  de  violence ,  qu'on  les  entend  à  une 
^ande    diflance. 

Quoique  ces  animaux  folent  fort  gourmands  ,  ils 
li^attaquent  &c  ne  dévorent  point ,  comme  le  loup  ^ 
les  autres  animaux  ;  cependant  ils  mandent  quel* 
quefois  de  la  chair  corrompue ,  mais  c'en  peut-être 
plutôt  néceilité  qu'inflinâ  ;  néanmoins  on  ne  peut 
nier  qu'ils  ne  foient  avides  de  fang  &c  de  chair  fan« 
gutnolente  &f,  fraîche  ,  puifque  les  cochons  mangent 
leufs  petits ,  &  même  des  enfans  au  berceau ,  ainfi 

Sie  nous  Tavons  vu  en  deux  contrées  de  la  France* 
es  c[u*ils  trouvent  quelque  chofe  de  fucculent , 
d'humide ,  de  gra^  &  d'onâueux ,  ils  te  lèchent  & 
iîniffent  bientôt  par  l'avaler.  Tai  vu  plufieurs  fois^^ 
dit  M.  de  Buffôn  ,  un  troupeau  entier  de  ces  ani** 
maux  s'arrêter ,  à  leur  retour  des  champs  ,  autour 
d*un  monceau  de  terre  glaife  nouvellement  tirée  ; 
tous  léchoient  cette  terre  qui  n'étoit  que  très-légé^ 
rement  onâueufé ,  6ç  quelques-uns  en  avaloient  ime 
grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft,  comme  l'on  voit,  auflî  groft 
i^ere  que  brutale  ;  ils  n'ont  aucun  fentiment  hiea 
diftlnâ  :  les  petits  reconnoiffent  à  peine  leur  mère 
ou  du  moins  font  fujets  à  fe  méprendre  &  à  tete^ 
^  première  truie  qui  leur  laiffe  faifir  Ces  mamelles^ 
l*à  crainte  ^  I4  nécefiité  donnent  9pparen;u9C^ 
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«n  peu  plus  d'InïKnft  &  de  fentiment  aux  cochons 
iauvages;  il  femble  que  les  petits  foient  fidellement 
attachés*  à  la  mère,  qui  paroît  être  auffi  plus  at- 
tentive àjeurs  beïoins  que  ne  Peft  la  truit  domef- 
tique.  Dans  le  temps  du  rut ,  le  fangUcr  cherche  , 
fuit  la  femelle  ,  &  demeure  ordinairement  trente 
foûrs  avec  elle  dana^  les  bois  les  plus  épais ,  les  plus 
iblitaires  &L  les  plus  reculés.  Il  eft  alors  plus  farouche 
que  jamais  ,  &  il  devient  même  furieux  lorfqu'un 
autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ;  ils  fe  battent ,  fe 
bleffent  &  fe  tuent  quelquefois.  Ppur  la  laie ,  elle 
ne  devient  fiuîeufe  que  lorfqu'on  attaque  fes  petits  : 
&  en  général ,  dans  prefque  tous  les  animaux  fau- 
vages  9  le  mâle  devient  plus  ou  moins  Féroce  lorfqu'il 
cherche  à  s*accoupler,  .&  la  femelle  lorfqu'elle  a  mis 
bas. 

Chajfc  du  Sanglier. 

N9US  avons  donné  les  caraâeres  qui  diflinguent 
lefanglUr  du  cochon  domeftique  ;  quand  un  fanglur 
n'eft  âgé  que  de  fix  mois  ,  on  l^appelle  marcaffîn  ; 
alors  il  a  des  couleurs  qu'il  perd  dans  la  fuite ,  c'efl: 
ce  que  Pon  appelle  la  livrée  :  elle  eft  marquée  fur  le 
foetus  dès  qu'il  a  du  poil ,  elle  forme  des  bandes 
qui  s'étendent  le  long  du  corps  depuis  la  tête  juf^ 
qu'à  la  queue  ,  &  qui  font  alternativement  fauve 
clair  &  de  couleur  mêlée  de  fauve  &  de  brun  ;  celle 
qui  fe  trouve  fur  le  garrot  &  le  long  du  dos  eft 
noirâtre  :  il  a  fur  le  refte  de  la  robe  un  mélange  de 
blanc ,  de  fauve  &  de  brun.  Lorfque  le  fanglier  eft 
adulte  ,  il  a  le  groin  &  les  oreilles  noires  ,  &  le 
refte  de  la  tête  de  couleur  mêlée  de  blanc ,  de  jaune 
&  de  noir  dans  quelques  endroits;  les  foies  du  dos 
font  plus  longues ,  couchées  en  arrière ,  &  fi  ferrées 
que  Ton  ne  voit  que  la  couleur  brune  -  rouflatre 
qu'elles  ont  à  la  pointe ,  quoiqu'elles  aient  auffi  dm 
blanc  fale  &  du  noir  dans  le  refte  de  leur  étendue;. 
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les  foies  des  Cotés  du  corps  &  du  ventre  ont  lef 
mêmes  couleurs  que  celles  du  dos  ,  mais  comme 
elles  font  moins  ferrées  ,  le  blanc  y  paroît  avec 
le  brun  ;  les  foies  des  aiffelles  &  des  fiîrtes  font 
rouffâtres  ;  celles  du  ventre  &  de  la  face  intérieure 
des  Guiffes  font  blanches  en  entier  ,  à  l'exception 
de  la  pointe  qui  efl  rouffe  ;  la  tête ,  le  bout  de  la 
queue  &   les   jambes  font  noirs. 

En  termes  de  chaffe  ,  le  marcajjin  ou  jtnnc  Janglitr  , 
lorfqu'il  a  paflé  fix  mois  d'âge  jufqu'à  un  an  ,  prend 
le  nom  de  héu  ror/ffe  ;  à  un  an  il  devient  tétc  dt 
compagnie  :  on  donne  le  nom  de  ragot  au  mâle 
entre  deux  ou  trois  ans  ;  à  trois  ans  faits  ,  il  eft 
fanglier  ou  f^fngUer  à  fon  tiers-an  ;  à  quatre  ans , 
on  le  nomme  quartan  ou  quananier  ;  à  cinq  ans, 
grand  fanglier  ;  enfin  à  fix  ans,  grand  vieux  fanglier. 
Ce  vieux  fanglier  aime  à  être  feul  &  ne  peut  pas 
faire  beaucoup  de  mal  ;  le  ragot  ,  le  fanglier  à  fon 
iiers-an  &  le  quarzanier  ,  font  feuls  bien  à  craindre, 

La  principale  connoiffance  de  la  chaffe  du  fanglier 
fe  réduit  à  un  point  qui  eft  celui  de  les  bien  juger  y 
c'eft-à-dire  de  (avoir  diftingucr  le  jeune  du  vieux, 
le  mâle  de  la  femelle,  &  le  porc  privé  du  fanglier i 
on  les  juge  par  les  traces ,  les  hoiuis ,  le  fouil  &  la 
hauge.  La  bite  de  compagnie  mâle  a  plus  de  pied 
devant  que  derrière  ,  &  porte  toujours  la  trace  de 
derrière  dans  celle  de  devant,  un  peu  à  côté  &  eo 
dehors  ;  ks  pinces  font  grofles  &:  ks  côtés  tran- 
chans  ;  il  donne  de  ks  gardes  en  terre  :  à  fon 
tien-an  ,  les  pinces  font  plus  groffes  &  plus  rondes, 
ks  gardes  font  plus  élargies;  la  même  bête  femelle 
a  les  piiiCes  pointues ,  elle  met  la  trace  de  derrière 
en  dedans  de  celle  de  devant ,  ks  gardes  font  ferrées. 
Les  quananiers  &  autres  vieux  fangliers  ,  ont  les 
traces  grandes  &  larges  ,  les  tranchans  des  côtés  de 
la  pince  ufés  ;  on  appelle /^igîîcAw,  à^s  fangliers  qui 
ont    im    ongle   plus    long   que    Tautie.   Les   boutis 
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l«s  plus  larges  &  les  plus  profonds  ont  été  feîts  par 
un  gros  &  vieux  fanglier  ;  il  en  eft  de  même  àn/ouil^ 
de  la  tauge  ;  les  laijffes  les  plus  groffes  ,  jetées  prè» 
de  la  tauge  ,  indiquent  la  grofleur  du  JanglUr.  Le 
porc  privé  ne  met  prefque  jamais  les  traces  de  der- 
rière dans  celles  de  devant  ,  &  il  appuie  plus  du 
talon  que  de  la  pince.     ^^ 

La'qvête  à\x  fanglier  ÉJmù^t  en  hiver  ,  dans  les 
forêts  les  plus  garnies  d'âmes  ,  aux  mois  de  Juillet, 
Août  &  Septembre  ;  les  fangUtrs  abandonnent  les 
grands  forts  pour  fe  retirer  aux  pointes  des  forêts 
du  côté  où  font  les  blés  &  les  fruits  :  en  Oâobre 
&  Novembre  ils  fe  retirent  dans  les  hautes  futaies 
&  dans  les  taillis,  où  ils  fe  nourrifTent  de  faînes,  de 
glands  &  de  noifettes;  ils  font  à  craindre  dans  cette 
f^ifon.  En  Décembre  on  revoit  des  fangUers  par- 
tout ,  parce  que  c*eft  le  temps  du  rut  :  ils  font  alors 
d'une  puanteur  infupportable  qui  rebute  les  vieux 
timiers. 

On  chaffe  le  fanglier  à  force  ouverte  avec  des 
chiens  ,  ou  bien  on  le  tue  par  furprife  pendant  la 
nuit  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que 
lentement ,  qu'il  laiffe  une  odeiu"  très-forte  ,  qu'il  fe 
défend  contre  les  chiens  &  les  bleffe  toujours,  dan* 
gereufement,  il  ne  faut  pas  le  chaffer  avec  les  bons 
chiens  courans  ;  des  mâtins  un  peu  dreifés  fuffifent 
pour  le  chaffer  ,  le  coiffer.  Il  ne  faut  attaquer  que 
les  plus  vieux  ;  on  les  connoît  aifément  aux  traces. 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  efl  difficile  à  forcer  , 
parce  qu'il  court  très-loin  6  ns  s'arrêter  ,  au  lieu 
qu'un  janglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin  ,  fe  laiffe 
chaffer  de  près ,  n'a  pas  grand'peur  des  chiens ,  & 
s'arrête  fouvent  pour  leur  faire  tête.  Pour  mieux 
faire  face  aux  chiens  ,  tantôt  il  s'accule  contre  un 
arbre,  &  en  tue  ou  en  éventre  plufieurs  ,  iî  on  les 
laiffe  fe  livrer  à  leur  ardeur.  Pour  attaquer  ces  ani- 
maux il  faut  fe  placer    dans    le    meilleur  pofle  ^ 
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être  à  cheval  &  armé  d'un  fiifil  chaîné  à  baUes , 
&  à  deux  coups  pour  plus  grande  fureté  (  autres 
fois  on  fe  fervoit  de  chariots  chargés  d'arquebufiers, 
^  qu'on  pofoit  dans  les  paffages  pour  les  tirer  >  c^eft- 
à-dire  poiu*  les  affajfîncr  )  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
ofe  demeurer  à  pied  fans  fuiil ,  parce  que  le  finglur 
accourt  au  bruit  &  à  la  voix  des  perfonnes  ,  6c 
Êit  de  cruelles  bleffures.'" 

M.  Bourgeois  dit  que  la  chafTe  du  fartglier  fe  fait 
différemment  en  Suifle  ;  on  ne  va  à  leur  pourfuite 
que  dans  l'hiver  y  lorfqu'il  efl  tombé  de  la  neige  ; 
on  les  fuit  à  leurs  pas  marqués  dans  la  neige  ,  &C 
forfqu'on  obferve  qu'ils  fe  font  arrêtés  dans  les 
brouffailles  y  des  payfans  armés  de  bâtons  les  font 
partir  ,  &  les  chaueurs  armés  de  fuûls  chargés  de 
plufieurs  balles,  fe  portent  tout  autour  de  l'endroit 
que  les  payfans  battent,  pour  les  tirer  dès  qu'ils 
les  apperçoivent. 

Auffi-tot  que  le  fangUer  eft  tué ,  les  chaffeurs  ont 
grand  foin  de  lui  couper  les  fuites ,  c'eft-à-dire ,  les 
teflicules ,  dont  l'odeiu-  eft  fi  forte ,  que  fi  l'on  paffe 
feulement  cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter  ,  toute  U 
chair  en  eft  infeâée.  Au  tefte ,  il  n'y  a  que  la  huré 
qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier  ;  au  lieu  que' 
toute  la  chair  du  marcaffîn  &  celle  du  ]e\mtfangU<r 
qui  n'a  pas  encore  un  an ,  eft  "déUcate  &  même 
aftez  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon  domeftique  mâle, 
eft  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglier  ;  ce 
n'eft  que  par  la  caftration  &  l'engrais  qu'on  la  rend 
bonne  à  manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l'ufage  de 
faire  la  caftration  aux  jeunes  marcaffins  qu'on  pouvoit 
enlever  à  leiu-s  mères  ,  après  quoi  on  les  reportoit 
dans  les  bois  ;  ces  fanglicrs  coupés  groffiffent  beau-, 
coup  plus  que  les  autres ,  &  leur  chair  eft  meil- 
leure que  celle  des  cochons  domeftiques.  En  termes 
de  chaffeur ,  &  même  dans  l'ufage  commun ,  on  ap- 
pelle hure  la  têtç  coupée  du  fanglier.  Une  Imc  de 
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Jknglkr  lÂen  accommodée  eft  un  morceau  dHmé  ^  & 
qui  £iit  fur  la  table  un  long   &  bon  fervice. 

On  appelle ,  en  termes  de  chafle ,  Utes  de  corn* 
pagnic ,  les  fanglitrs  qui  n'ont  pas  pafle  trcMS  ans  ^ 
parce  que  jufqu'à  cet  âge  ils  ne  fe  iéparent  pas  les 
uns  des  autres  ,  &  qu'ils  fuivent  tous  leur  mère 
commune  ;  ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils  fe  Tentent 
pourvus  de  gardes  (  les  dents  appelées  difcnfes  )  qui 
lets  railurenty  &  lorfqu'ils  font  aflez  forts  pour  ne  plus 
craindre  les  loups.  Ces  animaux  forment  donc  d'eux- 
mêmes  èàs  efpeces  de  troupes  ^  &  c'eft  de  là  que 
dépend  leur  fureté.  Lorfqu'ib  font  attaqués  ,  ils 
rémlent  par  le  nombre  ,  ils  fe  fecourent ,  ils  fe 
défendent  ;  non  -  feulement  les  laies  chargent  avec 
fureur  les  hommes  &  les  chiens  qui  attaquent  leurs 
marcaffms  ^  mais  encore  les  jeunes  mâles  s'animent 
au  combat  ;  tous  ont  l'initinâ  de  la  défenfe  com^- 
mune.  La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les  auues 
en  cercle  ;  on  place  au  centre  les  plus  foibles ,  & 
on  préfente  à  l'adverfaire  un  front  herifle  de  Boutoirs. 
Les  cochons  domeftiques  fe  défendent  auili  de  la 
même  manière,  &  on  n'a  pas  befoin  de  chien  pour 
les  garder.  Au  refte  ,  il  faut  fe  méfier  d'un  fangli^ 
qui  à  la  fortie  du  fouil  va  fe  frotter  contre  un 
larbre  ,  &  oui  en  le  quittant  y  donne  un  ou  deux 
coups  de  défenfe.* 

Quoique  l'efpece  du  porc  foit  immonde ,  il  fournit 
cependant  à  nos  appétits  fenfuels.  Tout  fe  confomme 
dans  le  cochon  ;  tête  ,  cfrtilUs^  pieds  j  boyaux ,  vifccrcs^ 
langue  ,  fang  ,  rien  n'cd  perdu  ;  ce  font  autant  db 
mets  friands  dont  nous  faifons  nos  délices.  Sa  chair 
fe  vend  à  peu  près  autant  que  celle  du  bc^f  i  le 
lard  fe  vend  au  double  &  quelquefois  au  triple  ;  fe 
chair  prend  mieux  le  fel ,  le  falpêtre  &  fe  conferve 
falée  plus-  long-temps  qu'aucune  autre.  C'eft  une 
viande  rigoureufement  défendue  parmi  les  Juifs  & 
Içs  M^oniétansî  ils  rfofem  ni  la  toucher,  ni  s'eq 
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nourrir  :  eft-ce  Teffet  d'un  préjuge  fuperftîtîeui,  ou 
parce  quMs  croient  qu'elle  difpofe  à  la  lèpre ,  nialadie 
autrefois  très-commune  chez  les  Levantins?  Chez 
nous  aujourd'hui  on  vante  le  lard  du  cochon  de  Syra^ 
cufc ,  &  le  jambon  de  Bayonne  6*  dt  Maymce.  Eo 
général  le  cochon  nourrit  beaucoup  de  gens  de  mer 
&  de  la  campagne.  Du  temps  de  Galitn  tes  Athlètes 
qui  s'exerçoient  à  la  lutte  n'étoient  jamais  plus 
forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vivaient  de 
chair  de  cochon  :  elle  convient  aux  gens  robuftes 
&  de  gros  travail  La  gratfTe  de  Tépiploon  &  des 
inteftins  qui  eft  différente  du  lard ,  fait  le  fain-doux 
&  le  vieux'oing  :  la  peau  a  fes»  u£ages  ,  on  en  fait 
des  cribles;  l'on  fait  auiTi  des  vergettes^  des  brofles, 
des  pinceaux  ,  avec  fes  foies. 

Les  Nègres  &  beaucoup  d'Européens  prétendent 
que  la  râpure  des  défenfes  defanglier,  dont  on  fait 
commerce  en  Portugal  fous  le  nom  de  Dentés  di  ca* 
vaillos  ,  étant  avalée  dans  quelque  liqueur ,  eft  im 
antidote  infaillible.  Les  Portugais  prétendent  auffi, 
mais  fans  fondement ,  qu'une  pierre  frottée  contre 
C6S  fortes  de  dents,  communique  à  l'eau  une  vertu 
admirable  contre  la  fièvre.  Les  anciens  Médecins 
faifoient  beaucoup  d'ufage  de  cette  dtnt  pour  une 
infinité  d'autres  maladies.  On  ne  s'en  fert  plus  aur 
jourd'hui  ,  &  l'on  a  raifon  ;  la  tléfenfe  de  l'animal 
qui  donne  Ylvoire  a  plus  de  vertus  en  Médecine. 
yoye\^  à  tanicle  ÉLÉPHANT. 

Le  /7(?rc  ,  cette  efpece  d'animal  fi  abondante  & 
fi  fort  répandue  en  Europe  ,  en  Afrique  &  en  Afie, 
re  s'eft  point  trouvée  dans  le  Nouveau  Monde  ; 
elle  y  a  été  tranfportée  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont 
jeté  des  cochons  noirs  dans  ce  Continent  &  dans 
prefque  toutes  les  grandes  Ifles  de  1* Amérique  :  ils 
le  font  infiniment  multipliés  ,  &  font  devenus  fau- 
vages  en  beaucoup  d'endroits  ;  ils  reflemblent  à  nos 
fangUers  :  ils  ont  le  corps  plus  court ,  la  hure  plus 
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groffe  ,  &  la  peau  plus  epaiffe  que  les  cochons  dotnef- 
tiques  ,  qui  dans  les  climats  chauds  font  tous  noirs 
comme  les  fangl'urs.  Voyez  Cochon  marron.  A 
regard  des  fangliers  qu'on  voit  *en  Corfe  ,  ils  font 
abfolument  les  mêmes  que  les  nôtres  ;  ils  paflfcnt  la 
mer  à  la  nage  &  viennent  en  grandes  troupes  dans 
notre  terre  ferme  :  ils  peuplent  nos   forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine,  qui  font  auffi  ceux  de 
Siam  &  de  Tlnde,  fo'ht  un  peu  difFérens  de  ceux  de 
l'Europe  ;  ils  font  plus  petits ,  &  ils  ont  les  jajiïbes 
plus  courtes;  leur  chair  eft  plus  blanche  &  plus 
délicate ,  &  c'eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de 
ces  peuples  :  Ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux. 

Ces  animaux  n'aifeâent  donc  point  de  climat  par* 
ticuliér ,  feulement  il  paroît  que  dans  les  pays  froids 
lejàngiiery  %n  devenant  animal  domeftique,  a  plus 
dégénéré  que  dans  les  pays  chauds;  un  degré  de  tempé- 
rature de  plus  fiiffit  p^r  changer  leur  couleur.  Les 
cochons  font  commûneÉlNit  blancs  dans  nos  provinces 
Septentrionales  de  France,  &  même  en  Vivarais, 
tandis  que  dans  la  province  du  Daupbiné,  qui  eft 
très-voifine,  ils  font  tous  noirs  ;  ceux  du  Languedoc, 
de  Provence ,  d'Efpagne  ,  d'Italie  ,  des  Indes ,  de  la 
Chine ,  de  TAmérique  font  aufli  de  la  même  couleur. 
Le  cochon  de  Siam  reffemble  plus  aufanglier  que  le 
cochon  de  France.  On  en  voit  à  la  Chine,  dont  le 
ventre  des  fenielles  traîne  à  terre ,  tant  leurs  pattes 
font  courtes ,  &  la  queue  des  mâles ,  qui  tombe 
vers  la  terre  perpendiculairement ,  a  un  mouvement 
perpétuel  ,  comme  la  lentille  d'une  pendule.  Un 
des  fignes  les  plus  évidens  de  leiu*  dégénération ,  fe 
trouve  dans  les  oreilles  ;  elles  deviennent  d'autant  plus 
fouples  &  plus  molles  ,  que  l'animal  eft  plus  altéré  , 
ou ,  ft  l'on  veut ,  plus  adouci  par  l'éducation  Sc 
par  l'état  de  domeftické;  &  en  effet ,  le  cochon  doTief- 
tique  a  les  oreilles  beaucoup  moins  roides  ,  beaucoup^ 
plus  longues  &  plus  inclinées  que  le  fanglur ,  qu'oii^ 
doit  regarder  cpmn\g  le  modèle  de  l'cfpece. 


Digiti 


zedby  Google 


574  SAN 

SANGUEtt  ©^Afrique  a  large  groin,  t^i^i^ 
Porc  a  large  groin. 

Sanglier  d'Ethiopie.  M.  le  Doâeur  Paltas  dif 
dans  fts  Mélanges  '  [oolo^quei  y  que  ce^  quadrupède 
cft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglicr  des  Indes 
Orientales ,  qui  eft  le  barbi-roujfa ,  Voyez  et  mot. 
Sa  tête  eft  monftrueufe  ;  fa  hure ,  très-grande,  large  ^ 
un  peu  abaiffée  &  d^une  çonfiftance  cartilagîneuié  ; 
fon  nez  eft  mobile ,  coupé  obliquement  ;  la  gueule^ 
très-petite  &  fans  dents  antérieiu-es ,  a  des  gencives 
convexes  &  dures  qui  lui  en  tiennent  lieu;  les  dé« 
fenfes  de  la  mâchoire  fupérieure  ont  plus  d^un  pouce 
d'épaifleur  &  font  recourbées  ;  celles  de  la  mâch(Mre 
inférieure  font  droites,  plus  évafées  &  plus  petites: 
fes  yeux  font  fort  petits  &  iitués  au  haut  de  la 
tête ,  plus  près  des  oreilles  que  dans  la  fanglUr  orfr 
naire:  fes  oreilles  font  médiocrement  grandes,  im 
peu  aiguës  &  garnies  intérieurement  de  p(^ls  blancs: 
les  foies  qui  recouvrent  foiAorps ,  font  en  petite 
quantité  &  répandues  en  faifceaux:  fa  queue  eft 
nue ,  &  n'a  que  quelaues  lignes  d'épaifleur:  (m  pieds 
ne  paroiffent  pas  différer  de  ceux  de  tiotrt  fanglur^ 

Sanglier  du  Cap- Vert.  Il  y  a  dans  les  tsn^ 
voifines  du  Cap- Vert  un  cochon  ou  fanglicr  ^  qui  par 
k  nombre  des  dents  &  par  l'énormité  des  deux  dé« 
fenfes  de  la  mâchoire  fupérieure',  nous  paroit  être^ 
dit  M.  de  Buffbn ,  d'une  race  &  peut-être  même 
d'une  efpece  différente  de  tous  les  autres  cochons^  ic 
s'approcher  un  peu  du  barbi-rouffa.  Ces  défenfes  Ai 
delTus  reffemWent  plus  à  des  cornes  d*ivoire  qu'à 
des  dents  ,  elles  ont  un  demi-pied  de  longueur  & 
cinq  pouces  de  circonférence  à  la  bafe ,  &  elles  font 
courbées  &  recourbées  à  peu  près  comme  les  cornes 
d'un  taureau.  Il  diffère  encore  de  tous  les  autres 
cochons  par  la  longue  ouverture  de  fes  narines,  par 
la  grande  largeur  &  la  forme  de  fes  mâchoires ,  & 
par  le  nombre  &  la  figure  des   dents  mâchelîeres: 
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iRpendant  nous  avons  vu,  continue  M.  it  Suffouj 
les  défenfes  à^nn  fan glUr  tué  dans  nos  bois  de  Bour« 
gogne,  qui  approchoient  un  peu  de  celles  de  ce 
fanglier  du  Cap-Vtrt:  ces  défenfes  avoient  environ 
trois  pouces  &  demi  de  long,  fur  quatre  pouces 
de  circonférence  à  la  bafe;  elles  étoient  contournées 
comme  les  cornes  d'un  taureau,  c*eft-à- dire,  qu'elles 
avoient  ime  double  courbure,  au  lieu  que  les  dé^ 
fenfes  ordinaires  n'ont  qu'une  fimple  courbure  en 
portion  de  cercle  ;  elles  paroiffoient  être  auffi  d  un 
ivoire  folide ,  &  il  eft  certain  que  ce  fanglier  devoît 
avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les  autres.  Ainfi 
nous  pouvons  préfumer  avec  quelque  fondement  que 
ce  fanglUr  du  Cap- Vin  eft  une  fimple  variété ,  une 
race  accidentelle ,  &  non  une  efpece  particulière  du 
fanglier  ordinaire. 

Sanglier  D£  Mer,  Zeus  aper^  Linn. ;  Zeus  caudâ 
eequali  ,  iotus  rubens ,  rofro  furfàm  rMexo  ,  Arted.  :  à 
Rome,  BAondo ;  à  Gênes,  Strivale.  roiflbn  du  genre 
du  Doré:  il  fe  trouve  dans  le  Golfe  de  Gênes  & 
auprès  de  Rome;  il  fe  tient  ordinairement  au  fond 
de  la  mer ,  &  c'eft  fur-tout  après  les  violentes  tem- 
pêtes que  les  pêcheurs  le  trouvent  dans  leurs  filets; 
mais  ils  le  rejettent  communément  à  caufe  de  fa 
petitefle  :  il  a  environ  trois  pouces  de  longueur.  Suivant 
Willughby  ^  il  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  le 
foiffon  de  Saint- Pierre  :  Ion  mufeau  eft  aigu  &  un 
peu  recourbé  en  haut  par  l'extrémité;  les  écailles 
font  frangées  fur  leurs  bords ,  elles  font  âpres  au 
toucher  ;  la  couleur  du  corps  eft  d'un  rouge  uni* 
forme  :  la  première  nageoire  dorfale  a  neuf  rayons 
épineux ,  dont  le  troifieme  eft  le  plus  élevé  ;  la  fé- 
conde dorfale  a  vingt-trois  rayons  flexibles ,  dont 
ceux  du  milieu  font  les  plus  longs  :  les  peâorales  en  ont 
chacune  environ  quatorze;  celles  de  l'abdomen ,  fix ; 
ces  nageoires  étant  déployées,  paroiffent dans  une 
fituation  prefque  perpendiculaire;  celle  de  l'anus  a 
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vingt- fîx  rayons,  dont  les  trois  premiers  font  courts  8c 
épineux  ;  celle  de  la  queue  eft  de  niveau  à  fon  ex- 
trémité ,  &  colorée  de  minium  au  même  endroit. 

Sanglier  des  Indes  ou  des  Moluques.  Nom 
que  M,  BriJJon  a  donné  au  harbi-rouffa.  Voyez  BAltBI- 

ROUSSA, 

Sanglier  du  Mexique.  f^oyc[  Tajacu. 

SANGSUE  ou  SucE-SANG ,   Sanguifuga.  On  en 
diftingue  de  plufieurs  efpeces :  nous  parlerons  d'abord 
de  la  fangfuc  médicinale.  C'eft  un  animal  aquatique 
&  amphibie  au   befoin,  fans  pieds,   fans  nageoires 
proprement  dites  &  fans  arêtes ,  qui  a  la  figure  d'iut 
très-gros  ver ,  long,  étant  étendu ,  de  trois  à  quatre 
pouces  f  &  qui  vit  dans  les  marais  &  autres    lieux 
aquatiques  ;  fa  peau  eft  un  tiflu  membraneux  tvès- 
fort ,  mais  fouple  »  &  la  furface  de  ce  tiiTu  eft  lifle 
&i  onâueufe;  fon  dos  eft  partagé  parallèlement   en 
trois  parties  à  peu    près  égales    par    quatre    Ujgnes 
longitudinales  jaunâtres    fur  un  fond   vert  obfcur; 
le  milieu    des  parties  latérales  du  dos   eft   occupé 
par  une  efpece  de  paffement  compofé  de  petits  grains 
noirs ,  placés  à  la  file ,  &   tenant  les  uns   aux  autres 
par    un  ornement  jaune   en    formé   de   chaîne.  Le 
Dord  fupérieurde  la  ligne  latérale  externe  eft  égale* 
ment  orné  d'une  décoration  femblable ,  mais  un  peu 
flottante  &  faillante ,  &  elle  lui  fert  de  nageoire; 
le  ventre  eft  tiqueté  de  points  blancs-jaunâtres  fur 
un  foad  bleu-turquin  très-intenfe  ;  toute  la  peau  eft 
onâueufe  &  grafle,   &  recouvre  une  couche  adi- 
peufe   affez  épaiffe. 

La  charpente  de  la  fangfue  confifte  ,  fuivant  M. 
Dublondeau ,  en  cent  cinquante  anneaux  cartilagineux, 
rangés  fous  fa  peau  depuis  l'extrémité  fupérieure 
jufqu'à  rinférieure  :  les  anneaux  du  milieu  du  corps 
font  beaucoup  plus  éloignés  entre  eux  que  ceux  qui 
approchent  des  extrémités  ;  ^euiJ-ci  fe  refterrent  in^ 
ii^nfihlement  du  deflbus  y  pour  tçrmJA^r  les  extré-t 
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fcutés ,  h  fupérieure  en  bec  de  flûte ,  &  l'inférieure 
en  cône  tronqué  obliquement  :  le  diamètre  des  an*» 
neaux  diminue  à  proportion  de  leur  étoignemeiit  du 
corps  ,  de  forte  que  ceux  des  extrémités  ont  à  peu 
près  un  tiers  de  diamètre  de  moins  que  ceux  du 
milieu  :  les  anneaux  font  compofés  de  plufieurs 
pièces  de  rapport  ,  adaptées  les  imes  fur  les  autres 
comme  la  chaîne  d'une  montre  ;  par  cette  difpofition 
l'animal  peut  à  volonté  contraâer  &c .  alonger  fon 
corps  :  1  interfiice  des  anneaux  eft  occupé  par  des 
doifons  mufculaires  très^paiiTes  »  au  moyen  defquels 
il  s'alonge  ,  fe  conteifte ,  fe  tourne  »  fe  roule  ;  &C 
Tagilité  de  la  fangfiu  doit  paroître  furprenante  à 
tous  ceux  qui  ne  Tont  pas  obfervée  de  près  ,  mai^ 
la  furprife  doit  cefler ,  dès  que  Ton  fait  attention 
à  l'irritabilité  dont  elle  eft  douée  &  à  1  epaiffeiu:  de 
la  maflb  mufculaire  dont  elle  eft  enveloppée. 

L'extrémité  fupérieure  de  la  fangfue  eft  prefquô 
pointue  ;  elle  eft  un  peu  courbée  de  haut  en  bas  , 
pour  couvrir  la  bouche,  qui ,  fuivant  M.  Ùublonâiau^ 
n'eft  pas  triangulaire  comme,  on  lavoit  dit  ,  mais 
ovale  lorfque  l'animal  veut  faiiir  quelque  chofe ,  êc 
quadrangulaire  lorfque  la  bouche  eft  en  repos  :  les 
lèvres  font  moUaftes  &  flottantes ,  la  direôion  de 
leurs  fibres  externes  eft  tranfyerfale  :  la  lèvre  fupé- 
rieure eft  légèrement  repliée  de  bas  en  haut  ;  l'in« 
férieure  au  contraire  eft  repliée  de  dehors  en  dedans  : 
la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  par  le  milieu ,  cette 
fente  fait  un  des  quatre  angles  de  la  bouche  ;  U 
commiflure  des  lèvres  fournit  les  angles  latéraux  : 
la  lèvre  inférieure  fe  replie  un  peu  par  le  milieu  & 
forme  le  quitrieme  angle  ou  l'angle  inférieur  ;  cet 
angle  eft  obtus  ;  mais  le  fupérieur ,  ainft  que  les  laté- 
raux y  font  affez  aigus. 

Le  palais  eft  voûté  de  devant  en  arrière  ;  îl  efl 
terminé  poftérieureiâent  par  trois  mamelons  charnus , 
dont  les  deux  latéraiu  font  au  fond  de  la  bouche  ^ 
TQm$  XII.  Oo 
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le  trolfieme  derrière  la  levi-e  inférieure.  M.  Morand  le 
père,  qui  a  le  premier  découvert  ces  mamelons  , 
kur  a  attribué  à  jufte  titre  la  fonâion  d'une  langue 
qui  fait  le  piflon  &  fert  à  fucer  le  fang  de  la  plaîe 
que  fait  cet  animal ,  pendant  que  la  partie  de  la 
bouche  contiguë  aux  lèvres  fait  le  corps  de  pompe  ; 
mais  de  ces  trois  mamelons  il  n'en  a  fait  qu'un 
feul ,  &  M.  Dublondtau  prétend  qu'ils  font  très- 
diftinâement  féparés  les  uns  des  autres  par  ime  ou- 
verture triangulaire  ,  dont  les  angles  font  occupés 
par  les,  dents. 

M.  Dublondeau  ajoute  que  les  dents  ne  font   pas  y 
comme  on  l'avoit  cBt,  aiguës  &  perçantes  ;  elles  font 
au  contraire   cambrées  ^  fort  blanches  &  cartilagi- 
neufes  ;  elles  font  mobiles  par  leur  bafe ,  au  moyen 
d'un  ligament  tendineux   que  l'animal  a  la  acuité 
de  faire  mouvoir  au  befoin  ;  elles  font  même  fituées 
de  façon  qu'il  ne  peut  s'en  fervir  qu'en  pinçant   & 
non  en  les  enfonçant  perpendiculairement   dans  la 
peau  ,  car  leur  figure  plate ,  leur  tranchant  arrondi , 
leur  dire6Hon  oblique  ,  la   mobilité  de  leur  bafe  , 
tout  Eut  voir  que  la  fimgjkt  les  enfonce  obliquement 
dans  la  peau ,  après  l'avoir  foulevée  par  Teffet  de  la 
fliccion  &  y  avoir  produit  uiie  élevure  au  moyen  de 
fes  lèvres  ,  dont  elle  fe  fert  en  guife  de  ventoule.  Dès 
que  la  peau  eft  percée ,  la  fangfue  retire  fes  dents 
au  fond  des  angles  des  mamelons.  Ce  fait  doit  rafitircr 
les    perfonnes    qui   craignent    que  l'animal    ne   les 
laifle  dans  la  plaie  ;  i.^  parce  que  lafangfue  ne  pour- 
toit  pas  fucer  ,  ayant  les  dents  dans  la  plaie  ;  2.* 
parce  qu'elles  font  mobiles  ;  3.^  parce  qu'il  y  a  des 
Jangfucs  venimeufes  qui  peuvent  caufer  Knfiammatioa 
&  la  fuppuration  même,  fans  recourir  aux  dents  reâées 
dans  la  plaie  ,  pour  expliquer  la  caufe  de  ces  accî- 
dens. 

Les  mamelons  charnus  font  d'une  confiflaoce  fpon- 
gieufe  &  cependant  élaâique ,  de  forte  que  chaque 
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lobe  forme  un  mamelon  particulier  qui  déborde  de 
beaucoup  les  dents  qui  y  font  contiguës  :  le  fond 
de  l'ouverture  des  trois  mamelons  eft  garni  d'une 
foupape ,  qui  empêche  le  retour  de  la  nourriture  de 
Peflomac  vers  la  bouche  ;  cette  ibupape  qui  fait  les 
fondions  de  pharynx  ^  aboutit  à  un  canal  membra- 
neux qui  tient  lieu  d'œfophage  &  qui  conduit  à 
Teflomac  :  l'eftomac  eft  une  poche  mufculeufe  très- 
ample  ,  elle  occupe  tout  l'efpace  qu'il  y  a  entre  la 
partie  intérieure  de  lœfophage  &  le  commencement 
des  inteitins  :  le  commencement  du  canal  inteftinal 
répond  à  peu  près  aux  vingt-deuxième  &  vingt-troi- 
£eme  anneaux  ;  il  longe  les  deux  côtés  de  ranimai 
jufqu'à  Tanus  :  il  forme  dans  fon  trajet  douze  poches 
de  part  &  d'autre ,  en  tout  vingt-auatre  ;  ces  poches 
alongent  beaucoup  ce  canal  ;  il  eft  garni  intérieure- 
ment d'un  nombre  infini  de  valvules  ,  qui  empêchent 
le  retoiu:  de  la  nourriture  vers  i'eftomac  :  enfin  ce 
conduit  occupe  les  j  de  la  longueur  du  corps 
de  l'animal  ;  il  fe  termine  inférieurement  par  un 
anneau  mufculeux  qui  lui  fert  de  fphinScr  :  Ja  partie 
du  fphinâer  eft  garnie  d'une  manchette  mufculeufe  9 
que  la  fangfuc  épanouit  &  replie  à  volonté. 

On  prétend  que  le  fang  fucé  par  lafang/ue  refte 
dans  ces  réfervoirs  pluiieurs  mois  ,  fans  prefque  fe 
cailler  :  c*eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit 
un  peu ,  mais  fans  contraâer  aucune  mauvaife  odeur  ; 
&  comme  le  fang  d'un  animal  quelconque  eft  le  ré- 
fultat  de  la  nourriture  qu'il  a  digérée ,  la  fangfuc  qui 
en  îdLit  fon  aliment  le  plus  ordma'ue  peut  fe  paiTer 
d'anus  poiu*  en  rejeter  les  impuretés  :  auffi  a-t-on  dit 
qu'on  ne  lui  reconnoît  point  d'ouverture  qui  en  fafle  la 
fonâion.  Peut-être,  dit  M.  Mùraad^  que  les  parties 
hétérogènes  s'en  féparent  par  une  tranfpiration  pei^ 
pétùelle  au  travers  de  {a  peau ,  fur  laquelle  il 
s'amafte  une  matiete  gluante  qui  s'épaifiit  par  degrés 
&  fe  fépare  par  filamens  dans  Teau  où  l'on  conferve 
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des  fangfuts.  M.  Dublondcau  affure  Cfiie  U  feule 
infpeâion  fuffit  pour  prouver  que  lafan^fuc  a  un  anus. 

Les  fangfucs  ont ,  félon  Rcdi ,  la  même  confor- 
mation dans  les  organes  de  la  génération  que  les 
limaces  &  les  limaçons  de  terre  à  coquilles.  M.  Du^ 
blondeau  a  donné  la  defcription  des  parties  génitales  , 
&c.  de  Xzfatigfut.  Ccnfultet  le  Journal  de  Phyfique^ 
Octobre  lySz. 

La  fangfue  jouît  de  deux  mouvemens  pfogreffift 
en  direÛions  contraires  :  le  premier  a  lieu  lorfqu  après 
avoir  fixé  fa  bouche  fur  quelque  corps  fôlide ,  elle 
attire  le  refte  de  fon  individu  vers  cette  extrémité  ; 
veut  -  elle  fe  tranfporter  en  fens  contraire ,  elle  fe 
colle  par  la  queue  ,  &  contraâe  le  tefle  de  foa 
corps  vers  cette  partie  :  elle  s'attache  aux  corps  fo- 
lides ,  au  moyen  d*un  fuc  glutineux  &  tenace ,  que 
fa  bouche  &  fa  queue  fournilTent.  Mais  comme  (a 
queue  ne  préfente  pas  une  furface  auflî  large  que 
fa  bouche  ,  la  Nature  lui  a  accordé  une  manchette 
membraneufe  ,  oui  fe  contraâe  &  s'épanouit  au  cré 
de  ranimai  :  c'en  par  cette  manchette  mçmbraneule  ^ 
épanouie  &  enduite  de  colle ,  que  \^  fangfue  s'attache  fî 
promptement  fur  tout  corps  folide,  &  qu'en  foulevant 
le  milieu  de  la  manchette ,  elle  produit  par  les  bords 
de  toute  fa  circonférence  la  même  adhefion  qu'tme 
pièce  circulaire  de  cuir  mouillé;  appliquée  fur  une 
[rierre  polie  ;  mais  ces  deux  mouvemens  progreflîft 
ne  font  au  pouvoir  de  la  fangfue  que  lorfqu  elle 
trouve  des  corps  folides  à  fa  portée  ;  car  lorfqu'elle 
nage  elle  eft  bornée ,  ainfi  que  les  autres  animaux 
nageurs ,  au  feul  mouvement  progreffif  en  avant.  Elle  a 
cependant  ceci  de  particulier,  qu'elle  nage  toujours 
en  ferpcntant  :  veut-elle  plonger  ou  aller  au  fond  de 
1  eau  ,  elle  ferre  fa  manchette  &  Tefpece  de  ruban 
qui  fépare  le  dos  du  ventre  ,  fon  corps  alors  s'enfonce 
perpendiculairement  cooune  s'il  y  avoit  un  poids  at» 
taché  à  fa  queue* 
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La  fungfut  ne  fe  nourrit  d'auam  aliment  folidc 
proprement  dit  ,  &  les  dents  dont  fa  bouche  eft 
armée  ne  lui  fervent  qu  a  percer  en  pinçant  les  corps 
dont  elle  doit  tirer  fa  nourriture.  Pour  cette  opéra- 
tion ,  elle  commence  par  fixer  fa  queue  ;  elle  arque 
cnfuite  fon  dos ,  de  façon  que  fon  ventre  ne  touche 
à  rien  ;  après  quoi  elle  porte  fa  bouche  fur  Tendroit 
qu'elle  veut  entamer  :  lorfque  fes  lèvres  y  font 
collées  ,  elle  attire  &  fouleye  le  milieu  de  la  peau 
comme  feît  la  ventoufe  ,  pour  y  enfoncer  .  obli- 
quement fes  trois  dents  :  dès  que  les  ouvertures 
(ont  faites ,  elle  retire  fes  dents ,  pour  fe  mettre  à 
pomper  :  le  corps  de  l'animal  fait  les  fondions  de 
pompe  &  de  pifton  ;  la  foupape  du  piflon  efl  le 
centre  des  mamelons  charnus  y  placés  au  fond  de  la 
bouche  :  le  point  fixe  d'où  part  le  mouvement  de 
la  pompe  eft  la  queue;  c'ett  de  là  que  commence 
le  mouvement  alternatif,  mouvement  qui  fe  commu- 
nique d'anneau  en  anneau  >  )ufqu'à  celui  auquel 
font  attachés  les  mamelons  qui  foutiennent  la  fou- 
pape**:  cette  foupape  eft  le  commencement  du  canal 
par  lequel  la  matière  pompée  eft  tranfroife  dans  l'ef- 
tomac  ;  ce  canal  ^  ^nfi.  que  l'eftomac  même  ,  font 
munis  &  tapifies  de  fibres  circulaires  très- fortes  pour 
accélérer  le  paffage  de  la  nourriture  vers  les  inteftins, 
mais  ceux<i  font  d'un  tiflu  très-Jâche  &  très-peu 
réfiftant  ;  ils  ne  paroiflent  réfifter  à  l'engorgement 
Gu'autant  qu'ils  ne  font  pas  pleins ,  en  forte  que  la 
jangfut  eft  douée  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  gorgée 
de  nourriture  en  fort  peu  de  temps. 

Comme  les  fangfucs  s'agitent  au  moindre  bruit  ôc 
évitent  les  objets^||ui  leur  font  contraires  >  on  feroit 
en  droit  de  conclure  que  ces  animaux  ont  l'avantage 
des  yeux  &  de  Touïe  ;  cependant  on  n'a  pu  trouver 
aucune  veftige  de  ces  organes  ;  il  y  a  dojw:  en  eux  des 
équivalens. 

M,  Morand  a  mis  às^fangfua  dans  de  ITmiUi  & 
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les  y  a  lalflees  pendant  plufieurJ  jours  ;  elles  y  ont 
vécu  &  s'y  font  agitées  comme  dans  leur  élément  ; 
&  lorfqu'll  les  a  remifes  dans  l'eau ,  elles  ont  mis 
bas  une  pellicule  qu:  repréfentoit  alors  une  dépouille 
entière  de  l'animal ,  telle  que  feroit  la  peau  qu'une 
couUxtvrt  a  dépofée  au  printemps.  On  voit  par  le  ré- 
'  fultat  de  cette  expérience ,  qu'il  n'en  eft  pas  Atsfangfues 
comme    des   vers   terreftres ,  des  chenilles ,  &c.  & 


qu'elles  n'ont  pas  leurs  trachées  à  lafurface  extérieure 
du  corps.  Il  eft  vraifemblable  qu'elles  refpirent  par 
la  bouché  ,  mais  on  ignore  quelle  partie  leur   lert 


de  poumons.  Tout  ce  que  l'on  fait ,  c'eft  qu'elles 
'-ont  certains  mouvemens  alternatifs  &  ifochrones  , 
qui  répondent  à  ceux  de  la  rcfpiration.  M.  Dublon- 
dcau  a  expofê  fous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique ,  huit  fangfms  :  il  en  pompa  l'air  &  aucune 
d'elles  ne  donna  des  marques  de  mal-aife  pendant  les 
huit  jours  ^qu'elles  y  furent  détenues.  Quatre  fang^ 
fûts  coupées  chacune  tranfverfalement  en  deux  ftu-ent 
cxpofées  autant  de  temps  fous  le  même  appareil , 
les  feules  parties  répondantes  à  la  tête  changèrent 
de  place  fans  ceffe  ;  les  parties  oppofées  ne  quittèrent 
pas  le  fond  du  vafe  &  étoient  encore  pleines  de 
^ie.  M.  DubloncUau  ajoute  que  quoique  la  fangfue 
•puiffe  vivre  très-long-temps  fans  air  &  fans  noiuriture  , 
il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  prendre  de  la  nour- 
riture dans  le  vide  ;  des  fangfues  mifes  avec  un  petit 
-vafe  rempli  de  fang  de  poulet  nouvellement  recueilli , 
fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  fuçoient 
avidement  le  fang  dès  qu'on  laiiToit  rentrer  l'air,  & 
lâchoient  prife  dès  qu'on  venoit  à^le  pomper. 

Les  fangfms  font  une  plaie  |Ms  aiguë  &  plus 
fenfible  hors  de  l'eau  que  dans  l'eau ,  car  dans  l'eau 
elles  font  fouvent  moins  de  mal  que  la  morfure  d'une 
puce  affamée  ,  &  cependant  le  fang  coule  beaucoup 
plus  long-temps ,  fans  que  les  gros  vaifleaux  foient 
ouverts  ;  elles  piquent  ou  déchirent  indiftinûement 
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«ous  ks  vaMeaiix  iànguins ,  affamées  ou  non  ;  quelr 
^uefois  le  fang  coule  pendant  ûx  heures  &c  même 
vingt-quatre  ,  îur-tout  dans  une  eau  tiède  d'étanc,, 
de  ibfic  ou  de  marais  ,  où  les  pieds  font  échauffes. 
^  Auffi  eft-iL  arrivé  que  des  perfonnes  étant  tombées 
la  nuit  dans  un  étang  plein  de  fangfues  ,  y  ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang  :  \xntfangfuc^  qui  avant 
d'avoir  fucé  ne  pefoit  qu'un  demi-gros ,  pefera  près  de 
demi- once  après.  On  prétend  que  quelques  poifTons^ 
tels  que  les  anguilles  ,  les  lamproies  ,  &  certains 
oifeaux  ,  tels  que  les  kirondclUs  de  mer  ,  font  les  enne- 
mis de  la  far^uc. 

L'on  ne  croit  pas  impoflible  que  les  Anciens 
aient  appris  des  fangfues  la  manière  de  tirer  du  fang  y 
car  tout  le  monde  fait  que  quand  les  chevaux  font 
attirés  au  printemps  par  l'herbe  verte  dans  les 
étangs  &  dans  les  rivières ,  de  groffes  fangfues  de 
chevaux  s'attachent  à  Iqirs  jambes  &  à  leurs  flancs , 
leur  percent  une  veine ,  leur  procurent  une  hémor- 
ragie abondante  ,  &  qu'ils  en  deviennent  plus  fains 
&  plus  vigoureux.  (M.  Vicat  obferve  avec  raifbn 
que  la  Nature  en  fournifTant  l'exemple,  de  quelque 
hémorragie  naturelle  qui  auroit  foulage  quelque  ma- 
lade 9  auroit  pu  faire  naître  l'idée  d'employer  les 
Jangfues.)  Themifon  eft  le  premier  Médecin  qui  en 
ait  fait  mention  ,  &  fes  difciples  fe  fervoient  de 
fangptes  en  plufieurs  occafions  :  ils  a(^liquoiei^  quel- 
quefois les  ventoufes  à  la  partie  d'où  les  fangfues 
s'étoient  détachées  ,  pour  en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  fang.  Aujourd'hui  l'on  s'en  fert  fréquem- 
ment poiu*  pomper  le  fang,  &  pour  qu'elles  le 
Êiflent  bien ,  on  les  laiffe  dégorger  &:  jeûner  quelques 
fours  dans  de  l'eau  claire ,  avant  de  s'en  fervir  :  plus 
elles  font  affamées ,  mieux  elles  fe  gorgent  de  fang  : 
elles  fe  retirent  Quelquefois  d'elles-mêmes ,  mais  bien 
fouvent  elles  reftent  trop  long-temps  fur  la  veine 
qu'elles   ont/  ouverte  ;  &  pow  leur  faire    lâchçr 
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prife  ,  on  eft  obligé  de  répandre  deflus  un  pe« 
de  fel  commun  pulvérifé  ,  ce  qui  les  irrite ,  les  fàk 
entrer  en  convulfion  &  périn  Si  Ton  défire  au  con- 
traire qu'elles  boivent  une  plus  grande  quantité  de 
fang  9  on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue ,  elles 
boivent  continuellement  ,  pour  réparer  la  perte 
Qu'elles  font.  On  arrête  aifément  Técoulement  de 
fang  produit  par  la  morfure  de  la  fangfiu  ,  avec 
ouelque  ftyptique.  L'ufage  des  fangftus  convient  pour 
diminuer  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s'accu- 
mule  fur  une  partie  ou  dans  fon  voifinage  ;  par-là 
on  en  détourne  répanchement^  ou  on  Tempêche  de  fe 
former  :  ainii  on  les  applique  avec  fuccès  aux  hémor- 
roïdes gonflées  &  douloureufes  ,  pour  les  dégorger 
d'un  fang  épaiiC  qui  furcharge  les  vaifleaux  ;  au 
front ,  dans  les  migraines  invétérées  ;  aux  gencives  , 
dans  les  fluxions  violentes  fur  les  dents ,  &  même  à 
l'orifice  interne  de  la  matrice,  pour  y  rétablir  le 
cours  des  réglés  ou  fupprimées ,  ou  parefleufes. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  les  fangfucs  ne  foient 
fort  utiles  en  divers  cas  ,  leur  ufage  exige  néan- 
moins quelques  précautions.  U  y  en  a  de  plufieufs 
efpeçes  ,  dont  quelques  -  unes  font  réputées  veni- 
meufesy  il  faut  favoir  les  choifir  &  ne  pas  les 
prendre  indifféremment  :  celles  dont  on  fe  fert  eo 
Chirurgie  (  la  fangfue  médicinaU  ^  que  nous  avons 
décrite  ci  -  defliis  )  doivent  avoir  été  prifes  dans  des 
eaux  claires ,  courantes  &  bien  vives  :  on  les  applique 
ordinairement  en  les  tenant  entre  les  doigts  ;  mais 
comme  elles  font  fort  gUflantes,  qu'elles  peuvent 
échapper  &  s'introduire  foit  dans  l'anus,  lorfqu'oa 
les  applique  aux  vaifleaux  hémorroïdaux ,  foit  dans 
l'œfophage ,  quand  on  les  applique  aux  gencives  ou 
^  la  langue ,  il  feroit  plus  prudent  de  Tes  engager 
d^ns  un  petit  tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux 
bouts  9  afin  de  les  aflujettir  ;  car  il  eft  quelqu^oJs 
tnivé  (]u'çliç9  fç  font  gUfféçs  cUq$  k  rçQum ,  où  leur 
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féjour  a  été  fuivî  de  fymptômes  fâcheux  ;  d'autres 
en  ayant  avalé ,  ont  été  travaillés  de  cruels  acci- 
dens  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  rejetées ,  parce  qqe 
ces  animaux  s'attachent  ailx  veines  de  Teftomac  ,  &C 
les  mordant  continuellement  ,  irritent  ce  vifcere 
&  occafionnent  la  cardialgie,  Lcmtry ,  dans  fon  Trahi 
des  drogues  fimplts  ,  pen^  que  le  reiïiede  en  pareille 
circonfiance  eft  de  &ire  boire  à  la  perfonne  ae  Teau 
falée  ,  &  qu'il  faudroit  enfuite  purger  le  malade  avec 
le  mercure  doux.  L'émétique  convient  auffi  en  pareil 
cas.  Si  une  fangfut  fe  glifToit  dans  l'anus ,  il  faudroit 
fur  le  champ  donner  abondamment  des  lavemens 
falés  jufqu'à  fon  entière  expulfion.  Non -feulement 
le  fel  commun  eft  un  poifon  pour  les  fangfues  , 
Tefprit  de  coVne  de  cerf  ne  leur  eft  pas  moins  con- 
traire ,  ainfi  que  l'efprit  de  vitriol ,  toutes  liqueurs 
acides ,  même  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  la 
cendre  gravelée  ,  le  poivre ,  &c. 

Linnaus  f^t  mention  de  quatre  efpeces  àtfaugfues: 
la  première  eft  brunâtre  ,  elle  fe  trouve  dans  les  eaux 
des  marais  &  des  fofles  :  la  deuxième  fe  trouve  dans 
toutes  fortes  d'eaux ,  elle  eft  noire  fur  le  dos  :  la 
troiûeme  efpece  fe  trouve  en  abondance  fous  les 
pierres  dans  les  eaux  ,  elle  eft  blanchâtre  ;  il  en  eft 
parlé  dans  le  Voyage  de  Gothland  :  la  quatrième 
efpece  s'attache  par  la  bouche  &  par  la  queue , 
oui  font  amples ,  lur  les  poiftbns.  Il  y  a  une  différence 
ienûble  entre  ces  fingfues  d'eau  douce  y  par  la  figure  9 
la  couleur  &  la  grofldft ,  &c.  On  appelle  les  plus 
.^andes  ,  fangfues  de  cheval ,  on  prétend  qu'il  n'en 
faut  que  neuf  poiu:  faire  mourir  un  cheval  y  en  Uii 
fuçant  ou  faifant  perdre  tout  fon  ^ne. 

Rondelet  parle  d^une  fangfue  ^  qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt  &  dont  la  tête  eft  menue  j  la  queue  un 
peu  grofte  &  le  corps  compofé  d'anneaux  ;  elle  a  la 
peau  il  dure  ,  qu'elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe 
lolonger ,  fa  tête  6c  fa  queue  lui  fervent  à  fe  remuer  : 
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elle  vit  dans  la  fiange  des  eaux  ftagnantes.  Ccttsc 
efpece  eft  venimsufe  ,  elle  s'attache  aux  pieds  des 
canetons  &  des  oifons  j  &  les  fait  périr  ;  cependant 
des  poîfTons  blancs  &c  bo&rbeux  s'en  nourriflent  :  on 
pritend  que  cuite  dans  de  vieille  huile  cette  efpece  cft 
excellente  pour  le  mal  d'oreilles  ;  cuite  dans  l'huile 
d'amandes  douces  ,  pour  les  hémorroïdes  ;  &  dans 
le  vin  ,  pour  les  maladies  des  nerfs  &  les  convul- 
fions. 

Il  y  a  des  fangfues  venimeufes  qui  ont  une 
groffe  tête ,  de  couleur  verdâtre  ,  &  qui  reluifent 
comme  fi  c'étoient  des  vers  ardens  ;  elleis  font  rayées 
de  bleu  fur  le  dos  ,  ainû  que  celles  qui  vivent  dans 
les  eaux  bourbeufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Turirty 
la  defcription  d'une  peûtefangfue  des  Mpes  ,  qui  y  cft 
dénommée  par  M.  Dana ,  Hirudo  Alpina  nigricans^ 
&c.  Les  caraâeres  difiindifs  que  Linnœus  affigne  aux 
neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  (on  Syfiim 
de  la  Nature ,  différent  abfolument  de  ceax  qui  con- 
viennent à  la  fangfue  Alpine.  Cette  petite  efpece  de 
fangfue  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre 
que  dans  les  eaux  froides  &  à  l'abri  du  foleil  fur  le 
fable  ou  fur  la  vafe  ,  elle  n'a  que  deux  lignes  de 
longueur  fur  une  de  largeur;  elle  eft  très -aplatie, 
noirâtre  ,  luîfante ,  &  a  fous  le  ventre  une  ligae 
blanche  bordée  de  deux  raies  noires  &  qui  ne  va 
que  jufqu'au  milieu  du  corps  :  fi  l'on  en  avale  en 
buvant ,  elle  caufe  les  accidens  les  plus  fâcheux , 
quelquefois  le  délire ,  le  hoquet  &  la  mort  en  vingt- 
quatre  heures.  L^  habitans  des  montagnes  Alpines , 
fur- tout  ceux  dq  Bricde-Miadin ,  donnent  à cette^»ç- 
fue^  le  nom  àtJioureo\\foure.\jt  mal  qu'elle  caufe,  leur 
a  appris  à  les  connoître  &  à  les  éviter  foigneufement 
Elles  nuifent  aux  troupeaux  comme  aux  homin©* 
Le  remède  efl  de  faire  ufege  du  fel  ,  de  l'huile  & 
de  l'agaric 


Digiti 


zedby  Google 


s    A    îï  ^^^ 

Les.  'fangfues  de  Ceylan  font  noirâtres  ,  vivent 
fous  Pherbe  &  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs 
qui  marchent  à  pied  ;  elles  ne  font  d'abord  pas  plus 
groffes  qu'un  crin  de  cheval ,  mais  en  croifiant  elles 
deviennent  de  la  groffeur  d'une  plimie  d'oie  ,  & 
longues,  de  deux  ou  trois  pouces  ;  on  n'en  voit  que 
dans  la  faifon  des  pluies  :  c^ft  alors  que  montant 
aux  ïambes  de  ceux  qui  voyagent  pieds  nus ,  fuivant 
Tufage  du  pays ,  elles  les  piquent  &  leur  fucent  le 
fang  avec  plus  de  vîteffe  qu'ils  ne  peuvent  en  mettre 
à  s'en  délivrer.  Knorr  dit  que  le  principal  embarras 
,yie^  de  leur  multitude  ,  qui  feroit  perdre  le  temps , 
dit-H ,  à  vouloir  leur  faire  quitter  prite  ;  auffi  prend-on 
le  parti  de  foufirir  leur  morfure  ,  d'autant  plus  qu'on 
les  croit  fort  faines*  Après  le  voyage  ,  on  fe  frotte  les 
jambes  avec  de  la  cendre  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  continuent  de  faigner  long-temps.  On  voit 
à  Ceylan  &  au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  des 
fangfucs  d'eau  douce  comme  les  nôtres. 

En  général  hs  fangfucs  vivent  non-feulement  phi- 
iieurs  mois  dans  l'eau  douce ,  mais  même  des  années 
entières  ,  fans  nourriture  apparente  ,  il  faut  feulement 
avoir  foîn  de  changer  fouvent  leur  eau  ;  cependant 
elles  fe  paffent  difficilement  de  terre  graffe  ,  fok 
qu'elles  s'en  nourriffent  en  partie,  ou  que  la  terre 
leur  procure  la  commodité  de  nettoyer  leur  p?aû 
des  excrémens  muqueux  qui  s'y  attachent.  Au  refle 
ces  animaux  ont  le  mouvement  périftaltique  des  in- 
teiHns  fort  lent. 

Les  fangfucs  fe  cachent  dans  la  Êinge  ,  dès  que  fe 
froid  de  l'automne  fe  fait  fentir ,  elles  n'en  fortent 
cju'aux  premiers  beaux  jours  du  printemps ,  &  paroifl'ent 
immédiatement  après ,  fuivies  d'une  nombreufe  pofté- 
rité.  Quelques-uns  ont  avancé  que  la  fangfue  eft 
hermaphrodite  &  vivipare.  Mais  M.  Bergman  a  décou* 
vert  que  lés  fangfucs  lont  ovipares  ,  &  que  le  coccus 
aquaiUus  eft  un  œuf  de  cette  efpece  de  ver ,  d'oîi 


Digiti 


zedbyGoOgk 


5*8  SAN 

fortent  dix  à  douze  petits.  Linnœus  qui  avoît  d*abord 
nié  ce  fait ,  fut  frappé  d'étonnement  lorfqii'il  en 
connut  toutes  les  preuves,  f^idi  &  obfiupui ,  furent 
les  paroles  qu'il  prononça  avec  enthoufiaihie  âc 
qu'il  écrivit  au  bas  du  Mémoire  ,  en  y  donnant  ion 
approbation. 

Un  Curé  des  environs  de  Tours  a  annoncé  dans 
les  Papiers  publics  un  moyen  de  connoître  tous^  les 
matins  le  te^ips  qu'il  doit  ^re  le  lendemain»  Le  hafard 
lui  ayant  fait  rencontrer  une  fangfiu  vivante ,  il  l'en- 
ferma dans  un  bocal  de  verre,  dans  lequel  il  mit 
de  Teau  ,  &  qu'il  dépofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chaii^re  ; 
le  Pafteur  vlfita  pendant  long- temps  fa  prifonniere 
tous  les  matins ,  dans  la  vue  de  sVflurer  fi  elle  vi- 
vroit  dans  ce  bocal  ;  mais  l'attention  finguliere  au'il  ap- 
porta à  obferver  tous  les  difTérens  mouvemens  de  cette 
Jangfui ,  fur-tout  lors  des  variations  du  temps ,  aiguilr 
lonna  fa  curiofité  au  point  qu'il  en  fit  fon  baromctn. 

11  obferva  ,  i.^  Que  par  un  ttmps  ferein  &  beau, 
hfangfui  refloit  au  fond  du  bocal ,  fans  mouvement^ 
roulée  en  ligne  fpirale» 

2.^  Que  s'il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi^ 
elle  montoit  jufqu'à  la  furface  de  l'eau ,  &  y  reftoit 
jufqu'à  ce  que  le  temps  fe  remît  au  beau. 

3.®  Que  lorfqu'il  àtvoii  faire  grand  vent  ^  hLfangJiu 
parcouroit  fon  habitation  liquide  avec  une  vîtefTe  (ur* 

{prenante  y  &  ne  ceiToit  de  fe  mouvoir  que  lorfque 
e  vent  commençoit  à  fouffler. 

4.®  Que  lorfqu'il  devoit  furvenîr  quelque  unwiu 
avec  tonnerre  oc  pluie  ,  *  la  fangfut  reftoit  prefque 
continuellement  hors  de  Teau  pendant  plufieurs  jours; 
qu'elle  paroiiToit  mal  à  fon  aife  ,  &  éprouvoit  des 
agitations  &  des  convulfions  violentes. 

5.®  Qu'elle  refloit  confbmment  au  fond  du  bocal 
pendant  la  gelic  &  dans  la  même  attitude  qu'elle  pre- 
noit  en  été  ,  dans  un  temps  clair  &c  fereio»,  c'eft-ànliie 
roulée  en  fpirale. 
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6.^  Enfin  que  dans  les  temps  de  ndgc  ou  de  pluie  , 
elle  fixoit  Ton  habitation  à  ^embouchure  même  du 
bocal.  M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a  fervi 
pour  faire  cette  expérience  eft  de  verre  ordinaire , 
du  poids  d'environ  huit  onces  ^  qu'il  le  remplit  d'eau 
a\ix  trois  quarts ,  &t  que  l'entrée  doit  être  couverte 
avec  de  la  toile  ;  enfin ,  qu'il  change  ou  renouvelle 
Peau  en  été  une  fois  chaque  femaine  ,  &  tous  les 
quinze  jours  dans  les  autres  faifons. 

D'après  cet  expofé  ,  J'ai  été  airieux  de  répéter 
les  mêmes  obfervations  pendant  la  belle  faifon  que 
j'ai  paflée  en  1774  au  Château  de  Chantilly.  Je  n'ai 
pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours.  En  voici  le 
réfultat  le  plus  fidelle  : 

Ayant  rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
de  verre  blanc  d'environ  trois  pintes ,  mefure  de  Paris  , 
j'y  mis  trois  fangfues  miJicinaUsy  deux  grandes  &  une 
petite ,  mais  vigoureufes  ;  je  couvris  le  bocal  avec  un 
linge  fin  &  vieux,  que  j'afliijettis  avec  un  fil  :  c'étoit 
le  fept  de  Mai ,  le  foleil  étoit  beau  ,  mais  l'air  un 
peu  venteux.  Je  mis  le  bocal  ainli  préparé  fur  une 
fenêtre  expofée  au  Nord;  La  grande  fangfuc  ce  jour- 
là  s'eft  tenue  hors  de  l'eau  contre  les  parois  du  bocal  ; 
la  petite  fangftu  a  toujours  nagé  ;  la  troifieme  eft 
reftée  agitée  au  fond  de  l'eau. 

Le  huit  au  matin  ,  temps  couvert  ;  font  reilëes  peu 
agitées  au  fond  :  à  midi ,  beau  temps  ;  (ont  montées 
au  niveau  de  l'eau  :  le  foir ,  beau  temps  ;  de  même 
qu'à  midi. 

Le  neuf,  matin  ,  même  temps  ;  même  contenance 
dans  les /angfues  :  à  midi,  peu  de  foleil;  Tune  hors 
de  l'eau  &  les  deux  autres  au  fond ,  d'ailleurs  tran- 
quilles :  le  foir ,  beau  temps  ;  fe  font  fixées  au  niveau 
de  l'eau. 

Le  dix ,  matin ,  temps  couvert  par-ci  par-là  ;  deux 
font  reftées  au  fond  ,  peu  agitées  ;  la  troifieme  a 
rampé  contre  les  parois  du  bocal  de  haut  en  bas  & 
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dé  bas  en  haut  pendant  une  demi-heure ,  &  a  fint 
par  refter  au  fond  :  à  midi ,  b^eau  temps  ;  fixées  au 
niveau  de  Teaa  :  fur  les  quatre  heures  ,  beau  temps  ; 
montées  au-deffus  de  Teau  :  le  foir ,  chaleur  ;  reftées 
au  fond  du  bocaU 

Le  onze  ^  matin  ^  temps  aiTez  beau  ;  ime  fangfuc 
au  niveau  de  l'eau ,  les  autres  au  fond  :  à  midi ,  de 
ipême  :  le  foir  ,  chaleur  &  le  temps  menaçant 
d'orage  ;  elles  font  reftées  au  fond  de  Peau. 

Le  douze  ,  matin ,  pluie  douce  ;  font  reftées  au 
£ond  du  bocal  :  à  midi ,  même  temps  ;  même  poii* 
tion  :  le  foir ,  temps  aflez  pluvieux ,  fe  font  agitées 
au  fond  du  bocal ,  ont  nagé  en  ferpentant,  montant 
&  defcendant. 

Le  treize ,  à  fix  heures  du  matin ,  temps  fort  cou- 
vert &  venteux  ;  fe  font  agitées  au  fond  du  bocal  : 
pluie  à  dix  heures  ^  font  renées  au  fond ,  mais  moins 
agitées  :  à  midi ,  le  temps  moins  couvert  que  le 
matin  ;  font  montées  ôc  fixées  au  niveau  de  Peau  : 
le  foir  9  temps  comme  au  matin  ;  font  defcendues  au 
fond  de  l'eau. 

Le  quatorze ,  matin  ,  beau  foleil ,  mais  un  peu 
de  vent  ;  l'une  a  monté  &  s'eft  fixée  à  un  pouce 
au-defTus  du  niveau  de  l'eau  ;  les  deux  autres  font 
reftées  au  fond  :  à  midi  ,  j'ai  retiré  une  des  grandes 
fangfucs  Se  l'ai  mife  dans  un  bocal  féparé ,  d'en viron 
une  demi-livre  ;  beau  temps  jufqu'au  foir  :  celles  du 
grand  bocal  font  reftées  au  fond ,  celle  du  petit  bocal 
s'eft  tenue  au  niveau  de  l'eau. 

Le  quinze  ,  beau  foleil  pendant  toute  la  journée; 
\tsfangfius  des  deux  bocaux  fe  font  fixées  au  niveau  de 
L'eau  :  ce  jour-là  je  changeai  d'eau  celles  du  grand  bocaL 

Le  feize ,  matin  ,  temps  un  peu  couvert  ;  toutes 
rampoient  à  leur  manière  contre  les  parois  du  bocat 
&  fe  fixoient  à  quelques  lignes  au-defibus  du  niveau 
de  l'eau  :  l'après  midi  ,  beau  foleil ,  temps  chaud  ; 
elles  fe  font  fix/ées  au  niveau  de  Teau» 
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Le  dix^fept ,  matin ,  beau  foleil  ;  font  reftées  au 
mveau  :  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  beau  foleil ,  grande 
cbileur  ;  toutes  ont  defcendu  &  fe  font  fixées  aii 
fond  de  Peau^ 

Le  dix-huit ,  matin  ,  temps  frais ,  un  peu  couvert  ; 
(la  petite yi«g/î/«s'étoit  échappée  &  perdue),  Tune, 
refla  au  fond  du  grand  bocal ,  l'autre  au  niveau  du. 
petit  :  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  beau  temps  ;  fe  font 
fixées  au  niveau. 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée;  font 
reftées  au  fond  de  l'eau  fans  s'agiter. 

Le  vingt ,  même  temps  ;  même  pofition. 

Le  vingt-un  ,  matin  ,  temps  couvert  ;  ont  monté 

&  defcendu  ;  celle  du  grand  bocal  arpentoit  contre 

les  parois  intérieures  du  verre  ;  celle  du  petit  bocal 

,  nageoit  en  ferpentant  rapidement  :  à  midi  jufqu'au 

foir  ,  vent ,  peu  de  foleil  ;  fe  (qni  fixées  au  fond  du  bocal. 

Le  vingt-deux  ,  matin  ,  temps  couvert ,  air  frais  ; 
font  reftées  au  fond  de  l'eau  :  à  midi ,  elles  s'étoieiit 
fixées  au  linge  que  j'ai  détaché  du  bocal ,  elles  me 
parurent  foibles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les 
changer  d'eau  &  de  les  détacher  du  linge  pour 
les  plonger  dans  de  la  nouvelle  eau  ,  exécuta  cette 
commifiion  fi  mal-adroitenient  qu'il  mutila  aflez  mes 
fangfucs  pour  les  feire  périr  ;  ainfi  finit  le  petit 
journal  de  mes  obfervations. 

l\  m'a  paru  que  les  fangfuts  de  Chantilly  ne  fe 
coniportoient  pas  régulièrement  dans  l'eau  comme 
celle  du  Curé  des  environs  de  Tours.  Quelquefois 
les  mouvemens  de  mes  fangfius  n'avoient  aucun 
wpport  entre  eux  ;  &  «fi  je  ne  me  trompe ,  il  n*eft  pas 
poffible  d'en  tirer  des  réfultats  abfoliis.  Je  conclus 
donc  que  le  baromttre  de  fangfiu  a  été  propofé  fur 
tm  feit ,  finon  précaire ,  au  moins  ifolé  :  y  auroit-il 
Une  faifon  ,  un  climat ,  une  variété  d'efpece  ,  unique- 
jnent  propres  au  phénomène  annoncé  ?  je  ne  poux  me 
le  perfuader. 
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Tandis  que  ^e  Êiifois  mes  obfervatîons  à  ChsBi- 
ùlly  j  des  personnes  inftruites  &  qui  habitent  ce 
même  pays  ,  entre  autres  M.  Briloct  père ,  Chirur- 
gien ,  M.  Lcroi ,  Architef^e  ,  M.  Toudou[e  ,  alors 
Lieutenant  des  chaiTes  ,  tous  attaches  à  S.  A,  S.  Mgr. 
le  Prince  de  Condi ,  faifoient  de  leur  côté ,  &  à  ma 
requifition  ,  des  obfervatîons  fur  les  fangfucs  ;  je 
viiitois  leurs  prifonnieres  ,  je  m'informois  jour  par 
jour  de  leur  allure  ;  leurs  Jkngfues  fe  comportoienc 
le  plu<i  fouvent  comme  les  miennes  ,  &  maigrirent 
beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

Voici  ridée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tires 
de  mes  obfervatîons  jour  par  jour ,  fur  les  fangCitts 
de  Chantilly. 

Beau  foleil^  vent;  au-deffys  de  Teau ,  fouvent  au 
niveau  ,  quelquefois  au  fond  de  Teau* 

Temps  couvert  &  venteux  ;  au  fond  ,  roulées  eo 
fpirale. 

Temps  couvert  &  calme  ;  au  niveau ,   mais  agitées. 

Temps  chaud ,  menaçant  de  forage  ;  au  fond. 

Beau  temps  &  air  chaud  ;  au  niveau  j  raccourcies  , 
ou  en  fer  à  chevaU 

Pluie  douce; an  fond  &  tranquilles ,  tantôt  étendues ^ 
tantôt  raccourcies. 

P/uie  forte  ;  au  fond  &  agitées ,  montant  &  des- 
cendant. 

Temps  frais  &  couvert;  tantôt  au  fond ,  tantô^  au 
niveau. 

Ces  réfultats  n  auroient  peut-^tre  pas  lieu  ,  fi  on 
répétoit  ces  mêmes  expériences  :  le  favant  M.  B<mna 
de  Genève  n*y  a  rien  apperçu  de  régulier  ou  d'har- 
monique avec  les  variations  du  poids  de  Tai^  ;  mais 
ce  Phyijcien  foupçonne  que  fi  les  fangfucs  ne  font  pas 
de  bons  baromètres ,  elles  peuvent  être  des  thermù^ 
mètres  très-feniibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit 
le  bout  de  fon  doigt  au  dehors  du  bocal  ^  à  1  endrc^t 
où   correfpondoit   la  bouche    de  la  fangfut  ,    elle 

•      abandonnoit 
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abandonnoît  la  place  &  fe  portoit  ailleurs  ;  le  mêm^ 
effet  avoit  lieu  également ,  foit  que  la  fangfuc  fut 
hors  de  Peau  ,  foit  qu'elle  y  fût  plongée.  M.  l'Abbé 
JDUqucmarc  a  feit  inférer  dans  le  Journal  de  Pkyfqiu  , 
Juin  lyyG ,  des  réfultats  fur  les  anémones  de  mer  ^ 
de  la  troifieme  efpece  ,  confidérées  comme  baromètre^ 
&  comparées  au  baromètre  ordinaire. 

Sangsue  de  Mer  ,  Hirudo  marina.  Boccone  la 
défignë  ainfi  :  Acus  caudd  utrinquc  pennaid.  Cette 
Jangfuc  eft  rare  ;  elle  s'attache  à  l'animal  appelé 
épcc  de  mer ,  &  s'ouvre  ,  dit  •  on  ,  un  paffage  dans 
fa  chair ,  afin  d'en  fucer  le  fang.  Cet  Auteur  dit 
qu'elle  a  quatre  pouces  de  long  :  fon  ventre  eil 
blanc  j  cartilagineux  &c  tranfparent  :  au  lieu  de  la 
tête  f  on  voit  un  mufeau  creux  &  environné  d'une 
membrane  très-dure  ,  qui  efl  d'une  couleur  &  d'une 
fubftance  différente  de  celle  du  ventre.  La  fangfua 
enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans  le  corps  de 
l'animal ,  elle  s'y  tient  auffi  ferme  qu'une  tarière 
enfoncée  dans  un  morceau  de  bois  ^  &  ne  lâche 
point  prife  qu'elle  ne  foit  remplie  de  fang  :  fa  queue 
a  la  figure  d'une  plume  &  lui  fert  à  fe  mouvoir  p 
par-deffous  on  remarque  deux  filamens  fibreux ,  par 
le  moyen  defquels  elle  s'attache  aux  pierres  &  aux 
herbes  :  elle  fe  cramponne  d'une  manière  plus  ferme 
fur  le  corps  de  Vépie  de  tmr^  en  n'attaquant  que  les 
nageoires  de  cet  animal. 

Boccone  a  reconnu  les  vaiiTeaux  intérieurs  quî 
fervent  à  la  fangfue  de  mer  pour  fuœr  le  fang , 
parce  que  le  mufeau  n*a  ni  fibres ,  ni  valvules  pour 
attirer  ce  fluide ,  &  que  ces  vaiiTeaux  ont  un  mou- 
vement approchant  de  celui  d'ime  pompe,  le  mufeau 
failant  l'office  de  piflon  &  tirant  le  fang  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  de  la  fangfue  étant 
en  forme  d'anneau  ,  il  peut  par  ce  moyen  pouffer 
vers  l'orifice  les  vaiffeaux  intérieurs  &  les  retirer. 

Cette  efpece  àç fangfue  tourmente  aueUement  Vifk 
Tome  XU.  P  p 
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dt  'mer  j  maïs  elle  eft  à  Ton  tour  fort  incommoAéë 
d'une  forte  de  ver  de  mer  qui  eft  d'une  couleur 
cendrée  ,  &  qui  fe  cramponnant  vers  ià  queue  s'y: 
attache  an  moins  aufll  fortement  que  la  limace 
de  mer  s'attache  à  un  rocher.  Boucnc  lui  donne, 
k  nom  de  pou  :  il  paroît  que  c'eft  le  pou  de  farde  / 
Voyez  u  mou  II  eft ,  dit-il ,  de  la  groiTeur  d'un  pois, 
&  il  a  une  petite  fente  d  oii  fortent  plufieurs  fils  dé« 
liés  9  entrelacés  &  chevelus. 

On  donne  aufli  le  nom  àt  fangftu  de  mer  à  la 
Urniproit  ;  Voyez  u  mot. 

Sangsue -Limace.  Efpece  de  mnxa.  Nous  es 
avons  parlé  fous  le  nom  de  fûfdola  ;  Voyez  u  mot. 

SangsVE  volante.  yoye[  tartick  VAMPIRE  à  la 
fuite  du  mot  Chauve* souris. 

SANGtJ.  yoye[  Halque  &  Ettalch. 

SANGUINE  A  BRUNIR  ou  Hématite.  Voye^ 
}0u  mot  Fer. 

Sanguine  a  Crayon  ou  Sanguine  des  Pein* 

TRES,   Rubriça  fabrilis.  Voyez  CRAYON   ROUGE» 

On  donne  auffi  Tépithete  de  fangnin  à  une  tir 
Ç€ce  de  jafpe.  Voyez  Jaspe. 

SANGUINELLE.  Arbufte  commun  en  Tofcane; 
dont  les  branches  font  de  couleur  fanguine ,  &  que 
quelques-uns  prennent  pour  un  comouiUUr  femelle  ^ 
'Cornus  famina  ^  putatavirgafanguineaj  J.  B.  i,  214* 
Foyei  à  fanieU  CORNOUILLIER  SANGUIN. 

SANGUINOLE.  Efpece  de  pêche.  Voyez  à  Parûck 

PÉCHER. 

SANGUINOLENTE  9  Perça  guttata^  linn.  ;  Cagu^ 
pugruteuy  Marcgr.y  Sloan.,  Willughb.  y  Catesb.  Poîflbii 
du  genre  du  Perfegue  ;  il  fe  trouve  daus  les  mers 
voiunes  de  l'Amérique;  il  prend  un  accroiflemenC 
coniidérable;  on  en  a  vu  de  fix  jneds  de  longueur  ^ 
fur  quatre  pieds  &  demi  de  contour  j  &  d'un  [ned 
&  demi  d'épaifleur.  Marcgrave  dit  que  fa  tête  eft 
«d^m  yokime  confidéiablc  rehtîvcmcQt  à   celui  du 
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eorps  t  U  giteule  a  fon  ouverture  ronde  ^  dénuée  de 
cknts  ;  les  yeux  font  petits  ;  les  prunelles ,  noirâtres, 
brillantes  &  bordées  de  jaune.'  le  corps  eft  couvert  dd 
petites  écailles;  h  tête,  le  dos  6c  les  côtes  font 
tf  une  couleur  cendrée  obfcure  ;  le  ventre  eft  blan- 
châtre ;  toutes  les  nageoires  font  d'un  brun  pâle^  De 
plus  les  nageoires  peâorales  &  tout  le  deflus  du  dos 
offrent  des  mouchetures  noires,  dit  Marcgrau^  6c 
d'un  rouge  de  fang,  félon  Unrimus.  Les  deux  na- 
geoires dorfales  font  comme  réunies  en  une  feule , 
dont  là  partie  antérieure  la  inoins  élevée ,  offre  plu- 
fieurs  rayons  épineux  ;  l'autre  partie  eft  garnie  de 
tayons  flexibles  :  les  nageoires  peâorales  font  longues 
&  larges;  celles  de  ^abdomen ,  très-étroites;  celle  de 
l'anus  refTemble  à  la  féconde  dorfale;  celle  de  la  queue 
eft  en  trapèze  :  la  chair  de  ce  poifTon  eft  aflel  bonne* 
SAN-HIA  de  la  Chine.   Nom  donné  dans  cette 

rtie  de  TAfie  à  un  oifeau  <|ue  N^  Briffon  appelle 
coucou  bleu  de  la  Chine  ;  il  eft  à  peu  près  de 
la  groffeur  d'un  merle;  fa  longueur  eft  de  treize; 
jpouces;  l'iris,  le  bec^  les  jambes,  les  pieds  &t 
les  ongles  font  rouges  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'un 
|>lancde  neige;  le  fupérieur  eft  d'un  beau  bleu>  varié 
de  blanc  fur  le  finciput ,  avec  une  tache  de  Cette  der- 
rière couleur  derrière  l'œil  ainft  que  fur  les  couver- 
aures  des  ailes  &  de  la  queue ,  même  fur  le  bout  des 
pennes  de  la  queue;  le  refte de  la  tête  &c  la  goi|^  font 
noirâtres  ;  cette  couleur  defcend  en  pointe  fur  la  poitrine* 
SANICLE,  Sanieula  officiriarum^  C  B.  Pin.  329} 
Saniculu  Europaa ,  Linn.  339.  Plante  qui  croît  dans 
les  lieux  ombragés  &  les  hois  couverts ,  en  terre 
crafle  &  humide  :  fa  racine  eft  aflez  grofle  en  haut, 
nbreufe  en  bas,  noirâtre  en  dehors  &  blanche  en 
dedans  ;  cette  planjte  eft  vivace  &  d'un  goût  amer  ; 
elle  poufle  de  (à  racine  plufieurs  feuilles  lar^^ 
arrondies ,  un  peu  dures  f  divifées  en  cinq  parties  ^ 
dentelées , polies,  d'une  belle  CQuleur  verte,  luîlantes  £ç 
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quelquefois  rougeâtres  à  leurs  bords ,  attachées  à  cfe 
longues  queues  :  il  s*éleve  d^entr'elles  des  tiges  à  la  hau- 
teur d*environ  un  pied ,  rougeâtres  à  leur  bafe ,  liffes 
&  fans  nœuds ,  garnies  de  feuilles  liffes ,  à  trois  ou 
cinq  lobes,  profondément  incifées  ;  les  tiges  portent  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles  , 
composées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rou- 
ges ,  difpofées  en  rofe  :  parmi  le  même  bouquet  de 
fleurs,  il  y  en  a  de  mâles  ou  flériles,  d'autres 
font  femelles  ou  fécondes;  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  ronds  &  ovales,  compofés  chacun  de  deux 
graines  hériffées  de  pointes  &  s'attachant  aux  habits  ; 
cette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  relie  verte  toute  Tannée. 

On  donne  le  nom  de  fanicU  de  montagne  au  gcum  , 
Voyez  ce  mot.  La  fanUU  femelle  de  quelques-uns , 
jijlranua  major ^  Linn.  339;  6*  coronâ  fioris  purpuraj^ 
ctnu  (6*  candïdâ^y  Tourn.  314,  Elle  croît  dans  les 
montagnes  des  Pyrénées ,  du  Dauphiné,  de  PAlface  & 
de  la  Suiffe.,  &  ks  racines  font  purgatives  comme 
celles  de  VhclUbore  noir  ;  Voyez  ce  mot. 

M.  Deleu[e  obferve  que  Vafirantia  forme  dans  la 
claffe  des  OmbeUiferes  un  genre  à  part ,  dont  la  prin- 
cipale efpece  citée  ci-deflus  mérite  d*être  décrite  , 
Hdleborus  niger^  fanicuUe  folio  ,  major ^  C.  B.  Pin. 
185;  Linn.  784;  Sanicula  famina  quibusdam^  aliis 
Htlleboms  niger^  J.  B.  3,  638.  La  tige  de  ce  grand 
hellébore  noir  à  feuilles  de  fanicle  ,  eft  droite  ,  haute 
d'environ  deux  pieds ,  un  peu  rameufe ,  accompagnée 
de  feuilles  liffes ,  divifées  profondément  en  cinq 
lobes ,  dont  chacun  eft  refendu  en  trois  parties  « 
dentelé  :  elle  porte  à  fes  fommets  quelques  petites 
ombelles  firaples ,  compofées  de  plufieurs  fleurs  » 
portées  par  des  pédicules  très-déliés  &  purpurins; 
elles  font  foutenues  chacune  par  une  fraife  d'une 
vingtaine  de  feuilles  oblongues,  pointuies ,  veinées, 
blanches  ou  lavées  d'une  teinte  '  de  pourpre  :  uiie 
piMtio  des  flevurs  font  ftériles;  il  fuccede  aux  autrçî 
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'des  femences  marmites ,  dans  leur  longueur ,  de 
cinq  feuillets  memoraneux  ,  pliiTés.  L'élégance  de 
cette  belle  plante  lui  a  valu  une  place  dans  le  beau 
Poème  des  Alpes  par  M.  de  HalUr. 

La  fanicU  vulgau-e  a  un  goût  amer ,  elle  eft  aftrin- 
gente,  déterfive,  propre  pour  les  ulcères  tant  in- 
ternes qu'externes  ;  on  Pemploie  en  décofiion  poiur 
arrêter  les  hémorragies ,  les  dyffenteries ,  &  poiur 
les  hernies  ;  enfin  on  lui  a  toujours  reconnu  un^ 
vertu  vulnéraire,  à  un  tel  degré,  qu'elle  a  donné  lieu 
à  ces  deux  vers  burlefques. 

Qui  a  la  bugle  &  la  fanicle» 
Faû  aux  Qiirurgîens  la  nique. 

On  feît  ufage  des  feuilles  en  infufion  théiformt 
qu'on  prend  avec  du  fucre;  cette  Mnfufion  eft  bonne 
pour  les  pertes  &  les  maux  de  gorge. 

SANI-JALA.  C'eft  le  merU  dore  de  Madagafcar, 
fU  ml.  539,7%'.  i;  Merula  aurta  Madagafcarienjis^ 
Les  habitans  de  Madagafcar  donnent  le  nom  de  Jhni^ 
jala  à  ime  efpece  de  mtrU  dont  la  groffeur  n'excède 

f)as  celle  de  l'alouette  ;  les  ailes  ,  la  queue ,  le  bec , 
es  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  les 
côtes  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un  noir  de 
velours  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  noir  moins 
foncé ,  avec  un  trait  jaune  qui  borde  «haque  plume. 
SANKIRA.  Plante  fameuie  dans  le  Japon ,  &:  qui 
croît  abondamment  parmi  les  ronces  &  les  fougères* 
Sa  racine  qui  poflede  autant  de  propriétés  que  celle 
du  gcns-engj  eft  grofle ,  dure  ,  noweufe  ,  nbreufe, 
brunâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  &c  d'un 
goût  fade;  elle  poufle  des  tiges  rampantes  èc  garnies 
de  branches  articulées  :  la  direûion  de  toutes  ces 
branches  change  après  chaque  nœud ,  d'oii^fortent 
deux  vrilles  qui  fervent  à  attacher  la  plante  à  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  :  les  feuiUes  font  arrondies^ 
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glandes  comme  la  main ,  minces  &  vertes;  les  flenrt 
font  difpofées  en  ombelles,  au  nombre  de  dix  fiv 
un  petit  pédicule;  elles  font  jaunâtres,  à  iix  pétales 
&  Ux  étamines  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  peu 
charnus,  fecs ,  farineux,  mais  qui  reflemblent  beau* 
coup  à  la  cerife  pour  la  fi^e ,  la  grofleur  &  U 
couleur.  Chaque  £ruit  conaent  cinq  à  fix  graines 
de  la  grofleur  d'une  lentille,  noirâtres  en  dehors  » 
t)lanches  en  dedans  &  d'une  fubftance  fort  dure. 

SANSONNET.  r<yft  Étourneau.  En  Norman- 
die on  donne  auifi  le  nom  de  fanfonnt$  à  une  t(m 
pece  de  petit  maquereau.  Voyez  ce  moi. 

SANS.TACHE  (le).  Foye^  à  la  fuite  de  Vartick 
Salmone. 

SANTAL  ou  Sandal,  Santalum.  C'eA  un  bois 
ides  Indes,  dont  on  diftingue  trois  efpeces,  favoir: 

1.^  Le  Santal  blanc  ,  Santalum  album.  C'eft  un 
bois  pefant ,  folide ,  fe  fendant  difficilement ,  d'une 
couleur  pâle,  un  peu  odorant:  on  nous  l'apporte 
de  PIfle  de  Tymor  &  de  Solor. 

2.^  Le  Santal  citrin  ,  Santalum  dtrmum  :  en 
langue  Malaie ,  Tsjpidana.  U  eft  très-odorant ,  moin$ 
compaâe  que  le  blanc ,  ayant  des  fibres  droites ,  &  ft 
Cendant  plus  £cicilement  en  petites  planches  ;  fa  cou* 
leur  eft  d'un  roux  pâle,  d^m  goût  aromatique  » 
un  peu  amer  fans  Itre  défagréable ,  d'une  odeur 
^ouce  ,  agréable  &  qui  approche  un  peu  d'ua 
mélange  de  fnufcy  de  citron  oc  de  rofis^  les  Par^ 
fumeurs  s'en  fervent.  On  nous  l'Sipporte  de  la  Chine 
^  de  Siam;  &  comme  ce  bois  eft  cher  &c  rare,  on  lui 
fubftitue  quelquefois  le  kois  4t  chandelle.  Voyez  ce  moé. 

Gar^ias  dit  qu'il  y  a  un  fi  grand  rapport  entre 
les  arbres  du  fantal  citrin  9c  du  fantal  bUmc ,  qu'il 
eft  difficile  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Paul 
^fferman  aflure  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même 
^rbre  ;  que  l'aubier  s'appelle  fantal  blanc ,  &  que 
4^  (iibftance  intériwrç  ^  le  ^is  proprewcot  dU^  çft 
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fe  fantal  citrin.  Cet  arbre ,  qui  s^m^t  farcanda  ^ 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  noyer  :  Tes  feuilles  font  ai- 
lées,  vertes»  imitant  celles  du  lentifque;  Tes  fl^iu^ 
font  d'un  bleu-noirâtre;  fes  fruits  ou  baies ,  de 
la  groffeur  d'une  cerife ,  elles  font  vertes  &  deviens 
fient  noires  en  mûriiTant  ;  elles  font  infipides ,  &[ 
tombent  aifément.  Bondus  dit  que  des  oifeaux  fem- 
blables  à  des  grives  mangent  ces  fruits  avec  avidité  ^ 
&c  les  rendent  auffi-tôt  avec  leurs  excrémens  »  femant 
par  ce  moyen  les  montagnes  &  les  champs  d'autant 
de  fantaux.  Le  même  Auteur  attefle  que  ceux  qui 
féjournent  aux  Mes  de  Tymor,  &c.  pour  couper 
ces  arbres  y  font  faifis  d'une  fièvre  continue  &  ar- 
dente 9  du  genre  des  fièvres  continues ,  putrides , 
avec  un  délire  &  une  aliénation  d'efprit  furprenante; 
car  pendant  le  redoublement,  qui  dure  ordinairement 
quatre  heures  >  les  malades  ont  coutume  de  faire  des 
aâîons  fort  ricticules,  imitant  ce  qu'ils  font  dang 
l'ufage  de  Êiire  quand  ils  fe  portent  tnen:  ils  ont 
de  plus  une  iàim  extraordinaire ,  de  forte  que  tandis 
qu'ils  font  dans  le  délire ,  ils  mangent  avec  <ï\'idité 
les  ordures  les  plus  abjeâes.  Parmi  les  caufes  prin- 
cipales que  Bondus  afiigne  à  ces  fièvres  ,  on  doit 
compter  l'odeur  de  ces  arbres  nouvellement  coupés  « 
fur-tout  celle  de  l'écorce  qui  répand  une  vapeur 
très-enneime  du  cerveau. 

5.^  Le  Santal  rouge,  Santàtum  rubrum.  C'eft 
un  bois  folide  ,  compaâe ,  pefant,  dont  les  fibres, 
font  tantôt  droites,  tantôt  ondées,  &  qui  imitent 
les  vefliges  des  nœuds:  il  n'a  aucune  odeur  manifefte^ 
mais  fa  faveur  efl  un  peu  aflringente.  On  obferve 
que  le  bois  du  milieu  de  l'arbre ,  dont  on  apporte 
de  grand  motceaux  féparés  de  l'écorce  &  de  la  fu-» 
perteie  ligneuie  ,  efi  à  l'extrémité  d'un  rouge-brua 
&  prefoue  noir,  &  intérieurement  d'un  rouge  foncé;;, 
mais  celui-ci  brunit  auffî  étant  expofé  à  l'air  :  l'arbre^ 
d'oii  ce  bois  eu  tiré  Rappelle  pantasa.  Utrmaik  dift 
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qu'il  eft  fiUqueux  :  il  croît  dans  cette  partie  ieS 
Indes  Orientales  qui  •  s'appelle  Coromandel  ^  en-deçà 
de  la  rivière  du  Gange ,  &  proche  Tanafarin.  Quoi* 
que  le  fantal  rouge  ne  foit  pas  cher,  il  y  a  des 
années  où  il  eft  affez  rare ,  &  on  lui  fubftitue  ^ 
foit  le  bois  de  Brijïl ,  foit  le  bois  de  Campêchc  ;  mais 
ces  bois  n'ont  pas  une  couleur  de  fang  obl'cur  comme 
le  vrai  fantal  rouge. 

On  dit  qu'il  croît  zwKi^ts  fantaux  en  Amérique, 
tnais  ce  font  des  bréfiUets.  Voyez  Bois  de  Brésil. 
Ces  derniers  donnent  une  teinture  différente:  ainfi 
il  paroît  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  yi/2/^  dans 
le  Nouveau  Monde. 

Par  Panalyfe  on  retire  des  fantaux  une  huile  qui 
Va  au  fond  de  Teau.  Le  fantal  citrin  .  fournit  la  plus 
fubtile  &  la  plus  abondante  ;  elle  eft  moins  tenue 
dans  le  fantal  blanc ,  &  plus  épaifle  dans  le  fantal 
rouge.  Hoffman  blâme  les  Médecins  qui  emploient  ces 
fortes  de  bois  pour  rafraîchir  ;  on  leur  attribue  la 
vertu  incifive ,  aftringente  &  fortifiante  en  même 
temps:  le  rouge  eft  le  plus  aftringent.  Ces  fortes 
de  bois  entrent  dans  plufîeurs  comportions  galéniques. 
On  faifoit  beaucoup  d'ufage  àts  fantaux  dans  le  fiede 
précédent  &  au  commencement  de  celui-ci  :  les  Mé- 
decins modernes  s'en  fervent  très-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  > 
fous  ce 'mot,  8d  du  faux  fantal  du  Bréfil  à  Par* 
ticle  Bois   de  Brésil. 

SANTOLINE  ou  Semencine.  f^oyei  Poudre  A 
Vers,  &  Panicle  Aurone  femelle. 

SAOMOUNA  ou  Saamouna.  Voye^  Fromager* 

SAOUARY,  les  Caraïbes  prononcent  Schaoua* 
ROUY.  Arbre  qui  croît  dans  la  Giiiane  :  on  emploie  foa 
bois  à  la  conftruftion  des  canots  pour  la  pêche  ;  il 
eft  cependant  fujet  aux  vers  &  à  beaucoup  d'entre- 
tien; mais  étant  mis  à  couvert,  il  eft  très- utile  ^ 
fut^tout  aux  Sucriers,  RoRCOuyers  &  Indigotiers. 
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Le  fruit  du  faouary  reffemble  à  la  châtaigne  dans 
(dL  coqiie ,  le  dedans  fe  mange  comme  le  cerneau  ^ 
&  a  même  quelque  chofe  de  plus  délicat:  cette 
coque  offeufe  ,  garnie  de  piquans  à  peu  près  comme 
les  fruits  de  nos  châtaigniers ,  a  la  figure  d'un  rein; 
Tamande  qui  eft  dedans  eft  douceâtre  &  bonne  à 
manger.   Maifon   Rufiique  de  Caymnt. 

Sapajou.  Nom  qui  dlftingue  dans  la  grande  peu- 
plade des  fingti  la  famille  particulière  des  petits 
finies  d'Amérique  à  queue  prenante,  /^oy^  à  VanicU 
Singe, 

On  a  donné  au  faïmlri  les  noms  de  fapajou  au* 
ren  ^fapajou  orangé  ^  fdpajou  jaune.   Voyez  Saïmiri» 

SAPHIR ,  Sapiurus.  Pierre  précieufe ,  dont  la  cou- 
leur eft  d'un  bleu-noirâtre  comme  Tindigô,  &  qui 
eft  d  une  figure  oôogone  ou  décaèdre ,  (  fuivant 
.M.  Dutms  ,  le  faphir  eft  quelquefois  oâaëdre  ou 
parallélipipede  obliquangle  )  :  c*eft  ,  après  le  rubis  , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  : 
\e  faphir  n'eft  point  attaqué  par  la  lime,  &  il  eft 
très-difficile  à  graver.  Le  faphir  étant  fufceptible  du 
poli  le  plus  vif,  eft  brillait,  refplendifTant  Ôc  dia- 
phane: fa  couleur  fe  détruit  quelquefois  dans  un 
feu  violent ,  fans  que  la  dureté  de  la  pierre  en  foit 
altérée,  &  il  reffemble  alors  à  une  efpece  de  dia^ 
mam  fans  couleur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mêmes 
endroits  &  dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis. 
Dans  le  commerce  de  la  bijouterie  on  diftingue 
les  faphirs  en  pierres  bleues  orientales  &C  en  occident 
taies.  Au  Pégu  toutes  les  pierres  de  couleur  font 
nommées  improprement  rubis  :  le  faphir  eft  nommé 
par  les  naturels  du  pays,  rubis  bleu;  Vamcihyfie^ 
rubis  violée;  la  eopafey  rubis  jaune  y  &c.  ainfi  des 
autres  pierres. 

i.^  Le  Saphir  oriental,  Saphlrus  orientalis  ^ 
eft  d'un  magnifique  bleu-célefte  ,  ou  d'un  azur 
excelleounent  beau^  velouté  ^  également   diflribué. 
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fans  être  m  trop  foncé ,  ni  trop  clair;  c'efl  le  plus 
précieux  des  faphirs  :  on  lenrouve  dans  la  montagne 
de  Capelan ,  au  Royaume  de  Pé^  ^  dans  le  Caléeut^ 
dans  rifle  de  Ceylan  ;  il  en  vient  aufli  de  Bifnagar 
&  de  Cananor.  Cette  pierre  étoit  (i  effimée  des  Ao« 
dens,  qu'elle  étoit  coniacrée  à  Jupiter^  &  fon  Graad« 
Prêtre  en  étoit  toujours  couvert.  Un  faphir  orietn 
toi  parfait ,  du  poids  de  dix  carats  ,  peut ,  dît  M.  />»- 
uns  y  valoir  cinquante  louis  ^  &  un  de  vingt  catats, 
deux  cents  louis;  pour  \^  faphirs  qui  font  aû-deâbus 
de  dix  carats ,  on  peut  les  eftimer  à  douze  livres 
le  premier  carat  ,  multiplier  le  nombre  des  carats 
Pun  par  l'autre  &  le  produit  par  douze  ^  le  réfid- 
tat  donnera  le  prix  du  faphir. 

1.®  Le  Saphir  occidental  ou  blanchatm, 
SiçMrus  occidcnfolis.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clak, 
mêlé  de  bleu-célefte:  cette  couleur  mixte  »  quoique 
fort  asréable  y  rend  et  faphir  m<Mns  recommaii(y)le  que 
le  précédent  ;  d'ailleurs  il  eft  très-rare  de  le  trouver 
fans  défaut  :  il  eft  trop  fujet  à  être  tendre  ,  ou  plein  de 
nuages ,  ou  calcédonieux ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
ceux  qu'on  nous  envoie  de  Siléue  y  de  Bohême  &  du 
Val  Saint- Amarin  en  Alface. 

3,®  Le  Saphir  couleur  d'eau  ,  Saphirus  aqums. 
Moins  ce  faphir  eft  coloré,  &  plus  il  eft  agréable: 
on  prétend  que  quand  il  n'a  que  peu  ou  point 
de  couleur ,  les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  baio 
de  fable  9  &  l'expofent  pendant  quelques  heures  ï 
un  feu  auffi  fort  que  celui  de  verrerie,  après  qu« 
ils  le  taillent,  le  poliflent  &  le  fubftituent  au  i£^* 
mont  ordinaire  dont  il  approche  alors  par  l'édat, 
mais  il  n'en  a  pas  la  dureté:  ce  faphir  nous  vient 
de  Ceylan. 

4.®  Le  Saphir  verdatre  ,  Saphirus  pmfitis.  Oft 
<£ftingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte 
Verdâtre,  agréablement  diflribuée  &  chatoyante:  cw 
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fe  Jipktr  œil  de  chat.  Ce  faphir  fe  trou^  en  Pcrfe; 
il  eft  plus  ou  moins  recherché»  fuivant  fa  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  fapkir  d'un  beau  bleu  doit 
fa  couleur  ou  au  /ir,  ou  au  cuivre^  ou  au  cobaUi 
toujours  eft-il  vrai  qu'on  peut  le  contreÊiire  avec  de 
la  fritte  de  criflal  &  du  Jafre, 

Saphir  (Je).  Nom  d'un  oifeau-moucfu  que  Fon 
voit  à  la  Guadeloupe;  il  a  le  bec  fort  long,  blanc 
&  noir  à  fa  pointe  ;  le  front  »  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  bleu  de  faphir  ^  avec 
ê^  reflets  violets  ;  la  gorge  eft  d'un  roux-marron; 
toute  la  queue  ^  d'un  roux  plus  ou  moins  doré  ic 
bordé  de  brun;  les  ailes  lont  d'un  brun -violet; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert-doré  fombre. 

Saphir-£meraude.  C'eft  une  variété  de  Voiftau* 
mouche  précédent  :  ce  dernier  fe  trouve  à  la  Guiane 
&  dans  les  Antilles;  il  eft  plus  petit  que  le  faphif 
proprement  dit;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs;  la 
tête 9  la  gorge  &  le  devant  du  cou,  d'un  beau 
bleu  de   lapmr  ;  le  refte  du  plumage   eft  brillant , 

Salace  d'un  vert  d'émeraude  ;  mais  les  pennes  des  ailes 
ont  brunes;  celles  de  la  queue ,  d'un  vert -doré 
fombre. 
Saphir 9  en  quelques  endroits,  eft  le  Sparaillon. 
SAPIN  ,  Abicsy  Cluf.Hift.  34.  Les  fapins  font  des 
arbres  de  bois  blanc ,  réfineux  ,  qui  deviennent  fprt 
bauts,  qui  font  fore  droits,  terminés  par  une  tête  pyra-» 
midale  de  rameaux  plans  &  réguliers  :  les  fapins  fe 
plient  fur  les  montagnes  &  dans  les  pays  froids; 
ils  font  d'une  très-grande  utilité:  on  en  dlftingue 
de  plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  gérerai  divifer  les  ftphis  en  deux 
ordres;  favoir:  Les  fapins  proprement  dits.  Mies 
$axi  folio ,  fruSu  fursùm  fpeSante ,  Tourn.  5  8  5  ;  Pinus 
4^its  y  Linn.  1411.  Abics  conis  fursmi  fptSandbus  , 
Jivc  mas^  G.  B.  Pin,  505  ;  Abies  fccm'ma ,  J.  B,  i  , 
33x1  §cles  pUea^  ou  ipicias ,  peçe  ou  peffè ,  Aki^ 
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unuiare  folfO  y  fruUu  deorsàm  injUxo^    Tôurn.   505/ 
Pinus  puea  ,  Linn.  1410. 

Les  fapins    portent   fur   les    mêmes    arbres    des 
fleiirs  mâles  &  '  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles 
font  toutes  compofées  d*ctamines  groupées   fur   un 
filet  ligneux ,  &  leur  aflfemblage  forme  àt%  chatons 
écailleux.   Les  fleurs  femelles  qui  font  çompoiees  de 
piftils  auxquels  font  attachés  les  embryons ,  paroiflent 
fous  la  forme  d'un  cône  écailleux:  lorfque  ces  fruits  font 
dans  leur  maturité ,  on  trouve  fous  chaque  écaille 
deuxfemences  ovales,  garnies  chacune  d'une  aile  mem* 
braneufe:  c'eft  principalement  par  la  pofition  de  ces 
cônes  &  par  les  feuilles ,   qu'on  diftingue  les  fapins 
des  piccas  ou  épicias.  M.  DtUu^^t  dit  que  ces  arbres 
fe  rangent  dans   un  mcme  genre   avec   les  pins  6c 
les  mel€[es  ,  dont  ils  différent  principalement ,  en  ce 
que  leurs  feuilles  naifîent  toutes  de  différens  points. 
Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs 
fruits    ou    cônes  tournés    vers  le  ciel  :   leurs  feuilles 
font  longuettes,  planes  ,  ëmoufl^ces,  échancrées  par 
le  bout ,  aflez  fouples  ,  blanchâtres  en  deflbus ,  & 
rangées    à  peu   près  fur  un   même    plan  des  deux 
côtés  d'un  filet  ligneux  ,  ainfi  que    les  dents  d'un 
peigne ,  Pinus  peSinatus  :  les  petits  rameaux  paroifl'ent 
ainii  ailés  ;  ils  fourniffent  de  la  térébenthine  liquide, 
aflez  femblable  au  baume  blanc  de  Canada ,  ou  à  ce 
qu'on   appelle  en    Angleterre    le   baume   commun  dt 
Gilead. 

Les  feuilles  des  plceas  ou  ipicias  font  étroites, 
aflez  courtes ,  roides  ,  piquantes  &  rangées  autour 
d'un  filet  commun ,  en  fqrte  qu'elles  forment  toutes 
enfemble ,  par  leur  pointe ,  une  efpece  de  cylindre  : 
leurs  cônes  ont  la  pointe  tournée  en  bas.  Ces  arbres 
.ne  donnent  point  de  térébenthine,  mais  il  fort  dt 
leur  écorce  un  fuc  épais,  ou  une  refine  c^ui  s'épaiflTit, 
devient  cojic^^te  &  feni)lable  à  des  grains  d'encens 
commun  :  c'eft  avec  cette  réfine  que  Ton  fait  ce 
quon  nomms  poix  âe  Bcurgogne. 
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'   Comme  les  forêts  de  fapins  &  iUpicias  fe  trou- 
vent ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes,  il 
arrive  affei  fréquemment  que  les  ouragans  rompent , 
déracinent  &  couchent  fur  le- côté  trente  &  quarante 
arpens  de  bois.  On  enlevé  ces  arbres  pour  les  dif- 
férens  ufages    auxquels  ils   font   propres;  mais  dans 
ce  cas  la  forêt  aura   de  la  peine  à  fe  repeupler.  Si 
on  laiffe  aller  les  beftiaux  dans  ces  endroits  pour  j 
paître  l'herbe  ,  les  ronces   &   autres   plantes  qui  y 
croiffent ,    on  fera  quelquefois  vingt-cinq 'ou  trente 
ans  fans  y  avoir  un  arbre  de  la  hauteur  d'un  pied  ; 
mais  fi  on   n'y   laiffe    point  aller  les  beftiaux,  on 
voit  au   bout  de  trois   ou   quatre  ans   pafoître  de 
Jeunes  Jàpins  ;  ce  qui  prouve  que  cet  arbre  naiflant 
veut   être   à    couvert  des   rayons   du    foleil:    auffi 
remarque-t-on   qu'il    croît    une  pépinière   de  fapins 
dans  i  endroit  où  un  gros  fapin  a  été  abattu ,  lorf-< 
que  la  plante   eft  ombragée  par   les  arbres  voifins; 
au  contraire ,   fi  on  a  aflez  abattu  de  fapins   pour 
que  le  foleil  donne  fur  le  terrain ,  on  n'y  en  voit 
lever    aucun    ou   très  -  peu.     Les   fapins    croii&nt 
lentement  :  un  femis  de  fapin  ne  commence  à  fe  dif- 
tinguer  de  l'herbe  que  vers  la  dnquîenie  ou  fixieme 
année  ;  mais  avtc  le  temps   cet  arbre  devient  très- 
haut.  Dans  les  montagnes  de  Suiffe ,  les  fapins ,  dit 
M.,  Bourgeois  f  croiffent  plus  promptement.  Ces  ar^ 
BiPes  parvenus    à  l'âge   de  vingt  ans    peuvent    être 
employés  en  bois  de  charpente  pour  des  chevrons;, 
s'ils  fonti  âgés  de  trente  ans ,   on  peut  s'en  fervîr 
pour    des   poutres.    PUne   ,    Livre    XVI  ,    Chapitre 
40     de    fon     Hijloire     Naturelle  ,    cite    un    fapin 
d'une  hau^ur   remarquable    &   de    fept   pieds     de 
^liametre ,  lequel  fervit  de  mât  au  plus  grand  vaif- 
feau  que  Us   Romains   euffent  encore    vu  en   mer, 
&  qui  avoir  été  conftruit  pour  tranfportcr  d'Egypte 
robelifque  deftiné  au  cirque    du  Vatican,    On    voit 
encore  fur  le   Mont  PUat ,  dans  le  Canton  de  L,u« 
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cerne  en  Suîffe  »  un  fa/fin  des  plus  remarquables  i 
de  ÙL  tige,  qui  a  plus  de  huit  pieds  de  circonfé* 
rence ,  tortent ,  à  quinze  pieds  de  terre  5  neuf  bran* 
ches  d'environ  un  pied  de  diamètre  &  de  fix  pieds 
de  long  :  de  Textrémité  de  chaque  branche  s'eleve 
comme  xxnfapin  fort  gros,  de  forte  que  cet  arbre 
imite  un  lufire  garni  de  fes  bougies.  On  a  auffi 
f  ntendu  parler  des  grands  fapins  de  la  Chine* 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  fe  cou« 
ronner,  c*eft-à*dire  à  mourir  par  la  cime  ,  il  eft 
temps  d'abattre  la  forêt;  mais  il  eft  efientiel  d'ea« 
tamer  l'exploitation  du  côté  que  le  vent  eft  le  moint 
violent  (  c'eft  ordinairement  dans  la  partie  de  l'Oueft  )  f 
afin  que  les  lifieres  qui  fubiiftent  du  côté  de  VEÛ 
&  du  Nord-Oueft  continuent  de  protéger  la  futaie^ 
qui    fans  cela   courroit  rifque  d'être  renverfée. 

Le  fapin  par  rapport  à  fon  volume  &  à  l'utilité 
de  fon  bois,  eft,  après  le  chém  &  le  châtaignier^ 
au  premier  rang  des  arbres  foreftiers.  Il  ne  refiifa 
prefque  aucun  terrain ,  fi  ce  n'eft  l'aridité  de  I9 
craie  &  le  fable  vif«  Il  fc  plaît  dans  les  pays  frcnds, 
H  langmt  dans  les  pays  chauds*  Le  bois  de  fapm 
£ntre  dans  la  fabrique  des  plus  grands  vaifteaux  ^ 
on  en  fait  des  pièces  de  charpente ,  des  planches  : 
il  eft  trè$*bon  a  brûler  &  fait  de  bon  charbon. 
Si  Ton  ferme  entièrement  une  chambre  avec  des 
volets  Êcdts  de  ce  bois  &  aménuifés  au  point  de 
n'avoir  qu'une  ligne  d^épaifteur,  ils  laiftent  pafler 
autant  de  jour  que  les  fermetures  appelées  yi^^xe^; 
mais  \t  fapin  paroit  rouge  &  rend  le  même  e€et 
que  fi  la  lumière  pafibit  à  travers  un  rideau  dp 
taffetas  cramoifî. 

Nous  allons  donner  ,  d'après  M.  Duhamel  l 
une  idée  de  la  manière  (k>nt  on  tire  la  térébenthine 
des  fapins^  &  la  réfine  dont  on  fait  la  poix  des 
pïctas:  ces  objets  dont  nous  avons  déjà  parlé  à 
ïarûçU  Pin  &  T^RiBijSTHf  ^  fçnt  de  pâture  à  être 
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placés  encore  m  ,  non- feulement  à  cmife  de  leur 
utilité  y  mais  parce  que  les  faplns  produifent  ce9 
diiFérentes  matières  d  une  manière  un  peu  différente  i 
lui  moins  en  retire-t-on  la  réiine  différemment ,  &c. 

Tous  les  ans  9  vers  le  mois  d'Août ,  les  payCins 
Italiens  »  voiilns  des  Alpes ,  font  une  tournée  dans 
les  Cantons  de  la  Suiffe  y  oii  les  faplns  abondent  ^ 
pour  y  ramaffer  la  tiribtnthbu.  Ces  payfans  ont  des 
cornets  de  fer -blanc  qui  iè  terminent  en  points 
aiguë  9  &  une  bouteille  de  la  même  matière  pendue 
à  leur  côté  :  dans  d'autres  endroits  on  fe  fert  d^ 
cornes  de  bœuf.  C'eft  un  fpeâade  plaiiant  de  voir 
ces  payfans  monter  jufqu'à  la  cime  des  plus  hauts 
fapins ,  au  moyen  de  leurs  fouliers  armés  de  cram- 
pons qui  entrent  dans  l'ccorce  des  artH:es  d<Hit  il$ 
^braffent  le  tronc  avec  les  deux  jambes  &  un  de 
leurs  bras  ,  pendant  que  de  l'autre  ils  fe  fervent 
de  leur  cornet  pour  crever  de  petites  tumeurs  ou  des 
veffies  que  Ton  apperçoit  fur  l'écorce  des  faplns  pro- 
prement dits.  Lorique  leiu:  cornet  eft  rempli  de  cette 
tcribtnthiru  claire  &  coulante  qui  forme  tes  veffies  ^ 
ils  la  verfent  dans  la  bouteille  Qu'ils  portent  à  leur 
ceinture ,  &  ces  bouteilles  fe  vident  enfuite  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  qui  fervent  à  tranfporter  la 
iércbtmhmc  dans  les  lieux  od  ils  favent  en  avoir  le 
débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  iér&enthlm  eu  quelquefois  mêlée  de 
petites  ordures  >  ils  la  purifient  par  une  filtraùoa 
DÎen  iîmple  :  ils  roulent  un  morceau  dUpieia  en 
forme  d'entonnoir  ,  garniffent  le  bout  le  plus  étroit 
avec  des  pouffes  du  même  arbre  ^  &  filtrent  leur 
iéribenthint  de  cette  manière. 

Il  n'y  a  que  les  fapins  proprement  dits  qm  aient 
de  la  uribinthine  dans  leurs  veffies  :  fi  l'on  fait  par 
liafard  ou  à  deffein  quelque  incifion  à  l'écorce  de 
<es  arlM'es  j  à  peine  en  lort-il  un  peu  de  iiréèen* 
$bin€  i  au  lieu  que  b  ^réfio^  àfisjpicias  ott  ^^  M 
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fe  retire  que  par  încifion  :  s'il  fe  trouve  par  hâfard 
quelque  veflie  fur  leur  ccorce ,  ce  n*eft  que  fur  les 
arbres  qui  font  très  -  vigoureux,  La  renne  à^cpida 
s'épaiflit  &  devient  opaque  comme  de  Vcncens ,  au 
lieu  que  celle  des  fipms  eft  pour  l'ordinaire  fluide  } 
mais  lorsqu'elle  devient  folide,  elle  eft  claire  &  trans- 
parente comme  le  mûfiic  en  larmes. 

Dans  les  endroits  où  le  fonds  eft  gras  &  la  terre 
bonne  ,  on  fait  deux  récoltes  de  tétcbenthbu  dans  la 
faifon  des  deux  fèves  ;  favoir ,  celle  du  printemps 
&  celle  d'Août.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  ipicias  ;  ces 
irbres  fourniflent  une  récoke  tous  les  quinze  /ours  , 
pourvu  qu*on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles 
qu'on  a  déjà  faites  à  leur  écorce.  On  commence  à 
retirer  des  fapins  une  médiocre  quantité  de  tériben^ 
thinc  dès  qu'ils  ont  trois  pouces  de  diamètre;  ils  en 
fourniflent  de  plus  en  plus  jufqu^à  ce  qu'ils  aient 
acquis  un  pied  de  diamètre  ,  alors  leur  écorce  devient 
il  épaifle  qu'elle  ne  produit  plus  de  veflîes.  Les 
ipicias  au  contraire  fburniflfent  de  la  poix  tant  qu'ils 
fubfiflent ,  en  forte  qu'on  en  voit  qui  en  fourniflent 
encore  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. 

Il  découle  naturellement  de  l'écorce  des  ^icias  des 
larmes  de  réfme  qui  en  s'épaifliflant  forment  une 
efpece  ^encens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus 
grande  abondance ,  on  emporte  dans  le  temps  de  la 
féye  ,  qui  arrive  au  mois  d'Avril ,  une  lanière  d'écorce 
dans  la  longueur  de  l'arbre  ,  du  côté  du  Midi ,  en 
obfervant  de  ne  pas  entamer  le  bois  :  bien  que  ces 
entailles  faflent  tort  à  ces  arbres ,  on  prétend  que 
ceux  qui  (ont  plantés  dans  les  terrains  gras  périroient 
fi  on  ne  tiroit  par  des  entailles  ime  partie  de  leur 
réfine.  Dans  les  terrains  gras  on  fait  la  récolte  tous 
les  quinze  jours  ,  en  détachant  la  poix  avec  un  inf- 
tniment  qui  eft  taillé  d'un  côté  comme  le  fer  d'une 
luiclie  £c  de  l'autre  conime  une  gouge  ;  ce  fer  fert 
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fhcôfë  à  rafraîchir  la  place  toutes  tes  éyis  qu'on 
ramaffe  la  poix  ;  cette  matière  décode  d'entre  le 
bois  &  Pécôrce  :  les  payfans  mettent  Qçî<ë\fmx  qui 
^ft  feehe  dans  des  facs  ;  lorfqu^ils  font  arriTes  chez 
eux  )  ils  la  font  fondre  ^  ils  la  paflent  étens  une  tôilë 
claire ,  ils  la  verfent  dans  des  borits  ,  &  tri  cef  état 
on  la  vend  fous  le  nom  de  poix  graffi  ou- /toi*  nU 
Bourgogne  /  on  la  renferme  avrfEG  quelquefois  dans  des 
tabas  d'écorte  dé  tilleuh  Lôrfqu'on  môle  avec  cette 
pdx  ^  qui  eft  jaune  ^  du  nùir  JUfumit  ^  on  en'  forma 
ce  que  Ton  nomme  foix  hoirt.  Dans  les  années 
feches  &  chaudes  ^  la  poix  eft  de  meilleure  qUafiié  ^' 
&  la  récolte  eU  eft  plus  abondante  que^  dans  celles 
qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbre  vigouretut  âe 
plainte  eii  boa  fonds  4  peiit  âd^plus  fendre  chaque 
année  trente  ou  quarante  livres  de  poix.      . 

On  retire  de  cette  poix^  en  la  mêlant  avet  de  TeaU: 
dans  un  alambic  y  un  eforit  de  poix  que  l'ah  vend 
quelquefois  pour  de  Vcjprii  ou  de  VhuiU  eJftnûclU  di 
uribenthint.  On  doit  prendre  des  précautions  pouc 
n'être  point  trompé ,  fur-tout  lôrfqu'il  eft  iniportant 
d'avoir  de  la  véritable  kuiU  tfftntidU  de  térébenthine  ^ 
foit  pour  des  médicamens  ^  loit  pour  diftbudre  cer^ 
taines  réfines  concrètes. 

L'huile  efientielle  de  térébenthine  né  s*obtîent  qu'eit 
diftillant  avec  beaucoup  d'eau  la  térébemUine  qa^on 
retire  des  veffies  du  fapin.  En  Suifle  on  prépare  cette 
huile  éfTentielle  avec  des  cônes  de  fapin  ^  Strobili 
etbietis  y  qu'on  ramafle  dahs  le  temps  de  la  Sëiât-»Jéan  4 
faifon  oh  ils  font  remplis  de  urébenMhc  ;  on  les 
liache  par  tranches  ^  dit  M.  Bourgeois  ,  &  on  les  fait 
diftiller  avec  de  l'eau  dans  de  grands  alamfaks  ;  oit 
fépare  l'imile  qui  fumage  aVec  des  entonnoirs  dâ 
verre.  M.  de  HalUr  obferve  que  l'arbre  qiâ  donna 
la  térébenthine  eft  le  fapin  blanc  y  à  feuilles  plates  ^ 
blanches  en  deftbus  8c  marquées  d'une  jpettte  échan^ 
^piire  à  leur  ppinte ,  aux  «dn^  droits  ^  dont  ic9f 
Tom  XI l.  Q  q^ 
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ecaiUes  font  réfléchies  &  dentelées.  Il  ajoute  qttff 
Tarbre  dont  on  tire  la  poix  ,  eft  le  fapin  roage  y  à 
ieuiUes  preique  toujours  courtes,  épaÛTes  &  poÛH* 
tues  ^  ai^  cônes  peodaos  ^  dont  Us  écatUes  (ont 
xondes  ;  i^i^W  major  pfimd  ,  ^ve  y<^/«  rubra  ,  C.  B. 
Piq.  493  f  -<^^W  wtf  TfuQfhraJli ,  ^v^  Picoi  Laùnùmm  , 
X  B,  I,  ^38. 

On  .aflure  que  Ton.  conftefalt  Yamin  jawu  es 
mêlant; far  une  chaleur  modérée  &  augmentée  peu  à 
peu  y  de  \%}^\\^jLafphalu  reûifiée  avec  de  la  lér^em- 
fhim.  daq;  un  vafe  de  cuivre  jaune  ;  quand  cette  ma- 
tiet3e  a  pirîis  deiiic  ou  trois  bouillons  ou  aflez  de 
conûilance,  on  peut  en  mouler  de  très-belles  taba^ 
tieres. 

La  bofH^  tirihintbk^Adït  être  nette  ,  claire ,  tranf- 
parente ,  de.  coafiâance  de  firop ,  d'une  odeur  forte 
&  d'un  goût  un  peu  amçri  On  fait  qu'elle  entre 
dans  les  vernis  communs ,  qu'elle  ait  la  bafe  de 
|)lufieui:s  emplâtrps ,  de  quelques  onguens  &  de  quel- 
ques digefUw;  on  l'ord<)niie  encore  intérieurement 
pour  les  maladies  des  rein^  &;  de  la  veffie ,  &  elle 
pafle  pour  être  antifcorbutique  y  déterfive^  réfolutive 
&  defl&catiVe. 

L'huile  eflendelle  de  tiribemhine  fert  aux  Peintres 
pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulante^  y  aux  Ver« 
liiiTeurs  pour  diflbudre  des  réiines  concrètes,  aux 
Maré^ux  pour  deflécber  les  plaies  des  chevaux  & 
tes  guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l'ordonnent 
dans  quekpies  potions  pour  faciliter  l'expedoratoo» 

La  pohc  entre  aufli  dans  la  compofition  de  plufieurs 
pngueiis  :  on  la  mêle  avec  du  beurre ,  &  on  en  fait 
une.compofition  qui  fert  à  graifler  les  voitures;  on 
pounoit  en  la  fondant  avec  du  goudron  en  Êiire  ua 
trai'^as  pour  enduire  les  vaifleaux.  Dans  le  Comté 
de  Neu£-Cfaâtel  on  fiût  un  irai  pour  les  vaîfleaux 
&;  pour  te  bois  qu'on  emplpîe  dans  l'eau  y  avec  de 
Ja  pçix  du  picea ,  qui  eil  d'un  blanc-jaunâtre  y  &  unf 
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«êttmîie  quantité  de  pierre  ^affhalu  fécKiîte  eil 
poudre  ;  ce  mélange  étant  cuit  lur  le  feu  fait  un 
fcon  enduit  :  ort  y  ajoute  encore  d'auttes  drogues ,  & 

,  on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les  pierres. 

-  Voy€[  le  mot  ASPHALTE.,  On  tient  préfentement  à 
Paris  un  Bureau  de  ciment  d^q/phaùe^ 

On  nous  apporte  du  Canada  urte  ttribtnthlnè 
claire  &  blanche  ,  dont  Todeur  de  citron  reffemble 
Beaucoup  à  celle  du  baume  de  la  Mecque  ;  mais 
elle  eft  moins  graffe  ,  plus  tranfparente  &  fe  durcit 
plus  facilement.  Cette  tiribcntkinc ,  que  Ton  cônnoît 
fous  le  nom  de  baume  blanc  de  Canada  ,  eft ,  je  crois, 
dit  M.  Duhamel ,  peu  différente  de  celle  que  les 
Ar^lois  appellent  baume  commun  de  Gilead  :  ce  baume 

.  le  ramaffe  fur  un  fapin  à  feuilles  d*if.  Voyez  Pufage 
de  ce  baume  au  mot  Bavme  de  Canada. 

En  Canada  l'on  fait  avec  Vipinette  blanche  ôli  fapi^ 
pinette  blanche  ,  efpeCe  ^éplcia  ,  (  Abies  brevi  folio  ^  ) 
dont  les  feuilles  font  difpofées  en  peigne ,  une  boifToii 
très-faine ,  qui  ne  paroît  point  agréable  k  première 

.  fois  qu'on  en  boit  ,  mais  qui  le  devient  lorfqu'o^  ttk 
a  ufe  quelque  temps.  •  Conune  on  peut  faire  cette 
liqueur  avec  notre  Ipicia  &c  qu'en,  tout  temps  elle 
peut  être  à  fort  grand  marché ,  nous  allons  en  donner 
ici  la  recette  ^  ahn  que  l'on  puiiTe  en  faire  ufage  dans 
les  années  où  le  vin  eft  trop  cher ,  fur^tout  lorfque 
la  difette  des  grains  fait  également  augiAenter  le  prix 
de  la  bière  ordmaire. 

On  met  dans  une  diaudiere  la  quantité  d^uaé  ba- 
tique  d'eau  ^  &  on  y  jette  im  fagot  de  branches  d^épi^ 
nette  rompues  par  morceaux  :  ce  fagot  doit  avoir 
environ  vingt- un  pouces  de  circonférence  auprès  du 
lien  ;  on  entretient  l'eau  bouillante  jufqu'à  ce  que 
l'écorce  fe.  détache  :  pendant  cette  cuifloii  on  pAt 
rôtir  dans  une  poêle  un  boifleau  d'avoine ,  &  oa 
fait  griller  douze  ou  quinze  livres  de  pain  coupé  ^ar 
tranches  ;  çn  jette  le  tout  dans  la  liqueur  y  on  lui  fait 
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fubir  quelques  bouillons  ,  on  la  décante  cnfuîte  >  fit 
'  on  y  ajoute  fix  pintes  de  mélaffe  ou  gros  firop  de 
fucre  ,  ou  à  fon  défeut  douze  à  quinze  livres 
de  fucre  brut  :  on  entonne  la  liqueur  dans  une  ba* 
tique  qui  ait  contenu  du  vin  rouge  ,  ou  fi  Ton'  veut 
la  colorer  ,  on  y  met  cinq  ou  fix  pintes  de  vin 
rouge  :  on  délaye  dans  cette  liqueur  une  chopine  de 
levure  de  bière  ,  &  on  la  laifle  enfiiite  fermenter  : 
fi  on  ferme  le  bondon  ,  au  bout  dé  vingt  -  quatre 
heures  la  liqueur  à^cpînctu  devient  piauante  comme 
le  cidre  ;  mais  fi  on  veut  la  boire  plus  douce ,  il 
ne  faut  la  bondonner  que  quand  fa  fermentation 
eft  paffée,  &  avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois 
par  jour.  Cette  liqueur  eft  très-rafraîchiffante  &  très- 
iaine  ;  lorfqu  on  y  eft  habitué  on  la  boit  avec  beau- 
coup de  plaifit"  ,  fur- tout  pendant  Tété.  Je  crois  ,  dît 
M.  Duhamel  j  qu'on  pourroit  fubftituer  \t  genkyrt  à 
yipinutt  du  Canada, 

SAPINETTE,  Nom  que  Ton  donne  fur  quelques 
ports  de  mer  à  la  conqut  anatiftrt.  VQj^:t  et  mot. 

SAPINETtE   DE  CANADA.   Voyi^  BaUME   DU   CA- 
NADA 6*  ^article  Sapin. 

SAPONAIRE.  Voyti  SavonieIe. 

S APOTIER.  Nkolfon ,  EJfai  fur  rWJioîre  Naturdk 
de  Saint'-Domingue.j  diftingue  cet  arbre  âixfipotUIer; 
l'un  &  l'autre  font  de  la  troifieme  feâion  des  Airelles^ 
dans  le  Syftême  de  M.  Aianfon.  Le  fapoûtr  eft  un 
grand  arbre  fort  branchu ,  fon  écorce  eft  rouflâtre 
&  laiteufe  ;  fes  feuilles  font  oblongues  ;  fes  fleurs  ^ 
monopétales  ,  en  tuyau  découpé  ,  aflez  femblables 
à  celles  A\x  fapotUUr  ^  ainfi  que  les  fruits  qui  font 
cependant  beaucoup  plus  gros  &  qui  ne  remerment 
aflez  communément  qu'une  amande  grofle  ,  alongée^ 
bï^nc ,  luifante ,  échancrée  d'un  côté ,  d'une  odeur 
&  d'un  goût  d'amande  amere.  On  mange  fes  fruits , 
fes  graines  font  apéritives.  Nicolfon  dit  n'avoir  vu  cet 
arbre  que  dans  quelques  habitations  du  Fond^dis* 
jSfcgns  à  Saint*Pomingue# 
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!  SAPOTILLER.  Suivant  M.  de  Prifontaînt ,  Maifon 

\  Rufiiquc    de  Caytnnt  ,     c'eft  un   grand    arbre    qui 

1  croît  dans  TMe  de  Cayenne  :  il  eft  très- propre  à 

I  orner  un  jardin  ;  il  porte  fes  branches  en  forme  d'en- 

\  tonnoir,  tandis  que  du  milieu  il  pouffe  un  jet  fort 

I  droit ,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  refte  :  fa  feuiHe 

eft  d'un  vert  plus  clair  que  celle  de  l'oranger  ;  fon 
î  fruit ,  continue  M.  de  Prtfontainc  ,  paffe  avec  raifon 

I  pour  un   des  meilleurs  de  rAmérique ,  &  n'a  que 

I  trois  pépins  oblongs  ^  aplatis  &  bruns.  Ces  amandes 

{>rifes   en   ëmuliion    font    un    puiiT^nt  apéritif  dans 
es  rétentions  d'urine  &  dans  la  gravelle.  L'arbre  fe 
plante  oîi  l'on  veut  ,  avec  les   précautions  nécef-, 

j  laires. 

f  "     U  y  a  une  autre  efpece  de  fapotiUer ,  dont  le  fniît 

;  eft  comme  un  œuf,  plus  long  que  celui  du  précé- 

,  .  dent ,  mais  moins  délicat,  Sapota  fmBu  ovato  majori^ 

Plum.  Gen, ,  Barr.  Eff,  p.  loi, 

I  Cette  defcription    paroit   différente  de  celle    que 

Limery  donne  de  la  fapotUU  ,  fous  le  nom  de  \apotum 

j  ou  [apote  ;  c'eft,  dit -il,  un  fruit  de  la  Nouvelle  Ef- 

pagne  en  Amérique  :  les  Efpagnols  l'appellent  [apotù 
blanco  ;  il  a  la  forme  &  la  groffeur  d'une  pomme 

,  de  coing  :  fon  goût  eft  agréable  ,  mais  il  eft  mal« 

fain  ;  il  renferme  un  noyau  qu'on  dit  être  un  poifon 
dangereux.  Ce  fruit  naît  fur  un  grand  arbre  appelé 
par  les  Indiens  cochit^^apotl:  fes  feuilles  font  femWables 

,  a  celles  de  l'oranger  ,  difpofées  trois  à  trois  par  in- 

tervalles ;  i^  fleurs  font  petites  &  de  couleur  jaune« 

'  M,  de  Préfontaine  dit  qu'à  Saint-Domingue  on  ap- 

pelle fapotUUr'  marron  une  efpece  de  balatas  mage  , 

^  arbre  fort  utile  dans  nos  Colonies,  f^oyei  HAiATAS* 

M.  de  Préfontaine  dit  encore  que  Barrcre  s'eft  trompé 
en  donnant  ^\x  fapotilkr  le  nom  de  galibi  dt  Mari^ 
tambour ,  qui  eft  une  efpece  de  fiwr  dt  la  Paffian^ 
Voyez  Maritambour. 

Nicolfon  j    £Jfai  ft^  fHi^om  Naturelle^  de  Saim/^ 
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JDomingue ,  donne  la  defcription  du  fapoiUkr  qui  ie 
trouve  par-tout  à  Saint-Domingue  :  «  Achras ,  Linn.  ; 
Sapata^  Plum.  ;  ManUamhou,  des  Caraïbes.  C*eft  un  grandi 
arbre  qui  s'élève  jufqu'à  trente  à  quarante  pieds  :  ùl  ra- 
dne  eft  pivotante  ,  chevelue  ;  Tépiderme  ,  d'un  brun 
fombre  ;  Pécorce,  moyenne ,  rougeâtre  ;  le  liber ,  blanc  , 
d'un  coût  acre ,  rempli  d'un  fuc  laiteux  &  gluant  ; 
le  bois  ,  blanc ,  filandreux  :  le  corps  de  Tarbre  eft 
droit,  fort  rameux,  couvert  d'un  épidermjî  crevaffé , 
rude  ,  noirâtre  ;  Tenvel  ppe  cellulaire  ,  verte  ;  le 
liber ,  fembbble  à  celui  des  racines  ;  le  bois  ,  blanc  , 
fendant  :  les  branches  font  tantôt  alternes ,  tantôt 
oppofées  ,  longues ,  pendantes  »  repréfentant  par  en* 
bas  une  efpece  de  calotte  ,  du  centre  de  laquelle 
s'élève ,  comme  Ta  dit  M.  Je  Prcfomaint ,  un  jet  fort 
droit ,  aflez  haut ,  dont  le  fommet  forme  un  bouquet 
arrondi  :  les  feuilles  naiiTent  aux  extrémités  des  ra* 
milles ,  elles  font  longues  de  trois  à  quatre  pouces , 
larges  de  douze  à  quinze  lignes ,  lifies  ,  luifantes  , 
fans  dentelure ,  d'un  vert  foncé  en  defTus ,  pâle  en 
deiTous  ,  très  -  veinées  ,  remplies  d'un  fuc  laiteux  , 
gluant  &  acre ,  pointues  aux  deux  extrémités ,  dif-* 
pofées  par  bouquets  jufqu'au  nombre  de  douze  ou 

3uinze ,  portées  fur  un  pétiole  long  d'un  demi«>pouce  ^ 
ont  le  prolongement  forme  une  côte  (aillante  qui  divife 
la  feuille  en  deux  parties  égales  ,  &  qui  fert  de  bafe  à 
plufîeurs  nervures  fort  déhées  \  prefque  droites  6c 
parallèles  :  les  fleiurs  croiflent  au  centre  des  bouquets 
fur  un  pédicule  de  fîx  lignes  de  longueur,  au  nombre 
de  t\n<\  à  iix  enfemble  :  la  corolle  eft  monopétale , 
en  tuyau  découpé  jufqu^au  milieu  en  douze  parties 
égales,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur  fur 
prefque  autant  de  largeur  ,  garnie  de  fix  étanùnes  , 
dont  les  anthères  font  brunes  ,  renfermées  dans  un 
calicç  corapofé  de  fix  feuilles  alongées  ,  convexes 
en  deiTus ,  concaves  en  dedans ,  d'un  vert  tendre  » 

l^gér«n«Qt  €OUY«Ftç$  d'un  ydputé  bnm  ;  m  milieu 
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«les  Staminés  eft  placé  le  piilll ,  qui  devient  une  baie 
^hériquct  ou  ovoïde ,  couverte  d'une  pellicule  grife  ^ 
Tude  y  pWs  ou  moins  crevafTée.  Quand  elle  n'eft  pas 
mûre ,  fa  diair  eft  verdâtre ,  d'un  goût  fort  acre  & 
défagréable  ;  aiais  dans  fa  maturité  j  elle  eft  rou* 
^eâtre  ,  délicieufe  ^  rafraîchiflante  ^  remplie  d'une 
infinité  de  petites  veines  qui  contiennent  un  fuc  lai- 
teux ,  doux  &  gluant  :  le  centre  du  fruit  eft  occupé 
par  plufieig-s  pépins  oblongs  )ufqu'au  nombre  de 
dix  ;  ils  font  alongés ,  arrondis  par  un  bout ,  où  Von 
reconnoît  quelquefois  une  petite  épine ,  pointus  par 
l'autre  extrémité ,  échancrés  fur  le  bord  qui  eft 
tourné  vers  le  centre  du  fruit  ^  aplatis  ,  revêtus  d'une 
écorce  ligneufe ,  noire ,  dure  ^  caflante  ;  elle  renferme 
une  amande  fort  amere^  blanche ,  couverte  d'une 
pellicule  blanchâtre  ». 

<«  On  diftingue  pluûeurs  efpeoes  defapotUkrs  ^  qu'on 
peut  réduire  à  quatre  ;  favoir  :  à  fruits  oblongs  & 
Qvoïdts  ;  à  fruits  ohlongs  &  gonfiés  aufommct;  à  fruits 
ronds  ,  dont  le  fommet  &  la  bafe  font  aplalis  ;  à 
fruits  ronds  ,  dont  le  fommet  e(l  pointu  &  la  bafe 
aplatie  n. 

«  On  mapge  ces  fruits  qui  font  préférables  à  tous 
les  autres  de  TAmérique  :  les  graines  font  très-apéri«[ 
tives  ;  on  en  fait  des  émulfions  rafiraîchiflantes ,  ea 
les  mêlant  avec  quelques  amandes  douces  d'Europe  ■»• 

SAPPADILLE  y  Anonttfpeciûs.  Arbre  originaire  des 
Indes  Occidentales  ,  &;  qui  eu  fort  cultive  à  la  Ja^ 
maïque  &  aux  Barbades ,  à  caufe  de  fon  fruit  dont 
on  fait  beaucoup  d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  pommier  :  fes  feuilles  font 
vertes 9  brunes ,  {emblables  à  celles  du  laurier;  fes  fleurs 
font  compofées  de  trois  pétales  foutènus  fur  an  pé- 
dicule :  à  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  arrondi,  couvert 
d'une  écorce  &  dont  la  pulpe  environne  les  callulea 
oui  contiennent  des  graines  brunes  j  marquées  d'u^ 
nlloQ  blaqu  Ce  fsm  devient  jaune  éumt  mûr« 
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SAPPARE  ,  Lapis  fapparU.  Etant  en  Ecoffc ,"  €0 
1766  y  uo  Savant  nous  fit  voir  PéchantillaQ  d'une 
pierre  nommée  fappare  ;  c'étoit  un  bloc  de  grairiie 
de  Baltimore  en  Ainérique  ;  on  y  dtftinguoit  im  graml 
Bombre  de  lames  peu  larges,  mais  trèirlongues  & 
entrecroifées  d'un  faux  mica  de  couleur  bleuâtre  ^ 
aflez  luifantes ,  demirtranfparentes  &  peu  dures ,  encia* 
vées  dans  une  matière  d'argile  grifôtre ,  comme  favon^ 
neufe ,  avec  des  grains  d'un  quartz  fauve. &  opaque. 
Quelques-uns  regardent  \e  fappare  comme  un  JcAorl 
bUu.  M.  de  Saujfurc  fils  a  Eût  Tanalyfe  du  fappare^ 
Confultez  le  Journal  de  Phyfique  ,  ^Mars  178^*  M. 
Sage  donne  zu  fappare  Le  nom  de  beril  feuilleU  ;  même 
journal  y  Juillet  lyS^ 

SAR.  Nom  qu'on  donne  fur  les  Côtes  d^Aunis  au 
i(aru  ou  au  goémon.  Voyez  ces  mots. 

SARANNE  ,  lilium  fiore  atro  rubente.  Eipece  de 
plante  liliacée  que  M.  SuUer  dit  ne  fe  rencontrer 
qu'en  Sibérie  &  dans  la  Péninfule  de  Kamtfchatka^ 
Cette  plante  croit  à  la  hauteur  d\in  demi-pied  :  fii 
l^dne  bulbeufe  eft  de  la  grofieur  de  celle  de  l'ail: 
fa  tige  eil  groffe  comme  une  plume  de  cygne  y  elle 
fft  roiige  par  le  bas  &  verte  par  en-haut  :  elle  eft 
fiarnie  de  detpc  rangées  de  feuilles  ovales  ;  la  rangée 
inférieure  a  trois  feuilles  ^  &  la  rangée  fupérieure  en 
9  quatre.  La  fleur  qui  paroît  au  mois  de  Juin  (temps 
où  cette  plante  s'élève  beaucoup  plus  haut  )  tf\  rou- 
^tre  &  reflemble  à  celle  du  lis  :  fes  étamines  font 

Eunes  par  le  bout ,  &  entourent  au  nombre  de  fix 
piitil  qui  eft  triangulaire  &  qui  contient  dans 
trois  capfules  des  graines  rougeâtres.  Les  habitaâi; 
^nt  une  efpece  de  gruau  avec  fa  racine  bulbeufe. 

M.  Stelier  diftingue  cinq  efpeces  6t  façonnes  ;  favoir  ^, 
1.^  Le  kimuhiga ,  qui  reflembte  à  notre  pois  fucré.  1.^ 
|La  Jiranne  ronde  ,  que  nous  venons  de  décrire.^ 
3.^  Vonfinka  ,  .qui  croît  dans  toute  la  Sibérie.  4.'^ 
|«e  ùùchpa.   ;.^  Le  matîfia  fladka  travo'  ou  I9  d^êf^ 
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flanu^  9ont  on  fait  dans  le  pays  non  «feulement 
des  confitures  y  mais  encore  dont  les  Rufles  favent 
retirer  une  liqueur  fpiritueufe.  La  racine  de  cette 
dernière  plante  eft  jaune  en  dehors,  blanche  en  dedans  ^ 
d'une  faveur  amere  &  piquante  :  fa  tige  charnue  & 
articula  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  pieds ,  elle  eft 
garnie  de  dix  feuilles  d'un  rouge-verdâtre  :  fes  fleurs 
font  blanches  &  reflemblent  à  celles  du  fenouil.  Oa 
ne  recueille  le  matifta  qu'avec  des  gants  j  à  caufis 
de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir  des  ampoules 
9UX  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plante, 
$1  faut  la  lier  en  paquets  y  la  lûiTer  fëjourner  dans 
de  Peau  bouillante  ,  y  joindre  quelques  fruits  du 
prunellier  ou  d'airelle  :  on  doit  bien  boucher  le  vafe 
ou'on  tient  dans  un  lieu  chaud ,  jufqiA  ce  que  la 
lermentation  foit  paffée  &  ne  fafTe  plus  aucun  bruit« 
La  liqueur  qu'on  en  obtient  par  une  première  dif- 
tillation  efl  auffi  forte  que  l'eau -de -vie.  Si  on 
la  diflille  ,  on  en  retire  alors  un  efprit  ardent 
&  aflez  fort  ,  dit-on  ,  pour  mordre  fur  le  fer. 
Quatre-vingts  livres  de  cette  plante^  donnent  vingt- 
cinq  pintes  de  liqueur  forte.  L'on  a  obfervé  que  fi 
Ton  n'a  pas  retiré  l'écorce  de  la  plante  avant  la 
macération  ,  elle  caufe  le  ris  fardomque  à  ceux  qiû 
boivent  la  liqueur  diflillée.  On  prétend  que  l'ufage 
de  cette  liqueur  enivrante  rend  flupide ,  noircit  la 
peau  du  vifage  &  procure  des  rêves  efFrayans.  M. 
StelUr  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui  après  en  avoir 
bu  la  veille ,  s'enivroient  de  nouveau  en  buvant  im 
verre  d'eau.  Voilà  un  elTet  des  plus  fîngulîcrs.  On 
prétend  que  la  hcru  vulgain  de  cette  même  contrée 
donne  les  mêmes  produits  &  occafionne  les  mêmes 
riFets,  f^oyei  CanicU  Berce. 

SARAZIN.  F(yyei  Sarrasin. 

SAROANDA.  Foyc^  Santal. 

SARCELLE ,  (  Ccrcellc  félon  quelques-uns  )  ;  en 
\j^XVi  (^lur^utduloii^  M«  NUuduyt  dit  (|ue  les  farctlt^ 
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Ibnt  des  oîfeaux  du  même  genre  que  les  Canards  : 
elles  n'en  différent  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  pe- 
tites ,  d'ailleurs  même  conformation ,  mêmes  habi- 
tudes &  même  différence  du  plumage  entre  les 
mâles  &  les  femelles  :  c'eft  donc  par  convention  qu'on 
les  a  appelées  farctlUs.  Les  Romains  connoiflbienc 
l'art  d'élever  ces  oifeaux  en  domeflicité  ;  en  le  obli- 
geant nous  y  avons  perdu  un  comeihble  fain  & 
agréable  :  on  pourroit  remettre  cette  pratique  en 
vigueur  ,  il  fuffiroit  d'enfermer  ces  oifeaux ,  le  fouet 
de  l'aile  coupé  ,  dans  des  enclos  convenables  Se 
fuiEfamment  ét€;pdus.  M.  Frifch  en  a  nourri  de 
millet ,  qu'ils  portoient  dans  l'eaU  &  qu'ils  y  Ëdfoieat 
tremper. 

SxRCEixr  (  petite  ) ,  pi.  tnl.  947.  Elle  n'eft  pas 
tout-à-£ût  û  grofle  que  \z  farcclU  commune  ;  fa  lon- 
gueur eil  de  quatorze  pouces ,  &  fon  envergure  d'un* 
>ied  dix  pouces  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  s 
es  jambes 9  les  pieds ,  les  doigts,  leurs  membranes 
font  d'un  gris-cendré  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  d'ua 
marron-brun  bordé  de  rouilâtre  ;  même  teinte  fur  la 
moitié  du  derrière  du  cou ,  avec  un  trait  d^un  noir 
de  velours  ;  fur  chaque  côté  de  la  tête  eft  une 
raie  d'un  blanc -rouilâtre  »  &  au-deffous  une  large 
tache  d'un  vert  -  doré  ,  qui  s'étend  tout  le  long  du  cou 
de  chaque  côté  ;  fous  cette*  {econde  bande  il  en  règne 
une  troifieme  qui  eft  blanche  &  qui  gagne  l'occiput  :  les 
joues  &  le  devant  du  cou  font  de  couleur  de  marron  ; 
la  gorge  eft  brune  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  & 
les  côtés  oflfrent  des  zigzags  noirâtres  &  blanchâtres  ;  le 
croupion  eft  varié  de  ligneis  brunâtres  ;  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  noirâtres  ,  changeâtes 
en  vert-doré ,  bordées  de  rouffâtre  ;  le  haut  de  la  poi- 
trine eil  varié  de  blanc  &  de  rouflitre ,  féparés  par 
une  tache  noire;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft 
blanc  :  les  ailes  &  leurs  couvertures  font  d'un  cendré- 
brun ,  mais  de  U  oimente  à  la  quat<^eme  penn 
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les  quatre  plumes  font  noirâtres  «  bordées  dp  blano 
au  bout;  de  la  quinzième  à  la  dix-huitieme  penne, 
^les  lipnt  d*un  vert -doré  ,  bordées  de  noir  de  ve- 
lours dans  leur  longueur  &  de  blanc  à  leur  bout  : 
les  pennes  de  la  queue  font  brunes  &  bordées  de 
Jilanchâtre. 

Le  demi^bec  fupérieur  de  la  femelle  eft  d'un  oli« 
▼âtre  obfcur  j  tacheté  de  noir  ;  le  demi-bec  inférieur 
cfi  noir  ;  les  jambes  j  les  pieds  &:  les  ongles  font 
d'un  gris -brun  ;  la  couleur  dominante  du  corps  eft 
le  brun  •  rouââtre  ;  les  ailes  font  comme  dans  le 
mâle. 

M.  Mauduye  obferve  que  la  paittfarcdky  ainii  que 
la  commune  ,  appartient  également  aux  deux  Conti- 
nens  ;  elle  a  été  trouvée  à  la  Louifiane.  Ce  même 
Ornithologifte  dit  que  le  furnom  de  commune  con- 
viendroit  mieux  à  la  petite  farceile  qu'à  celle  à  laquelle 
il  a  été  donné  ;  la  pctiu  farcelle  eft  en  effet  bien 
plus  nombreufe  en  individus  dans  nos  provinces  & 
elle  ne  les  quitte  pas  y  au  lieu  que  l'autre  eft  aftez 
rare  ,  &  ne  nous  arrive  qu'en  automne,  pour  fe 
retirer  à  la  fin  de  l'hiver.  La  piaiu  farcelle  tait  fon 
md  parmi  les  joncs  les  plus  hauts  ;  ce  nid  eft  corn- 
pofé  &  garni  en  dedans  de  beaucoup  de  plumes  ;  il 
«ft  conftruit  de  manière  que  pofé  fur  l'eau  il  baifle 
ou  s'éleVe ,  félon  qu'elle  décroît  ou  qu'elle  augmente  : 
la  ponte  qui  a  heu  en  Avril ,  eft  de  dix  à  douze 
ceuCs ,  d'un  blanc  fale ,  tiquetés  de  couleur  &uve  ; 
les  mâles  quittent  les  femelles  pendant  la  couvée  , 
&  fe  réunifient  entre  eux  ;  mais  en  automne  ils  fe 
rejoignent  aux  femciUes  &  à  leurs  petits.  Cts  farcelles 
vont  par  bandes  d'environ  une  douzaine  ;  au  fort  de 
l'hiver  elles  quittent  les  étangs  pour  pafTer  fur  les 
rivières  &  les  fontaines  chaudes  ;  on  prétend  qu'elles 
y  vivent  de  creflbn  &  de  cerfeuil  fauvage ,  &  que 
pendant  le  refte  de  l'année  elles  fe  nourrifTent  de 
f/rwits  de  plantes  aqu^ques  &  de  petits  poiiTons,  ^ 
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Sarcelle  a  queue  épineuse  ,  pL  ml.  ç6y.  Cette 
iefpece  a  été  apportée  de  la  Guiane  ,  elle  n'a  pas  ua 
{Àed  de  lonmeuf  :  les  ailes  font  courtes  ;  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  eu  le  brun-noirâtre  ;  les 
foues  font  coupées  par  quatre  raies  tranfverfales  , 
deinc  blanches  &  deux  noires  ;  la  gorge  eft  blan» 
châtre  ;  il  y  a  une  tache  de  la  même  couleur  vers  le 
pli  de  l'aile  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  plus 
foncé  que  l'inférieur ,  &  bordé  de  rouffâtre  :  les 
pennes  de  la  queue  font  fort  longues  ,  très* larges  ^ 
roides  &  brunes  ;  leur  tige  eft  dure  &  fort  grofle» 
en  pointe  au-delà  des  barbes ,  comme  une  épine 
d'une  ligne  de  long  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirâ- 
tres ;  le  bec  eft  court ,  fort  large  ;  les  pieds  font  d'un 
jaunâtre  pâle. 

Sarcelle  blanche  &  noire.  C'eft  la  farcelU 
de  la  ^ouifîanc  y  dite  la  religicufe ,  pi.  enl.  948.  Elle 
eft  de  la  grofleur  de  notre  farulU  commune  :  les 
ïambes ,  les  pieds,  les  doigts  Se  leurs  membranes  font 
orangés  :  le  demi -bec  fupérieur  eft  noirâtre  ;  fon 
bout  &  la  mandibule  inférieure  font  verdâtres  :  la 
tête  y  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font  d'un  noir 
brillant ,  changeant  en  violet  ;  le  bas  du  cou  &  tout 
le  deflbus  du  corps  font  très-blancs  ;  le  dos  eft  d\io 
noir  de  velours;  le  croupion ,  d'un.gris -blanc  ;  la 
queue,  cendrée  :  les  ailes  étant  dépliées  offrent  du 
blanc  9  du  gris<^cendré  y  du  brun  &  du  noir  plus  oa 
moins  foncé. 

Sarcelle  brune  &  blanche  de  la  Baie  dHud- 
fon  ,  de  M.  Brifon.  Sa  grofleur  eft  à  peu  près  aile 
de  la  précédente  :  les  jambes  9  les  pieds  9  les  doigts 
font  dun  rougeâtre  ofcur;  les  membranes  &  les 
ongles  font  noirâtres  :  le  bec  eft  noir  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  brun  fombre  ;  l'inférieur  ,  d'un 
brun  clair  ,  mais  rayé  tranfverfalement  de  rouflâtre 
clair  fur  fond  blanc  au  bas  de  la  poitrine  :  de  petites 
plumes  blanches  entourent  la  b^  du  demi-bec  fupc^ 
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rieur  ;  de  chaque  côté  derrière  rœll  eft  une  tache 
blanche: les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres; 
les  moyennes ,  ainii  que  la  queue  ^  font  d'un  brun-«. 
rouflâtre. 

Sarcelle  commune  ,  pL  tnl.  946.  Ceft  la  ar- 
celle  ,  ccrcerdle  ,  altbrande  ,  haltbrand  ,  garfottt  de 
Btlon.  Elle  n*eft  pas  plus  groffe  qu'une  perdrix  rouge. 
M;  Mauduyt  dit  que' fa  longueur  eft  de  quinze  ppuces 
&  fou  envergure  de  treize  :  le  bec  &  les  ongles  font 
noirs;  les  jambes^  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes ,  de  couleur  plombée  ;  le  fommet  &  le  der- 
rière de  la  tête  font  d'un  bnm-noirâtre  ;  au-deflus  de 
chaque  œil  eft  une  baiide  blanche  qui  fe  termine  à 
Tocciput  :.  les  joues  ,  la  gor^e  &  le  haut  du  cou 
font  variés  de  lignes  blanches  iur  fond  brun-roufl3tre  ; 
ces  lignes  fur  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
brunes  :  le  haut  du  ventre  eft  blanc ,  ainfî  que  les 
côtés ,  qxii  font  rayés  en  travers  de  noirâtre  ;  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  tachetés  de  brun  fur  un  fond  blanchâtre  :  les  cou- 
vertures fupérieures  de  la  queue  font  bnines  ,  bordées 
de  blanchâtre  ;  les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures 
des  ailes  font  cendrées ,  bordées  ou  terminées  de 
blanc  ,  ce  qui  forme  une  bande  tranfverfale  :  les  onze 
premières  pennes  de  Taile  font ,  ainfi  que  la  queue  y 
d'un  gris  -  brun  ,  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  les 
neuf  fuivantes  font  d'un  vert -doré  brillant,  bordé 
obliquement  de  blanc  y  ce  qui  forme  deux  bandes 
tranlverfales  :  les  fix  pennes  les  plus  proches  du 
corps  font  d'un  gris-brun ,  nuées  de  vert  obfcur  & 
bordées  de  b}anc  en  dehors.  La  femelle  eft  plus  petite 
que  le  mtâle ,  &  fes  cojuleurs  font  moins  foncées  & 
moins  brillantes. 

Nous  avons  rapporft  plus  haut  que  la  farcelU 
commune  arrive  dans  nos  provinces  en  automne  , 
qu'elle  repaffe  vers  le  Nord  vers  la  fin  de  Mars  : 
quelques  ;unçs  çn  petit  nombre ,  dit  M,  Mat/idt^t  ^ 
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«lous  reitent  &*  nichent  dans  les  prairies  marécageufé^; 
Cette  efpece  (e  retrouve  en  Amérique ,  plus  panîcu* 
liérement  à  la  Louifiane.  Cet  oîfeau  plonge  peu  :  (a 
nourriture  principale  conûfle  en  graines  &  plantes 
aquatiques. 

Sarcelle  de  Coromandel  ,  pL  ml.  949  ,  le 
mâle;  950  ,  la  femelle.  Cette  efpece  eft  prefque 
d'un  tiers  moins  groffe  que  notre  pctiu  farallc  :  le 
bec  éA  noir  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  noirâtres  ; 
le  defius  des  doigts  eft  d'un  jaunâtre  fombre  ;  la  baie 
du  bec  en  defTus  eft  entourée  de  petites  plumes  très- 
blanches  y  c'eft  auffi  la  couleur  de  tout  le  plumage 
inférieur  :  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  noirâtre  nué  de 
verdâtre  ;  le  deflus  du  cou  offre  de  petites  plaques 
de  cette  même  couleur  fur  un  fond  blanc  fale  ;  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-» noirâtre, 
légèrement  nué  de  verdâtre  :  les  pennes  des  ailes  6c  de 
la  queue  font  noirâtres  ^  mais  celles  des  ailes  oSrtoX 
tm  trait  blanc  vers  leur  extrémité  :  la  femelle  a  d'un 
brun -noirâtre  tout  ce  qui  eft  nué  de  verdâtre  dans 
le  mâle  ;  fa  poitrine  eft  rayée  de  noirâtre  &  de 
rouilâtre  ;  cette  dernière  teinte  fe  retrouve  fur  les 
côtés  9  vers  la  queue. 

Sarcelle  d'Egypte  ,  pi.  enL  1000.  l/i^de  Bvjfm 
dit  qu'elle  eft  à  peu  près  de  la  groifeur  de  notre 
farcdlc  commuât ,  mais  qu'elle  à  le  bec  un  peu  plus 
grand  &  plus  large  :  la  tête ,  le  cou  &  le  pluma^ 
inférieur  font  d'un  brun  -  roux  ardent  &  foncé , 
excepté  l'eilomac  qui  efl  blanc  ;  tout  le  manteau  eft 
noir  ;  un  trait  blanc  dans  Taile  :  cher  la  femelle ,  le 
)>lanc  qui  couvre  l'eftomac  du  mâle  eft  brouillé 
d'ondes  brunes ,  &  ks  couleurs  de  la  têi^  &  de  h 
poitrine  font  plus  brunes  que  ronfles. 

S>l4tCElXE  JD'ÊTi  ,  de  M.  Briffm.  Ceft  la  plus 
petite  des  trois  eipeces  de  farulUs  qui  fréquentent 
nos  contrées  ;  elle  n'a  guère  que  treize  pouces  de 
l^ng;  l'envergure  Teft  de  vingt -un.  Cette  efpece 
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teft  connue  à  Montreuil  •/«?-**€*  éms  le  nom  de 
criquard  ou  de  criquet.  M.  Bâillon  a  obfervé  que  ces 
fartclUs  arrivent  vers  les  premiers  jgnrs  de  Mars  ^ 
cu'elles  ne  fe  tiennent  pas  attroupées  ^  mais  qu'elles 
s  apparient  peu  après  leur  arrivée  :  dès  le  mois 
d'Avril  elles  font  leur  nid  ,  &  elles  le  placent  au 
milieu  d'une  touffe  de  jonc  dans  les  endroits  des  ma<* 
rais  les  plus  fangeux  éc  les  moins  acceflibles  ;  elles 
y  pratiquent  à  force  de  fouler  le  terrain  un  emplace- 
ment de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre»  dont  elles 
gamiffent  le  fond  d'herbes  feches  :  la  ponte  eft  de. 
dix  à  quatorze  œufs  d'un  blanc  fale  ;  l'incubation 
efl  de  vingt  à  vingt-trois  jours  :  le  père  &  la  mère 
conduifent  à  l'eau  dans  les  premiers  jours  les  petits 
qui  cherchent  les  vers  dans  l'herbe  &  fous  la  vafe  ; 
les  jeunes  mâles  ontîle  phimage  des  femelles  &  ne  le 
coniervent  que  pendant  un  mois.  On  prétend  que  ces 
farctlUs  ne  panent  point  comme  les  canards  fauvagcs 
dans  les  régions  Septeiitrionales»  qu'elles  craignent  au 
contraire  le  froid  ,  &  qu'on  les  apprivoife  aifément  ; 
(|ue  ce  font  des  annaux  fort  doux  entre  eux  &  avec 
)es  autres  oifeaux,  mais  qu'ik  font  fort  délicats,  & 
que  l'exercice  violent  caufé  par  la  pourfuite  d'un 
chien ,  fuffit  pour  les  faire  périr.  On  dit  auili  qu'on 
peut  les  nourrir  en  leur  donnant  du  pain,  de  l'orge  t 
du  blé  ,  du  fon  ;  elles  recherchent  aufli  divers  infeâes, 
des  vers,  des  limaçons.    ^ 

Le  plumage  fupérieur  &  même  la  queue ,  font  d'un 
cendre -t»nm;  de  chaque  côté  de  la  tête  eft  une 
bande  blanche  qui  s'étend  vers  l'occiput  ;  les  joues 
&  la  goi^e  font  de  couleur  marron  ;  les  plumes  du 
devant  du  cou  &  de  la  poitrine  font  rouflStres  « 
Ixmiées  de  brun  ;  le.  refte  du  plumage  inférieur  eu 
ifun  blanc-ro^flâtre  ,  avec  des  taches  de  gris  au  bas* 
ventre  :  les  couvertures  des  aUes  font  cenâ-ées ,  hmûs 
quelques  plunes  font  terminées  de  blanc ,  ce  oui 
forme  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ;  les 
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dix  premières  pennes'  de  l^aile  ^  dans  le  ftiMe  ÇOliiÉI 
dans  la  femelle  ^  font  brunes ,  bordées  de  blanc  eii 
dehors  ;  les  Avivantes  font  d^un  vert -^ doré  brillant^ 
bordé  de  noir  de  velours  fie  terminées  de  blanc  2  le 
bec  6c  les  ongles  font  noirs  ;  les  jambes ,  les  pieds 
&  les  doigts  ,  d'un  cendré-l>letifia-e  ;  cette  coiiIeu# 
efi  encore  plus  foncée  fur  les  membranes  qui  réuniâenf 
les  doigts  :  le  plumage  fupérieur  de  la  femelle  eft 
varié  de  cendre-brun  &c  de  roufiâtre  i  tout  i'inférîeut 
eft  d'un  blanc-rouilâtre* 
.    Sarcelle  de  Iava  ,  pi.  enl.  930.  Elle  eu  un  peii 

}>lus  forte  que  XzfaralU  commune  :  le  bec  eft  nok  ; 
es  pieds  font  rougeâtres  ;  toute  la  tdte  fie  le  haut  du 
derrière  du  cou  font  d'un  vertnloré  à  reflets  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ;  la  gorge  efl  blanche  %  tout  to 
refte  du  plumage  inférieur  eft  mzné  de  noir  6c  dof 
gris-blanc  perlé  ;  le  refte  du  fupérieur  ^  y  compris  les 
ailes  fie  la  queue  ,  «  eft  brun  ,  mais  chaque  plimie 
eft  bordée  d'une  teinte  plus  claire^ 

Sarcelle  de  la  Caroline  ,  de  M.  Brijfan.  Cettei 
efpece  qui  fe  trouve  à  la  Carolity  ^  à  l'embouchure 
des  rivières  où  Peau  commence  à  être  falée^eft  ua 
peu  moins  grofle  que  notre  p9êiu  farcelU  :  le  bec  fi6 
les  pieds  font  noirs  :  le  mSIe  eft  varié  de  noir  As  de 
blanc  fur  tout  fon  plumage  ;  la  femelle  a  la  tête  fit 
tout  le  plumage  fupérieur  d'un  brun  foncé  ;  tout  Yvct^ 
férieur  eft  gris  :  les  peignes  des  âks  oèrent  une 
bande  blanche  fur  fond  brun. 

Sarcelle  de  la  Chiné  ^  de  M.  Briffùm,  Voyea 
Canard  de  Nankin.     •  ' 

Sarcelle  de  Feroe,  de  M.  Briffon.  Elfe  eÛ 
prefque  de  la  taille  de  notre  faruUt  ccmmutu  :  le  beo 
tft  noirâtre  ;  les  ongles  font  rouftâtres  ;  les  jambes  ^ 
les  pieds ,  les  doigts  ,  leurs  membran^  \  brunâtres  i 
le  devant  de  la  tête  6c  tout  le  plumage  mférieor  fent 
blancs,  avec  de  petites  taches  noirâtres  derrière  les 
yeux  y  fur  la  go^e  fie  aux  cotés  de  la  poitrine  :  te 
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plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  mat  ;  la  c[ueue>  grife  ; 
les  ailes  font  brunes. 

Sarcelle  de  Madagascar  ^  pL  cnl.  770»  Elk 
eft  de  la  taille  de  notre  fttiu  farcdlt  :  le  bec  eft  blanc; 
ion  onglet  &  le  bout  du  demi  «bec  inférieur  font 
noirs  ;  lur  chaque  côté  du  cou  eft  une  bande  oblongue^ 
d'un  vert  pâle ,  encadrée  de  noir  ;  le  derrière  de  la 
tête  eft  noir  ;  une  bande  étroite  de  cette  dernière 
couleur  règne  le  long  du  milieu  du  cou  ;  le  devant 
de  la  tête  »  les  joues ,  la  çorge  ,  le  devant  du  cou 
&  le  ventre  font  blancs ,  ainâ  c|ue  le  milieu  du  defius 
du  cou  ;  le  bas  du  cou ,  la  poitrine  &  les  côtés  font 
rouffâti;es  ^  barrés  fur  la  poitrine  de  quelques  lignes 
noirâtres  ;  la  queue  eft  noire  ^  avec  des  reflets  vei> 
dâtres  ;  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  »  avec  une 
barre  tranfverfale  blanche  ;  tout  le  refte  du  plumage 
Supérieur  eft  d'un  vert  fombre  :  tout  le  plumage  fupe- 
rieiu-  de  la  femelle  eft  varié  de  gris  &  de  brun ,  Sc 
l'inférieur  9  d'un  gris-blanc  fale. 

Sarcelle  du  Mexique  ^  de  M.  BtiJJan.  Elle  eft 
de  la  taille  de  la  farcclU  de  Fcrd  :  le  demi4>ec  fupé^ 
ineur  eft  bleu  ;  l'inférieur ,  noir  :  les  pieds  font  d'un 
rouge  pâle  ;  la  tête  eft  d'un  £auve  varié  de  noirâtre 
&  de  vert-bleu  fort  brillant  ;  de  chaque  côté  de  la 
t^e  >  entre  l'ceil  &  le  bec  »  eft  une  tache  blanche  : 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  &  celles  da 
defliis  des  ailes  font  bleues  ^  quelquefois  nuées  de 
noirâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
les  fuivantes  font  vertes  &  terminées  de  fauVe  ;  les 

i>lus  proches  du  corps  ^  ainft  que  le  plumage  de  tout 
e  refte  du  corps ,  font  tachetées  de  points  noirs  fur 
fond  blanc  :  les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres  ^ 
bordées  de  blanc  à  l'extérieur  :  tout  le  plumage  fupérieur 
de  la  femelle  eft  noir ,  bordé  de  blanc  ou  de  fauve  ; 
tout  rinférieur«eft  varié  de  noir  &  de  blanc  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  celles  qui  font  les  plus 
Tom  XII.  R  1; 
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proches  âU  cotps  font  nôtres ,  bordées  de  btaoc  ;  ^ 
pieds ,  cendrés  ;  le  bec  eft  noir. 

Sarcelle  rousse  a  longue  queue.  C  eft  la 
farcdU  <le  Saint-Domingue  ,  de  M.  Brijfon;  \zfarttlk 
de  la  Guadeloupe ,  des  pL  tnL  968.  M.  Maudi^ 
préfunie  que  cette  farcdlt ,  un  peu  plus  grofiîe  que  la 
farcclU  à  queue  ipineuft  ,  qui  a  le  plumage  plus  fbr^ 
tement  coloré  que  celle  -  ci  9  &  qui  d'ailleurs  a  les 
mêmes  caraâeres,  jufqu'à  préfent  uniques  dans  ce 
genre ,  eft  le  mâle ,  &  oue  toutes  deux  font  de 
même  efpece.  yoyt[  ci-dcffus  Sarcelle  a  queue 

ÉPINEUSE. 

Sarcelle  soucrourette.  Ceft  la  farcdU  de 
Virginie ,  de  M.  Briffon  ;  la  farcdU  de  Cayenne ,  des 
pi.  cnl.  403.  Elle  eft  un  peu  moins  çrofte  que  Tefpece 
furnomméeyîw^rottrott  .•  le  bec  eft  noirâtre,  mais  Tarête 
de  la  mandibule  fupérieure  &  le  pourtour  d^  nari- 
nes, font  touchés  de  rougeâtre  ;  les  pieds  font  jaunes; 
prefque  tout  le  plumage  eft  brun  •  noirâtre  ,  chaque 
plume  étant  bordée  de  gris-blanc  ;  le  milieu  du  ventre 
eft  blanchâtre  :  chaque  aile  of&e  deux  plaques  ,  la 
première  eft  bleue,  la  féconde  d'un  vert-doré  ;  Tune 
&  l'autre  font  terminées  par  une  raie  tranfverfale 
blanche  fort  étroite. 

Sarcelle  soucrourou.  Ceft  lafaredie  d'Ame* 
tique  ,  de  M.  Briffon  ;  la  farcdlt  malt  de  Cayenne  , 
des  pL  cnl.  966.  Cette  efpece ,  qui  eft  de  pafiage  eft 
Amérique  ,  voyage  des  contrées  du  Nord  à  celles  da 
Midi  ;  elle  eft  aune  taille  plus  forte  que  notre  fkrulh 
commune  :  le  bec  &  les  ongles  font  nou-s  ;  les  jambes  , 
les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes  font  faunes  j 
les  plumes  du  lommet  de  la  tête  &  celles  qui 
cerclent  la  bafe  du  bec  font  noires  ;  de  chaque  côté^ 
entre  Tœil  &  le  bec ,  eft  une  bande  tranfverfale  Man- 
che ;  le  refte  de  la  tète  Se  le  haut  Au  cou  font  d*ua 
Tiolet  changeant  en  vert  brillant  ;  le  haut  du  do^ 
oâre  det  ttgzags  gris  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
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ëâ  hrixA  clair ,  &  plus  foncé  fur  la  queUe  &  lesl 
pennes  des  mies  ;  quelques-unes  de  celles-ci  offirenf 
du  vert  à  Textérieur  :  le  refte  du  plumage  inférieur 
eft  tacheté  de  brun  fur  fond  rouflâtre  :  les  couver-* 
tures  des  aftes  font  d'un  bleu  brillant,  avec  une  petite 
bande  tranfverfale  blanche  :  le  plumage  de  la  femella 
eft  entièrement  brun. 

SARCOCOLLE  ou  Colle -Chair,  SarcocoUdé 
C'eft  un  fuc  plus  gommeux  que  réfineux ,  compofé 
de  grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou  rou« 
geâtres ,  fpongieufes  &  très  -  friables  ,  quelquefois 
brillantes ,  d'un  goût  acre  ^  d'abord  un  peu  amer  ^ 
enfuite  douceâtre ,  fade  &  défagréable  :  ces  miettes 
font  quelquefois  unies  enfemWe  par  un  duvet  filan- 
dreux ,  comme  des  graines  de  pavot  qu'on  auroit 
frottées  avec  quelques  particules  de  toile  d'araignée, 

La  farcocolU  eft  très -fragile  fous  la  dent  &  f<t 
'i^flbut  dans  l'eau  :  lorfqu'on  l'approche  de  la  flamme 
d'une  bougie ,  elle  bouillonne  d^abord ,  enfuite  elle 
brûle  avec  éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme* 
réfine  de  Perfe  &  de  l'Arabie  Heureufe.  On  ne  fait 
point  encore  de  quelle  plante  ou  arbrifleau  cette 
fubftance  découle  :  les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord 
entre  eux  fur  fes  vertus.  Scrapion  dit  qu'elle  ulcère  les 
tnteftins  &  qu^elle  rend  chauve.  Hoffman  en  condamne 
entièrement  Tufage  interne ,  tandis  que  les  Médecins 
Arabes  vantent  fa  vertu  purgative.  D'autres  Prati- 
ciens recommandent  la  farcocolU  macérée  dans  du  lait 
d'âneile  ou  de  femme  ,  pour  l'ophtalmie  ou  les 
fluxions  des  yeux  ,  qu'elle  adoucit  en  tempérant 
racrimoiîe  des  larmes  ;  de  plus ,  elle  déterge  les 
plaies  ,  elle  les  confolide  &  les  cicatrife  ;  c'eft  même 
de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  farcocolU  ou  colle^ 
chair.  Cette  fubflbnce  eft  la  moins  ufitée  des  gommes' 
véfines  ;  les  Arabes  l^appellent  an[arot. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à-  la  comalint.  Quel-* 
ques  Voyageurs  appellent  auffi y4r^  U  pei'ue  fmrdirmt 
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Sârde  '  Agate  ,  Sardachaus.  On  appelle  aînfi 
une  pierre  qui  participe  de  la  couleur  propre  à  la 
oomalint  &  à  celle  de  Vagate  proprement  dite  :  elle 
eft  demi-tranfparente  ;  fa  teinte  tient  de  l'orangé , 
du  rouge  pâle  &  de  l'agate  blanche,  elle  eft  également 
didribuée ,  &  fans  apparence  de  taches  particulières  Sc 
diftindes.  La  plus  htW^  farde -agau  eft  moitié  cor» 
nalinc  &  moitié  fatdoim  claire  ou  moitié  agatt. 

SARDINE  ,  Clupta  fprattus  ,  Linn.  ;  Clupta  qua^ 
druncialis ,  maxillâ  inftriort ,  vtntn  aainjfîmo^  Arted.  ; 
Spratti ,  Willughb.  ;  The  fprat ,  Pennant.  Poiflbn  du 
genre  du  Clupt  ;  il  excède  rarement  la  longueur  de 
quatre  pouces ,  fur  deux  &  demi  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  hareng  ^ 
mais  fon  corps  à  proportion  de  fa  longueur  e/t  plus 
épais  ;  la  nageoire  dorfale ,  plus  éloignée  du  mufeau  ; 
la  carène  du  ventre ,  beaucoup  plus  mince ,  &  les 
écailles  difpofces  fur  cette  carène  font  en  pointe 
aiguë  ,  ajLi  lieu  qu'elles  font  obtufes  fur  le  hareng. 
La  fardine  a  comme  ce  dernier  poiftbn  des  taches 
xouges  fur  les  opercules  des  ouïes  :  la  nageoire  dor- 
fale &  les  deux  peâorales  ont  chacune  dix^fept 
rayons  ;  celles  de  rabdomen  en  ont  chacune  fept  ou 
huit  ;  celle  de  Panus  en  a  dix-neuf  :  la  tête  eft  d^ule 
légère  couleur  dorée  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  le  dos 
eft  vert  &  bleu  :  ces  deux  couleurs  reluifent  quand 
on  tire  ce  poiflbn  vivant  de  la  mer  :  le  vert  fe  perd 
quand  il  meurt ,  &  le  bleu  refte  ,  mais  il  perd  fou 
éclat.  On  dit  que  hfardiru  n'a  point  de  fiel,  ce  qm  {ait 
qu'on  peut  la  manger  fans  la  vider  ;  il  fuffit  d»  la 
mettre  un  inftant  fur  les  charix>ns  allumés»pour  la 
cuire  au  degré  convenable  :  c'eft  la  nourriture  du  peuple 
dans  les  lieux  où  elle  eft  commune ,  mais  elle  n'en  eft 
pas  moins  recherchée  fur  les  tables  les  plus  délicates  ; 
ce  qui  engage  une  multitude  de  pêcheurs  à  s'ocaipet 
des  moyens  d'en  prendre  :  en  effet  elle  eft  bien  plus 
fl^gréal»le  au  goût  étant  âmche^  quç  le  hareng.  LafagJôH 
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%  comme  luî  davantage  de  fournir  d*exc«llens  appâts 
poiur  prendre  des  poiflbns  beaucoup  plus  gros  ,  6c 
d'aflurer  le  fuccès  des  grandes  pêches. 

Lesfardines  font  des  poiflbns  de  paflfage ,  qui  nagent 
de  côté  &  d'autre  en  grandes  troupes  ;  tantôt  elles 
fe  trouvent  en  haute  mer,  tantôt  vers  le  rivage ,  tantôt 
vers  les  rochers.  Quelques-uns  veulent  que  lesfardines 
voyagent  à  la  maiûere  des  harengs  ,  d'après  un  plan 
qu'on  fuppofe  déterminé  :  on  en  pêche  dans  la  Mé*- 
diterranée ,  près  de  Ragufe  ,  dans  le  pays  Vénitien , 
dans  les  parages  du  Languedoc  &  de  la  Provence  , 
&  beaucoup  plus  dans  l'Océan,  fur -tout  depuis  les 
côtes  de  Bretagne  jufque  fur  celles  d*Efpagne  &  de 
Portugal ,  mais  elles  varient  pour  la  grofleur.  Celles 
que  l'on  pêche  à  Saint-Jean-de-Luz  font  le  double 
plus  grofles  que  celles  que  Ton  pêche  au  bas  de  la 
Garonne,  vis-à-vis  Royan  ;  mais  celles-ci  paffent 
pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de  ce  poifTon 
fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit  confidérable', 
il  peut  monter  à  plus  de  deux  millions.  On  en  pêche 
auffi  fur  les  côtes  de  l'Angleterre ,  &  jufqu'en  Irlande^ 

Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes 
de  la  Bafle  Bretagne  ,  fi  pour  les  y  retenir  on  né  les 
amorçoit  avec  une  compofition  que  l'oi>  tire  de 
Hollande  &  du  Nord.  C'eÔ  une  préparation  d'œufe 
de  morue  &  d'autres  poiflbns.  La  confommation  qu'on 
en  fait  eft  prodigieuse  ,  &  la  barrique  ,  pefant  trois 
cents  livres  ,  fe  vend  communément  dix  à  douze 
francs  ,  &  monte  quelquefois  jufqu'à  quarante.  La 
Société  de  Bretagne  remarque  €{u'il  èft  fâcheux  & 
étonnant  que  les  vaifleaux  François  qui  vont  à  la  pêche 
de  la  morue  ,  ne  préparent  podm  ces  ceu£s ,  au  lieu  de  les 
jeter  dans  la  mer ,  comme  on  le  fait  par  une  négligence 
blâmable^  Si  cette  pêdie  eft  généralement  reconnue 
pour  être  très^avantageufe  ,  elle  a  auffi  fes  inconvé- 
niens  :  la  Société  de  Bretagne  demande  qu'on  faffe 
i^îS^t  \ç3  abus  &  la  gênQ  qui*  pourroient  détruû^ 
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un  conunetce  fi  utile.  Un  de  ces  ^ibm  j  c'eft  ^*m 
lieu  de  fc  fervir  de  cette  préparation  d'œufs  de  morue , 
défignée  par  le$  Ordonnances  de  Marine  fous  le  tKmk 
^e  réfuu  9  &  en  Bretagne  fous  celui  de  rogut  ou  raye^ 
pluûeurs  pêcheurs  font  uù^  d'une  autre  amorce  qu'on 
nomme  gtuldn ,  guUdilU  ou  guiUrc ,  qui  eft  une  forte 
de  pâte  &ite  avec  des  chevrettes ,  des  canaes ,  & ,  ce 
qui  eft  plus  pernicieux  à  tous  égards  j  avec  le  menu 
fretin  des  foies  ,  des  merians  &  des  autres  poiflbns  de 
toute  efpece ,  lors  même  qu'ils  ne  font  que  de  la  grof* 
feur  d'une  lentille.  Il  eil  d'autant  plus  important 
d'interdire  cet  appât,  qu'il  corrompt  lafardine  en  moins 
de  trois  heures ,  &  plus  encore  parce  qu^il  détruit  les 
efpeces  de  poiflbns  du  frai  desquels  il  eâ  compofé  , 
&  diminue  l'efpérance  d'une  pè:be  abondante  en  ce 
genre  d'animaux. 

Il  s'eâ  introduit  un  abus  femblable,  qu'il  eft  im- 
portant de  réprimer  ,  au  fujet  de  la  pêche  du  rnsque^ 
reau  :  on  fait  ufage  de  l'appât ,  qu'on  nomme  ^é- 
dalement  gueldrc ,  &  qui  n'eâ  compofé  que  de  frai 
ou  fretin  de  poiifons.  Deux  femmes  ,  en  moins  de 
deux  heures  ,  prennent  quelquefois  jufqu'à  cent 
vingt  livres  pefant  de  cette  matière  précteufe,  qu'A 
feroit  fi  intéreflant  de  conferver  :  rien  ne  leur 
échappe  ,  puifque  c'efi  de  la  toile  qui  leur  fert  de 
filet.  On  peut  à  peine  imaginer  la  perte  ou'il  ea 
réfulte.  Cet  abus  ne  s'eft  introduit  que  depuis  miel* 

3ues   années  ^  &  c'eft  précifément  l'épocpe  <fuae 
ifette  extrême  de  poiflbi\  fur  une  côte  qui  en  four* 
Biflbit  d^devant  avec  2d>ondance. 

La  farditH  fe  corrompt  promptement;  &  pour 
peu  que  les  pêcheurs  foient  éloignés  de  leur  port , 
ils  prennent  la  précaution  de  la  (àupoudrer  de  fel; 
c*eft  ce  qu'ils  appellent  faUr  ta  vm.  On  prépare 
aufli  des  fardints  en  les  arrangeant  par  lits  avec  des 
couches  de  fel  interpofées ,  puis  on  les  paquc  &  oa 
ks  iuran^e  dans  des  barils  go w  les  tntnfporter  ;  ea 
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«et  état  dles  peuvent  fç  conierver  pendant  fept 
ou  huit  mois  »  mais  enfuite  elles  fe  déténorent  Hc 
prennent  un  goût  déiagréable,  fur-tout  dans  ks  pays 
chauds  ;  dès  que  les  farduus  font  paqutes  ^  on  les 
prefle  à  Taixle  d'un  faux  fond  que  Ton  introduit 
dans  le  baril  &  qui  poie  fur  le  poiifon  :  il  en  fort 
ime  huile  que  les  gens  du  peuple  brûlent  pour  l'en- 
tretien de  leurs  lampes  ,  ou  que  Ton  vend  aux 
Corroyeivs.  Mais  l'avantage  de  <:ette  opération  coi>* 
iiâe  moins  dans  le  proât  de  4'buile  qu'on  en  retire , 

Î|ue  dans  l'effet  qui  en  réfulte  par  rapport  à  la  con* 
ervation  même  du  poiflbn  ;  fa  fub^mce  huileufe  le 
gâteroit  en  peu  de  temps.  On  nomme  fariuus- 
anchoiféa  celles  qui  ont  fubi  une  préparation  fem~ 
blable  à  celle  des  anchois.  Dans  quelques  .endroits 
on  fume  aufli  les  fardifus ,  par  le  procédé  qu'on. 
em[doie  pour  fiurtr  le  hareng.  On  vend  une  grande 

Siantité  de  fardiius  falées  à  la  foire  de  Beaucaire« 
n  croit  que  la  fdrdim  a  été  ainii  nommée ,  parce 
qu'elle  abondoit  autour  de  l'Ide  de  Ssxlaigne  «r 
d^autres  veulent  au  contraire  que  le  nom  de  cette  Ifle 
tienne  fon  étymologie  de  celui  de  ce  poiffon. 

Les  Jardints  que  l'on  pêche  aux  environs  des 
liles  Barbadcs  ^  font ,  dit-on  ,  fiévreuf^  {)endant 
certains  mcûs  de  l'année. 

SARDOINE  ,  Sardonix.  Efpece  Sagatc  d'une  cou- 
leur £iuve  ou  d'ambre  jaune  &L  d'un  tiflu  de  corne  ^ 
quelquefois  nuancée  d'une  teinte  brune  obfcure. 
Cette  pierre  eil  dure  ',  prend  bien  le  poli  ^  &  eft 
très- bonne  à  la  gravure,  notammeat  pour  les  cachets, 
en  ce  qu'elle  ne  retient  pas  la  cire  ;  mais  elle  n'a 
pas  d'éclat.  On  en  diftingue  de  deux  fortes: 

i.*^  La  Sardoine  Orientale  ,  Sardonix  OrUn" 
iolis  ,  eft  celle  qui  eft  pommelée  ,  agréablement 
nuancée  ,  bien  délavée ,  la  pins  tranfparente  &  la 
plus  dure  :  on  l'appelle  auffi  pitrrt  de  Memphis.  Oa 
en  ait  quelquefois  des  camccs  :  on  la  trouve  aiub 
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Indes  9  en  Egypte  ^/en  Chypre  ^  dans  FAnnéoic  S 
en  Sibérie. 

1.^  La  Sardoine  Occidentale  ,  Sardamx  Oc- 
cidtntalis.  Ellf  efi  d'une  teinte  enfumée  ,  au  moins 
elle  eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes , 
bleues»  environnées  de  cercles  laiteux  ;  elle  eft  moins 
dure  que  la  précédente  :  les  Italiens  t'appellent  niccoiaz 
on  la  trouve  en  Bohême  &  e^  Siléfie  »  dans  les 
ravines  ,  après  la  chute  des  grandes  eaux. 

La  plus  belle  &  la  véritable  y^ri/bmf  onfardonîx^ 
(  car  ces  deux  noms  font  fynonymes  ) ,  eft  à  deux 
couches  ,  l'inférieure  jaune-rougeâtre  ,  &  la  fupé- 
rieure  blanche  :  quelquefois  la  couche  fupérieure ,  ou 
le  premier  cercle,  eft  tranfparente  &  rouge  comme 
la  pitm  de  farde  qui  efl  la  cornallnt  ;  &  1  autre  eft 
demi-tranfparente  &  couleur  de  corne  ,  ou  opsK^tie 
&  de  Tune  des  couleurs  propres  à  Vonyx.  Von 
▼oit  quelquefois  des  fardoines  arborifécs  &  d'un  roux 
pâle  9  d'autres  à  filets  parallèles ,  blancs  &  bruns. 
•  SARGASSE  ou  SargAZO  ,  ùmicula  marina  ,  fer* 
ratis  foliU.  Efpece  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  efl 
véficulaire  &  fe  trouve  dans  la  continuité  des  ti^es» 
yoyci^  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  lous 
le  nom  ^Herbe  flottante. 

SARGjET.  Ceft  \efçi^re;  Voyez  ce  mot. 

S  ARGUE  ou  Sargo  des  Italiens  ,  Spams  Jàipisi 
Linn,  \  S  paru  s  lirieis  tranf^erfîs  varius  ^  macuid  nigrâ 
infigni  ad  çaudam  «  Arted.  ;  Çynœdus  corpore  ovato^  lato^ 
caudâ  bifurcâ  ,  dentihus  ttqualibus  obeufis  ^  Gronov.  ; 
Sargus^  Willughb.^  &c.  Poiffon  du  genre  du  Spore i 
il  efl  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  il  fe  trouve 
dans  la  mer  de  Tofcane ,  il  préfère  les  endroits  cail- 
louteux £c  fang<ux  :  on  prétend  qu'il  fraie  deux 
fois  par  an  9  ^u  printemps  &  en  automne  :  fa  chair 
H  le  même  goût  &  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
que  celle  de  la  dorade.  Suivant  WUlu^iby^  lejargue 
•  le$  yeixK  rQncjs  i  le  mufeau  plu»  aigu  que  celui  du 
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J^aAiUlM  y  &  un  peu  recourbé  en  haut  ;  fes  dents 
de  devant  font  larges  comme  celles  de  ce  dernier 
poiflbn  &  comme  les  dents  încifives  de  ITiommer 
Ion  corps  eft  d'un  blanc-bleuâtre  &  comme  cerclé 
de  bandes  brunes,  alternativement  larges  &  étroites? 
pour  l'ordinaire  on  diftingue  près  de  la  queue  une 
tache  ronde  &  noire  ;  fon  corps  eft  plus  raccourci  ^ 
plus  large  &  plus  arrondi  que  celui  de  la  JoraJe  , 
de  Vobladt  &  du  fparaiUon  :  fon  dos  eft  aminci  en 
forme  de  tranchant  ;  entre  cette^  partie  &  l'occiput 
eft  une  féconde  tache  noire  qui  s'étend  en  travers 
te  aboutit  aux  lignes  latérales  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  vingt-fix  rayons  ,  dont  les  deux  premiers 
font  épineux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  qua^ 
torze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  fix ,  dont  le  premier  eft 
éjnneux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix-fept ,  dont  les  trois 
intérieurs  font  épineux  ;  celle  de  la  queue  qui  eftf 
profondément  échancrée  ,  en  a  dix-fept  ;  elle  eft 
rougeâtre  ainfi  que  les  peâorales  :  celles  de  l'abdo* 
flicn  font  noirâtres. 

S  ARGON.  Efpece  de  petit  canards  plongeon.  Voyez 
i  la  fuite  de  VanicU  Canards  de  Mer. 

SARICOVIENNE  ou  Loutre  du  Brésil  ;  c'eft 
la  Luira  nlgricans ,  <auiâ  dcprcffd  &  glabrâ  de  Barrtre  ;, 
VJya  &  Cariguiibcju  (  qui  doit  fe  prononcer  yiri- 
g&viott^  de  Marc  grave. 

La  Jarîcatnenne  eft  un  animal  propre  aux  deux  Con« 
tincns.  C'eft  une  efpece  dé  loutre  marine  ^qvi  reftemble 
à  la  lûuere  terrejirê  ^  par  la  forme  du  corps  qu'elle  a 
ieutement  beaucoup  plus  épais  en  tout  fens  ;  la 
longueur  des  faricovlennes  eft  communément  d'en- 
viron deux  pieds  dix  pouces  ,  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqifà  Toriginc  de  la  queue  qui  a  douze 
ou  treize  pouces  de  long  ;  elles  pefent  de  foixante- 
dix  à  quatre-vingts  livres. 

Les  jaricovUnnts  ont  les  oreilles  droites,  coniques 
&  couvertes  de  p<»li  ;  les  paupières  &  les  yeui 
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zSez  fcmblaUes  à  «eux  du  Ikvre  Se  à  peu  près  de 
la  même  grandew  ^  avec  une  membrane  au  grand 
angle  de  chaam  ,  mais  qui  ne  peut  guère  couvrir 
Ifoeil  qu'à  moitié  :  les  narines  font  frès-noires  Se 
fidées  :  rouverture  de  la  gueule  eft  médiocre  ;  ia 
mâchoire  Supérieure  avance  fur  rinférieure ,  &  toutes 
deux  font  garnies  de  mouilaches  de  poils  longs  ^ 
roîdes  &  blancs  :  il  y  a  quatorze  dents  à  la  mâchoire 
Aipérieure,  favoir  :  quatre  incifiv^ ,  très-aiguës  ^  une 
canine  de  chaque  coté  9  un  peu  recourbées  en  ar<* 
riere  ;  qiuitre  molaires  aufi  de  chaqive  coté  qui  font 
larges  &  épaiâ^s  ^  {iir-tout  celles  du  fond  ;  feize  dents 
è  k  mâchoire  inférieure ,  qnatre  inciiives  &  deuK 
canines  ,  6c  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  ^ 
dont  les  deux  dernières  font  fituées  dans  la  gorge  : 
au  refte  le  nombre  de  ces  dents  varie  >  car  1*504 
trouve  quelques  individus  qui  ont  aiHTi  cinq  dents 
«solaires  de  diaque  côté  de  la  mâchoire  {upérieure« 

Les  pieds  9  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  do:-^ 
riere  9  font  couverts  de  poils  jufqu'auprès  des  Ongles^ 
6c  ces  oi^les  éotet  apparens  &  extérieurs  comme 
ceux  des  quadrupèdes  terreftres;  les  pieds  de  devant 
fbnt  plus  courts  que  ceux  de  derrière  ,  &  font  garnis 
d'ongles  crochus  qui  fervent  à  Tammal  à  détachef 
les  coquillages  de$  rochers  ;  la  plante  de  tous  tes 
pieds  eft  noire  ou  brune  ,  fie  divifée  en  cinq  doigts 
qtii  font  joints  par  une  membrane  v^hie:;  on  obferve 
que  dans  les  pieds  de  devant  les  deux  doîgts  du 
milieu  font  plus  longs  que  les  autres ,  &  Tinteme 
frft  plus  court  que  l'externe  :  les  doigts  des  pieds  dé 
derrière  ont  la  forme  de  ceux  des  oifeaux  palmt-» 
pedes;  ils  font  ainfi  que  le  tarfe  ^,4e  métatarfe, 
beaucoup  plus  longs  &  plus  larges  quc^  ceux  des  pieds 
de  devant  ;  le  doigt  externe  eft  anffi  plus  long  quo 
les  autres  qui  vont  toujours  en  diminuant. 

La  queue  eft  tout-à-^fait  femblable  à  celle  de  la 
loutre  de  terre  y  feulement  fille  eft  un  pe»  plus  courtQf 


Digiti 


zedby  Google 


s  A  R  ^3^ 

ii  ]m)portîon  du  xx>rps ,  &  la  peau  m&  la  t ecouvr^ 
f&  épaifle  &  garnie  de  poils  très-ferres  Ac  très-doux. 
la  verge  du  mâle  renferme  un  os ,  &  eft  contemilb 
dans  un  fourreau  fous  la  peau  ;  les  tefticules  ne  fotit 
•point  renfermés  dans  une  bourfe  particulière,  mab 
ieul^nent  recouverts  par  la  peau  commune  ;  la 
^ye  de  la  femelle  eft  iituée  à  un  pouce  au^deffoos 
4e  Panus. 

La  peau  des  fariccviennes  fait  une  très-belle  fouiv 
rure.  Les  noires  font  les  plus  ornées  ;  il  y  en  k 
aui&  de  couleur  brunâtre  ;  d'autres  de  couleur  ar- 
gentée fiur  la  tête ,  le  menton  &  la  gorge  variés 
de  longs  poils  très-blancs  &  très-doux  ;  enfin  d'autres 
qui  ont  la  gorge  jaunâtre  ,  &  <]|ui  p<^tent  plutôt 
4in  feutre  crépu ,  brun  &  court  fur  le  corps  ,  qu'un 
véritable  poil  propre  à  la  fc>urrure.  Au  refte  Ids 
poils  bruns  ou  noirs  ne  le  font  que  fufqu'à  la  moitié 
de  leur  longueur  ;  tous  font  blancs  à  leur  racine  f 
&  leur  longueur  eft  en  tout  d'environ  quinze  ligne!; 
fur  le  dos  ,  la  queue  &  les  côtés  du  corps  ;  ils  font 
plus  courts  fur  la  tête  &  fur  les  membres  :  mais  au- 
deflbus  de  ce  premier  long  poil ,  il  y  a  ,  comme 
dans  les  curs  marins  ,  une  efpece  de  feutre  qui  eft 
de  couleur  brune  ou  noire  comme  T^xtrémité  des 
grands  poils  du  corps.  Les  peaux  des  faricovUnnés 
femelles  font  plus  petites  ,  plus  noires  ,  êc  le  poil 
en  eft  plus  long  fous  le  ventre  ;  les  petits  ont 
auffi  dans  le  premier  âge  le  poil  noir  ou  très-brun 
&  très-long  ;  mais  dès  Tâge  de  ûx  mois  ils  perdent 
ce  beau  poil  ,  &  à  un  an  ils  ne  font  couverts  que 
d'un  long  feutre  ,  &  les  longs  poils  ne  le  réouvrent 
€|ue  dans  l'année  fuivante;  la  mue  fe  fait  dans  le^ 
adultes  d'une  manieire  différente  de  celle  des  autres 
animaux  ;  quelques  poils  tombent  aux  mois  de  Juillet 
&  d'Août,  &  les  autres  prennent  alors  une  couleur 
lin  peu  plus  brune. 

Ces  fourrures  fbnt  une  branche  importante  de 
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commerce  avec  le$  Chinois  qui  les  achètent  prefqim 
toutes  ,  &  les  payent  jufqu'à  foixante  &  dix ,  quatre* 
vingts  &  cent  roubles  chacune,  &  c*eft  par  cette 
raifon  qu'il  en  vient  très-peu  en  Ruffie  :  leur  beauté 
varie  fuivant  la  faifon  ;  les  plus  belles  &  les  meil- 
leures font  celles  des  faricovimncs  tuées  en  Mars^ 
Avril  &  Mai  :  néanmoins  ces  fourrures  ont  Tincon- 
vénient  d'être  épaifTes  &  pefantes  ,  fans  cela  elles 
feroient  préférées  aux  [ibclints  ,  dont  les  plus  belles 
ne   font  pas  d*un  auffi  beau,  noir. 

Les  fancovunncs  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur 
les  côtes  &  dans  toutes  les  Ifles  inhabitées^  des  mers 
Orientales  de  Kamtfchatka  ,  depuis  le  cinquantième 
degré  jufqu'au  dnquante-fixieme  ;  on  les  retrouve 
de  même  fur  les  côtes  bafies  &:  à  l'embouchure  des 
grandes  rivières  de  TAmérique  Méridionale  :  ces 
faricovUnncs  d'Amérique  ont  ordinairement  le  poil 
d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  &  quelquefois  ar- 
genté ;  au  refte ,  il  paroît  qu'elles  varient  beaucoup 
par  la  grandeur  &  pour  la  couleur  :  au  lieu  de  fuir 
îorfqu'elles  font  attaquées  ,  elles  fe  raflfemblent  en 
jetant  des  cris  (leur  cri  eft  un  fon  rauque  &  en- 
roué ^  9  &  il  eu  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre. 
Les  jaguars  &  les  couguars  font  une  guerre  cruelle 
aux  faricavicnncs  d'Amérique. 

Les  faricovUnncs  de  l'un  &  Taiitre  Continent  ne 
font  ni  féroces  ,  ni  farouches  ;  elles  font  douces  , 
timides  &  aflez  fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles 
ont  choifis  pour  demeure  :  celles  du  Kamtlchatka 
iemblent  cramdre  les  phoques  ,  car  elles  évitent  les 
endroits  qu'ils  habitent  ;  elles  n'aiment  que  la  fodété 
de  leur  efpece  :  pendant  l'hiver  elles  fe  tiennent 
tantôt  dans  la  mer  fur  les  glaces,  &  tantôt  fur  le 
rivage  ;  en  été  elles  entrent  dans  les  fleuves  &  vont 
même  jufque  dans  les  lacs  d'eau  douce  ,  où  elles 
paroiflent  fe  plaire  beaucQup.  Dans  les  temps  chauds 
«Ile$  cherchent  pour  fe  repofer  les  endroits  frais  £( 
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ombragés  ;  en  fortant  de  Teau  elles  fe  fecouent  & 
fe  couchent  en  rond  fur  la  terre  comme  les  chiens  , 
mais  avant  que  de  s'endormir  elles  cherchent  à  re- 
connoître  par  Todorat ,  plutôt  que  par  la  yue  qu'elles 
ont  foible  &  courte ,  s'il  n'y  a  pas  quelque  ennemi 
à  craindre  dans  les  environs  :  elles  s'éloignent  pea 
du  rivage  ,  afin  de  regagner  promptement  Peau  fans 

{>éril ,  car  quoiqu'elles  courent  affez  vite ,  un  homme 
efte  peut  néanmoins  les  atteindre  ;  mais  en  revanche 
elles  nagent  avec  une  très- grande  célérité  ,  &  comme 
il  leur  plaît ,  c'eft-à-dire  lur  le  ventre  ,  fur  le  dos , 
fur  les  côtés  &  même  dans  une  Situation  prefque 
perpendiculaire. 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle ,  avec 
laquelle  il  va  de  compagnie  &  qu'il  paroît  aimer 
beaucoup,  ne  la  quittant  pas  :  il  y  a  apparence  qu'ils 
s'aiment  en  efl^  dans  tous  les  temps  de  l'année ,  car 
on  voit  des  petits  nouveaux  nés  dans  toutes  les 
&ifons ,  &  quelquefois  les  père  &  mère  font  encore 
fuivis  par  des  jeunes  de  difFérens  âges  des  ponées 
précédentes  ,  parce  que  leurs  petits  ne  les  quittent 
que  quand  ils  font  adultes  &  qu'ils  peuvent  former 
une  nouvelle  famille  :  les  femelles  ne  produifent 
qu'un  petit  à  la  fois  ,  &  très-rarement  deux  ;  le 
temps  de  la  geftation  eft  d'environ  huit  à  neuf  mois; 
elles  mettent  bas  fur  les  côtes  ou  fur  les  Ifles  les 
moins  fréquentées. 

Le  petit  dès  fa  naiflance  a  déjà  toutes  fes  dents  ^ 
les  canines  font  feulement  les  moins  avancées  ;  la 
mère  l'allaite  pendant  plus  d'un  an  ,  d'où  l'on  peut 
préfumer  qu'elle  n'entre  en  chaleur  qu'un  an  après 
qu'elle  a  produit;  elle  aime  paifionnément  fon  petite 
elle  joue  continuellement  avec  lut  &  ne  cefle  de  lui 
prodiguer  des  foins  &  des  careffes  ;  elle  lui  apprend 
a  nager ,  &  lorfqu'il  eft  fiitigué ,  elle  le  prend  dans 
ia  gueule  pour  lui  donner  quelques  momens  de 
repos  ;  û  on  vxçnt  à  le  lui  pnlçyçr  ,  çUe  jettç  d^ 
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cris  &  de$  géaufiémens  lamentables  ;  îl  &ut  méoid 
ufer  de  pr^utîons  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober , 
car  quoique  douce  &  timide  y  elle  le  défend  avec  un 
oourage  qui  tient  du  défefpoir  &  fe  Ëdt  fouvent  tuer 
fur  la  place  plutôt  que  de  Tabandonner. 

Les  faricaviennes  fe  nourriflent  de  crufhcées  ,  de 
ooquiUages ,  de  grands  polypes  &C  autres  molhifques  ^ 
qu'elles  ramaflent  fur  les  rivages  fangeux  lorique  la 
marée  eft  baffe  ;  car  ,  de  même  que  la  loutre  ur^ 
nfirt  j  n'ayant  pas  le  trou  ovale  du  cœur  ouvert , 
elles  ne  peuvent  demeurer  affez  long-temps  fous  Teau 
pour  prendre  leur  proie  au  fond  de  la  mer  ;  elles 
mangent  auffi  des  poiffons ,  des  fioiits  rejetés  fur  le 
rivage  en  été ,  &  même  Ats  fucus  ,  à  dékut  de  tout 
autre  aliment  ;  mais  elles  peuvent  fe  paffer  de  nour« 
riture  pendant  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  la 
chair  des  femelles  pleines  &  prêtes  à  mettre  bas  eft 
graffe  &  tendre  ;  celle  des  petits  eft  affez  délicate 
&  affez  femblable  à  celle  de  T^eau  ;  mais  celle  de 
ces  animaux  vieux  eft  ordinrârement  très-dure« 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  au  Kamtfchatka  &  dans 
les  Mes  KLourilles  ,  arriver  les  faricaviennes  fur  des 
façons  pouffes  par  un  vent  d'Orient  qui  règne  de 
temps  en  temps  fur  ces  côtes  en  hiver  :  les  chaffeurs 
s'expofent  y  pour  avoir  leurs  peaux  ,  à  aller  fort 
au  loin  fur  les  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  âoq 
ou  iix  pieds  de  long  fur  environ  huit  pouces  de 
large  ^  &  qui  par  conféquent  leur  donnent  la  har« 
àieCk  (Palier  dans  les  endroits  où  les  glaces  ont  peu 
d'épaiffeur  ;  mais  lorfque  ces  glaces  font  pouffées  au 
large  par  un  vent  contraire ,  ils  fe  trouvent  fouvent 
en  danger  de  périr  ou  de  refter  quelquefois  plufieiu*& 
Jours  de  fiiite  errans  fur  la  mer  avant  que  dPêtre 
amenés  à  terre  avec  ces  mêmes  glaces  par  u&  vent 
Êrvorable  :  c'eft  dans  les  mois  de  Février  ,  de  Mars^ 
&  tf  AvrU  qu'ils  font  cette  chaffe  périlleufe ,  mais 
très-pcofitdiLe  j^  car  ils  prennent  alors  une  plus  grands 
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^piantîté  (fe  ces  animaux  qu'en  toute  autre  faîfon  ; 
cependant  on  ne  laiiTe  pas  de  les  chafler  en  été  fitr 
terre  où  on  les  trouve  endormis  ;  on  les  prend  auffi 
dans  cette  faifon  avec  des.  filets  que  l'on  tend  dans 
la  mer^  ou  bien  on  les  pourfuit  en  canot  jufqu'i 
ce  qu'on  les  ait  forcés  de  laflitude. 

SARIGUE.  Animal  très-fingulier  par  fa  conforma» 
tion  ,  par  fon  organifation ,  &  qui  eft  propre  au  Non^- 
veau  Monde  ;  il  eft  connu  fous  quantité  de  déno« 
minations  qu'il  convient  de  rapporter  ;  c'eft  le  tla^ 
quat[in  de  Hcmandc^;  le  ccrigon  de  Maffic  ;  l'aiN. 
pojfum  de  Cattsby  ;  le  Scmi-vulpts  (  dcmi-rcnard  ) , 
de  Geffur  &  A^Aldrovandc  ;  le  didtlpkt  (  Diddphis  )  , 
dans  la  nomenclature  de  Linnttus  ;  le  Philandcr 
(  philandrt  ) ,  dans  celle  de  M.  Brijjon  ;  le  rat  des 
bois  du  Brifd ,  de  quelques  Voyageurs  ;  le  manicou 
des  Nègres  de  nos  Ifles  &  de  FeuilUe  ;  le  manitom 
du  Père  du  Tertre  ;  le  cachorro  domaio  des  Portugais. 

Les  farigues  fe  trouvent  au  Bréfil ,  à  la  Guiane  ^ 
au  Mexique ,  à  la  Floride ,  en  Virginie  &  dans  toutes 
les  régions  chaudes  8c  tempérées  de  l'Amérique  ;  il 
paroît  qu'il  y  en  a  des  efpeces  ou  races  plus  grandes 
&  d'autres  plus  petites^  mais  toutes  ont  le  caraâere 
de  la  poche  fous  le  ventre  (  Didelphis  mammis  intrâ 
abdomen  )y  dont  nous  parlerons  dans  un  inftant* 
M.  Voftnair  prétend  ,  contre  le  fentiment  de  M.  d€> 
Buffon  ,  que  le  philander  ou  didelphe  exifte  auffi 
bien  en  Alie  qu'en  Amérique  ;  &  M.  f  allas  affirme 
qu'il  s'en  trouve  aux  Moluques  &  au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  :  ce  didelpfu  de  l'Ancien  Continent  ne 
feroit-il  pas  le  Mus  marfupialis  de  Klein  ?  en  un  mot 
le  coes-coes  des  habitans  d'Amboine  &  qui  eft  le 
cufos^  Voyez  ce  dernier  mot. 

Le  farigue  commun  ou  le  plus  répandu  ,  eft  i 
peu  près  de  la  taille  &  de  la  figure  d'un  très-gros 
rat:  il  a  la  tête  alongée  ,  le  mufeau  aflez  pointu  ; 
les  yeux  petits  2c  noirs  ^  mm  vifs  âc  proéminens; 
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les  narines  larges  ;  les  oreilles  arrondies  ;  inmoes 
comme  celles  de  la  chauve- fouris  y  &  très-ouvertes  i 
la  .  gueule  très  -  fendue  ;  la .  langue  étroite  ,  rude , 
hériSée  de  papilles  tournées  en  arrière  ;  la  mâchoire 
fupérieure  efl  un  peu  plus  alongée  que  llnférieure, 
(  M.  Brijfon  dit  qu*il  y  a  dix  dents  indfives  à  la 
xnâchoire  lupérieure  y  huit  à  l'inférieure ,  &  des  dents 
canines  &  molaires  très-blanches  ,  &  dont  k  nombre 
varie  :  mais  l'ordre  &  le  nombre  des  dents  font  dans 
le  farîgue  comme  dans  la  marmofe  ,  Voyez  Mar- 
MOS£.  )  La  moufiache  eft  comme  celle  du  chat;  le 
cou  ,  court  ;  la  poitrine ,  large  ;  il  y  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  &  tous  les  cinq  armés  d'ongles 
crochus  ;  autant  de  doigts  aux  pieds  de  derrière  ^ 
dont  quatre  feulemenr  font  armés  d'ongles ,  &  le 
cinquième  9  qui  eft  le  pouce ,  efl  féparé  des  autres; 
il  ed  auffi  placé  plus  bas,  &  n'a  point  d'ongle:  tous 
ces  doigts  font  longs  à  peu  près  d'un  pouce  ,  fans 
poils  &  recouverts  d'une  peau  rougeâtre. 

Les  pieds  de  devant  font  l'ofEce  de  mains  :  la 
paume  des  mains  &  des  pieds  eft  large  ,  &  il  y  a 
des  callofités  charnues  fous  tous  les  doigts  ;  la  queue 
qui  eft  prenante  ,  n'eft  couverte  de  poils  qu'à  fon 
origine  éc  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur, 
après  quoi  une  peau  écailleufe  &  lifTe  la  recouvre 
jufqu'à  fon  extrémité;  ces  écailles  font  blanchâtres, 
à  peu  près  de  forme  hexagone  &  placées  régu* 
liérement;  elles  font  toutes  féparées  &  environnées 
d'une  petite  aire  de  peau  plus  brune  que  l'écaillé; 
les  vertèbres  du  milieu  de  la  queue  font  épineufes 
ou  à  crochets  par  la  partie  inférieure.  (  ConfuUt{ 
les  Tranfaa.  Philofoph.  ,  ann.  i€^8 ,  n.^  aj^.  )  Le 
poil  du  devant  de  la  tête  eft  plus  blanc  &  plus 
court  que  celui  du  corps  ;  il  eft  a'un  gris*cendré  mêlé 
de  quelques  petites  houppes  de  poils  noirs  &  blan- 
châtres fur  le  dos  &  fur  les  côtés  ,  plus  brun  fur 
la  vççtre,  &  çnçore  plus  foncé  fur  les  jambes  :  les 
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weilles  font  fans  poils  ,  comme  les  pieds  &  la  plu$ 
grande  partie  de  la  queue.  Le  mâle  eu  un  peu  plus 
gros  que  la  femelle. 

Le  gland  de  la  verge  du  mâle  &  celui  du  clitoris 
de  la  femelle  font  fourchus  £c  paroiiTent  doubles; 
le  vagin  oui  eil  fimple  à  l'entrée ,  fe  partage  en  deux 
canaux  ;  les  mâles  ont  leurs  tefticules  pendans  de 
prefcpie  un  pouce  ^  &c.  ;  ainfi  le  farigut  a  dans  le$ 
organes  de  la  génération  pluiieurs  parties  doubles  qui 
font  ûmples  dans  les  autres  animaux.  Mais  un  carac* 
tere  de  conformation  ou  d'organifation  encore  plus 
Singulier  y  &  qui  achevé  de  diftinguer  cet  animal 
de  tous  les  autres  quadrupèdes  &  de  toutes  les  es- 
pèces les  plus  accefibires  »  c'eft  une  fente  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  que  la  femelle  a  fous 
le  ventre  ;  cette  fente  eft  fermée  par  deux  peaux 
qui  compofent  une  poche  velue  à  rextérieut  &  moins 
pmie  de  poils  à  l'intérieur  ;  cette  poche  renferme 
les  mamelles  ;  les  petits  nouveaux  nés  y  entrenC 
pour  les  fucer  ^  &  prennent  fi  bien  l'habitude  de 
s'y  cacher^  qu'ils  s'y  réfugient,  quoique  déjà  grands, 
lorfqu'ils  font  épouvantés. 

Cette  poche  s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté  de 
l'animal  ;  la  mécanique  de  ce  mouvement  s'exécute 
par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles  &  de  deux  os 
qui  n'appartienuent  qu'à  cette  efpece  ;  ces  deux  os 
iont  placés  au-devant  des  os  pubis  auxquels  ils  font 
attachés  par  la  bafe;  ils  ont  environ  deux  pouces 
de  longueur  &  vont  toujours  en  diminuant  un  peu 
de  ^ffeur  depuis  la  bafe  jufqu'à  l'extrémité  ;  ils 
founennent  les  mufcles  qui  font  ouvrir  la  poche  8e 
leur  fervent  de  point  d'appui  :  les  antagoniftes  de  ces 
mufcles  fervent  à  la  refferrcr  &  à  la  fermer  fi  exa(ji 
tement,  que  dans  l'animal  vivant  l'on  ne  peut  voir 
l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de  force  avec  les  doigts: 
l'intérieur  de  cette  poche  eft  parfemé  de  glandes 
tfXL  foumiiTeitt  une  fubftance  jaunâtre  d'une  fi  maur^ 
Tome  Xll^  S  i 
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vaife  odeur  qu'elle  fe  communique  à  tôuf  le  corps 
de  l*animal  :  cependant  lorfqu'on  laiffe  fécher  cette 
matière  y  non-feulement  elle  perd  fon  odeur  défa- 
gréable  ,  mais  elle  acquiert  un  parfum  qu'on  peut 
comparer  à  celui 'du  mujc.  Cette  poche  n'eft  pas 
le  Keu  dans  lequel  les  petits  font  conçus  ,  le/ariguc 
femelle  a  une  matrice  intérieure ,  différente  à  la  vérité 
de  celle  des  autres  animaux.,  mais  dans  bquelle 
les  petits  font  formés  &  portés  jufqu'au  moment 
de  leur  naiflknce.  La  bourfe  &  toute  i'anatomie  de 
cet  animal  ont  été  bien  décrites  par  G.  Cowptr. 

Quelques -^  uns   prétendent  que  les  farigtus   pro- 
duifent  fouvent  &  en  grand  nombre  ;  d'autres  difent 

Su'ils  n*ont  qu'une  portée  tous  les  ans  ,   en  Avril 
l  en  Mai  :  toujours  efl-il  vrai  que  chaque  portée 
efl  de  cinq  ,  fix ,  fept ,  huit  &  neuf  petits ,  qui  ne  font 
pas  plus  «gros  chacun  qu'un  grain  d'avoine  »   c'eft* 
à-dire  quand  ils  fortent  de  la  matrice  pour  entrer 
dans  la  poche  &  s'attacher  aux  mamelles  :  ce  iFàit 
n'eft  point  exagéré.  M.  Roumc  dt  Saim-Laurtnt  dit , 
Journal  dt  Phyjîque  ,    Juillet  tyyS  ,    avoir  obfervé 
fur  fes  terres,  quartier  de  Saint- Patrice,  Ifle  delà 
Grenade ,  une  femelle  du  manicou  ou  farigue  :  elle 
avoit  fept  petits   qui  étcûent  au  bout  d'autant  de 
mamelons  contenus  dans  la  poche  ;  ils  n'y  adhéroient  * 
)>oint  ,  mais  on  les  féparoit  avec  un  peu  de  peine 
des  mamelons  ;  ils  avoient  environ  trois  lignes  de 
longueur  &  une  ligne  &  demie  de  grofleur  ;  la  tht 
étoit  fort  groflfe  à  proportion  du  corps;  les  parties  an^^ 
térieures  étoient  beaucoup  plus  grofTes  zvSCi  que  les  pof^ 
térieures  ;  ils  n'avoient  point  de  poik  :  la  peau  etoit 
très-fine  &  d'un  rouge  -  fanguinolent  ;  les  yeux  ne 
Ik  (fiftinguoient  que  par  deux  petits  filets. 

On  peut  prélumer  avec  beaucoup  de  vraifem* 
blance,  dit  M.  de  Buffon^  que  dans  ces  animaux 
la  matrice  n'eft  pour  ainfi  dire  que  le  lieu  de  It 
conception  I  de  la  ioxïxaùon  U  du  premier  dévcr 
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lôppement  du  fdetus  ,  dont   Texclufion  ëtant  plus 

S)récoce  que  dans  \m  autres  quadrupèdes  ,  raccroif- 
ehient  s'achève  dans  la  bburfe,  où  ils  entrent  au 
moment  de  leui*  naiitàilce  prématurée. 

Perfortne ,  dit  encore  M.  de  Bujfon  ^  n'a  ôbférvé 
la  durée  de  la  geftation  de  ces  animaux ,  mais  il  eïl 
à  préfumer  qu'elle  cft  beaucoup  plus  courte  que 
dans  les  autres  ;  &  coiùme  c'eft  Un  exettiple  fingulièt 
de  la  Nature  que  cette  eirpulûon  précode  du  fœtus  ^ 
nous  exhortons  ceux  qui  font  à  portée  de  voir  des 
farigtus  dans  leur  pays  natal  ,  de  tâchef  de  favoir 
combien  les  femelles  portent  de  temps,  &  Combien 
de  temps  encore  après  la  naiflarice  les  petits  tefteht 
attachés  à  la  niamelle  avant  que  de  s^en  féparerr 
cette  obfervation  curiéufe  par  elle  même  pourroit 
devenir  utile  en  nous  indiquant  peut-être  quelque 
moyen  de  cohfervef  la  vie  aux  enfans  Veriiis  avant 
termeé  II  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  les 
petits  farigues  reftent  attachés  &  cômfnè  (tollés  àiix 
mamelles  de  la  mère,  pendant  le  premier  âge  6c 
jufqu'à  ce  qU*ils  àierit  pris  aflfëz  de  force  &  d  accroif- 
fement  pour  (e  mouvoir  aifément  ;  d'autres  difent 
qu'ils  y  refient  collés  pendant  plufieurs  fémaines  de 
luite  ;  quelques-uns  rapportent  qu'ils  iie  demeurent 
dans  la  poche  que  durant  le  pfemiei'  mois  d'âge  :  enfin 
d'autre^  aflurent  qu'ils  ne  quittent  pas  la  mamelle  ^ 
même  en  dormant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fôient  feVrés^ 

On  peut  aifément  ouvrir  cette  pdche  de  la  mère, 
iegarder,  compter  &  même  tdUc^her  les  petits  fans 
les  incommoder.  Ils  ne  quittent  la  tétine  qu'ils  tiennent 
avec.  la  gueule  que  quand  il^  ont  aflez  de  force  pour 
marcher  ;  ils  fé  laiflent  àlôts  tomber  dâètïs  ta  poche 
&  fortent  ènfuite  pour  fe  ptomener  &  pout  chercher 
leur  fubfiitance  ;  ils  y  rentrent  fouvent  pour  dormir , 
pour  teter  &  auffi  pour  fe  cacher  îorfqu'ils  font 
Cuvantes  ;  la  mère  fuit  alors  &  les  emporte  tous , 
ayant  fouveiU  hors  du  ùlq  leur  queue  qui  s'agite 
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comçoe  un  ver  quî  rampe.  La  mère  ne  paroît  jamais 
avoir  plus  de  ventre  que  quand  il  y  a  long-temps 
qu'elle  a  mis  bas  &  que  (es  petits  font  déjà  grands, 
car  dans  le  temps  de  la  geftarîon  on  s'apperçoit 
peu  qu'elle  foit  pleine.  On  doît  être  curieux  de  voir 
cette  mère  foigner'  fes  enfans  ;  M.  Gautier  dit  qu  elle 
ne  les  quitte  pas  ,  elle  les  porte  par-tout  avec  elle. 
Ces  petits  marmots  trouvent  dans  la  poche  ou  efpece 
de  manchon ,  Tabri  &  les  vivres  ;  devenus  allez  forts  , 
la  mère  les  retire  de  cette  forte  de  berceau  de  temps 
en  temps ,  les  fait  laver  à  la  pluie  ,  les  ex{)ofe  au 
foleil  quand  il  fait  beau  ,  les  effuie  en  les  léchant , 
&  les  réchauffe  dans  fa  poche  ;  (ts  pattes  font  Tof* 
fice  de  mains:  dès  qu'ils  ont  les  yeux  ouverts,  fa 
tendreffe  &  (a  joie  le  déploient  encore  plus  ,  elle 
les  amufe  en  folâtrant ,  en  les  agaçant ,  &c.  Le  temps 
du  fevrage  arrivé ,  elle  feint  de  les  chaffer  pour  les 
accoutumer  à  fe  ]^afler  des  foins  maternels  ;  cepen- 
dant elle  les  fuit  de  l'œil ,  &  fi  quelque  danger  les 
menace  elle  court  aux  uns  &  aux  autres,  &  les  met 
ou  les  laiffe  entrer  encore  dans  fa  poche.  Pendant  tout 
le  temps  de  l'éducation  ,  les  défirs  de  l'amour  ne 
troublent  pas  les  devoirs  maternels.  Elle  ne  voit  au- 
cun mâle  ]ufqu*à  ce  que  la  petite  Êimille  foit  en  état 
de  fe  paffer  entièrement  de  fon  fecours.  Enfin  on 
*  fe  quitte  &  les  adieux  font  accompagnés  de  carefles 
&  de  gambades.  Les  farigues  mâles  font  ,  dit-on  , 
infidelles  ,  inconftans ,  même  libertins  ;  ils  courent  les 
champs  &  -cherchent  pendant  ce  temps  là  de  bonnes 
fortunes  ;  cependant  comme  à  femelles  égales  ,  ils 
préfèrent  celles  qu'ils  ont  adoptées  les  premières ,  ils 
délaiflent  leur  conquête  paffagere  &  reviennent  à 
leurs  femelles ,  dès  qu'elles  font  débarraflfées  des  foins 
de  l'éducation. 

Qui  croiroit  que  ces  animaux  fi  rufés  en  appa- 
rence ,  font  ftupides  ou  peureux  ,  au  point  qu'étant 
iurpris  ils  n'ofent  s'enfuir  i  ils  fe  laifient  tuer  à'  coups 
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de  bâton.  Oiî  doit  cependant  fe  méfier  de  kurs  dents. 
Les  chiens  qui  les  faïuflent  ne  les  mangent  pas.  On 
croit  avoir  obfervë  qM  les  chiens  ne  mangent  aucun 
animal  qui  fe  nourrit  en  grande  partie  de  vers  de 
terre. 

Le  farigiu  s'appuie  fur  le  talon  en  marchant  ,  il 
peut  s'afleoir  fur  fon  cul;  il  fait  quelquefois  mille 
ûngeries.  avec  fes  pattes  de  devant  :  il  marche  mal  & 
court  lentement  ;  auffi  dit-on  qu'un  homme  peut  l'attra- 
per fans  même  hâter  fon  pas.  En  revanche  il  grimpe  fur 
es  arbres  avec  une  extrême  ^cilité  :  on  nous  a  aiTuré 
qu'il  y  fait  fon  nid  ou  y  forme  fa  couche  avec 
ces  pailles  ,  des  feuilles  ,  des  bûchettes  de  bois  fec  : 
il  fe  cache  dans  le  feuillage  pour  attraper  des  oifeaux, 
ou  bien  il  fe  fufpend  par  la  queue  dont  l'extrémité 
eft  mufculeufe  &  flexible  comme  une  main  ^  en  forte 
qu'il  peut  ferrer  aiTez  fortement  &  même  environner 
de  plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  :  il  refle  quel- 
quefois long- temps  dans  cette  fituation ,  fans  mouve- 
ment i  le  corps  fufpendu ,  la  tête  en  basi  il  épie  &c 
attend  le  gibier  au  paflage:  d-autrefois  il  fe  balance 
pour  fauter  d'un  arbre  à  un  autre.  Il  efl  fi  friand 
d'oifeaiix  &c  particulièrement  de  volailles ,  qu'il  entre 
hardiment  dans  les  bafie- cours  &  dans  les  poulaillers; 
il  y  égorge  une  volaille  ^  &  s'il  ne  peut  la  faire  pafler 
pr  le  trou  qui  lui  a  fervi  d'entrée ,  il  la  manee  dans 
le  lieu  même  ;  le  lendemain  il  vient  en  chercner  une 
autre.  Quoique  carnaflief  &  même  avide  de  fang  qu'il 
fe  plaît  à  fucer ,  il  mange  aïïez  de  tout  ^  des  reptiles , 
des  vers  9  des  infeâes,  àes  cannes  à  fucre ,  des  patates  ^ 
des  racines  &  même  des  feuilles  &c  des  écorces.  On 
peut  le  nourrir  conune  un  animal  domeflique  :  il 
n'efl  ni  féroce  ,  ni  farouche  ,  &  on  l'apprivoife  âfé- 
ment  ;  on  le  nourrit  de  tripailles  :  il  faut  le  tenir  en* 
chaîné,  car  fi  on  le  laiile  en  liberté  il  s^^enfuit  vo- 
lontiers :.  au  refie  il  dégoûte  fwir  fa  mauvaife  odeur  |^ 
&   épiait  ^m  ;  fa  vil^ne   ^gfxrt.  Son  corps  paroit 
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toujours  fale ,  parce  que  le  poil  qui  n'eft  ni  lîffe  nî 
frifé ,  eft  terne  &  femble  être  couvert  de  boue.  Sa 
mauvaife  odeur  réfide  dans  la  peau  ,  car  fa  chair  n'eft 
pas  mauvaife  à  manger  ;  elle  cû  blanche  comme  celle 
'  du  lapin ,  mais  elle  fe  corrompt  en  peu  dç  temps, 
C*eft  même  un  des  animaux  que  les  Sauvages  chaffent 
de  préférence  &  duquel  ils  fe  nourriffent  le  plus 
volontiers.  Ces  netîts  quadrupèdes  ont  un  grogne- 
ment qui  ne  fe  fait  pas  entendre  de  loin ,  &  ils  font 
le  même  murmure  gue  les  chats  lorfc^pi'on  les  manie. 
'Le/arigru  tranfporté  dans  nos  habitations  en  Europe 
y  vit  difïîcilement ,  cependant  on  voit  aâuellement 
dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  (  Juin  1.789  )  trois 
Jarigucs  ,  deux  mâles  &  une  femelle  ;  cette  dernière 
porte  dans  fa  poche  fix  petits  qui  d'un  jour  à  Pautre 
augmentent  fenfiblement  de  volume;  ils  font  fans  poil 
&  gros  xomme  des  hannetons. 

On  diftîngue  le  farigut  à  longs  poils  ,  il  a  environ 
vingt  pouces  de  longueur;  fa  tête  eft  blanche;  tout 
le  corps  eft  couvert  de  grands  poils  bruns  fur  les 
jambes  &  les  pieds  ,  blanchâtres  fur  les  doigts  & 
rayés  fur  le  corps  de  plufieurs  bandes  bnmes  indé- 
dfcs  ;  le  cou  eft  rouflâtre  ainfi  que  le  ventre  ;  le  poil 
dont  la  queue  eft  garnie  à  fon  origine ,  eft  blanc  & 
brun.  Les  femmes  des  naturels  du  pays  filent  le  poil 
de  cet  animal  ;  il  eft  fin ,  fans  cependant  être  lifle  ni 
<]oux  au  toucher;  elles  en  fpnt  des  jarretières  qu'elles 
teignent  enfuite  en  rouge, 

SARIONE.  En  que^ues  endroits  c'eft  le  nom  du 
Jaumon  qui  n'a  pas  encore  pris  tout  fon  accroiflement, 

SARLYK.  Nom  que  les  Mongols  donnent  à  la 
petite  efpece  ou  variété  du  bujfic  à  qutue  d^  cheval. 
voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  la  fuite  de  Vartick  Buffle 
^  VàrticU  GhaÏNOUK, 

SARMENT  ,  Sarmemum,  On  donne  ce  nom  aux 
figes  longues  ,  folbles  ,  rampantes  ,  ou^qui  fe  ré^ 
pandent  de  tous  cÂtés^  comme  le  font  .celles.de  ^ 

ripÇf  On  ^x  flg^  /an^m^f^  ;  Voyet  TiÇSi 
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SARRASIN  ou  Bii  noir  ,  Fagçpyrumyulgan  ercc- 
tum  y  Toum.  511  ;  Polygonum  fagopyrum  ,  Linn.  ; 
Eryjînwm  folio  hedtraceo  Theophrafii ,  C.  B.  Pin.  17  ; 
Lob.  Icon.  63  ;  Sarracenicum  frumcntum  ,  fagotri-' 
ticum  ,  J.  B*  z ,  991.  Cette  efpece  de  grain  eft  ori- 
ginaire d'Afrique ,  mais  it  eâ  fort  connu  en  Europe , 
très*commun  aujourd'hui  en  France  oîiilfemble  s'être 
naturalifé ,  &  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans 
difFérentes  provinces. On  l'appelle  en  Allemand,  Heiden 
kom  &  Buch'Wcit^m  ;  en  Anglois ,  Buck^weat  &  Brank; 
en  Italien ,  Fromentom  ;  en  Efpagnol ,  Trigo  Morifco. 
On  lui  a  donné  lé  nom  de  bli  farmjin  ,  &  ancienne- 
ment celui  de  blé  turchique  ,  parce  que  ce  font  les 
Turcs  &  les  Sarraiins  qui  l'ont  apporté  d'Afrique  oïl 
il  croît  naturellement.  (  On  a  donné  depuis  le  nom  de 
blé  de  Turquit  ou  blé  d^Indt ,  à  un  autre  genre  de 
plante  de  la  clafle  des  étamineufes.  Voyti^^  Blé  de 
Turquie-.  ) 

.Lç  farrafin  eft  une  plaqte  annuelle  ,  qui  pouffe  une 
tige  haute  d'une  coudée  &  plus,  droite,  cylindrique, 
liffe,  ftriée,  affez  ferme,  branchue,  garnie  de  rameaux 
de  fleurs  oui  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  :  les 
feuilles  inférieures  font  portées  fur  des  queues  peu 
longues  ,  elles  fonj  en  cœur  ,  fagittées ,  pointues  ôc 
d'un  vert  clair  ;  fes  fupérieures  font  feflues  ou  am- 
plexicaules  :  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  oa 
voit  paroître  de  petites  fleurs  blanches  ,  en  rofç , 
difpofées  en  bouauet  ou  épi ,  chargées  d'étamines 
rougeâtres  :  aux  fleurs ,  qui.  foumiflent  aux  abeilles 
une  abondante  récolte  de  miel ,  fuccedent  des  graines 
triangulaires  ,  contenant  une  faripe  très-blanche  £c 
inflpide. 

Cette  plante  eft  un  peu  délicate ,  on  la  feme  dans 
les  champs  des  pays  très-Méridionaux  en  toutes  fortes 
de  tçrreç ,  &  ordinairement  après,  la  récolte  du  fcigU 
ou  du  m^til ,  Se  on  a  obtenu^  par  ce  moyen  deu^ 
récoltes  dans  une  même  amiée  ;  ^ile  aime  la  plviie  ^ 
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elle  croît  prompfement  &  mûrit  bientôt  ;  îl  n^en  tû 
pas  de  même  dans  des  climats  un  pea  firoids»  On  en 
îeme  peu  en  Suiffe,  dit  M.  Bourgeois  y  parce  qu'elle 
mûrit  rarement  avant  les  gelées  d'automne.  Comme 
le  Jhrrajin  eft  fenfible  au  troid ,  on  le  feme  en  Bre- 
tagne depuis  la  fin  de  Mai  jufqu'eri  Juin ,  &  on  le 
récolte  au  mois  d^Oâobre.  On  voulut  introduire  en 
Bret^igne ,  il  y  a  quelques  années ,  la  culture  èxxjarrafin 
de  Sibérie ,  qui  craint  moins  la  gelée  ,  mais  elle  a 
été  abandonnée  parce  que  Técorce  de  ce  grain  eft 
amere  &  en  communique  le  goût  à  la  farine ,  &  que 
fa  furface  dentelée  &  anguleufe  le  rendoit  peu  propre 
à  nourrir  la  volaille. 

On  fait  avec  la  farine  du  grain  de  notre  yi/ra/fa, 
un  pain  noiriître  ,  dont  la  faveur  eft  un  peu  meiU 
leure  que  celle  du  pain  d'orge.  Ce  pain  eft  humide  , 
paiTe  plus  vite  &  caufe  plus  de  vents  que  le  pain 
de  feigle  ;  on  l'emploie  feul ,  ou  on  lé  nlêle  avec 
d'autres  grains  :  il  nourrit  moins  que  le  firoisent ,  le 
feigîe  &  lorge  ,  mais  plus  que  le  millet  &  le  panis* 

Là  bouillie  &  les  gâteaux  que  l'on  £ait  avec  la 
farine  du  farrajin  donnent  une  nourriture  qui  n'eft 
pas  mal-faifante.  Cette  farine  peut  être  employée 
dans    les  cataplafmes  réfolutifs  &  émolliens. 

Oh  nourrit  les  bœuis  &  les  autres  bêtes  de  charge 
avec  cette  plante  verte ,  &  les  volailles  avec  fa  graine 
qui  les  engraifte  promptement  :  cette  graine  échaufe 
aufTi  les  poules  ,  les  faifans ,  les  pigedns ,  &  les  faàt 
pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du 
fon  tiré  de  la  farine  de  graine  Atfarrafin^  pourpré- 
feryer  de  Thumidité  pendant  l'hiver  les  cellules  où 
ils  confervent  leurs  plantes.  On  conftruit  des  plan- 
chers écartés  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces  » 
&  on  remplit  exaâement  avec  ce  fon  l'intervalle 
qui  eft  entre  ces  murs  &  ces  planchers. 

Limtry  donne  «uffi  te  nom  de  blé  noir  ovk  Uc  df 
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vacht  &  de  boiuf^  .ou  rouge  herbe  ^  à  une  plante  nommée 
en  latin  Melampyrum  purpureum.  C'eft  lo  milampite  de 
la  Flore  Françoife  ,  398.  Sa  tige  eft  carrée  ,  velue, 
purpurine ,  rameufe  &  haute  d'un  pied  :  fes  feuilles 
font  oppofées  &  verdâtres  ,  im  peu  brunes  ;  celles 
dVn  haut  font  purpurines  :  les  fleurs  ont  des  tuyaux 
terminés  en  haut  en  forme  de  giteule ,  de  couleur 
variée  purpurine  &  jaiuie-rougcâtre  ;  elles  font  fuivies 
par  des  fruits  oWongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à 
la  bafe  en  deux  coaues ,  lefquelîcs  font  partagées  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femences  oblongues  , 
noires  &  plus  petites  que  des  grains  de  Wé.  Cette 
plante  croît  entre  les  blés,  principalement  dans  les 
terres  graflfes  :  les  bœufs  &  les  vaches  en  mangent 
beaucoup. 

On  diftingue  trois  fortes  de  mélamphes  :  i,^  Le 
milampite  des  champs  ,  Melampyrum  arvenfe  ,  Linn, 
841  ;  c'eft*le  blé  rcuge.  2.*^  Le  milampite  créti ,  Melam^ 
pyrum  crijlatum  ,  Linn.  842  ;  c*eft  le  bU  de  vache  , 
il  croît  dans  les  bois.  3.^  Le  milampite  des  pris^ 
Melampitum  prattnfe  ,  Linn.  843  ;  il  croît  dans  les 
lieux  couverts.  Toutes  font  annuelles. 

SARRETTE  ou  Serrete  ,  Jaced  nemorenfis  ,  ^u^ 
Serratula  vulgb  ,  Tourn.  444.  C  eft  une  efpece  de 
jade  dont  la  tige  croît  à  la  hautexu*  de  deux  ou 
trois  pieds  ;  elle  eft  droite  ,  ferme  ,  liffe  ,  quelquefois 
cannelée  &  rougeâtre  ;  les  feuilles  d'en  bas  font 
grandes ,  ovales  ,  oblongues ,  dentées  ou  découpées 
conïtne  celles  de  la  fcabieufe ,  elles  ont  un  pétiole  ; 
le^  autres  font  plus  grandes  que  celles  de  la  bétoine, 
«ilées  à  leur  bafe  ,.  fe  terminant  par  un  lobe  fort 
grand,  alongé  &  denté  par  fes  bords  comme  une 
petite  fcie ,  de  couleur  verte  obfaire  :  au  fommet 
naiffent  des  fleurs  laciniées  comme  celles  des  autres 
efpeces  de  jacie  ,  purpurines  ou  blanches  &  ren* 
fermées  dans  uh  calice  écairlleux  :  aux  fleurs  fuc- 
ccdent  Az%  i^m^iizti  garnies  d'aigrettes.  On  trouve  la 
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farrtttt  dans  les  bois  &   dans  les  «prés  \  aux  lieux 
fombres  &:  humides. 

Cette  plante  eft  vivace  &eflimée  vulnéraire ,  propre 
pour  les  contufions,  pour  diflbudre  le  fang  caillé^ 
pour  appaifer  la  douleur  des  hémorroïdes  ;  elle  con« 
vient  encore  pour  les  hernies  :  on  prétend  que  fa 
feuille  fournit  une  teinture  jaune- verdâtre ,  qui  eu  un 
peu  d'ufage.  C*eft  ce  qui  Ta  fiait  appeler ,  ferretu 
des  Teinturiers  y  Serratula  TinBoria^  linn.  1144»  pour 
ne  pas  la  confondre  avec  la  famtte  des  jardins^ 
Serratula  coronata  &  qui  eft  originaire  d'Italie.  Celle-d 
eft  du  double  plus  grande  que  la  précédente. 

SARRIETTE  ,  Sadrée  &  SavCrÉe  ,  Satureîa 
fativa ,  J.  B.  3  ,  171  ;  Satureia  horunJiSy  Unn.  795  ; 
C.B.  iiS.  Là  farrieiu  cultivée  le  plus  ordinairement 
forme  une  touffe  arrondie ,  branchue  ,  qui  eft  quel- 
quefois haute  d'un  pied  :  fa  tige  eft  dure  ;  ^s  feuilles 
font  étroites  ,  oblongues  ;  fes  fleurs  font  "petites ,  en 
citeule  9  inférées  deux  à  deux  fur  le  même  point 
oc  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  blanches^ 
tirant  fiu*  le  purpurin  :  il  leur  fuccede  des  femences 
menues  ,  rondes  y  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle  ,  vient  aifément 
dans  toutes  fortes  de  terres  ;  elle  eft  in<Ëgene  en 
Italie  &  en  Provence  ,  &  on  la  cultive  dans  nos 
jardins.  Les  Cuifiniers  la  recherchent  pour  relever 
le  coût  des  fèves  de  marais  ,  avec  lefquelles  elle 
s'aliie  fort  bien;  les  Allemands  en  mêlent  dans 
leur  chqukraut.  Elle  eft  beaucoup  plus  utile  dans  la 
Médecine ,  &  fi  bonne ,  qu'on  l'appelle  la  fauu 
aux  pauvres  ;  elle  eft  ftomachique  :  fa  décoôiqn  in* 
jeâée  dans  les  oreilles ,  eft  bonne  pour  les  affeffîons 
ibporeufes  :  elle  eft  utile  en  gargarifme  pour  le  relâ- 
chement de  la  luette  y  &  pour  l'inflammation  &C 
le  gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuilles 
féchée  &  bue  dans  du  vin,  foulage  les  maux  de 
poitrine. 
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n  y  a  deux  cfpcces  de  farrietu  vîvaces ,  qui  fot^ 
ment  des  arbuftes  aflez  élevés  ;  on  les  appelle 
thynihrts ,  elles  font  originaires  de  Candie;  Tune  porte ' 
des  âeurs  bleuâtres ,  &  l'autre  des  fleurs  blanches: 
ce  font  des  arbrifleaux  de  ferre.  L'une  eft  la  farrietu 
de  Crète  9  Thymhra  légitima  y  Cluf.  Hift.  358;«fif^- 
nia  Creticaj  C.  B.  Pin.  218.  L'autre  tft  là  farrietu 
vraie,  Satureia  fpicata  y  C.  B.  Pin.  218;  Thymhra' 
SanBi  Jtiliani  y  Jive  Satureia  vera  ^   Lob.  Icon.  425, 

Il  y  a  encore  la  Sarriette  de  Montagne  , 
Sutureia  moruana^  C.  B.  Pin.  218,  aut  durioryj. 
B,  3  ,  272  ;  Ca/amimha  fruufcens  ,  fatureite  folio  , 
facie  &  odore^  Toum.  194.  C'eû  une  efpece  de 
calamentj  mais  qui  a  la  feuille,  le  port  &  Todeur 
de  la  farriette  :  cette  plante  eft  originaire  des  pays 
chauds,  elle  eft  vivace:  fa^  tige  eft  haute  d'un  pied, 
dure,  ligneufe  &  branchue;  fes  feuilles  font  oppo* 
fëes ,  étroites,  feffiles,  très -aiguës,  ponâuées  & 
comme  chagrinées;  fes  fleurs  font  blanches,  axil« 
laires,  deux  ou  trois  enfemble  fur  le  même  pédi* 
cule. 

V2L  farriette  grande  de  Saint-Domingue  eft  VOcymum 
maximum  ;  &  la  farriute  petite  ,  le  Bidens  jémeri^ 
eanum,  &c. 

SARROUBE.  Nom  d'un  lézard  trouvé  à  Mada- 
gafcar  par  M*  Bruyères-:  il  a  la  queue  plate ,  mem* 
braneuie ,  conformée  comme  celle  du  lézard  dit  la 
tête  plate  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , 
&  cinq  à  ceux  de  derrière ,  tous  élargis  par  le  bout , 
ou  garnis  dé  part  &  d'autre  d  une  petite  membrane; 
&  par  defibus ,  d'un  ongle  crochu ,  placé  entré  un 
double  rang  d'épailles  difpofées  en  recouvrement: 
la  partie  fupérieure  du  cou  qui  eft  très-large ,  eft  garnie- 
d*une  double  rangée  d'écaHles  d'un  jaune  clair;  on 
voit  auflî  fous  le  corps  un  grand  nombre  de  pe- 
tites écailles  rondes  &  jaunes  ;  la  peau  du  dos  eft 
brillante,  grenue  &  d'un  jaune  tigré  de  vçrt.  Ce 
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lézard  t  qui  a  environ  un  pied  de  longueur  9  paroît 
plus  fouvent  la  nuit  que  le  jour  ,  &c  plus  communé- 
ment lorfqu'il  pleut ,   que   pendant  un  temps  fec 

SART.  f^àyei  Goémon. 

SARVE  ou  ROTENGLE  ou  CÊIL  ROUGE  y  Çypri- 
nus  erythropkihaJmus ,  Linn.  ;  Cyprinus  iride ,  pinnis 
omnibus  cauddquc  rubris  ^  Arted.  i,  Rootang^  &c,  bra^ 
mis  ajffînis ,  Willughby.  En  Suéde,  San  &c  Sarf;  en 
Allemagne,  Rothaugc,  Poiflbn  du  genre  du  Cyprin. 
Il  fe  trouve  dans  les  rivières  de  TAmérique  Septen- 
trionale ;  0^1  dit  encore  qu'il  n'eft  pas  très-rare 
en  Allemagne.  Suivant  Baltncr  il  fraie  vers  le  mois 
de  Mai,  auprès  des  racines  des  arbres  qui  font  fur 
le  bord  de  Teau.  Willughby  dit  que  ce  poiflbn  a  le 
corps  d'une  belle  couleur  rouge ,  avec  des  teintes 
différentes;  ceft  dans  les  iris  des  yeux  que  cette 
couleur  eft  plus  vive:  la  langue  offre  une  tache 
jaune.  Selon  jirtedi^  la  couleur  des  yeux  eft  plutôt 
fafranée  que  d'un  rouge  décidé.  Ce  dernier  Auteur 
dit  que  la  naseoire  de  la  queue  &  celles  du  ventre 
&  de  l'anus  tirent  fur  le  rouge  de  fang  ;  k  dorfale 
tt'eft  de  cette  couleur  que  vers  ion  extrémité,  elle 
eft  grife  à  fa  bafe  &  garnie  de  onze  rayons  ra- 
meux ,  dont  les  deux  premiers  font  les  plus  élevés^ 
fur-tout  le  fécond  :  les  peâorales  ont  chacune  feize 
rayons:  elles  font  d'un  rougç-noirâtre;  les  abdomi- 
nales en  om  chacune  dix  ou  onze  ;  celle  de  Tanus  en  a 
quatorze  ou  quinze  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue 
en  a  dixnieuf  longs,  fans  compter  d'autres  plus 
courts ,  fitués  fur  les  côtés  :  les  écailles  qui  recou- 
vrent  le  corps  font  d'une  couleur  argentée,  mêlée 
d'une  teinte  jaunâtre  fur  le  ventre  &  offufquée  vers 
le  dos  par  une  teinte  de  noirâtre.  L'individu  obfervé 
par  Artedi ,  avoit  huit  pouces  &  demi  de  longueur» 
mais  il  y  en  a  de  p^  grands. 

SASA.  Nom  d'un  oifeau  de  l'Amérique  Méridio- 
nale, qui. a  beaucoup  de  rapports  avec   le  faifan 
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huppi  de  Cayenne,  appelé  hoa:(in  ^  Voyez  u  mot:^ 
mais  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le  koa[in  :  il  ' 
n'eft  point  de  paffage ,  &  ne  fe  nourrit  point  de 
ferpens  comme  ce  dernier  ;  mais ,  félon  M.  Sonnîni 
de  Manoncour ,  il  eft  fédentaire  &  frugivore  :  de 
même  que  le  hoa[in^  il  n'a  pas  la  faculté  de  re- 
lever fa  belle  huppe  en  forme  de  panache  ;  cepen- 
dant il  peut ,  lorsqu'il  eft  afFeâé ,  en  foulever  les 
plumes  ou  plutôt  les  roidir ,  de  forte  qu'elles  fe 
îbutiennent  horizontalement  Dans  les  mêmes  circon- 
ftances  fa  queue  s'élargit  &  s'arrondît  en  éventail. 
Le  faja  a  beaucoup  de  conformité  avec  le  falfan^ 
il  en  a  la  taille  ,  le  port  ,  la  forme  du  corps  ; 
il  en  a  le  bec  &  les  pieds.  On  en  rencontre  l'efpece 
dans  quelques  cantons  de  la  Guiane,  jamais  dans 
'  les  grands  bois ,  ni  dans  les  lieux  élevés.  Ils  fréquen- 
tent de  préférence  les  favannes  noyées  ,  où  ils  fe 
nourriffent ,  étant  perchés ,  des  feuilles  &  des  baies 
d'un  très-grand  arum  à  feuilles  de  flèches,  que  les 
Guianois  appellent  moucou-moucou  ,  qui  ne  croit  que 
dans  les  endroits  Inondés  ,  &  qui  eft  Yaninga^iba  des 
Brafiliens ,  fuivant  Pifon.  Ces  oifeaux  vont  quelque- 
fois par  paires  &  quelquefois  par  troupes  de  fix  ou 
huit  au  plus  ;  ils  ne  vont  jamais  à  terre.  Pendant 
ime  bonne  partie  de  la- journée,  ils  demeurent  tran» 
cuiller ,  rangés  en  file  &  ferrés  l'un  contre  l'autre 
fur  quelque  branche  baffe  &  ombragée  aux  bords  des 
eaux  :  leur  vol  eft  court  &  peu  élevé.  Du  refte  ils 
ne  font  ni  farouches  ,  ni  querelleurs  :  ils  pronon- 
cent leur  nom  d'une  voix  forte ,  rauque  &  défa- 
gréable;  ils  exhalent  ime  odeur  de  cafiarmm:  leur 
chair  n'eft  pas  bonne  à  manger ,  mais  les  pêcheurs 
de  ces  contrées  la  coupent  par  morceaux  &  s'en 
fervent  comme  d'un  excellent  appât  pour  prendre 
un  poiffon  qu'on  y  nomme  torche ,  &  qui  eft  ,  dit 
M.  Sonnini ,  une  efpece  de  nuUa.  Joum^  de  Phyjiam  ^ 
Sepumbrt  ijSS% 
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SASAPÏNE,  par  quelques-uns.  Ceft  Vt  fangtUy 
Voyez  u  mot. 

SASSA.    f^oyci  à  tarticU  OPOCALPASUM. 

SASSAFRAS  ou  Laurier  des  Iroquois,  Laxtru^ 
fajfafras.  On  connoit  fous  ce  nom  un  bois  oa 
plutôt  une  racine  d'un  roux  -  blanchâtre  ,  fpon- 
gieufe  &  légère  9  de  couleur  cendrée  ^  rouflltre  en 
dehors  »  d'un  goût  acre ,  douceâtre  »  aromatique  ^ 
d'une  odeur  pénétrante ,  qui  approche  de  celle  du 
fenouil  &  de  Tanis.  On  retire  cette  racine  d'un  ar- 
bre qui  croît  à  la  Virginie ,  au  Bréfil,  à  la  Louifiaae^ 
à  la  Floride^  &  dans  plud&eurs  provinces  de  TAmé* 
rique. 

Le  fajfafras  eft  une  efpece  de  laumt  ^  dont  le 
tronc  eft  nu,  fort  droit  &  peu  élevé:  its  branches 
s'étendent  à  fon  fonrniet,  comme  celles  d'un  pin 
ébranché  ;  fes  feuilles  font  à  trois  lobes  y  comme 
celles  du  figuier*,  vertes  en  deflus,  blanchâtres  en 
deflbus:  içii  fleurs  font  en  grappes,  découpées  en 
cinq  parties;  il  leur  fuccede  des  baies  femblables  à 
celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft  toujours  vert  ;  il  pa- 
roît  qu'il  peut  s'élever  en  France  y  où  il  eft  cependant 
encore  fort  rare. 

On  fe  fert  à  la  Loi^iiane  des  feuilles  de  faffafras^ 
recueillies  en  Juillet ,  deftechées  &  pulvérifées  groffié- 
rement  y  pour  aromatifer  les  fauces  &  les  faire  filer 
comme  de  l'eau  gommée:  le  bois  Aq  faffafras^honiit 
en  parties  volatiles  fubtiles  y  comme  le  prouve  fon 
odeur  :  il  excite  la  tranfpiration  &  la  fueur  ;  il  in* 
dfe  &  réfout  les  humeurs  épaiftes ,  vifqueufes ,  adou- 
cit les  douleurs  de  la  goutte ,  remédie  à  la  paralyfie 
^  aux  fluxions  froides.  On  l'emploie  utilement  ^ns 
les  maladies  vénériennes  :  on  en  retire  une  huile 
eflentielle,  &  cependant  le  bois  a  de  la  peine  à 
brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  bois  Jtanis 
poiu*   celui  de  fajfafras. 

SASSESBÉ.  Ceft  le  pcrrofuu  à  gorge  rouge  de  la 
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lltmaïque ,  cie  M.  Brljfon  y  le  xaxaics  des  Indes« 
Ce  perroquet  eft  de  la  feâion  des  papegaîs ,  Voyez 
€c  mot.  Sa  grofieur  eft  à  peu  près  celle  du  jaco  ; 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  d^un  rouge  vif; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  vert  à  l'extérieur. 

SATELLITES.  Les  faulUus  des  planètes  font 
d'autres  planttts  qui  tournent  autour  d'elles;  la  Lune 
eft  Tunique  fattUitt  de  la  Terre  ;  mais  Jupiur  en  a 
quatre  &  Saturne  en  a  cinq.  Les  Satellites  font  em-« 
portés  autour  du  Soleil  par  le  mouvement  de  U 
planète  principale,  yoyei  à  Vartide  Planète. 

SATHERIUS  d'Ariftote;  il  paroît  que  c'eft  la  ^ihe^ 
Une  y  Voyez  u  mot. 

SATURNE.  Voyei  au  mot  PLANETE. 

SATURNIN.  Serpent  du  troifieme  genre;  il  fe 
trouve  dans  les  Indes  ;  Tes  jeux  font  très-grands  ;  fa 
robe  eft  d'une  couleur  livide ,  avec  des  teintes  de 
couleur  cendrée  ^  difpofées  conune  par  nuages.  L'ab- 
doment  eft  recouvert  par  cent  quarante-fept  grandes 
plaques  »  &  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
vingt  paires  de  petites  plaques. 

SATYRE ,  Satyrus  quadrumanus.  Nom  donné  à 
un  être  fantaftique  y  qui  tient  de  Vhomme  &  du  qua^ 
drupeity  &c  que  l'on  dit  être  produit  par  l'alliance 
monftrueufe  de  deux  individus  différens  pour  le 
fexe  &  l'efpece.  Heureufement  pour  l'humanité  que 
ces  êtres ,  s'ils  exiftent ,  périilent  fans  pouvoir  fc 
perpétuer.  Il  en  eft  peut-être  de  la  beauté  atsfatyres^ 
comme  de  la  laideur  des  ogres  y  des  efpiégleries  desi 
lutins  y  des  courfes  des  loups-garous  y  des  aftemblées 
du  fabbat  &  de  pareilles  autres  extravagances.  Le  fa^ 
tyre  des  Indiens  eft  Vhomme  des  bois  ou  V orang-outang: 
Voyez  u  mot.  On  trouve  dans  le  Mercure  de  France , 
Décembre  lyG'i  y  page  52  ,  la  tradu£lion  d'un  Mé« 
moire  fur  les  Satyres  y  les  Tritons  &  les  Néréides. 
On  peut  encore  confulter  les  ineénieufes  Lettres  que 
le  public  connoît  fous  le  ntre  dt  Caprice  d'imagina^ 
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tion.  Voyez  auffi  Homivië  marin  &  Homme  des 
Bois. 

Satyre  ,  Satyrus  papilio.  Linnaus  donne  ce  nom 
à  un  papillon  de  jour  trè^commun,  qui  ne  mar- 
che que  fur  quatre  pieds  ,  fe  repofe  fur  les  pierres  ^ 
fur  les  murs  &  fur  les  rochers  ;  c'eft  le  grand  argus 
des  prés  :  il  a  les  ailes  très  -  entières  ,  fauves-bru- 
nâtres par  deflfus  ;  la  marque  d'un  œil  noir  à  pruV 
nelle  blanche  fur  les  premières  ailes  ,  &  deux  ou 
trois  fur  les  fécondes,  qui  en  ont  fept  en  deflbus. 
On  le  voit  prefque  tout  Tété  dans  les  bois  &  kf 
jardins:  on  en  diftingue  plufieurs  variétés  pour  les 
couleurs  &  la  grandeur  ;  fa  couleur  la  plus  ordinaire 
eft  fauve ,  coupée  de  nervures  &  de  bandes  brunes  , 
ou  de  couleur  brune  avec  des  taches  fauves  :  le  deiGTous 
des  ailes  inférieures  eft  plutôt  cendré  que  brun. 

Le  papillon  appelé  ntnuijicn  eft  d'une  couleur 
{>lus  foncée  ,  il  refiemble  un  peu  au  tircîs  ;  ils  font 
du  même  ordre  :  le  nanufim  a  une  bande  feuve 
fur  chaque  aile  fupérieure ,  elle  eft  compofée  de  troi$ 
taches  dont  la  première  offre  un  trait  circulairOigris ,  & 
au  centre  un  œil  ovale  noir  à  deux  prunelles  blanches  ; 
les  ailes  inférieures  offrent  chacune  trois  yeux  noirs 
à  prunelles  blanches ,  cerclés  de  fauve  :  la  chenille 
qui  n'eft  point  épineufe,  fe  nourrit, dit  M.  Geoffroi^  . 
ïur  une  efpece  de  gazon  appelé  gramen-poa. 

SATYRION ,  Satyrium.  Plante  de  la  femille  des 
Orchis ,  &  qui  empnmte  fon  nom  de  la  figure  exté- 
rieure de  fa  racine  :  an  en  diftingue  de  beaucoup 
d'efpeces  parmi  celles  qui  naiffent  dans  les  prés , 
dans  les  forêts,  fur  les  col!ii\es  &  les, montagnes , 
aux  lieux  ombragés  ou  expofés  au  foleil ,  fecs  ou 
humides ,  &  qui  fleurîffent  en  différens  temps  de 
Tannée,  excepté  ITiiver.  On  emploie  plus  communé- 
ment en  Médecine  les  efpeces  à  racines  bulbeufes, 
comme  ayant  les  racines  plus  charnues,  &particulié- 
rep^ent  les  depx  fuiyantes. 


1.^ 
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ûK  i.^  Le  Satyrion  màie  ou  Testicule  de  CHiErf 

À     feuilles   étroites  ,    Orchis  morio    mas  ,  foUis 
m  maculatis  y   C.   B.  Pin.   8i;   Orcins  mafcula  ^  Linn. 

M-  i33^.   On  trouve    fréquemment  cette  plante  dans 

res,  les  Drouffidlles  ,  les  bofquets  &  les  prés  ;  fa  racinç 

fs  eil  compofée  de  deux  tubercules  arrondis ,  charnus^ 

^  gros  comme  des  noix  muicades ,  dont  Tun  eft  plein 

)itt-  çc  dur  9  Tautre  ridé  &  fongueux ,   accompagpé  de 

ou  crofles  fibres  ;  elle  pouffe  d^abord  ûx  ou  fept  feuilles 

m  tongues  ,  médiocrement  larges ,  femblal>les  à  celles  du 

kf  lis  9  mais  plus  petites  ,  ordinairement  marquées  en 

Ifi  deflus  de  taches  d'un  rouge-brun:  fa  tige  eft  haute 

à  d'environ  un  pied,  ronde,  ftriée,  revêtue  d'une  ou 

5)  deux  feuilles ,  portant  en  fa  fommité  un  long  épi  de 

15  fleurs  agréables  à  la  vue  y  purpurines  ,  nombreufes,  un 

peu  odorantes ,  blanchâtres  vers  le  centre  ,  &  parfemées 
sr  de  quelques  points  d'un  pourpre  foncé  ;  chaque  fleur  eft 

lot  compofee  de  fix  feuilles  inégales ,  dont  les  cinq  fu- 

n  t>crieures  forment  en  fe  courbant  ime  forte  de  coiffe; 

À  l'inférieure,   qui  eft  plus  grande  ,  finit   comme  un 

i  éperon  :  à  la  fleur  paffée  fuccede  un  fruit  femblable 

s;  à  une  lanterne  à  trois  côtés ,  contenant  des  femences 

jj  femblables  à  de  la  fciure  de  bois»  Cette  plante  fleu* 

it  rit  vers  la  fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai; 

[,  les  autres  faiyrions  fleuriffent    plus  tard.   Entre  les 

cfpeces   qui   croiffent  en  plufieurs  endroits  des  en- 
I  virons  de  Paris,  }A.  Vaillant ^  obfervé  qu'il  y  en  a 

dont  les  feuilles  fe  couchent  quelquefois  i  terre  en 
I  formant  une  roue:  il  ajoute  av<nr  compté  jufqu'à 

,  quarante- trois  fleurs  fur  un  pied» 

,  x.^  Le  Satyrion  a  larges   feuilles  ou    le 

1  GRAND   Testicule  de  Chien  ,    Satyrium   majus 

latifolium  ;  Cynoforchis  latifolia  ,  hîanu  cucuUo ,  ma^ 
joty  C»  B.  ;  Satyrium  hircinum  ^  Linn.  1357.  B  croît 
fur  le  bord  des  bois  ;  fes  bulbes  font  plus  groffes  i 
on  lui  trouve ,  de  même  qu'aux  autre?  efpeces  d'<7r- 
chis  bulbaix  y  un  tefticule  flafque  &  Tautre  plein, 
Tinn$  XH.  Tt 
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parce  qiie  tous  les  ans  la  bulbe  de  l'année  précédente 
fe  flétrit  y  &  il  en  renaît  une  nouvelle  à  la  place  :  (a 
tige  a  près  de  deux  pieds  de  hauteur,  elle  efl  cykndrique  ^ 
ferme,  feuillée.  Cette  tige  eft  chargée  à  ùl  fommité 
d  un  épi  long ,  pyramidal  ,  plus  ou  moins  ferré , 
&  compose  de  fleurs  amples ,  de  couleurs  variées  &C 
agréables  à  la  vue ,  mais  d'une  odeur  de  bouc  infup- 
portable,  &  repréfentant  un  cafque:  fes  fleurs  font 
garnies  chacune  de  bradées' étroites,  linéaires  &  poin- 
tues :  fcs  feuilles  font  très- larges  &  longues;  elles 
fortent  de  terre,  comme  dans  Ta  plupart  des  orchis^ 
dès  le  mois  de  Novembre;  elle  fleurit  en  Mai»  Ceft 
Vorchis  ordinaire  &  fétide ,  Orchis  hirci  odort^  dont  le 
iixieme  pétale  fait  un  ruban  dentelé ,  &  dont  Tépe- 
ron  eft  fort  court,  dit  lA.dc  HalUr.  Cette  efpece  de 
fiUyrion  n'eft  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

On  choifit  les  racines  ou  bulbes  de  Tune  &  de 
Tautre  efpece,  grofles  ,  bien  nourries,  fermes,  fuc- 
culentes,  d'un  goût  doux  &  vifqueux,  tirées  de 
terre  au  printemps  avant  qu'elles  aient  pouflfé  letu* 
tige  :  on  rejette  la  bulbe  flafque ,  &  on  eii;iploie  l'autre 
comme  un  excellent  aphrodifiaque.  Il  eft  d'ufage  de 
&ire  fécher  ces  bulbes  &  de  les  réduire  en  poudre, 
dont  on  donne  un  demi-gros  dans  un  verre  de  bon 
vin  pour  augmenter  la  femence ,  fortifier  les  parties 
de  la  génération ,  &  même  pour  aider  à  la  concep- 
tion. On  rient  da^  ^es  boutiques  une  conferve  de 
fatyrion ,  qu'on  efliiue  aufli  propre  à  exciter  à  l'amour. 
Mais  entre  les  diverfes  préparations  de  ces  fortes 
de  bulbes,  la  meilleure  eft  peut-être  celle  qui  fe 
trouve  indiquée  par  M.  Geoffroy  y  &  inférée  dans 
les  Mémoires  Je  l  Académie  des  Sciences  ,  année  i-jjp  ^ 
p^e  ^S.  Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  le 
f^tp  ou  falop  étoit  une  efpece  Sorchis ,  dont  les 
Turcs  ûifoient  ufage  pour  réparer  les  forces  épuifées, 
eflaya  de  préparer  des  bulbes  de  fatyrion  de  notre 
pays,  pour  en  feire -ufage  :  il  y  réuflît-pax  le  procédé 
fuivant:   "  "  *"  ' 
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L'on  enlevé  la  peau  des  bulbes  â^orckis  bien  nour* 
ries ,  on  les  jette  dans  Teau  fîx)ide  ^  enfuite  on  les 
fait  ctdre  dans  de  nouvelle  eau ,  &  on  les  fait  égout- 
ter  ;  puis  on  les  enfile  en  forme  de  chapelet  par  un 
temps  fec  &  chaud  :  elles  deviennent  alors  dures  & 
femblables  au  falop.  En  un  mot  ^  la  préparation ,  la 
manière  de  conferver  ces  radnes  deflechees  &  d'en 
feire  ufage»  efi  à  peu  près  la  même  que  celle  du 
falep.  Voyez  ce  mot. 

Lorfqu'on  emploie  le  fa^on  comme  aphrodifia* 
que  y  on  lui  aflbcie  quelques  fiimulans  qm  concou- 
rent aux  mêmes  effets  ;  tels  font  la  femence  de 
Toqutut  y  les  trochifques  de  viptrt ,  le  fcinc  marin  & 
l'eflence  A^ambrt.  La  reiTemblance  des  bulbes  de  ces 
orchidées  avec  des  ujliculcs  de  chien  a  fait  imaginer 
qu'elles  pourroient  être  utiles  pour  provoquer  à 
Tamour  :  c'eft  une  illufion  adoptée  par  Paracdfcy  Thlo» 
phrase  ,  Galien  y  Crcllius  dans  fon  Traité  de  Jigna^ 
turâ  pUntarum  y  Gmelin  y  &c.  Nous  l'avons  mt  ;  le 
meilleur  parti  qu'on  puifle  tirer  de  ces  bulbes  efl  pour 
la  préparation  du  falep. 

Satyrion  SAriJlou.  Cefl  le  defman;  Voyez   a 

Fin  du  Tome  douzième. 
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